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MEMBRES  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 

Président  : 

M.   Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  rinstitut,  conseir- 
vateur  au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  16,  viii". 

Vice-présideni  : 

M.  Saglio,  membre  de  Tlnslitut,  directeur  honoraire  du  Musée  des 
Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Ciuny,  rue  de  Sèvres,  85,  \f. 

Secrétaire  : 

M.  Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  h  TEcole 
nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis,  VI1^ 

AnCHÉOLOGIE. N°  1 .  A 


Secrétaire  adjoint  : 
M.  Prou  (Maurice),  professeur  à  TEcole  nationale  des  Chartes, 
rue  des  Martyrs ,  5 1 ,  IX^ 

Membres  : 
MM, 
Babelon,   membre  de   Tlnstitut,   conservateur   à  la  Bibliothèque 
nationale,  chargé  de  cours  au  CoUogo  de  France,  rue  de  Ver- 
neuil,  3o,  vu*. 
Berger  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  professeur  au 
Collège  de  France ,  quai  Voltaire ,  3 ,  vu". 

Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, avenue  Bosquet,  Uo,  vii^. 

Cagnat  (René),  membre  de  Flnstitut,  professeur  au  Collège  de 
.    France,  rue  Stanislas,  lo,  vl^ 

Capitan  (Le  docteur  L.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  rue 
des  Ursulines,  5,  v^ 

DuRRiEu   (Paul),   conservateur  honoraire  au   Musée    du   Louvre, 
avenue  Malakoff,  7Ù,  xvI^ 

Grandjban  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  119,  \f. 

GuiFFREY,  membre  de  llnstitut,  administrateur  de  la  Manufacture 
nationale  des  Gobelins,  avenue  des  Gobelins,  As,  xiif. 

HoMOLLE  (J.-Th.),  membre  de  l'Institut,  directeur  des  Musées  na- 
tionaux, Cour  du  Louvre,  i""". 

JuLLiAN  (Camille),  professeur  au  Collège  de  France,  rue  du  Luxem- 
bourg, 3o,  VI*. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  membre  résidant  de  la  Socie'té  natio- 
nale des  antiquaires  de  France,  rue  de  Phalsbourg,  i3,  xvIl^ 

LoNGNON  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  rue  de  Bourgogne,  62,  VIl^ 

Maspero  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France ,  avenue  de  l'Observatoire ,  2  4 ,  xlv^ 

Mighon  (Etienne),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue 
Barbet-de-Jouy,  26,  vu". 


—  m  — 

MM. 

Perhot  (Georges),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadeinie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  directeur  honoraire  de  TEcoie  normale 
supérieure,  quaiConti,  35,  vi*. 

Reinagh  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint -Germain- en -Laye,  rue  de 
Traktir,  k ,  xvI^ 

ScuLUMBBRGER  (Gustavo),  membre  de  l'Institut,  avenue   d'Antin, 

37,  VIIl". 

Thédenat  (L'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut,  ancien  président 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  rue  de  Bour- 
gogne, 5/1,  vif. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 
DES   DOCUMENTS  ARCHEOLOGIQUES  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

Président  honoraire  : 

M.  Perrot  (Georges),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  quai  Gonti,  25,  vi'. 

Président  : 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  16,  VIIl^ 

Secrétaire  : 

M.  Gagnât  (René),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  rue  Stanislas,  lo,  vi*. 

Membres  : 
MM. 
Babelon,   membre  de  l'Inslitiit,   chargé  de  cours  au  Collège  de 
France,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Vor- 
neuil,  3o,  vu*. 

Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  80,  ix'. 


IV 


MM. 

Berger  (Philippe),  membre  de  ilnstitut,  sénateur,  professeur  au 
Collège  de  France ,  quai  Voltaire ,  3 ,  vu*. 

Berthaut  (Le  géne'ral),  directeur  du  Service  géographique  de  l'ar- 
mée, rue  de  Grenelle,  i/io,  vu". 

BoeswiLWALD  (Paul),  inspecteur  général  des  Monuments  historiques, 
boulevard  Saint-Michel,  6,  \f. 

DiEHL,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  adjoint  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  square  du  Roule,  k,  vnf. 

Gauckler,  correspondant  de  l'Institut,  ancien  directeur  du  Service 
des  antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Grandjean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  119,  vi\ 

GsELL  (Stéphane),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  des  An- 
tiquités de  l'Algérie,  professeur  à  l'École  préparatoire  à  l'ensei- 
gnement supérieur  des  lettres  d'Alger. 

HouDAS,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, avenue  de  Wagram,  29,  xvif. 

La  Martinière  (H.  de),  consul  général  de  France  à  Buda-Pesth. 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole 
nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs ,  10  bis,  VII^ 

Maspero  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  avenue  de  l'Observatoire,  ai,  xiv". 

Monceaux  (Paul),  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  rue  de  Tournon, 
1 2 ,  \f. 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint- Germain-en-Laye,  rue  de 
ïraktir,  li,  xvi". 

Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard  de  Cour- 
celles,  69  &is,  viii*. 

TouTAiN  (Jules),  maître  de  conférences  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Etudes,  rue  du  Four,  26,  VI^ 


COMMISSION 
DKS  MUSÉES  SCIENTIFIQUES  ET  ARCHEOLOGIQUES. 

Président  : 

M.  BoissiER  (Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  fran- 
çaise, professeur  au  Collège  de  France,  quai  Gonti,  aS,  vi*. 

Vice-président  : 

M.  Lasteyrik  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  àTEcoie 
nationale  des  Ghartes,  rue  du  Pré-aux-Glercs ,  lo  bis,  vu*. 

Secrétaire  : 

M.  Babelon,  membre  de  l'Institut,  chargé  de  cours  au  Gollège  de 
France,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Yer- 
neuil,  3o,  vu*. 

Membres  : 
MM. 
Gagnât  (René),   membre  de  l'Institut,  professeur  au  Gollège  de 
France,  rue  Stanislas,  lo,  vi*. 

GuiMET,  directeur  du  Musée  Guimet,  avenue  d'Antin,  U^,  viu*. 

Hamy  (Le  docteur),  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  mé- 
decine, professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  conser- 
vateur du  Musée  d'ethnographie,  rue  Geoffroy-Saint -Hilaire, 
36 ,  v«. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre ,  rue  Washington  ,16,  viii*. 

Maspero,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Gollège  de  France, 
avenue  de  l'Observatoire,  24,  xiv*. 

Oustalet,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  de  Buf- 
fon,  55,  v". 


MM. 

Perrot  (  Georges) ,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  directeur  honoraire  de  l'École  normale  supé- 
rieure ,  quai  Conti  ,25,  vi", 

Reinagh  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint -Germain- en -Laye,  rue  de 
Traktir,  k,  xvI^ 

Trutat  (E.),  docteur  es  sciences,  ancien  conservateur  du  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  rue  du  Lycée,  à  Foix. 


MEMBRES  NON  RESIDANTS  DU  COMITE. 
MM. 

Ardaillon  (Edouard),  recteur  de  l'Acade'mie  de  Besançon. 

Babeau  (Albert),  membre  de  l'Institut,  à  Troyes. 

Basset  (René),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  des  lettres  d'Alger. 

Bave  (Joseph  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  An- 
tiquaires de  France,  à  Baye,  par  Montniort  (Marne). 

Beaurbpaire  (Charles  de  Robillaud  de),  correspondant  de  l'Insti- 
tut, archiviste  honoraire  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Berthblé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault. 

BoissoNNADE,  professcur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Poitiers. 

Brun-Durand  (Justin),  à  Crest  (Drôme). 

Brutails,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  département  de 
la  Gironde. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Nantes. 

Caillemer,  correspondant  de  l'Institut,   doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  de  Lyon. 

Cartailhac,  correspondant  de  l'Institut,  à  Toulouse. 


VII    

MM. 
Carton  (Le  docteur),  me'decin-major  du  U"  régiment  de  tirailleurs 
algériens,  villa  Stella,  à  Kereddine  (Tunisie). 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum  des  sciences  natu- 
relles de  Lyon. 

Chàtellier  (Paul  du),  ar.chéologue ,  au  château  de  Kernuz,  par 
Pont-l'Abbé  (Finistère). 

Chauvbt,  archéologue,  à  Ruffec  (Charente). 

Cukvalier  (Le  chanoine  Ulysse),  correspondant  de  l'Institut,  à 
Romans  (Drôrae). 

Clkment-Simon ,  ancien  magistrat,  au  château  de  Bach,  près  Tulle. 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  TUniversité 
d'Aix-Marseiile ,  conservateur  du  musée  Borély,  à  Marseille. 

Déohelette  (Joseph),  conservateur  du  musée  archéologique  de 
Roanne  (Loire). 

Delattre  (Le  P.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage. 

Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims  (Marne). 

Dezeimeris  (Reinhold),  correspondant  de  l'Institut,  rue  |Yital- 
Carles,  1 1,  à  Bordeaux. 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Somme. 

DuvAL,  archiviste  du  département  de  l'Orne. 

EspÉRANDiEU  (Le  capitaine),  du  8li'  régiment  d'infanterie,  détaché 
à  la  direction  de  la  Revtte  du  Cercle  militaire,  correspondant  de 
l'Institut,  route  de  Clamart,  69,  à  Vanves  (Seine). 

FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département  du  Nord. 

FouREAu  (Fernand),  explorateur,  à  Biskra  (Constantine). 

FouRNiER  (Paul),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  de  Grenoble. 

Gauckler,  correspondant  de  l'Institut,  ancien  directeur  du  Service 
des  antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 


VIII    

MM. 

Gauthier  (Jules),  correspondant  de  l'Instilut,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or. 

GossELET,  correspondant  de  Tlnslitut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université'  de  Lille. 

GsELL,  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  des  antiquités  de 
l'Algérie,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  su- 
périeur des  lettres  d'Alger. 

GuYOT,  directeur  de  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nancy, 
président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  histo- 
rique lorrain. 

Harmand  (Le  docteur),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  à 
Tokio. 

HautreuX;  ancien  directeur  des  mouvements  du  port,  à  Bor- 
deaux. 

Jadart,   secrétaire    général    de    l'Académie    nationale    de    Reims 

(Marne). 

Kbrviler  (René),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en 
retraite,  rue  de  l'Hôpital,  36,  à  Lorient  (Morbihan). 

Le  Clert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Lennier,  directeur  du  Muséum  du  Havre. 

Leroux,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne. 

LoisNE  (Menghe  de),  membre  de  la  Commission  des  monuments 
historiques  du  Pas-de-Calais,  au  château  de  Beaulieu,  par  Saint- 
Venant  (Pas-de-Calais). 

Maître  (Léon),  archiviste  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure. 

Marchand,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  (Hautes- 
Pyrénées). 

MiRRun  (F.),  archiviste  du  département  du  Var. 


IX     — 

MM. 

Morgan  (De),  délégué  général  à  la  Direction  des  fouilles  archéo- 
logiques en  Perse. 

(Ehlert,  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  du  musée  d'his- 
toire naturelle  de  Laval. 

Papier  (Alexandre),  président  de  l'Académie  d'Hippone,  conser- 
vateur du  Musée  de  Bône(Constantine). 

Pélissier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Universilé  de 
Montpellier. 

Petit  (Ernest),  ancien  président  de  la  Sociélé  d(;s  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Ghâtel-Gérard  (Yonne). 

Pfister,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Nancy. 

PiETTE,  archéologue,  à  Rumigny  (Ardennes). 

PiLLOY    (Jules),  ancien   agent   voyer  d'arrondissement,   à   Saint- 
Quentin. 

Prudhomme,  archiviste  du  département  de  l'Isère,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  delphinale. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Vienne. 

RoscHACH,  correspondant  de  l'Institut,  secrétaire  perpétuel  do  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse. 

Rostand  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  à  Marseille. 

Rouvier  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  française  de  médecine 
de  Beyrouth  (Turquie  d'Asie). 

Rupin  (Ernest),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Sabatier  (Armand),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  sciences  de  l'Université  de  Montpellier.. 

Salefranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  des  Landes. 


MM. 

Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  du  musée  et  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Socie'té  académique  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais). 

SoucHON,  archiviste  du  département  de  l'Aisne. 

Steenackers  (Francis),  consul  de  France,  à  Yokohama  (Japon). 

ÏHiOLLiER,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez,  la  Diana,  à  Saint-Etienne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Toussaint  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  d'infanterie,  breveté, 
hors  cadres,  à  Gourbevoie  (Seine). 

ÏRUTAT  (E.),  ancien  conservateur  du  Muse'e  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse,  rue  du  Lycée,  à  Foix. 

ViLLEY,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
de  l'Université  de  Caen. 

Waille,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur 
des  lettres  d'Alger. 


CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU  COMITE. 

MM. 
Alric,  consul  de  France,  à  Scutari  d'Albanie  (Turquie  d'Europe). 

André  (Edouard),  archiviste  du  département  de  l'Ardèche. 

Arbaumont  (Jules  d'),  président  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

AuBBPiN,  archiviste  départemental  honoraire,  à  Aurillac. 

AuBERT  (L'abbé),  curé  de  Balleroy  (Calvados). 

AuTORDB,  archiviste  du  département  de  la  Creuse. 


XI    — 

MM. 

Barbaud,  archiviste  du  ddpartement  de  la  Vendée. 

Barckhausen,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  FaculU; 
de  droit  de  l'Université  de  Bordeaux. 

Bardey,  à  la  Lambertière,  par  Saint-Geoire  (Isère). 

Barry  (Georges),  administrateur  de  la  commune  mixte  de  Collo 
(Constantine). 

Bazin  de  Bezons,  proviseur  du  lycée  Lakanal,  à  Sceaux  (Seine )i 

Beauchet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Nancy. 

Beauvois,  à  Corberon  (Côte-d'Or). 

Ben  Attar  (César),  avocat,  à  Tunis. 

Bernard  (Fernand),  archéologue,  à  Saigon  (Indo-Chine). 

Bertholon  (Le  docteur),  à  Tunis. 

Bigarne  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Beaune, 
à  Chorey  (Côte-d'Or). 

Bled  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Bloch  (Camille),  inspecteur  général  des  bibliothèques  et  archives, 
rue  Donizetti ,  3 ,  à  Paris ,  xvl^ 

Borrel,  architecte,  à  Moutiers  (Savoie). 

Boulard  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance ,  ^ ,  à  Paris ,  viii*. 

Brocard  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite, 
à  Bar-le-Duc. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Mont-sous- Vaudrey  (Jura). 

Bry  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  à  Aix. 

Cardaillac  (Db),  juge  au  tribunal  de   première   instance  de   ia 
Seine. 

Cad-Durban  (L'abbé),  rue  Bellegarde,  3,  à  Toulouse. 


XII    

MM. 

Cazâlis  de  Fondouce  ,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 
et  lettres  de  Montpellier. 

Chatel  (Eugène),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Vavin, 
5,  à  Paris,  vi*. 

Ghavanon,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  de  Varenne,  28, 
Paris,  vu*. 

Chéison,   professeur  à   la   Faculté    de    droit    de   l'Université   de 
Paris. 

Chevbeux,  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Clerval  (L'abbé),  docteur  es  lettres,  à  Chartres. 

Closmadeuc  (Le  docteur  de),  président  de  la  Société  polymathique 
du  Morbihan,  à  Vannes. 

Colin  (Gabriel),  professeur  au  lycée  d'Alger. 

CoMBARiEu,  ancien  archiviste  départemental,  à  Cahors. 

Corre  (Le  docteur),  ancien  archiviste  de  la  ville  de  Brest  (Fi- 
nistère ). 

Courant  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Lyon. 

Dejeanne  (Le  docteur),  à  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

Delodme,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Denis  (Charles),  capitaine  au  5i'  régiment  d'infanterie,  à  Beau- 
vais. 

Desdevises  du  Dézert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Clermont-Ferrand ,  président  de  la  Société  d'émulation 
de  l'Auvergne. 

Desplanque,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Lille. 

Dion  (A.  de),  président  de  la  Société  archéologique  de  Bambouillet, 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

D188ARD,  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Lyon. 
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DoMERGUE,  à  Saint-Geniez-sur-Lot  (Aveyron). 

DoRTEL  (Alcide-Etieniie),  avocat,  conseiller  général  de  la   Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse. 

Dumoulin  (Maurice),  professeur  de  renseignement  secondaire,  en 
congé,  aux  Mureaux  (Seine-et-Oise). 

Fabre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Farges  (Le  commandant),  ancien  chef  de  service  des  affaires  indi- 
gènes, à  Amplepuy  (Rhône). 

Favier,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

FiNOT  (Louis),  directeur  honoraire  de  l'Ecole  d'Extrême-Orient,  à 
Paris. 

Flamare  (Henri  de),  archiviste  du  de'partement  de  la  Nièvre. 

Fleury  (Paul  de),  ancien  archiviste  de'partemental ,  à  l'Isle-Jour- 
dain  (Vienne). 

Fourdrignier,  ancien  receveur  des  contributions  indirectes,  avenue 
de  Wagram,  2/1,  à  Paris. 

Fréminville  (De),  archiviste  du  département  de  la  Loire. 

Garnier  (Le  chanoine),  curé  de  Heuilley-le-Grand,  par  Heuilley- 
Gotton  (Haute-Marne). 

Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 
Toulouse. 

Gautier  (L'abbé),  curé  de  Saint-Cyr-l'Ecole  (Seine-et-Oise). 

Gide,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 

Girault  (Arthur),  professeur  à  la  Faculté'  de  droit  de  l'Université 
de  Poitiers. 

Godard  (  Ch.  ) ,  professeur  au  lycée  du  Puy. 

Gonnard,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Lyon. 

GuÉNOT,  secrétaire  ge'ne'ral  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse. 
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GuESNON,  professeur  honoraire  de  rUnivcrsilé,  rue  du  Bac,  98,  a 
Paris,  vil*. 

GuiGUE  (Georges),  arciiiviste  du  de'partement  du  Rhône. 

Habasqub,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  rue  Emile-Four- 
caud,  91,  à  Bordeaux. 

Hérelle,  professeur  au  lycée  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Hubert  (Eugène),  archiviste  du  département  de  l'Indre. 

Hugues  ,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne. 

JouAN  (Le  commandant),  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  à  Cher- 
bourg. 

JouBiN,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  v^ 

Lacroix  ,  archiviste  du  département  de  la  Drôme. 

Laugardière  (De),  membre  delà  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
à  Bourges. 

Leblanc,  ancien  conservateur  du  Musée  de  Vienne,  à  Saint-Laurent- 
de-Chamousset  (Rhône). 

Le  Boeuf  (Le  capitaine),  au  121"  régiment  d'infanterie,  à  Montluçon 
(ARier). 

Le  Breton  (Gaston),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du 
Musée  des  antiquités  de  la  Seine -Inférieure  et  du  Musée  céra- 
mique de  Rouen. 

Ledieu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville  d'Abbeville. 

Lemire  (Charles),  résidant  honoraire  de  France,  rue  de  Condé,  i5, 
à  Amiens. 

Lkroy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun. 

L'Espinasse-Langeac  (De),  rue  Fabert,  5o,  à  Paris,  vu". 

Letteron  (L'abbé),  professeur  au  lycée  de  Bastia  (Corse). 

Leymarie  (CamiRe),  conservateur  de  la  bibliothèque  communale, 
à  Limoges. 
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LiBois,  archiviste  du  département  du  Jura. 

Liégeois,  correspondant  de  Tlnslitut,  professeur  à  ia  Faculté  (!(• 
droit  de  TUniversité  de  Nancy. 

LiSLE  DU  Dreneuc  (Pitrc  de),  conservateur-directeur  du  Musée  ai- 
che'ologique  de  Nanteè 

LuRET,  contrôleur  civil,  à  Gabès  (Tunisie). 

Maignien  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Malavialle,  secrétaire  général  de  la  Société  languedocienne  de 
géographie,  à  Montpellier. 

Méloizes  (Des),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
à  Bourges. 

Mbly  (De),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France,   au  château  du  Mesnil- Germain,   par   Fervacques 

(Calvados). 

Mercier  (Ernest),  président  de  la  Société  archéologique  du  dépar- 
tement de  Constantine. 

MoNLEzuN,  colonel  en  retraite,  rue  du  Montparnasse,  18,  à  Paris, 
VI^ 

MoNTÉGUT  (De),  ancien  magistrat,  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 

MoREL  (Léon),   receveur  particulier  des  finances,  en  retraite,  à 
Reims  (Marne). 

MoRis,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

Ottavi,  consul  de  France,  à  Zanzibar. 

Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Paty  de  Clam  (Du),  administrateur  adjoint  chargé  du  Cercle  de 
Béréby  (Côte  d'Ivoire). 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 

Pérathon  (Cyprien),  à  Aubusson  (Creuse). 

PiCHE  (Albert),  à  Pau. 
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PiNATEL  (Philippe),  bibliothécaire   et  conservateur  du   musée  de 
Cannes  (Alpes-Maritimes). 

Prarond  (Eruest),  membre  de  la  Société  d'émulation  d'Abbevilie. 

Privât  (Le  général),  commandant  la  82*  division  d'infanterie,  à 
Perpignan. 

Rabouin,  notaire  honoraire,  à  Ghâteaudun  (Eure-et-Loir). 

Raffray,  consul  général  de  France ,  au  Cap. 

Rebillet,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Matcur  (Tunisie). 

Requin  (L'abbé),  à  Avignon. 

Revon  (Michel),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble. 

R1C0UART,  président  de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 

Rocher,  consul  général  de  France,  à  Tien-tsin  (Chine). 

Roman  (Joseph),  rue  Casimir-Perier,  27,  à  Paris,  vu''. 

RosEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste  départemental,  rue  Servan- 
doni,  11,  à  Paris,  VI^ 

RouceoN ,  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Sabatier  (Camille),  inspecteur  général  des  services  administratifs  au 
Ministère  de  l'intérieur,  en  retraite,  allées  La  Fayette,  à  Tou- 
louse. 

Saleilles,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Paris. 

Saurel  (L'abbé),  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier. 

Sghirher,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

ScuMiDT,  archiviste  à  la  direction  des  Archives,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  66,  à  Paris,  m*. 


SoucAiLLE  (Autonin),   secrétaire  de   la  Société  archéologique   de 
Béziers  (Hérault). 

SouLicE,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pau. 

Teulet,  archiviste  du  département  des  Landes. 

Thoun,   archiviste  départemental  honoraire,  à  Goncarneau  (Fi- 
nistère). 

Thomas,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris. 

Trihidez   (Le  chanoine),    ancien   aumônier  du  lycée    de   Reims 
(Marne). 

Vallée  (Georges),  député  du  Pas-de-Calais. 

Verlaque  (L'abbé),  à  Fréjus  (Var). 

Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

ViGNAT  (Gaston),  ancien  président  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

ViLBERT,   secrétaire  général  des  Phares  de  l'Empire  ottoman,  à 
Gonstantinople  (Turquie  d'Europe). 

VissiÈRË,  professeur  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes. 


CORRESPONDANTS  DU  COMITE. 
MM. 

Adam  (Georges),   administrateur  de    2*  classe   en    Mauiilanic,  à 
Saint-Louis  (Sénégal). 

Arnaud,  notaire  à  Barcelonnette  (Basses-Alpes). 

Arnaud  d'Agnel  (L'abbé  G.),  archéologue,  rue  Montaux,  10,  à  Mar- 
seille. 

AuERBAc»  (Bertrand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Nancy. 

Bardly  (Pierre),  négociant  à  Aden  (Arabie). 

Archéologie.  —  N"  1.  i; 
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JÎardY,  président  de  la  Sôèiété  phiiomathique  vosgietiné,  à  Saint-Dié 

(Vosges). 

Barrière-FlaVy,  mettibre  de  là  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Puydaniei  ( Haute-Garonne )• 

BeAuvais  (Joseph),  interprète  de  l*^'  classe  à  Yun-Nan-Sen  (Chine)* 

Benzacar,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  dé  Bor- 
deaux. 

Bernard,   lieutenant  au   li^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,    à 
Tuais. 

Bertrand  (Louis),  conservateur  du  musée  de  PhilippeVillê  (Con- 
stantine). 

Beylié  (De),  membre  de  la  Société  de  statistique,  des  sciences 
naturelles  et  des  arts  industriels  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

BizoT,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère). 

Blossieh,  professeur  au  collège  dé  Honfleut-  (Calvados). 

BoHKAu,  à  Gormery  (Indre-et-Loire)* 

BoNDURAND  (Bligny-),  archivisté  dil  département  du  GaM. 

BoNNEFÔY,  ébûseiiler  génét*al  du  Canton  d'Ennezat  (Pûy-de-Oôttlê). 

BoNNo  (L'abbé),  curé  de  Chelles  (Seine-et-Marne). 

BoRDiER  (Le  commandant),  contrôleur  civil  en  retraite,  à  Hamma- 
met  (Tunisie). 

Boucher  (L'abbé  H.),  recteui-  de  l'établissement  de  Zi-Ka-Wei, 
près  Ghang-Haï  (Chiilè). 

Boulanger  (C.),  conservateur  honoraire  du  musée    de    Përonne 
(Somme). 

BoYÉ  (Pierre),  Mûibre  4é  rAcâdémie  de  Stâttiâks,  â  Nancy. 

Braqlehaye,  directeur  de  l'Ecole   municipale  de  dessin,  à  Bor- 
deaux. 

Brouilhet,   professeur   à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Lyon. 
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Bruchbt  (Max),  archiviste  du  département  de  la  Haute-SaToic. 

Cabanes,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard, 
à  Nîmes. 

Caména  d'Almeida  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  rtlul- 
versité  de  Bordeaux. 

Carrière,  président  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 
de  Nîmes. 

Ghaillan  (L'abbé),  curé  de  Septëmes  (Bouches-du-Rhône). 

Charléty,   professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Lyon. 

Charrier  ,  membre  de  la  Société  archéologique  du  département  de 
Gonstantine,  rue  Lavigerie,  à  Saint-Eugène  (Alger), 

Ghauvigné,  vice-président  de  la  Société  de  géographie  de  Tours. 

Gheylud  (Emile),  pharmacien,  à  la  Boche-Chalais  (Dordogne). 

Glaudon,  archiviste  du  département  du  Pas-de-Calais. 

CoLLARD  (G.),  archéologue,  rue  de  Metz,  Zi6,  à  Auch. 

GoLLiGNON  (Le  docteur),  médecin-major  au  2  5*  régiment  d'infan- 
terie, à  Cherbourg  (Manche). 

CoQUELLE  (Pierre),  membre  de  la  Société  des  études  historiques  do 
Paris,  à  Meulan. 

Couard  ,  archiviste  du  département  de  Seine-el-Oise. 

CouRHONTAGNE,  couservateur  du  Musée  de  Lambèse  (Gonstantine). 

GooTiL  (Léon),  ancien  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  aux  Andelys  (Eure). 

CozETTE  (Paul),  membre  du  Comité  historique  et  archéologique  de 
Noyon  (Oise). 

Dangibeaud  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture  et  du 
cabinet  d'antiquités  de  Saintes  (Charente-Inférieure). 

Dannreuther  (Henri),  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Bar-le-Duc. 
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Debruge(A.),  commis  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Bougie  (Gon- 
stantine). 

Deglatigny,  vice-consul  de  Russie,  à  Rouen. 

Degrand,  consul  de  France,  à  Philippopoli  (Bulgarie). 

Denisart  (Raoul),  vice-président  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  cloître  Notre-Dame,  à  Chartres. 

Deslandes  (Le  chanoine),  à  Bayeux. 

Destandau,  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Mouriès  (Bouches-du- 
Rhône). 

DoNAu  (Le  capitaine),  commandant  supérieur  du  cercle  de  Ke'billi 
(Tunisie). 

Doublet  (G.),  professeur  au  lycée  de  Nice. 

DouTTÉ  (Edmond),  chargé  de  cours  à  l'Ecole  préparatoire  ù  l'en- 
seignement supérieur  des  lettres  d'Alger. 

Drappier  (Louis),  secrétaire  de  la  Direction  des  antiquite's  et  des 
arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Drioux,  avocat  général ,  près  la  Gour  d'Orléans. 

Drouault  (Roger),  receveur  de  l'enregistrement  à  Sainl-Sulpice- 
1  es-Feuilles  (Haute- Vienne). 

Ddbarat  (L'abbé),  curé  de  Saint-Martin,  à  Pau. 

Dujarric- Descombes,  vice -président  de  la  Société  historique   et 
archéologique  du  Périgord,  à  Périgucux. 

Dumas  (F.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Dumas  (Ulysse),  archéologue,  à  Baron,  par  Saint-Ghaptes  (Gard). 

DupRAT,  professeur  au  lycée  de  Rochefort  (Gharente-Inférieure). 

Durancel,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mahdia  (Tunisie) 

DuvERNOY,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

EcK  (Théophile),  conservateur  du  musée  de  Saint-Quentin  (Aisne). 

EcKEL,  archiviste  du  département  de  la  llauto-Saouc 
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Fayolle  (De),  conservateur  du  musée  scientifique  et  archéoio{fique 
de  Périgueux,  au  château  de  FayoUe,  par  Tocane- Saint-Apre 
(Dordogne). 

Fbrrând  (Gabriel),  consul  de  France  à  Stuttgart  (Allemagne). 

Flahaut  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  fUni- 
versite'  de  Montpellier. 

Flamand,  charge'  de  cours  à  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement 
supérieur  des  sciences  d'Alger. 

Fleury  (Gabriel),  membre  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  à  Maraers  (Sarthe). 

FoucHER  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  supérieur  du  cercle 
de  Médenine  (Tunisie). 

FouQUET  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

FouRNiER  (Joseph),  archiviste  adjoint  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône. 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

Gauthier  (Gaston),  instituteur  public,  à  Murlin,  par  Beaumont- 
la-Ferrière  (Nièvre). 

Gautier  (Emile),  chargé  de  cours  à  l'Ecole  préparatoire  à  l'en- 
seignement supérieur  des  lettres  d'Alger. 

Gazier  (Georges),  conservateur  à  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Besançon. 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  secrétaire  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille. 

GiRAUD  (J.-B.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  la  ville 
de  Lyon. 

GoMBEAUD  (Le  capitaine),  du  A*  régiment  de  tirailleurs  algériens? .  à 
Sousse  (Tunisie). 

GouvET  (E.),  conservateur  du  musée  archéologique  de  Sousse 
(Tunisie). 
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Grand  (Roger),  ancien  archiviste  adjoint  départemental,  rue  Co- 
pernic, 3  0,  à  Nantes. 

Grandmaison  (Louis  Loizeau  de),  ancien  archiviste  du  département 
d'Indre-et-Loire. 

GUILLAUME  (  L'abbé  ) ,  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes. 

Haillànt,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société'  d'émulation  des  Vosges, 
à  Epinal. 

Hannezo,  major  au  iMi"  régiment  d'infanterie,  à  Bordeaux. 

Hénault,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Valenciennes  (Nord). 

Hermann  (Gustave),  sous -préfet  honoraire,  à  Excideuil  (Dor- 
dogne). 

HiLAiRE  (Jean),  capitaine  au  2*  régiment  étranger,  détaché  au 
bataillon  étranger  de  Madagascar,  à  Sokaramy. 

HiNGLAis,  conservateur  du  musée  de  Constantine. 

IsNARD,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes. 

Jacotin  ,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire. 

Jacqcetton,  administrateur  de  la  commune  njixte  de  Michelet 
(Alger). 

.loLY  (Alexandre),  professeur  à  la  Médersa  de  Constantine,  en 
congé,  à  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  des 
sciences  d'Alger. 

JoLY  (Charles),  conservateur  du  musée  de  Guelma  (Constantine), 

JouRDANNE  (Gastou),  membre  de  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne ,  à  Carcassonne. 

JovY  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

Julien,  contrôleur  civil  suppléant,  en  disponibilité,  aux  Mées 
(Basses-Alpes). 

KiLiAN ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gre- 
noble. 
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Kleinclausz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Lyon. 

KiJNSTLER  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversilé 
de  Bordeaux. 

Labande,  archiviste  de  la  Principauté  de  Monaco. 

Labat  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  des  archives  his- 
toriques de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Lacroix  (Francisque),  conservateur  du  musée  d'histoire  liatii^ne 
de  Mâcon. 

Lafon,    conducteur  des    ponts    et    chaussées,    à  Souk-el-Arba 
(Tunisie). 

La  Grasserie  (Raoul  de),  juge  au  tribunal  civil  de  Nantes. 

Lahondès  (De),  président  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Toulouse. 

Laigue  (De),  consul  général  de  France,  à  Venise  (Italie). 

Lanore  (Maurice),  archiviste  du  département  des  Basses-Py rénées. 

La  Rogerie  (Boubde  de),  archiviste  du  département  du  Finistère. 

Lauby  (Ant.),  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Glermont. 

Laurent,  archiviste  du  département  des  Ardennes. 

Lechevalier  (A.),  instituteur  public,  à  Cuverville-en-Caux  (Seine- 
Inférieure). 

Leglerg  (Renë),  professeur  au  collège  de  Médéa  (Alger). 

Legras  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Dijon. 

Lempereur,  archiviste  du  département  de  TAveyron. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  la  Meuse.. 

Letainturier    (Gabriel),    publiciste,    sous-préfet  de   Châteaudun 
(Eure-et-Loir). 
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Lex,  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire. 

LoRisiY,   conservateur  du  musée  archéologique  de   Châtilion-sur- 
Seine  (Côte-d'Or). 

LoRiN  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Bordeaux. 

Lumière  (Auguste),  photographe,  rue  Saint-Victor-Monplaisir,  91, 
à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  photographe,  rue  Saint-Victor-Monplaisir,  91,  à 
Lyon. 

Maçon,  archiviste  du  château  de  Chantilly  (Oise). 

Marçais  (William),  directeur  de  la  Médersa,  à  Alger. 

Martonne  (Emmanuel  de),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Rennes. 

Masson,  professeur  à  la  Faculté  des  letlres  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille ,  à  Aix. 

Mercier  (Gustave),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  dépar- 
tement de  Gonstantine. 

xMerlet  (René),  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir. 

Mbtais  (L'abbé),  secrétaire-archiviste  de  l'évêché,  à  Ghartres. 

MiNGAUD  (Galieii),  secrétaire   général  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes. 

MoNCHicouRT,  contrôleur  suppléant,  sous-chef  du  bureau  des  Con- 
trôles, à  la  Résidence  générale,  à  Tunis. 

MoREL  (Le  chanoine),  desservant  de  Ghevrières  (Oise). 

Morin  (Louis),  typographe,  rive  droite  du  Canal,  76,  à  Troycs. 

MouRLOT  (Félix),  inspecteur  d'Académie,  à  Alençon. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  la  Rochelle. 

NovAK  (Dominique),  archéologue,  à  Sfax. 

Ogereau  (François),  proviseur  du  lycée  de  Toulouse. 
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OuRSEL,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon. 

Parisot  (Le  docteur  Pierre),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

Pascaud,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Ghambéry. 

Pasquier,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

Pawlowski  (Auguste),  membre  de  la  Socidté  de  géographie,  d'agri- 
culture, lettres,  sciences  et.  arts  de  Rochefort,  à  Fouras  (Cha- 
rente-Inférieure). 

PÉnoN  (Pierre-Alphonse),  correspondant  de  l'Institut,  président  de 
la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  à 
Auxerre. 

PÉROUSE ,  archiviste  du  département  de  la  Savoie. 

Petit  (Auguste),  archiviste  du  département  de  la  Corrèze. 

PéziÈRES  (Angély),  instituteur  public,  à  Ferrières  (Hérault). 

Philippe  (André),  archiviste  du  département  des  Vosges. 

Plancouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Cléry-en-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

Pontbriand  (Le  lieutenant  de),  chef  du  bureau  des  affaires  indi- 
gènes, à  Zarzis  (Tunisie). 

PoRÉE,  archiviste  du  département  de  l'Yonne. 

Porée  (L'abbé),  desservant  de  Bournainville  (Eure). 

PoRTAL  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn. 

PoTTiER  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne ,  à  Montauban. 

PouLAiNE  (L'abbé),  desservant  de  Voutenay  (Y'onne). 

PoupÉ  (Edmond),  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

Poux ,  archiviste  du  département  de  l'Aude. 

Pradèhe  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  à  Tunis. 
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Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Caen. 

Quignon  ,  professeur  au  lycée  de  Beauvais. 

Regnault  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  à  Toulouse. 

Régnier  (Louis),  archéologue,  rue  du  Meilet,  5,  à  Évreux. 

Renault  (Henri -Eugène),  officier  d'administration  du  génie,  à 
Tunis. 

RicHEMOND  (Mesghi.net  de),  archivistc  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

Robert,  administrateur  de  la  commune  mixte  des  Maâdid,  à  Bordj- 
Bou-Arre'ridj  (Constantine). 

Roule,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Toulouse. 

Sabarthbs  (L'abbe'  A.),  desservant  de  Leucate  (Aude). 

Sabatier  (Paul) ,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Toulouse. 

Sadoux  (Eugène),  inspecteur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
de  la  Régence ,  à  Tunis. 

Sainson  (Camille),  vice-consul  de  France,  à  Mong-Tseu,  Yun-Nan 
(Chine). 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Nevers. 

Sarran  d'Allard  (Louis  de),  membre  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  wla  Haute-Auvergne r» ,  avenue  de  la  République, 
3  3 ,  à  Auriliac. 

Sée  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Rennes. 

SoYER(Paui),  archiviste  du  département  du  Loiret. 

Thiers  (Paul),  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Narbonne 
(Aude). 

Thoison  (Eugène),  membre  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,  à  Larchant  (Seine-et-Marne). 
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Tribalet  (Le  capitaine),  chef  du  bureau  des  affaires  indigènes,  à 
Zarzis  (Tunisie). 

Triger  (Robert),  pre'sident  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  au  Mans. 

Trouillard,  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher. 

Ursead  ,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 

Valran  (Gaston),  professeur  au  lycée  d'Aix. 

Vaschalde  (Henri),  à  Vals-les-Bains  (Ardèche). 

Véran  (Auguste),  architecte  des  monuments  historiques,  à  Arles 
(Bouches-du-Rhône). 

Yernier,  archiviste  du  département  de  l'Aube. 

Vesly  (Léon  de),  correspondant  du  Comité  des  sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements,  rue  des  Faulx,  21,  à  Rouen. 

Vidal  (Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn. 

Villeneuve  (L'abbé  Léonce  de),  archéologue,  au  palais  de  Monaco. 

Villepelet  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de    la   Dor- 
dogne. 
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PROCES-VERBAUX 

DES   SÉANCES 

DE  LA  SECTION   D^ARCHÉOLOGIE 

ET 

DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORJ). 


15  JANVIER  1906. 
SÉANCE  DÉ  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BEBON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séafice  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernièpe  séance  est  lu  et  adopté. 

Mé  Perrot  écrit  pour  s'exeueer  de  ne  pouvoir  assister  ;\.  la 
séance» 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Lanlothe,  directeur  de  cours  complémentaire  au  Crand- 
Serre  (Drôme),  envoie  une  note  sur  les  sépultures  antiques  de 
Bois-Rond,  près  de  Valence.  —  Renvoi  à  M.  le  t)'  Capitan. 

M.  Le'on  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  un 
mémoire  sur  les  substrUctions  du  chevet  de  la  cathédrale  de  Nantes 
et  le  martyrium  de  Saint-Gohard.  —  ftenvoî  à  M.  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis. 

M.  Fabbé  Pbulàiiie,  correspondant  Au  Comité,  adresse  une'  ho- 
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lice  sur  le  camp  de  Cora,  à  Saint- More  (Yonne).  —  Renvoi  à 
M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Georges  Stalin,  membre  de  la  Société  d'études  historiqueis 
et  scientifiques  de  l'Oise,  adresse  au  (Comité  une  note  sur  la  r Pierre 
qui  tourne 75,  de  Savignies  (Oise).  —  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

•  M.  Collard,  correspondant  du  Comité,  à  Auch,  envoie  une  note 
accompagnée  de  trois  planches  de  poteries.  —  Renvoi  à  M.  Héron 
de  Villefosse. 

iM.  Henri  Vaschalde,  correspondant  du  Comité,  à  Yals-les-Bains, 
adresse  au  Comité  une  notice  sur  le  vieux  château  d'tlcel(Ardèche). 
—  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité,  à  Baron  (Gard), 
envoie  l'estampage  d'une  inscription  romaine  découverte  dans  Yop- 
pidwn  de  Serviers-et-Labaume  (Gard).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de 
Villefosse. 

M.  de  Saint-Arroman  communique  une  lettre  de  M.  Plancouard, 
annonçant  la  découverte  d'une  nécropole  à  Jouy-le-Comte  (Oise). 

MM.  Salomon  Reinach  et  Cagnat  sont  chargés  de  rapports  sur 
des  ouvrages  pour  lesquels  une  demande  de  souscription  a  été 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  non  résidant,  offre  au  Comité  un 
ouvrage  intitulé  :  L'Eglise  de  Kologe  à  Grodno  (Russie  occidentale). 
Quelques  émaux  occidentaux  conservés  au  Musée  impérial  historique  de 
Moscou. 

* 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliotbèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  sous-commission 
chargée  d'examiner  les  communications  proposées  pour  le  prochain 
Congrès  des  Sociétés  savantes  et  la  désignation  des  présidents  de 
séances  du  même  congrès. 

La  Section  déclare  s'associer  à  la  proposition  de  la  Section  des 
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sciences  du  Comité  relative  aux  demandes  de  souscription  en  faveur 
de  périodiques. 

M.  le  D"^  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
forme'e  par  M.  Desforges,  instituteur  public  à  Fle'ly  (Nièvre),  en 
vue  de  poursuivre  ses  recherches  sur  l'époque  préhistorique  dans 
la  vallée  de  TAlène  : 

rM.  Desforges  expose  les  résultats  principaux  de  ses  recherches 
dans  un  intéressant  mémoire  où  il  donne  la  description  systéma- 
tique des  nombreux  types  d'instruments  qu'il  a  recueillis.  Ce  mé- 
moire est  illustré  de  figures  à  la  plume  fort  bien  exécutées  par 
l'auteur. 

ffSur  ma  demande,  il  m'a  en  outre  adressé  une  fort  jolie  série 
de  ses  plus  belles  pièces,  afin  que  je  les  mette  sous  les  yeux  du 
Comité. 

tr  Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  il  s'agit  surtout  de  minuscules  petites 
pièces,  admirablement  retouchées,  pointes  surtout,  et  qui  caracté- 
risent nettement  le  type  tadenoisien  de  plusieurs  des  stations  qu'il 
a  étudiées.  Ce  sont,  je  crois,  les  plus  petites  pièces  retouchées  qu'il 
soit  possible  de  voir.  Cet  ensemble  est  fort  curieux. 

tr  A  côté,  voici  une  série  de  fort  jolies  pointes  de  flèches  d'un  tra- 
vail très  fin  qui  caractérisent  les  stations  de  la  région.  Elles  pré- 
sentent presque  toutes  les  formes  connues  :  ovales,  losangiques, 
pédonculées,  avec  ailerons,  etc. 

rr  Enfin  M.  Desforges  attire  spécialement  l'attention  sur  des  pièces 
dont  il  nous  envoie  deux  spécimens.  Ce  sont  de  petites  baguettes 
quadrangulaires,  de  schiste  compact,  percées  d'un  trou  à  une  ex- 
trémité et  mesurant  environ  5  à  8  centimètres  de  longueur  sur  9  à 
3  de  largeur. 

rCes  objets,  toujours  assez  rares,  ne  se  rencontrent  guère  que 
dans  le  centre  de  la  France.  On  en  a  beaucoup  discuté  Tàge,  d'abord, 
puis  la  destination.  On  a  voulu  y  voir  des  aiguisoirs,  des  polissoirs 
pour  objets  de  bronze.  A  côté  de  cela ,  on  en  a  trouvé  toute  une  série 
dans  un  tombeau  semblant  disposés  comme  des  pendeloques  de 
collier.  M.  Desforges  voudrait  rechercher  spécialement  ces  pièces 
pour  élucider  la  question. 

ffAvec  ces  pièces  très  caractéristiques  et  de  choix,  M.  Desforges 
en  a  recueilli  beaucoup  d'autres  présentant  tous  les  types  néoli- 
thiques. 

Abcbéolooie.  —  N"  1.  c 
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cfSes  séries,  d'aprèa  son  mémoire,  paraissent  intéressantes  et 
bien  complètes.  Il  y  a  lieu  de  noter  surtout  une  curieuse  pièce 
allongée,  plate  sur  sa  face  inférieure  et  bien  relouchée  sur  le  dos, 
que  Tau  leur  soumet  aussi  à  Texamen  du  Comité. 

trEn  somme,  l'auteur  a  déjà  pu  étudier  des  gisements  de  toutes 
les  pe'riodes  de  l'âge  néolithique  et  obtenir  des  résultats  inte'res- 
sants.  Il  demande  une  subvention  pour  poursuivre  ses  recherches. 

tf  Cette  subvention  serait  vraisemblablement  très  bien  placée. 
Je  propose  donc  au  Comité  de  l'accorder  à  M.  Desforges.  75  — 
Adopté. 

M.  le  D*"  Capitan  lit  un  autre  rapport  sur  plusieurs  communica- 
tions de  M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité  : 

cr  Notre  correspondant  nous  a  adressé  un  intéressant  mémoire 
sur  les  prétendus  silos  d'Euzet  (Gard).  Aux  environs  de  ce  village 
existe  un  oppidum  assez  bien  conservé.  Entre  Voppidum  et  le  village 
actuel,  sur  une  colline,  se  trouvent  huit  excavations  creusées  dans 
le  rocher  assez  tendre  en  cet  endroit.  Elles  ont  la  forme  des  grands 
dolium  de  Tépoque  romaine  avec  panse  à  la  partie  moyenne.  Leurs 
dimensions  sont  im.  3oà  im.  5ode  profondeur  sur  0  m.  9  5  à 
1  mètre  de  largeur  au  niveau  de  la  panse.  Ils  ont  été  considérés 
jusqu'ici  comme  étant  des  silos.  Or  M.  Dumas  propose  une  nou- 
velle interprétation  bien  plus  vraisemblable.  Il  fait  remarquer 
d'abord  qu'en  raison  de  la  distance  à  laquelle  ils  sont  de  Voppidum, 
il  paraît  bien  difficile  de  les  considérer  comme  destinés  à  recevoir 
un  dépôt  de  provisions.  De  plus,  ils  sont  placés  sur  un  plateau  for- 
mant une  sorte  de  table  très  aride.  On  peut  donc  admettre  que  ce 
n'était  pas  autre  chose  que  des  sortes  de  citernes,  destinées  à  re- 
cueillir l'eau  de  pluie  tombant  sur  le  plateau  et  pouvant  facilement 
venir  se  réunir  dans  ces  excavations.  A  l'appui  de  cette  opinion  très 
vraisemblable,  M.  Dumas  fait  remarquer  qu'il  existe  des  rigoles, 
partie  naturelles,  partie  artificielles,  se  dirigeant  vers  certaines 
de  ces  excavations.  D'autre  part,  elles  sont  disposées  de  façon  que 
le  trop  plein  de  l'une  se  déverse  dans  la  suivante.  A  noter  aussi 
l'existence  d'une  rainure  sur  tout  le  pourtour  de  l'ouverture,  qui 
pouvait  recevoir  une  dalle  de  recouvrement.  Enfin  on  peut  remar- 
quer que  le  ruisseau  qui  coule  au  pied  de  Voppidum  devait  tarir 
facilement,  d'oii  la  nécessité  de  ces  réservoirs  d'eau. 
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«  Ces  faits  sont  intéressants  et  à  rapprocher  des  travaux  préhis- 
toriques si  curieux  pour  la  conservation  de  Feau  dans  des  sortes 
d'étangs  artificiels  qui  ont  été  assez  fécennlient  si{pialés  en  Angle- 
terre. 

ff  En  terminant  son  mémoire ,  M.  Dumas  donne  quelques  détails 
sur  l'existence  constatée  par  lui  de  grands  dolium  dans  des  milieux 
gaulois  (par  exemple,  dans  la  forêt  de  Serviers-et-Labaume  et  près 
de  Tardro).  Incidemment,  il  signale  à  Probiac  le  fait  déjà  maintes 
fois  observé  de  Texistence  de  silex  taillés  dans  des  habitations  1*0- 
maines.  Ceux-ci  proviennent-ils  du  voisinage  ?  Ont-ils  été  apportés 
volontairement  comme  amulettes  par  les  Romains?  Etaient-ils 
encore  utilisés  ?  Ce  sont  toujours  les  trois  hypothèses  que  l'on  fait 
en  pareil  cas. 

wDans  une  seconde  note  intitulée  wUn  mode  nouveau  de  sépul- 
ffture  de  l'époque  néolithique n,  M.  Ulysse  Dumas  signale  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Belvezét  (Gard)  le  roc  de  Vendôme. 
Sur  la  paroi  à  pic  de  ce  roc  mesurant  18  à  20  mètres  de  hauteur, 
il  existe  deux  abris  renfermant  des  fragments  de  poteries  néoli- 
thiques et  des  cendres.  Au  pied  du  roc,  de  nombreux  débris  de  po- 
teries et  des  silex  taillés.  A  la  partie  supérieure  du  roc,  formant  un 
petit  plateau,  existe  une  double  rangée  de  pierres  disposées  en 
demi-cercle,  dont  les  deux  extrémités  se  terminent  au  bord  du  roc; 
restes  probables  des  pierres  de  soutènement  de  la  base  d'un 
lumulus.  En  effet,  juste  au-dessus  du  point  où  se  trouvent  les  abris, 
sous  une  petite  butte  de  terre,  M.  Dumas  a  découvert  un  coflre 
en  dalles  de  pierre,  petit  ciste  de  o  m.  3o  sur  o  m.  25,  contenant 
des  débris  d'ossements  humains,  des  fragments  de  poteries  et 
quelques  silex  grossiers  :  deux  pointes  de  lance,  une  pointé  de 
llèche  à  ailerons  et  pédoncule,  et  des  grains  de  quartz  roulé  gros 
comme  des  haricots,  de  provenance  étrangère.  Le  pourtour  du 
ciste  avait  été  soigneusement  débarrassé  de»  blocs  de  pierre  natu- 
rels. 

cfll  est  probable  que  le  demi-cercle  de  pierre  voisin  avait  dû  en- 
tourer une  sépulture  analogue. 

«Une  troisième  note  de  M.  Dumas  est  consacrée  aux  «Dalles 
«percées  dans  les  sépultures  souterraines».  En  signalant  au  Comité, 
l'année  dernière,  la  sépulture  de  Foissac  aVec  dallé  sculptée, 
M.  Dumas  avait  parlé  d'une  dalle  volontairement  percée  qui  y  avait 
été  découverte  et  égarée.  Il  a  pu  récemment  retrouver  ce  bloc  de 
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calcaire  local,  long  de  o  m.  62 ,  large  de  o  m.  k']  et  épais  de  o  m.  18. 
Le  trou,  d'un  diamètre  de  o  m.  18,  a  élé  oblenu  en  attaquant  la 
pierre  des  deux  côtés.  Il  se  trouvait,  d'après  le  fouilleur,  M.  Du- 
plan,  dans  une  galerie  aboutissant  à  la  chambre  fermée  par  la  dalle 
sculptée,  à  2  m.  5o  environ  de  cette  dernière. 

tf D'autre  part,  aux  environs  de  Collorgues  (Gard),  sur  l'empia- 
cement  même  d'où  ont  été  extraites  les  deux  dalles  funéraires  avec 
cupules  publiées  dans  le  Bulletin  airhéologique  de  1  906,  il  existe  un 
bloc  extrait  en  même  temps  que  les  dalles  et  portant  un  trou  na- 
turel de  o  m.  i5  de  diamètre,  à  bords  équarris  et  presque  polis 
en  un  point.  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  là  une  coutume  spéciale.  On 
peut  en  rapprocher  le  coffre  du  tumulus  de  Sexey- aux -Forges 
(Meurthe-et-Moselle)  signalé  au  Comité  à  la  dernière  séance  par  le 
comte  Beaupré,  et  qui  sur  une  face  présente  une  pierre  percée  d'un 
trou  naturel  bouché  par  une  pierre.  Faudr;iit-il  aussi  y  voir  la 
même  idée,  complexe  d'ailleurs,  que  celle  qui  conduisait  les  gallo- 
romains  à  ménager  parfois  des  conduits  de  terre  cuite  mettant  le 
fond  de  la  sépulture  en  contact  avec  l'extérieur  (par  exemple,  sépul- 
tures découvertes  par  le  père  Delacroix  au  grand  cimetière  près  de 
Poitiers  [musée  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest])? 

«Enfin,  dans  un  quatrième  mémoire,  M.  Ulysse  Dumas  soulève 
une  intéressante  question  :  L'usage  du  croissant  existait-il  déjà 
chez  les  hommes  des  temps  préhistoriques?  En  fouillant  tout  ré- 
cemment la  grotte  de  la  Fortune  dans  la  vallée  des  Concluses, 
commune  de  Lussan  (Gard),  il  a  trouvé  une  pointe  de  flèche  losan- 
gique  de  silex,  des  poteries  ornées,  un  broyeur  de  grès,  une  longue 
aiguille  d'os  courbe  à  section  carrée  et  une  défense  de  sanglier. 
Cette  défense  porte  de  nombreuses  stries  de  raclage,  surtout  à  la 
partie  moyenne,  comme  si  elle  avait  été  suspendue  par  son 
centre. 

«M.  Dumas  rapproche  cet  objet  d'un  autre  fort  curieux  qu'il 
a  recueilli  l'année  dernière  dans  la  grotte  Nicolas  (fouilles  dont  il  a 
communiqué  les  résultats  au  Comité  et  qui  ont  fourni  du  bronze). 
Il  s'agit  d'un  véritable  croissant  taillé  dans  une  valve  de  coquille 
fossile  tertiaire  [venericardia  planicosta)  étrangère  à  la  formation  dans 
laquelle  est  creusée  ia  grotte. 

tfCes  découvertes  sont  intéressantes.  On  peut  à  ce  propos  rap- 
peler les  croissants  assez  nombreux,  grands  et  petits,  découverts 
dans  les  habitations  lacustres  de  Suisse.  Eu  France,  on  peut  aussi 
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signaler  un  fort  joii  petit  croissant  de  /i  à  5  centimètres  environ 
de  largeur,  de  pierre  dure,  recueilli  jadis  par  JoUivet  à  Preuilly 
(Indre-et-Loire)  et  qui  doit  être  actuellement,  avec  sa  collection, 
au  musée  de  Tour;^. 

ff  Les  quatre  mémoires  de  M.  Ulysse  Dumas  sont  fort  intéressants. 
Comme  toujours,  il  nous  apporte  des  découvertes  personnelles  et 
curieuses.  Une  fois  de  plus,  le  Comité  peut  lui  adresser  ses  remer- 
ciements et  ses  félicitations,  w 

M.  JuLLiAN  rend  compte  d'une  note  de  M.  le  commandant  Pi- 
net,  bibliothécaire  de  l'Ecole  Polytechnique,  relati\e  aux  fouilles 
exécutées  dans  la  cour  de  l'Ecole  aux  mois  de  juillet  et  août 
1905.  La  note,  sobrement  rédigée,  contenant  des  détails  utiles  à 
la  connaissance  du  vieux  Paris,  mérite  d'être  insérée  au  procès- 
verbal  : 

rDans  les  mois  de  juillet  et  d'août  de  Tannée  1906,  écrit  M.  le 
commandant  Pinet,  des  travaux  de  construction  ont  été  entrepris 
dans  la  grande  cour  de  l'Ecole  Polytechnique.  Du  côté  méridional, 
la  cour  a  été  agrandie;  on  y  a  construit  un  mur.  Ces  travaux  ont 
nécessité  la  démolition  du  vieux  mur  qui  séparait  la  cour  des  élèves 
des  bâtiments  occupés  par  l'élat-major,  sur  lequel  se  voyaient 
encore  des  traces  d'arcs  brisés,  derniers  vestiges  de  l'ancienne  bi- 
bliothèque construite  de  iUSli  à  1/196  par  le  grand  maître  .lean 
Raulin,  et  qui,  après  avoir  servi  de  chapelle  sous  la  Restauration, 
avait  dû  être  démolie  en  1876.  L'arceau,  reste  du  passage  qui  fai- 
sait autrefois  communiquer  le  Collège  de  Navarre  avec  le  Collège 
de  Boncourt  par-dessus  la  rue  Clopin,  a  été  également  démoli. 

et  Les  travaux  de  fondation  du  mur  poussés  en  certains  points 
à  une  profondeur  de  plus  de  cinq  mètres  pour  s'appuyer  sur  un 
terrain  solide  ont  mis  à  découvert  des  substructions  d'époque  an- 
cienne. 

«Vers  le  côté  oriental,  à  i5  mètres  environ  du  pavillon  des 
élèves  et  à  une  profondeur  de  2  m.  45,  on  a  trouvé  le  dessus  des 
voûtes  de  deux  petites  galeries,  larges  de  2  m.  60,  dont  la  pre- 
mière était  précédée  d'un  petit  couloir  large  d'un  mètre  et  com- 
muniquant avec  une  grande  galerie  voûtée  de  8  mètres  de  long. 
Les  voûtes  en  plein  cintre,  solidement  appareillées,  étaient  rem- 
plies de  plâtras  et  de  matériaux  de  démolition.  Elles  faisaient 
partie  très  vraisemblablement  des  fondations  du  cloître  du  Collège 
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dje  Navarre,  bâtUn  i3o4,  contre  lequel  la  bibliothèque  était  venue 
s'appuyer  et  qui  fut  démoli  en  1788  lorsqu'on  construisit  le  grand 
ff  bâtiment  des  Bacheliers  w,  aujourd'hui  pavillon  des  élèves  de 
l'Ecole. 
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Plan  des  fouilles  de  l'Ecole  Polytechnique  en  1905. 


wLa  pierre  formant  linteau  au-dessus  de  la  porte  du  couloir  a 
pu  êlre  retirée.   Cette  pierre  porte  un  écusson  assez  bien  conservé 
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aux  afmes  de  Philippe  le  Bol  et  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  fon- 
datrice du  Collège. 

tf  Toute  cette  partie  du  terrain  avait  été  visiblement  remaniée 
à  différentes  époques.  En  un  certain  point  on  trouva,  à  i  mètre  5o 
de  profondeur  dans  du  terrain  de  remblai,  quelques  pièces  de 
monnaie,  double  denier,  jetons  de  corporation,  et  une  belle  mé- 
daille du  pape  Paul  V. 

«Dans  les  parties  du  terrain  non  fouillées,  on  pouvait  s'attendre 
à  trouver  des  sépultures,  ainsi  que  cela  était  arrivé  en  1876  lors 
de  la  démolition  de  la  bibliothèque.  Le  26  juillet,  on  trouva,  en 
effet,  à  2  mètres  de  profondeur,  placé  à  peu  près  exactement 
suivant  ia  direction  N.-S. ,  un  squelette  dont  la  tête  fut  malheu- 
reusement réduite  en  poussière  et  dont  les  extrémités  inférieures 
ne  furent  point  dégagées.  Toutefois  Texamen  des  ossements,  de 
riiumérus,  du  radius  et  des  fragments  du  bassin  qui  fut  fait  par 
M.  le  D"^  Gapitan,  ainsi  que  Texamen  des  bijoux  de  fer  finement 
travaillés  :  bagues,  bracelets  dans  Tun  desquels  étaient  engagés 
des  anneaux,  fibules  qui  servaient  à  rattacher  le  vêtement  aux 
épaules,  ont  permis  de  conclure  qu'on  se  trouvait  en  présence 
d'un  squelette  d'une  jeune  fille  gauloise  ou  gallo-romaine  âgée  de 
quinze  à  seize  ans. 

«  Tous  les  objets  trouvés  dans  les  fouilles  ont  été  recueillis  et  soi- 
gneusement conservés  dans  la  salle  d'honneur  de  l'Ecole.'' 

Le  Comité  remercie  M.  le  commandant  Pinet  de  son  intéressante 
communication. 

M.  JuLLiAN  lit  un  autre  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Henry 
de  Gérin-Ricard ,  correspondant  du  Comité,  à  Marseille,  relatif 
aux  sculptures,  inscriptions,  monnaies  et  autres  antiquités  décou- 
vertes dans  la  vallée  de  l'Huveaune.  Ce  mémoire  renferme  beaucoup 
de  nouvelles  sculptures  et  inscriptions,  mais  surtout  des  fragments; 
les  descriptions  en  sont  précises.  C'est  une  excellente  contribution 
à  la  toponymie  et  à  l'archéologie  du  territoire  marseillais.  Mais  il 
semble  que  ce  travail  trouverait  plus  utilement  place  dans  une 
revue  locale  que  dans  le  Bulletin  archéologique.  Le  Comité  n'en  re- 
mercie pas  moins  son  correspondant  de  la  communication  qu'il  lui 
en  a  faite.  —  Adopté. 
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M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  iit  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  l'ormée  par  M.  le  chanoine  Métais ,  correspondant  du 
Comité,  en  vue  de  terminer  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  sur  l'em- 
placement de  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Josaphat,  près  de 
Chartres  : 

ff Notre  correspondant,  M.  le  chanoine  Métais,  a  entrepris  des 
fouilles  depuis  l'automne  dernier  sur  remplacement  de  l'église  ab- 
batiale de  Josaphat,  près  de  Chartres,  oiî  les  évêques  de  ce  diocèse 
avaient  été  enterrés  au  \\f  siècle,  à  la  suite  de  Geoffroy  de  Lèves, 
fondateur  du  monastère  en  1117.  Ruiné  en  1 568,  démoli  en  179/1, 
cet  édifice  avait  été  remblayé  dès  le  xvii"  siècle  pour  éviter  les  infil- 
trations des  sources  voisines.  Grâce  à  celte  circonstance,  M.  le  cha- 
noine Métais  a  pu  retrouver  dans  le  croisillon  septentrional  le 
tombeau  de  Jean  de  Salisbury,  évêque  de  Chartres,  qui  mourut  en 
1180.  C'est  une  œuvre  très  remarquable  des  premières  années  du 
XIII*  siècle,  comme  le  prouve  le  style  de  ses  rinceaux  de  feuillages 
et  de  fruits  d'arum.  Malheureusement,  la  statue  couchée  du  défunt 
avait  disparu. 

ff  Le  manque  de  ressources  a  obligé  notre  correspondant  à  inter- 
rompre ses  fouilles  à  l'entrée  du  déambulatoire  qui  présentait  un 
plan  original  avec  sa  chapelle  centrale  arrondie  et  ses  deux  cha- 
pelles latérales  rectangulaires,  comme  celles  de  Saint-Philibert  de 
Tournus  et  d'Artonne  (Puy-de-Dôme).  Il  faudrait  en  outre  déblayer 
le  chœur,  où  le  nécrologe  et  les  dessins  de  Gaignières  signalent  les 
tombeaux  de  l'évêque  Geoffroi  de  Lèves  et  des  abbés  Girard, 
Pierre  de  la  Celle,  Jean  de  Montain  et  de  plusieurs  seigneurs. 

tf L'administration  de  l'Asile  d'Aligre  qui  occupe  aujourd'hui 
l'emplacement  de  l'abbaye  de  Josaphat  est  favorable  à  la  conti- 
nuation des  fouilles,  sous  réserve  qu'elles  soient  terminées  au  prin- 
temps, avant  la  construction  de  nouveaux  bâtiments.  Il  y  a  donc 
urgence  à  accorder  à  M.  le  chanoine  Métais  une  subvention  qui  lui 
permettra  de  faire  des  découvertes  très  intéressantes  et  d'exhumei* 
des  tombeaux  artistiques  du  moyen  âge.w  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  de  Loisne,  membre  non  résidant  du  Comité,  consacré  à  l'étude 
des  fontgi  baptismaux  de  grès  dans  l'arrondissement  de  Béthune  : 

«L'étude  de  M.   de  Loisne  se  recommande  par  la  précision  et 
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mérite  d'être  imprimée  dans  le  Bulletin  archéolofriqtie.  Ces  cuves 
polygonales  ou  rondes,  dont  les  plus  anciens  types  remontent  au 
XV*  siècle,  reposent  sur  un  pied  prismatique.  L'auteur  a  pu  dater 
plusieurs  fonts  du  xvi*  et  du  xvii"  siècle  à  l'aide  des  armoiries  et 
des  inscriptions  gravées  sur  la  pierre,  mais  ces  cuves  ne  présentent 
qu'un  intérêt  secondaire  au  point  de  vue  artistique,  à  l'exception 
de  celle  de  La  Buissière  (P^s-de-Calais)  soutenue  par  les  trois  sta- 
lu<!s  de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité.  Je  suis  d'avis  de 
la  reproduire  comme  un  curieux  spécimen  de  l'arl  religieux  du 
xvn*  siècle,  fl  —  Adopté. 

M.  Etienne  Michon  lit  un  rapport  sur  un  fragment  de  statue  an- 
tique découvert  au  mois  de  mars  dernier,  par  un  cultivateur  de 
Saint-Jean-de-Ceyrargues  (Gard),  au  quartier  des  Candouillères, 
et  dont  M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité,  à  Baron,  a 
envoyé  une  notice  et  des  photographies  : 

ffli  s'agit  d'une  statue  de  femme  drapée,  vêtue  d'une  tunique 
tombante  et  d'un  manteau,  de  grandeur  naturelle  environ.  Mal- 
heureusement, la  partie  inférieure  seule,  mesurant  o  m.  80  de 
haut,  a  été  retrouvée;  encore  est-elle  très  fruste. 

ffM.  Dumas  estime  que  la  partie  supérieure  doit  être  restée 
enfouie  dans  le  champ,  car  les  autres  blocs  mis  au  jour  et  qui 
étaient  brisés  lors  de  son  arrivée,  étaient,  dit-il,  d'une  pierre  de 
nature  différente. 

w  Quelques-uns  de  ces  blocs  portent  des  traces  d'ornementa- 
tion, des  moulures,  (|ui  donneraient  à  croire  qu'il  pouvait  y  avoir 
sur  les  lieux  un  édifice,  à  l'architecture  duquel  ils  auraient  appar- 
tenu. 

tfLe  Comité  voudra  sans  doute  déposer  dans  ses  archives  la  noie 
de  M.  DuDias  et  lui  adresser  ses  remerciements,  w  —  Adopté. 

M.  Prou  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  formée 
par  M.  Enlart,  directeur  du  musée  de  sculpture  comparée,  au  nom 
de  M.  Félix  de  Bayenghem,  au  château  d'Upen,  en  vue  de  pour- 
suivre les  fouilles  commencées,  il  y  a  quelques  années,  par  les  soins 
et  aux  frais  de  M.  de  Bayenghem,  sous  la  direction  de  M.  Enlart, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cathédrale  deThérouanne  (Pas-de- 
Calais). 
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Les  premiers  travaux  avaient  consiste'  dans  le  déblaiement  du 
sanctuaire.  Grâce  à  une  subvention  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  accordée  sur  le  rapport  du  Comité' '^\  on  a  pu  dé- 
blayer la  partie  occidentale  du  transept  et  quelques  constructions 
contiguës,  restes  de  l'ancien  évêché. 

M.  Enlart  a  adressé  au  Comité  un  rapport  très  intéressant,  qui 
donne  une  idée  très  nette  de  l'état  des  fouilles  et  de  l'importance 
des  trouvailles  faites  jusqu'à  ce  jour.  En  voici  quelques  extraits  : 

wLes  substructions ,  sculptures,  inscriptions,  objets  divers 
trouvés  dans  les  fouilles  appartiennent  à  l'époque  gallo-romaine, 
au  xi%  auxii%  au  xiii%  au  xiv%  au  xv"  et  à  la  première  moitié' 
du  XVI*  siècle. 

«Les  débris  de  monuments  gallo-romains  ne  sont  plus  en  place, 
mais  remployés  dans  les  fondations  des  xii"  et  xni"  siècles.  Thé- 
rouanne  étant  dépourvue  de  bonne  pierre,  c'est  au  Nord  de  Bou- 
logne, à  Marquise,  que  les  constructeurs  étaient  allés  chercher 
leurs  matériaux  dès  le  m"  siècle  au  moins. 

ff  Certaines  de  ces  pierres  de  taille  sont  des  blocs  énormes  et 
leur  transport  est  un  fait  d'autant  plus  remarquable  qu'elles  n'ont 
pu  être  amenées,  par  voie  d'eau,  qu'à  i5  kilomètres  environ  de 
Thérouanne,  l'Aa  ne  devenant  navigable  qu'à  celte  distance  delà 
ville. 

tfLes  débris  gallo-romains  trouvés  jusqu'ici  consistent  en  nom- 
breux fragments  d'aires  de  béton  mêle'  de  tuile  pilée  qu'on  a  rem- 
ployés comme  des  pierres  dans  les  fondations  du  moyen  âge, 
inscription  dédicatoire  en  l'honneur  de  Gordien  III,  petit  fût  de 
marbre  rouge  et  sculptures  diverses. 

ff  L'inscription  de  Gordien  III  a  cet  intérêt,  qu'elle  est  actuellement 
la  seule  qui  nomme  la  Cité  des  Morins;  en  voici  le  texte  à  la  page 
suivante  : 

W  Voir  Bull,  arch.,  190/4,  p,  xxxvi  et  i,iii. 
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[lînperatori       C  a  e  s.     efc.  ] 
[yl  nr]0  N  I  O  G  0[r  di] 

[an]0  '   PIO  •   FEL-   AVG- 
[pon]T'    MAX-    TRI-    P-III 
[c]0  S  '   1 1  -    P  •    P  • 
[Civi]T  AS  M  O  RI  NOR  • 

cf  Cette  pierre  de  o  m.  70  sur  o  m.  i5  a  dû  faire  parlie  d'un 
fronton  ou  d'un  socle. 

tfLa  sculpture  gallo-romaine  esl  représentée  par  une  volule  de 
chapiteau ,  par  une  feuille  d'acanthe  qui  peut  provenir  d'un  grand 
pilastre  corinthien,  et  par  une  e'norme  pierre  dont,  au  xii^  siècle,  on 
avait  fait  la  base  du  pivot  de  l'escalier  du  clocher,  en  noyant  dans 
le  mortier  des  sculptures  anciennes  et  en  taillant,  au  revers,  ua  fût 
et  une  base.  La  parlie  sculptée  consiste  en  une  corniche  à  grosses 
feuilles  d'eau  ondulées  en  doucine  et  en  deux  suites  de  quatre  cais- 
sons rectangulaires  ornés  de  feuillage  et  décorant  deux  bandeaux 
dispose's  à  angle  droit. 

«Une  paroi  de  caveau  stuquée,  portant  des  traces  de  lignes 
d'ocre  rouge  et  jaune  et  de  noir,  s'est  trouvée  à  la  base  du  clocher 
et  semble  appartenir  à  la  même  période. 

wA  l'antiquité  chrétienne,  on  ne  peut  attribuer  qu'un  très  in- 
fime fragment  de  mur  de  petit  appareil  retrouvé  à  3  m.  35  au- 
dessous  du  sol  du  sanctuaire.  Il  n'en  restait  que  deux  assises 
formées  de  petits  cubes  de  craie  dont  la  face  extérieure  portait  de 
grosses  stries  disposées  en  losanges  et  rappelant  certains  sarco- 
phages du  VII''  siècle,  notamment  celui  de  saint  Erkembode  de 
Saint-Omer  qui  provient  de  Thérouanne. 

ff  Sous  la  partie  Nord  du  chœur,  j'ai  relevé  des  fondations  demi- 
circulaires  en  petit  appareil  qui  semblent  avoir  appartenu  à  une 
abside  plutôt  qu'aux  murs  romains,  la  cathédrale,  contrairement 
à  l'usage,  n'e'tant  pas  tangente  à  l'enceinte  de  la  ville. 

tfCes  fondations  seraient  un  reste  de  l'église  construite  en  998 
par  l'évêque  Baudouin,  après  la  destruction  de  la  ville  par  les 
Normands.  Cette  construction  offre  un  mélange  de  pierres  et  de 
cubes  de  béton ,  sans  insertion  de  tuileaux. 

K  On  peut  attribuer  au  début  du  xif  ou  au  xii*  siècle  un  chapiteau 
moyen  ayant  surmonté  une  colonne  isolée,  qui  s'est  trouvé  dans 
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le  sanctuaire;  il  imite  grossièrement  le  type  corinthien.  Ce  serait 
là  un  souvenir  des  restaurations  entreprises  en  1099  par  Tévêque 
Jean  P'. 

ffLa  cathédrale  détruite  en  i553  ne  contenait  rien  d'antérieur 
à  1  i3i ,  date  oiî  Tévêque  Milon  II  entreprit  une  reconstruction  to- 
tale. En  ii33,  il  consacrait  le  nouveau  sanctuaire;  en  ii3/t,  il  v 
installait  le  chef  de  saint  Maxime,  enlevé'  à  l'ancienne  cathe'drale 
de  Boulogne.  Du  sanctuaire  hâtivement  construit  de  1  i3i  à  1 133. 
il  n'avait  subsisté  que  les  cinq  absidioles  du  déambulatoire,  em- 
pâtées, tout  au  moins  à  leur  base,  dans  un  gros  mur  circulaire, 
comme  celles  de  Dommartin,  dont  Milon  avait  été  abbé,  et  qui 
datent  de  1126  à  11 63. 

frUn  groupe  de  bases  retrouvées  dans  le  déambulatoire  montre 
des  socles  normaux  à  un  doublcau  et  à  un  arc  ogive,  et  prouve  que 
Milon  avait  adopté  le  style  de  transition.  Il  était,  du  reste,  ami  de 
Suger  et  prit  part  aux  deux  consécrations  de  Saint-Denis, 

«Des  gorges  ornées  de  fleurettes,  un  chapiteau  à  grandes  feuilles 
lisses,  des  claveaux  de  quelque  archivolte  du  portail,  ornés  de 
palmettes  et  de  perle's,  témoignent  de  la  décoration  de  cette  par- 
tie; d'autres  chapiteaux,  un  peu  mous,  accusent  la  fin  du  xii"  siècle. 

«L'e'glise  pouvait  être  assez  avancée  à  cette  date,  car  une  partie 
de  ces  molifs  romans  ont  été  trouve's  dans  le  transept,  mais  ils 
peuvent  y  avoir  été  jetés  au  cours  de  la  démolition.  Quoi  qu'il  en 
soit,  une  reprise  totale  de  l'e'difice  eut  lieu  au  xiii'  siècle. 

ff  L'abside  semble  avoir  été  alors  rebâtie,  à  l'exception  des  cha- 
pelles du  déambulatoire  :  un  mur  de  fondation  très  épais  fut,  en 
effet,  établi  pour  porter  des  colonnes  dont  les  de'bris  se  sont 
retrouve's  et  qui  étaient  groupées  par  deux,  comme  à  l'ancienne 
cathédrale  d'Arras.  Comme  à  Arras,  ces  colonnes,  de  o  m.  69  de 
diamètre,  étaient  faites  de  pierre  de  Tournai.  Au-dessus,  régnait 
un  triforium  en  pierre  de  Marquise,  dont  les  arcs  en  plein  cintre 
redentés  reposaient  sur  des  colonnettes  trapues  et  sur  des  pieds- 
droits  garnis  d'une  suite  de  crochets.  Il  s'est  retrouvé  assez  de  dé- 
bris pour  que  ce  triforium  puisse  être  restitué  avec  certitude; 
il  n'en  n'est  pas  de  même  des  fenêtres  hautes;  cependant  un 
précieux  tableau  conservé  à  Hamplon- Court  donne  à  cet  égard 
quelques  indicalions  et  permet  de  restituer  les  proportions  de  l'édi- 
fice. 

ffL'abside,  sauf  les   chapelles,    datait   du    commencement    du 
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xm'  siècle;  nous  savons  qu'une  chapelle  dépendant  du  sanctuaire 
fut  consacrée  en  1206. 

tfNous  savons  d'autre  part,  par  les  textes  comme  par  le  style  des 
débris  retrouvés,  que  l'œuvre  du  sanctuaire  et  du  transept  fut  ter- 
minée seulement  par  Tévêque  Henri  I"  des  Murs,  qui  mourut  en 
1280,  et  son  épitaphe,  publiée  dans  le  Gallia  christiana,  dit  qu'il 
(it  faire  le  pavement  et  le  grand  portail.  Celui-ci  occupait  le  pignon 
Sud  du  transept. 

«Ce  pavement,  tri's  luxueux,  exécuté  en  dalles  de  pierre  incrustées 
de  mastic,  était  déjà  connu  par  quelques  portions  transportées  dans 
d'autres  églises  du  pays;  quant  au  portail,  la  vue  de  Thérouanne  au 
xvi®  siècle  publiée  par  M.  J.  M.  Richard,  puis  par  Tabbé  Bled,  en 
montre  la  disposition  avec  son  tympan  vitré  comme  ceux  du  grand 
portail  de  Reims,  el  son  fronton  orné  d'un  .lugement  dernier  que 
couronnait  le  Dieu  de  Majesté  transporté  en  i553  à  Notre-Dame 
de  Saint-Omer. 

cfOn  sait  qu'à  cette  date  le  portail  entier  fut  transporté  à  Saint- 
Omer:  aussi  n'en  ai-je  pas  retrouvé  sur  place  les  débris,  mais  seule- 
ment ceux  de  la  claire-voie  et  de  la  rose  qui  le  surmontaient  et  qui 
appartiennent  déjà  à  l'art  du  xiv'^  siècle.  Les  chapiteaux  de  leurs 
colonnettes  ont  une  corbeille  entièrement  lisse. 

ff  Quant  au  pavement,  nous  en  avons  retrouvé  un  grand  nombre 
de  débris.  C'est,  comme  cens  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Bertin  de 
Saint-Omer  et  jadis  celui  de  la  cathédrale  d'Arras,  un  assemblage 
de  dalles  de  pierre  de  Marquise  ornées  de  dessins  en  champlevé, 
dont  les  creux  sont  remplis  d'un  mastic  noir.  Ces  dalles  portent  le 
plus  souvent  des  médaillons  cantonnés  d'écoinçons  et  entourés  d'un 
cadre  à  inscription.  Les  sujets  sont  l'histoire  d'Adam,  celle  de  Noé, 
celle  de  Joseph,  et  d'autres  scènes  trop  mutilées  pour  permettre 
une  identification  certaine,  puis,  sur  des  dalles  de  moindres  di- 
juensions,  des  fantaisies,  des  monstres  comme  YEvêque  de  Mer,  des 
scènes  réelles,  comme  le  Vigneron,  qui  a  dû  faire  partie  de  la 
série  des  travaux  des  Mois,  accompagnant  un  zodiaque.  Enfin  une 
large  frise  de  rinceaux  formait  un  encadrement. 

tfTous  ces  pavements  sont  d'un  style  et  d'un  dessin  excellents; 
figures,  animaux,  ornements  et  caractères  d'inscriptions  sont  plus 
beaux  que  dans  aucun  des  pavements  similaires  que  l'on  conserve; 
malheureusement,  la  plupart  sont  brisés  en  menus  morceaux. 

tfLes  fouilles  ont  fait  découvrir  la  base  du  maître-autel  et  de 
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Taulel  des  reliques  au  fond  du  sanctuaire,  ainsi  que  divers  frag- 
ments de  retables  et  de  tombeaux  et  une  épitaphe  complète  de 
1291.  On  a  également  recueilli  d'assez  bons  morceaux  de  ficuipture 
romane,  palmettes  et  chapiteau  du  milieu  du  xii"  siècle,  chapi- 
teaux de  la  fin  du  xii^  ainsi  que  de  beaux  débris  de  sculpture 
gothique. 

tf Parmi  ceux-ci,  on  remarque  des  chapiteaux  de  toutes  les  pé- 
riodes du  xiii*  siècle,  une  corniche  et  une  voussure  à  feuillages,  les 
écoinçons  du  triforium,  un  autel  ou  retable  à  arcatures  encadiant 
des  figurines  d'apôtres  de  la  fin  du  xiii^  siècle,  une  tête  de  femme 
et  une  tête  d'évêque  de  la  même  époque,  divers  débris  de  statues, 
de  retables  et  d'ornements  des  xiv"  et  xv"  siècles ,  enfin  des  socles 
de  pilastres  et  une  inscription  de  la  Renaissance,  très  peu  anté- 
rieurs à  la  ruine  de  la  ville  (i553). 

tfLa  tranchée  poussée  l'e'té  dernier  au  Sud-Ouest  du  transept, 
dans  la  direction  de  l'évêché,  a  fait  reconnaître  les  fondations 
d'une  absidiole  de  chapelle  ou  d'une  tourelle  à  pans,  et  diverses 
autres  fondations.  Dans  les  décombres  ont  été  trouvés  divers  objets 
de  cuivre,  des  débris  de  vitraux  du  xiif  au  xv*  siècle,  des  gargouilles 
du  xv%  des  rinceaux  de  plomb,  des  pentures  de  fer,  et  les  dé- 
bris d'un  curieux  e'pi  de  terre  vernissée  orné  de  masques  grima- 
çants. V 

«Il  reste  actuellement  à  fouiller  toute  la  nef  de  l'église,  le  cloître 
et  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  de  l'évêché, 

tfll  serait  regrettable  qu'on  laissât  en  suspens  une  entreprise 
archéologique  si  habilement  et  scientifiquement  conduite,  et  qui  a 
donné  de  si  notables  résultats. 

K  On  doit  aussi  considérer  que  M.  de  Bayenghem ,  que  le  seul  désir 
d'être  utile  aux  études  archéologiques  a  détermine'  à  entreprendre 
ses  recherches,  voulant  en  assurer  tout  le  profit  au  public,  a  donné 
au  Musée  de  Saint-Omer  toutes  les  antiquités  recueillies  au  cours 
des  fouilles.  Une  salle  en  est  déjà  remplie;  tous  les  objets  qui  mé- 
riteront d'être  conservés  s'y  ajouteront,  à  moins  que  la  place  ne 
venant'  à  manquer  dans  le  Musée  de  Saint-Omer,  ou  bien  si  les 
objets  trouvés  à  l'avenir  faisaient  double  emploi  avec  ceux  qui 
sont  exposés,  une  autre  collection  ne  fût  formée,  qui  serait  offerte 
au  Musée  de  Boulogne.  Mais  il  faut  espérer  que  la  ville  de  Saint- 
Omer  saura  trouver  un  local  pour  conserver  un  ensemble  aussi  in- 
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téressunt  et  que  les  antiquités  recueillies  à  Thérouanne  pourront 
être  groupées  dans  le  même  musée. 

w Enfin  M.  Enlart  se  propose,  les  fouilles  terminées,  de  pré- 
senter au  Comité  un  mémoire  détaillé  accompajfné  de  dessins  et  de 
photographies^  dont  il  s'occupe  de  rassembler  les  éléments,  et  qui 
sera  une  monographie  de  la  cathédrale  de  Thérouanne.       b»;»».!  J» 

cfEn  résumé,  conclut  le  rapporteur,  les  résultats  obtenus,  les 
dépenses  faites  par  M.  de  Bayenghem  et  sa  libéralité  envers  les 
musées,  les  peines  que  s'est  imposées  M.  Enlart  pour  la  direction 
des  fouilles,  méritent  que  le  Comité  fasse  à  la  demande  des  deux 
archéologues  un  accueil  favorable  et  propose  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  d'accorder  une  subvention  pour  la  continua- 
tion et  l'achèvement  des  fouilles  de  la  cathédrale  de  Tbérouanne.w 
—  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communi- 
cation de  M.  Véran  : 

ffM.  Auguste  Véran,  architecte  des  Monuments  historiques  et 
correspondant  du  Comité,  à  Arles,  adresse  une  note  intitulée  wLe 
temple,  de  Diane  à  Arles 75.  Les  restes  d'une  porte  antique  de  dimen- 
sions considérables,  dont  le  linteau  présente,  sur  sa  face  extérieure, 
des  trous  de  scellement,  régulièrement  disposés  et  destinés  vrai- 
semblablement à  fixer  de  grandes  lettres  de  bronze,  ont  été  récem- 
ment découverts  à  Arles.  D'après  le  point  où  la  trouvaille  a  été 
faite,  M.  Véran  conjecture  qu'il  s'agit  de  la  porte  du  temple  de 
Diane.  Cette  identification  reste  encore  bien  incertaine.  La  décou- 
verte mérite  cependant  d'être  signalée  et  les  renseignements,  tirés 
de  sources  manuscrites  que  notre  correspondant  fait  connaître, 
offrent  un  certain  intérêt  pour  l'histoire  de  la  ville  d'Arles.  En  re- 
merciant M.  Véran  d'avoir  sauvé  de  la  destruction  cette  porte  mo- 
numentale qui  peut  être  considérée  à  la  fois  comme  un  important 
fragment  d'architecture  antique  et  comme  un  document  épi- 
graphique  encore  indéchiffré  et  inexpliqué,  puisque  le  linteau  pré- 
sente les  traces  d'une  inscription,  le  rapporteur  conclut  à  l'impres- 
sion de  la  note  de  notre  correspondant,  en  modifiant  toutefois 
quelques  lignes.  Les  inscriptions  citées  n'ont,  en  effet,  aucun  rap- 
port avec  Diane  :  la  première  est  une  marque  de  verrier  (^);  la  se- 

('^  Corp.  inscr.  lai.,  t.  XII,  n°  6696,  5;  Add.  p.  861,  où,  d'après  un  ingénieux 
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conde  est  absolument  fausse  et  ne  peut  être  produite  comme  argu- 
ment (').r) 

M.  le  D""  Capitan  et  le  Secre'taire,  au  nom  de  M.  Perrot,  lisent 
des  rapports  sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été 
demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  c[uart. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


rapprochement  de  Buercklein,  celle  marque  est  lue  Cr{asHius)  Eukodia(nus).  Une 
note  relevée  par  M.  Véran  dans  ses  manuscrits  de  famille  indique  ce  petit  monu- 
ment comme  trune  pierre  Irouvée  en  1691  el  donnée  par  M.  de  Graveson  à 
M.  Lebrct,  intendant  de  Provencejî. 

'*'  Corp.  inscr.  ht.,  t.  XII,  n"  86*  (Jalsae).  —  ffUn  vaso  de  terre  commune 
trouvé  en  1698  aux  Aliscamps  par  M.  Giraud,  {jéomctro,  contenait  les  trois  fioles 
de  verre  et  un  polit  coffret  de  cuivre  dans  le  couvercle  duquel  était  enchâssée 
une  espèce  de  pierre  de  touche  ou  un  maj'bre  brun  d'un  grain  très  fin  portant 
l'inscription n  [Véran].  Ce  Giraud  pourrait  bien  être  le  même  que  Gérard, 
géomètre  à  Arles,  qui,  d'après  P.  G.  Marcel,  possédait  aussi  la  marque  de 
verrier. 
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PRESIDENCE    DE  M.   HEUON    DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverle  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Bobeau,  correspondant  du  Comité,  à  Cormery,  envoie  une 
étude  sur  des  sépultures  ijallo-romaines  découvertes  près  des  bourgs 
de  Vallères  et  de  Lignières  (Indre-et-Loire).  —  Renvoi  à  M.  JuHian. 

M.  Cottel  adresse  au  Comité  un  compte  rendu  des  fouilles  effec- 
tuées à  Criel  (Seine-fnférieure).  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blan- 
cheL 

M.  Labaude,  correspondant  du  Comité,  envoie  un  mémoire  sur 
TEglisc  Notre-Damc-des-Doms  à  Avignon.  —  Renvoi  à  M.  Grand- 
jean. 

M.  Maurice  Lanore,  archiviste  des  Basses-Pyrénées,  correspon- 
dant du  Comité,  envoie  une  noie  sur  rarchitecle  Michel  Porrette. 
—  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  une 
élude  comparative  des  chevets  des  églises  Saint -Aphrodise  de 
Béziers  et  de  Saint-Philbert  de  Grandlieu.  —  Renvoi  à  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis, 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Comité,  à  Cléry-en-Vexio, 
envoie  une  note  sur  de  récentes  découvertes  faites  à  l'abbaye  de 
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Maubuisson   (Seine-et-Oise).  —  Renvoi   à    M.    Eugène   LeRivre- 
Pontalis. 

M.  Vaschalde,  corros|)oridant  du  Comité,  à  Vals-les-Bains,  en- 
voie des  photographies  de  l'ëglise  de  Saint-Julien-du-Serre  (Ar- 
dèche).  —  Renvoi  à  M.  Durrieu. 

M.  Louis  de  Laigue,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  note 
sur  quatre  bas-reliefs  antiques  à  Venise.  —  Renvoi  à  M.  Michon. 

M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité',  à  Baron  (Gard), 
envoie  une  note  sur  les  gisements  cheîléens  de  Bourdic  (Gard).  — 
Renvoi  à  M.  le  D'  Capitan. 

Le  Comité  d'études  historiques  de  la  Montagne  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris,  demande  une  subvention  pour  encouragement  a  ses 
études.  —  Renvoi  à  M,  Saglio. 

M.  Ernest  Petit,  au  nom  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  demande  une  subvention  en  vue  de  pour- 
suivre les  fouilles  du  camp  de  Cora,  à  Saint-Moré  (Yonne).  — 
Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  le  Sdus-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  informe  le  Comité 
que,  pour  répondre  au  vœu  formulé  par  la  Section  d'archéologie 
dans  sa  séance  du  19  juin  dernier,  il  a  accordé  une  subvention  à 
la  commune  d'Izernore,  afin  de  lui  permettre  de  poursuivre  des 
fouilles  sur  son  territoire. 

La  Section  prie  l'aclniinistration  de  bien  vouloir  transmettre  ses 
remerciements  à  M.  le  Sous-Secrétaire  d'État. 

■'•)'(ltif')'!i; 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvragefe  suivants  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

l^oiè  sur  des  objets  appnrîenaàï  à  ûivêties  boUectioiiÈ  ^i  a\t  Mniée 
éTiiKse,  par  M.  Henry  Corot;  ' 

Les  fouille  de  Bury,  cimetière  franc ,  par  M.  Alfred  HoUlé; 

Le  Mas  d' A  gênais  et  le  cimetière  gallQ-romain  de  Saint-Martin,  par 
M.  Nicolaï,  membre  de  la  Société  archéoiogique  de  Bordeaux; 

Noie  sur  un  nom  de  potier  présumé  aquitain,  par  le  même; 


—  il  — 

ISntr  sur  l'église  de  Saint- Cônu',  par  le  rnêrne; 
IjV  cifntftièrc  gai In-ro main  de  Saiht-Martin  du  i"  au  m"  siècle,  par  le 
même; 

En  Bretagne,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seroiil  déposés  à  la  BibliulhèqUe  nationale,  el  defc 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  note  do  M*  l'flbbé 
Poulaine,  relative  à  la  muraille  du  camp  de  Gofa,  à  Saiiit-Moré 
(Yonne) : 

rtM.  l'abbé  Poulaine  annOiiCe  qUe  des  fouilles  enti*eprises  par  la 
Société  d'étudeè  d'Avallon  Otït  amené  le  dégagement  de  deux  tours 
et  d'un  paù  de  coiirline  dô  la  muraille  située  près  de  Saînt-Moré 
(Yonne)  et  connue  s(ms  le  nom  de  trcanip  de  Cora^7.  Les  termes  de 
la  note  confirment  lëfe  rtlestlfc^S  eit  coilstatations  publiées  déjà  par 
M.  Tabbé  Poulaine  eîl  1899'*'.  Les  fouilles  seront  continuées;  il 
convient  donc  d'attendre  pour  publier  une  étude  complète  relative 
au  plateau  tout  entier.  , 

ffOn  a  déjà  élnis  beaucoup  d'opinions  sui'  le  prétendu  camp  de 
Corn.  Victor  Petit  croyait  qu'il  avait  été  aménagé  vers  les  vi*"- 
viii"  siècles  ^-'.  M.  l'abbé  Poulaine  déclare  qu'il  fut  élevé  au  v"  siècle 
pour  arrêter  l'invasion  des  Barbares. 

rtLes  phologfapliies  qtie  noire  correspondant  a  envoyées  prouvent 
qiic  les  dessins  publiés  jusqu'à  ce  jour  sont  inexacts.  La  construc- 
tion grossière  de  la  muraille  de  Cora  n'a  qu'un  rapport  très  éloigné 
avec  celle  des  travaux  de  fortification  qu'on  peut  tenir  pour  sûrement 
romains  ^^\  On  nous  parle  aussi  d'un  oppidum  gaulois  qui  aurait 
précédé  le  tfcamp^.  Espérons  que  les  fouilles  subséquentes  permet- 
tront de  diminuer  le  nombre  des  hypothèses. 

tf  Je  propose  dé  déposer  la  note  de  M.  l'abbé  Poulaine  dans  les 
archives  du  Comité.  ^  —  Adopté. 


f^'  RevU)'  (irchédlog.,  1899,  If,  p.  218  à  395,  1  figure. 

(-'  Description  des  vdles  et  compagnes  de  l'Yonne,  t.  Il  (iSto),  p.  3i3  à  .'5i~, 
figure. 

^^'  D'ailleurs,  l'identilication  des  constructions  élevées  sui^'ïa  tmRtife  do  Saint- 
More  avec  la  station  de  Cora  maju|ue  de  certitude.  Quant  au  nom  même,  si  la 
vie  de  saint  Colombaji  donne  la  forme  Chora,  Je  passage  d'Ammiea  Marrdlin 
fournit  la  leçon  tova  (XVI,  2 ,  3  ;  éd.  Gardthausén,  1,  p.  78). 
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M.  le  D""  Capitan  donné  lecture  d'un  rapport  sur  une  communi- 
cation de  M.  LéopoldLamothe,  relative  à  des  sépultures  antiques  à 
Bois-Uond,  près  de  Valence  (Drôme)  : 

ffM.  Léopold  Lamothe,  au  Grand  Serre,  envoie  une  note  sur  l(^s 
tombes  antique?  de  Bois-Rond,  près  de  Valence  (Drome).  Ce  travail 
peut  se  résumer  ainsi.  Sur  le  territoire  de  la  commune  d'Étoile, 
existe  un  tertre  artificiel  d'une  surface  de  20  ares  de  base  sur  une 
hauteur  de  i6  à  17  mètres. 

De  forme  conique  très  régulière,  il  présente  à  sa  partie  supé- 
rieure une  série  de  blocs  de  grès,  d'un  mètre  cube  chacun  environ, 
et  disposés  régulièrement  en  cercle.  Sur  la  face  Est,  ù  une  faible 
profondeur  (o  m.  ko)  du  haut  eu  bas  du  monticule,  existaient 
un  grand  nombre  de  tombes  régulièrement  placées  l'une  à  côté 
de  l'autre  et  orientées  vers  le  levant. 

K  Ces  tombes  étaient  formées  de  dalles  de  mollasse  verticales  re- 
couvertes de  dalles  plus  larges.  A  noter,  dans  une  de  ces  tombes,  une 
perforation  grossièrement  circulaire,  traversant  la  dalle  de  recou- 
vrement du  côté  de  la  tête.  Dans  l'intérieur  de  ces  tombes,  on  trouva 
des  squelettes  et  quelques  fragments  de  poteries  grossières.  Sur  les 
autres  faces  du  tertre,  on  retrouva  les  squelettes  mais  non  entourés 
de  dalles,  rangés  à  même  la  terre,  très  régulièrement  les  uns  à  côté 
des  autres,  sans  aucun  débris  de  vases  ni  aucun  objet. 

ffM.  Lamothe  pense  que  ces  squelettes  doivent  être  extrêmement 
nombreux,  car  il  n'a  pu  pratiquer  qu'une  fouille  peu  profonde. 
Avec  M.  Duhamel,  il  estime  à  3, 000  le  nombre  des  squelettes  que 
peut  renfermer  ce  tertre  artificiel.  D'après  l'auteur,  les  squelettes 
dans  les  tombes  et  ceux  à  même  la  terre  ne  seraient  pas  de  la 
même  époque. 

w Aucun  objet  ne  permettant  de  dater  celte  sépulture,  on  ne 
peut  faire  que  des  hypothèses  purement  gratuites  sur  son  âge. 
M.  Lamothe  pense  aux  Cimbres  et  aux  Teutons,  aux  Arvernes,  etc. 
n  cite  l'opinion  de  M.  Delacroix  (jui,  pour  les  deux  tumulus  de 
Montmeyran,  distants  de  5  kilomètres  de  Bois-Rond,  pensait  aussi 
aux  Cimbres  et  aux  Teutons.  Ces  derniers  tumulus  sont  au  lieu  dit 
»r champ  des  batailles^,  près  du  «Ruisseau  de  sang-^.  11  n'est  certes 
pas  impossible  qu'on  ait  affaire  à  une  vaste  sépulture  où  auraient 
été  déposés  après  une  bataille  les  cadavres  de  soldats  tues,  quoi- 
qu'il soit  bien  étrange  qu'on  n'ait  trouvé   aucun  objet  avec  les 


LUI 


squeleltfts.  De  nouvelles  fouilles  en  ce  point  pourraient  être  intéres- 
santes. V 

M.  le  D""  Capitan  lit  un  autre  ra[)portsiir  mie  note  de  M.  Georges 
Stalin,  de  Beauvais,  relative  à  la  Pierre  qui  tourne,  de  Savignies 

(Oise)  : 

tfM.  Stalin  nous  a  envoyé'  une  note  intitulée  «La  Pierre  qui 
tourne  de  Savignies n,  dans  laquelle  il  fait  remarquer  qu'il  a  sou- 
vent observé  rexistcnce  de  mégalithes  aux  lieux  dont  le  nom 
renferme  le  qualificatif  cr  à  loups  w.  Exemples  :  Parc  aux  loups  (crom- 
lech de  Cuise-la-Motte);  Chaire  à  loups  (dolmen  de  Jouy-sous- 
Thclle);  la  Ruelle  aux  loups  (commune  do  Notre-Dame-du-Thil); 
la  Mare  à  loup  (commune  d'Hodenc-en-Bray)  au  milieu  d'une  sta- 
tion néolithique.  Il  en  serait  de  même  pour  les  vocables  renfermant 
les  termes  «chaise-^,  ff siéger,  wbauc-^.  Exemples  :  la  Mare  aux 
sièges;  le  Chemin  des  sièges  (commune  d'Hebecourt,  Eure);  le  Banc 
des  sièges  (commune  de  Leuilly-sur-Aisne). 

ff  Les  coïncidences  signalées  par  M.  Stalin  sont  intéressantes,  mais, 
ainsi  qu'a  bien  voulu  nous  le  faire  remarquer  M.  Longnon,  il  faut 
être  d'une  extrême  prudence  sur  ce  sujet.  Avant  d'interpréter  la 
valeur  toponymique  d'un  nom,  il  faut  d'abord  s'assurer  que  ce  nom 
est  réellement  ancien  et  non  de  formation  plus  ou  moins  récente, 
les  conditions  de  sa  création  étant  souvent  absolument  e'trangères 
à  la  topographie  du  lieu  et  au  lieu  lui-même. 

rEnfin  M.  Stalin  signale  au  lieu  dit  la  Montagne  des  corbeaux, 
commune  de  Savignies,  un  bloc  de  pierre  dit  wla  Pierre  qui 
tourner»,  jusqu'ici  non  signalé,  bloc  de  grès  quadrangulaire,  haut 
de  1  mètre  et  mesurant  i  m.  !2o  sur  chaque  l'ace,  situé  au  fond 
d'une  cuvette  de  7  mètres  de  diamètre.  ^ 

Le  Comité  remercie  M.  Stalin  de  sa  communication. 

M.  le  D""  Capitan  lit  un  troisième  rapport  sur  deux  mémoires  de 
M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité,  à  Baron  (Gard),  rela- 
tifs, l'un  au  gisement  paléolithique  du  Cros-do-Peyrolles,  l'autre 
au  gisement  de  Foissaguet  (Gard)  : 

tr  M.  Ulysse  Dumas  nous  a  adressé  un  mémoire  sur  le  gisement 
du  Cros-de-Peyrolles,  commune  d'Allègre  (Gard). 


LÏV    

k]\|.  Dumas  a  signalé  en  190/1 ,  au  congrus  des  Sociétés  savantes, 
l'existence  dans  le  Gard,  à  Rivières,  d'une  station  moustérienne; 
celle  qu'il  signale  aujourd'hui  se  trouve  sur  la  même  commune.  La 
station  du  Cros-de-Peyrolles  occupe  nnp  sorte  de  cuvette  dont  les 
parois  sont  formées  par  des  cables  rquges  (formation  du  grès  vert) 
dans  lesquels  se  trouvent  des  blocs  de  quartzite  roulés.  Ce  sont  ces 
quartzites  qu'ont  utilisés  les  préhistoriques.  Il  s'en  sont  servis,  après 
un  débitage  assez  sommaire,  soit  comme  percuteurs  ou  éclats  à 
racler  ou  à  percer  sans  formes  bien  définies.  Au  milieu  de  ces 
pièces,  on  distingue  aisément  sur  les  photographies  jointes  au  mé- 
moire, de  grands  disques  plus  ou  moins  régulièrement  façonnés, 
deux  ou  trois  pièces  assez  grossières  (coups  de  poing)  qui  sont  des 
spécimens  types  de  l'industrie  acheuléenne ,  telle  qu'on  la  rencontre 
aux  environs  de  Toulouse  et  qu'elle  a  été  décrite  par  Noulet.  C'est 
de  l'acheuléen  bien  Caractérisé,  accompagné  de  nombreux  outils 
d'usage,  dont  plusieurs  de  type  éolithique  (e'clat  naturel  ou  frag- 
ment naturel  aussi ,  adapté  par  quelques  retouches  sur  les  bords 
de  la  pierre). 

tr C'est  donc  une  intéressante  découverte  qu'a  faite  là  M.  Dumas, 
puisque,  jusqu'à  il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  croyait  que  le 
paléolithique  ancien  n'existait  pas  dans  le  Gard. 


«M.  Dumas  a  adressé  un  second  mémoire  sur  le  gisement  de 
Foissaguet  |  communes  de  Foissac,  CoHorgues,  Garrigues  et  Au- 
bussargues  (Gard)].  M.  Dumas  a  découvert  aussi  plusieurs  autres 
stations  dont  l'outillage  est  bien  plus  grossier  encore  que  celui  de  la 
station  du  Gros-de-PeyroUes.  Tel  est  le  cas  pour  celle  de  Foissaguet. 
Là,  sur  une  surface  de  i5  hectares,  le  long  des  flancs  du  lavin  où 
coule  un  petit  cours  d'eau,  le  Bourdic,  ou  trouve  de  nombreux  silex 
assez  différents  comme  aspect  et  même  comme  qualité  dn  travajl.  Ils 
sont  en  général  compris  entre  deux  couches  de  marne.  On  peut 
donc  souvent  les  recueillir  en  place.  Mais  en  l'absence  de  Ipute  i^tine 
et  sans  stratigraphie,  il  est  très  diQicile  de  pouvpir  s^  prononcer 
exactement  sur  leur  âge. 

tfM.  Dumas  les  considère  comme  éolithiques,  çest-ft-dire  inté- 
rieurs au  chelléen.  En  raison  de  la  complexité  de  la  question,  je 
l'ai  prié  do  m'envoyer  une  bonne  série  de  ces  pièces.  Après  examen 
soigneux,  j'en  ai  choisi  neuf  spécimens  typiques  que  je  place  sous 
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les  yeuK  du  lUoniilé  ol  spr  lesquels  ie  travail  Ufii^f^i^  e$|;  ii^disc^,- 
table.  Tout  d'abord ,  on  peut  constater  que  cerMinPS  pièçpfi  ge  ^on^ 
que  de  simples  ro{jnons  ou  plaquettes  dont  i|n  bord  seul  était  fa- 
çonné par  une  série  de  retouches  donnant  un  tranchant  vif  et  fort. 
D'autres  sont  constituées  par  des  lames  provpnant  de  silex,  divisés 
par  des  actions  purement  météorologiques.  Le  bord  de  ces  vraies 
lames  est  soigneusement  retouché,  de  façon  à  constituer  sur  une 
pitice  une  sorte  de  couteau  concave,  sur  une  autre  un  joli  racloir 
convexe  et  sup  une  troiisième  un  véritable  perçoir.  D'autres  pièces 
comprennent  des  fragments  de  silex  brisés  sans  aucun  débitage 
systématique.  Sur  l'un  d'eux,  un  des  bords  a  été  fortement  retou- 
ché, puis  retaillé,  enfin  écrasé  et  usé  par  ua  emploi  assez  prolongé. 

«Une  quatrième  série  de  pièces  ont  été  obtenues  par  un  débitage 
fort  maladroit,  mais  au  moyen  d'un  percuteur.  Plusieurs  sont  retou- 
chées sur  les  bo^^ds;  Tune  même  est  complètement  retaillée  à  grands 
coups  sur  le  dos  fortement  bombé;  les  bords  sont  soigneusement 
retouchés. 

wCos  pièces  sont  en  somme  grossières;  pour  leur  fabrication, 
aucun  type  morphologique  ne  semble  avoir  été  suivi  par  les  préhis- 
toriques; l'usage  auquel  chaque  pièce  était  destinée,  conditionnant 
seul  le  choix  et  l'adaptation  de  chaque  silex  qui  devait  soit  piquer 
ou  percer,  soit  couper  ou  racler,* soit  percuter. 

kA  côté  de  ces  éolithes,  on  trouve  des  pièces  rentrant  dans  les 
types  connus.  D'abord,  quelqu(;s  disques  assez  plats  et  un  certain 
nombre  de  grosses  pièces  ayant  vaguement  la  forme  des  pièces 
chelléennes,  ovales,  façonnées  à  grand  coups  et  très  irrégulières.  Le 
spécimen  mis  sous  les  yeux  du  (iomilé  est  un  des  plus  typiques. 

et  Quel  est  làge  du  gisement  ?  L'élude  seule  des  silex  ne  permet 
pas  de  donner  des  conclusions  fermes. 

tcEn  l'absence  de  faune,  l'étude  seule  des  terrasses  sur  lesquelles 
se  trouvent  ces  pièces  et  leur  chronologie  géologique  pourraient 
peutrêtre  nous  renseigner.  Mais  c'est  là  une  étude  d'ensemble  fort 
compliquée  et  qui  n'existe  pas  pour  le  Gard.      :  ,,    u.,,,  u 

«De  l'examen  de  ces  pièces  on  peut  donc  conclure,  mais  non 
sans  réserves ,  qu'il  s'agit  d'une  industrie  acheuléenne  fort  grossière, 
soit  parce  que  très  ancienne,  soit  du  fait  de  l'inhabileté  des  tailleurs 
de  silex.  Il  semble  bien  en  tout  cas  que  ce  soit  là  actuellement  ie 
gisement  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  dans  le  Gard.  A  ce  litre, 
il  est  fort  intéressant.  On  ne  peut  donc  que  remercier  M.  Dumas 


de  ses  deux  importantes  communications  et  lui  demander  de  vouloir 
bien  continuer  ces  intéressantes  recherches,  et  nous  communiquer 
ses  nouvelles  observations.^ 

M.  Ch.  GflANDJKAN  lit  un  rapport  sur  un  document  relatif  à  la 
construction  de  THôtel-Dieu  des  Baux  (Houches-du-Rhùne),  commu- 
niqué par  M.  Destandau,  correspondant  du  Comité,  à  Mouriès  : 

rfLa  petite  ville  des  Baux,  à  quelques  kilomètres  d'Arles,  et  ses 
ruines  extrêmement  pittoresques  sont  bien  connues  des  archéologues. 
Le  service  des  Monuments  historiques  fait  depuis  trois  ans  un  très 
sérieux  effort  pour  sauver  ce  qui  en  subsiste. 

tf Parmi  les  édifices  ravagés  par  le  temps  qu'on  y  voit  encore 
debout,  il  en  est  un  dont  les  dispositions  architecturales,  directe- 
ment empruntées  à  l'art  italien,  offrent  un  intérêt  particulier;  c'est 
l'ancien  Hôtel-Dieu,  bâti  vers  la  fin  du  xvr  siècle,  à  l'extrémité  Sud 
de  la  ville,  sur  la  lisière  de  la  grande  terrasse  rocheuse  qu'on 
nomme  le  «Plan  du  château t). 

fflVl.  Destandau,  correspondant  du  Comité,  qui  depuis  plusieurs 
années  explore  avec  succès  les  archives  notariales  de  la  région  des 
Baux ,  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  en  l'étude  de  M*  Th.  Fré- 
chier,  notaire  à  Maussane,  l'original  du  marché  ou  prix  fait,  conclu 
le  ^k  janvier  i583  pour  la  construction  de  cet  hôpital.  Il  en  trans- 
met une  copie  au  Comité. 

wLes  fondateurs  de  l'établissement,  Pierre  de  Varace,  Janon 
Peyre  et  Jean  Laugier,  les  deux  premiers  protestants,  le  troisième 
catholique,  tant  en  leur  nom  personnel  que  comme  mandataires  de 
plusieurs  habitants  des  Baux,  confient  à  quatre  maîtres  maçons  du 
lieu  le  soin  de  construire,  d'après  un  plan  déjà  établi  et  la  des- 
cription détaillée  qui  en  est  faite  dans  le  contrat,  l'Hôtel-Dieu  pro- 
jeté. Le  travail  devra  être  achevé  pour  ia  fête  de  Marie-Madeleine, 
c'est-à-dire  pour  le  92  juillet  suivant.  Le  prix  de  chaque  partie  de 
la  consiruction  ainsi  que  les  termes  de  payement  sont  nettement 
spécifiés. 

ffL'acle  est  intéressant  à  divers  titres,  mais  surtout,  à  mon  avis, 
en  ce  qu'il  constitue  un  spécimen  dos  contrats  de  travaux  tels 
qu'on  les  passait  dans  le  Midi  de  la  Fiance  à  la  fin  du  xvi"  siècle. 
Ces  sortes  de  documents  sont  assez  rares  pour  qu'on  apprécie  celui-là. 

<fM.  Destandau  l'accompagne  de  notices  sur  les  principaux  per- 
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sonna{jes  qui  s'y  trouvent  rflentionnés,  ol  de  deux  pholojfrapliies 
exécutées  d'après  des  dessins  du  peintre  Pierre  Revoil,  grand-père 
de  notre  ambassadeur  à  Berne,  dessins  qui  représentent  l'édifice 
tel  qu'il  était  encore  en  iSao. 

ffLa  Section,  d'histoire,  à  qui  la  communication  avait  été  d'abord 
soumise,  l'a  renvoyée  à  l'examen  de  la  Section  d'archéologie,  en  ex- 
j)rimant  le  vœu  qu'elle  soit  publiée.  J'exprime  à  mon  tour  le  même 
vœu,  et  l'on  m'excusera  d'y  insister,  quand  j'aurai  dit  que  m'occu- 
pant  depuis  trois  années  de  recherches  sur  les  monuments  des 
Baux,  et  ayant  eu  maintes  fois  à  profiter  des  communications  offi- 
cieuses de  M.  Destandau ,  je  serais  heureux  de  voir  encourager  ses 
utiles  investigations  par  le  témoignage  officiel  d'intérêt  qu'elles 
recevraient  ainsi  du  Comité  des  travaux  historiques. 

ffSi  cependant,  vu  la  longueur  du  document,  on  ne  jugeait  pas 
possible  de  l'imprimer  in  extenso,  on  pourrait  tout  au  moins  en 
consigner  une  analyse  dans  le  Bulletin.  Je  souhaiterais,  dans  ce 
dernier  cas,  que  la  copie  transmise  par  M.  Deslandau  pût  être 
versée  dans  les  archives  du  service  des  Monuments  historiques,  oii 
elle  aurait  sa  place  à  côté  d'autres  pièces  déjà  recueillies  sur  le 
même  édifice. w 

Le  rapporteur  ajoute  que  M.  Destandau  se  propose  de  commu- 
niquer au  Comité  d'autres  documents  relalil's  à  l'Hôtel-Dieu  des 
Baux.  La  Section  décide  d'attendre  pour  publier  l'acte  dont 
M.  Destandau  lui  a  envoyé  la  copie,  que  les  autres  documents  lui 
aient  été  transmis. 

M.  Eugène  Lefkvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  notice  de 
M.  Vaschalde  relative  au  château  d'Ucel  (Ardèche)  : 

ff  Notre  correspondant,  M.  Vaschalde,  nous  adresse  quelques  pages 
sur  le  château  d'Ucel  (Ardèche)  et  l'ermitage  du  xvi'  siècle  qui 
faisait  partie  d'un  ancien  prieuré  dans  la  même  paroisse.  Cette 
dernière  construction  n'offre  qu'un  médiocre  intérêt  archéologique, 
mais  les  ruines  du  château  paraissent  assez  importantes.  Malheu- 
reusement, l'auteur  n'en  n'a  pas  relevé  le  plan  et  se  borne  à  en  ré- 
sumer l'histoire  sans  décrire  l'enceinte.  Je  propose  le  dépôt  de  cette 
nolic(!  aux  archives  du  Comité. i?  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  envoie  un   rapport  sur  une  demande  de 


—  wii  — 

subveiitioi)  forinée  par  M.  Henry  Coroh,  en  vue  de  ppursujyre  les 
fouilles  des  tuinulus  des  Jîauges,  à  Minot  (Côte-d'Or). 

Les  précédentes  explorations  de  M.  Corot  ont  été  conduites  ^vec 
beaucoup  de  méthode  et  ont  enrichi  Je  Musée  de  Saifit-Gern^pin. 
j^f.  Corot  en  a  fajt  connaître  les  résultats  dans  d'excellents  jiié- 
moires.  Le  rapporteur  conclut  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  à  M*  Corot 
la  subvention  qu'il  sollicite,  dans  les  mêmes  conditions  que  précé- 
demment. —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  envoie  un  autre  rapport  sur  les  découvertes 
faites  par  MM.  Col  et  Leroy  dans  une  station  préhistorique  à  Revest- 
des-Brousses  (Basses-Alpes).  Le  rapporteur  demande  que  MM.  Col 
et  Leroy  veuillent  bien  transmettre  en  communication  au  Comité 
quelques  spécimens  des  silex  des  divers  types  qu'ils  ont  recueillis. 
- —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  G.  Col- 
lard,  correspondant  du  Comité,  à  Auch  : 

«Cet  envoi  comprend  trois  planches  dessinées  par  notre  corres- 
pondant et  reproduisant  vingt  fragments  de  poteries  à  couverte 
rouge,  provenant  de  la  ville  de  Calahorra  (Espagne),  l'antique 
Calagurrîs,  au  Nord  de  la  Tarraconnaise.  Ces  poteries  d'une  facture 
uniforme  et  d'une  exécution  assez  rude  sont  toutes  décorées  de  la 
même  façon  :  des  bandes  de  feuillage  courent  autour  de  la  panse 
et  forment,  avec  d'autres  bandes  de  feuillage  plus  petites  et  perpen- 
diculaires aux  premières,  une  série  de  compartiments  oii  appa- 
raissent dog  figures  d'hommes  et  d'animaux.  Certaines  figures  iso- 
lées sont  entourées  encore  d'un  autre  encadrement  en  feuillage. 
On  y  voit  des  figures  divines  ou  humaines  :  Mercure  tenant  la 
bourse  et  le  caducée  avec  un  coq  à  ses  pieds.  Hercule,  un  faiseur 
de  tours,  un  masque  imberbe  de  face,  des  personnages  drapés;  de« 
animaux  :  un  cormoran,  un  oiseau  plus  petit,  un  lièvre,  un  chien, 
une  biche,  des  poursuites  d'animaux,  un  sphinx  aile',  etc.  Çps 
poteries  ont  été  données  à  M.  CoHard  par  un  de  ses  amis,  M.  Ros- 
ville  des  Grottes,  qui  les  a  exhumées  lui-même,  ji  i5o  mètres 
environ  des  bains  romains  de  Calahorra,  en  mên>e  temps  que  des 
débris  de  fibules  de  bronze  à  spirale,  deux  spatules  en  os,  en  mau- 
vais étal,  et  un  grand  bronze  de  Tibère. n 


—   ùx  

Le  rappprteijr  propose  de  dépftser  au^  archives  }ps  docqmeûls 
envoyés  par  M.  Col  lard  et  lui  adresse  les  remerciements  d|i  Comité. 

M.  Héron  de  Vii.i.kfossk  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  LMyssp 
Dumas,  correspondant  du  CQmité,  à  Ûaron  (Gard)  : 

crDes  fQi|il}es  pratiquées  sjjr  l'emplacement  même  de  l'oppidum 
de  Serviers-et-Labaume,  par  M.  Ulysse  Dumas  el  par  ses  collègues 
du  grpqpe  spéiép-archéoipgique  d'tJzès,  ont  amené  la  découverte  de 
l'inscription  YPtive  ^uiy^ntf!^^^  : 

TERTiySç&TIN 
CORIGIS-F9&SE 
GOMANNAE 

V  <î&  S  Qi'  L^  M  .        '" 

ff  D'après  Teslampage  de  M.  Ulysse  Dumas. 

Terlins  Tincorigis  J\ilius)  Segomannae  v{ptum)  s[oloit)  l[ibens)  m[cnto). 

MllltUHMKV»     •« 

ffLes  caractères  sont  très  beaux;  la  pierre  est  un  calcaire 
lacustre.  Le  monument  a  été  transporté  au  musée  du  groupe  à 
Uzès. 

(f  L'intérêt  du  texte  réside  dans  la  mention  d'une  déesse  nou- 
velle ,  Segomanna  :  la  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit  est  de 
rapprocher  ce  nom  de  celui  du  dieu  Segomon,  connu  par  cinq 
inscriptions  différentes  trouvées  en  Gaule^'^^,  dont  trois  identifient 
le  dieu  Segomon  avec  Mars,  deo  Marti  Segomoni. 

KSçgomon,  d'après  les  celtisant^,  paraît  signifier  crie  victorieux w; 
Segomanna  ppurrqil  donc  è|re  uae  forme  fénijnine  du  mèmq  mpt  et 
correspondre  à  Victoria,  déesse  souvent  associée  au  dieu  Mars  dans 
les  inscriptions  latines.  Il  est  intéressant  de  comparer  Scgor^on, 
Segomanna  et  même  Segomanikos,  d'une  inscription  de  Nîme§,  9U- 


C'  Sur  Serviers-et-Labaume ,  cf.  Bulletin  (archéologique,  1902,  p,  ex. 

'--'>  A  Cimiez,  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Y,  n°  7868;  à  Lyon,  t.  XIII,  n"  \f>']h\  à 
Culoz,  t.  XIII,  n"  2,'').39;  à  Bolar  ppès  do  Pjpits,  t.  XIII,  11°  aH/ifj-,  à  Aripthod. 
t.  XIII,  n"  53/10. 
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jourd'hui  perdue (^',  aux  noms  divins  Bormon^^\  Bormanus^^\  Bor- 
mana^'*^  et  Bormariicus^^K 

ff  Tincorix  est  également  un  nom  nouveau  dont  le  dernier  terme 
entre  souvent  dans  la  composition  des  noms  propres  «jaulois.  Le 
père  portait  un  nom  gaulois,  tandis  que  ie  fils  est  désigné  par  le 
nom  romain  Tei-tius,  très  répandu  en  Narbonnaise  où  il  est  employé 
tantôt  comme  prénom,  tantôt  comme  nom  de  famille  et  tantôt 
comme  surnom. 

ff  Trois  autres  textes  ont  été  déjà  signalés  à  Serviers  :  deux  in- 
scriptions funéraires (^)  et  une  inscription  votive  au  dieu  Mars  avec 
un  surnom  malheureusement  mutilé (").  Ce  dernier  texte,  dont  on 
doit  aussi  la  connaissance  à  M.  Ulysse  Dumas,  mérite  d'être  rap- 
proché de  la  nouvelle  inscription  dédiée  à  Segomanna,  quoique  le 
surnom  du  dieu,  dont  il  subsiste  quelques  lettres,  ne  soit  certaine- 
ment pas  Seffomon.n 

Le  lapporleur  remercie  M.  Ulysse  Dumas  de  son  intéressant 
envoi. 

M.  Héron  dk  Villefosse  communique  une  note  de  M,  Fernand 
Blanchard,  seciétaire  de  la  Société  archéologique  de  Soissons, 
annonçant  la  découverte  dans  cette  ville  d'une  statuette  de  divinité 
féminine  assise  appartenant  à  la  série  des  déesses  locales  protec- 
trices des  champs  et  des  moissons.  Cette  ligure  est  remarquable 
par  les  traces  de  polychromie  que  M.  Blanchard  a  soigneusement 
relevés.  Il  serait  utile  d'insérer  cette  note  au  Bulletin  et  de  repro- 
duire la  photographie  qui  l'accompagne.  —  Adopté. 

MM.  Philippe  Berger,  Cagnat,  R.  de  Lasteyrie  et  Reinacei 
donnent  lecture  de  rapports  sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une 


(''  Inscr.  sur  mosaïque,  Hixl.  de  Languedoc,  nouv.  «dit.,  t.  XV,  p.  779.  Nime» , 
n»  56o. 

(■^>   Cm-p.  inscr.  ht.,  t.  Xill,  n"  28o5. 

'•'*'  Itiner.  Ant.,  296;  Corp.  inscr.  îat.,  t.  Xlt ,  11°  i56i. 

'■"'>   Corp.  inscr.  ht.,  t.  Xlll,  n"  9^59. 

'•'*'   Corp.  inscr.  ht.,  t.  II,  11°'  9/109,  slioS. 

(*'   Corp.  inscr.  ht.,  i.  XII,  11°'  99/17  ^^  39^9* 

C'   Revue  épigraphique ,  190;>,  fasc,  107,  n"  iTjiS. 
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demande  de  souscription  a  été  adressée  à  M.  le  Minisire  de  Tln- 
struction  publique. 

La  séance  est  ievée  à  5  heures  un  quart. 

•    Le  Secrétaire  adjmnl  du  la  Section  d'arcliéolnirie . 

M.  Prou, 

Membre  du  Comilé. 
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12  MARS  1906. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  iu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  adresse  une  demande 
de  subvention  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles  archéologiques 
d'Orange.  A  la  lettre  de  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  est  joint  un 
rapport  de  M.  Formigé,  architecte  des  Monuments  historiques.  — 
Renvoi  à  M.  Charles  Grandjean, 

La  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Somur  adresse 
une  demande  de  subvention  en  vue  de  reprendre  les  recherches 
archéologiques  sur  le  territoire  d'Alise.  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

M.  Collard,  correspondant  du  Comité,  à  Auch,  envoie  une  note 
sur  divers  objets  antiques  trouvés  à  Auch  et  aux  environs.  —  Ren- 
voi à  M.  Héron  de  Yillefosse. 

M.  Peyrony,  instituteur  public  aux  Eyzies  (Dordogne),  demande 
une  subvention  pour  explorer  une  station  de  l'âge  de  la  pierre  à 
La  Ferrassie,  près  des  Eyzies.  —  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

M.  Louis  Morin,  correspondant  du  Comité  à  Troyes,  offre  au 
Comité  un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur  :  La  fortei^essc  de  Montaigu- 
en-Othe,  documents  et  fouilles. 
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C(?L  ouvrago  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  national»',  el  dés 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Adrien  Blanchkt  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion présentée  par  M.  Ernest  Petit,  membre  non  fésidànt  du  Co- 
mité, en  vue  d'opérer  des  fouilles  au  camp  de  Côra,  Jjrès  de  Sâitit- 
Moré  (Yonne): 

«La  demande  de  subvention  présenlée  par  M.  Ernest  Petit 
concerne  le  dégagement  des  murs  dits  du  «camp  de  Coraw  (arrond. 
d'Avallon).  Cette  demande  n'est  pas  formulée  au  nom  d'une  Société, 
mais  recommande  M.  l'abbé  Parât,  curé  de  Bois-d'Arcy,  comme 
apte  à  pratiquer  ces  recherches  archéologiques.  D'après  les  diverses 
lettres  annexées  à  la  demande,  on  voit  que  M.  l'abbé  Parât  est 
recommandé  aussi  par  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne  dont  il  est  membre. 

ff  La  demande  ne  mentionne  pas  les  fouilles  de  la  Société  d'études 
d'Avallon,  dont  le  Corqité  a  eu  connaissance  dans  la  précédente 
séance. 

rril  est  certain  qu'il  serait  fort  intéressant  de  poursuivre  des 
fouilles  méthodiques  aux  ruines  dites  de  Cora,  afin  de  déterminer, 
s'il  se  peut,  l'époque  de  la  construction  de  ces  murailles,  dont 
l'appareil  est  si  négligé  (^l  Le  Comité  pourrait  proposer  de  deman- 
der à  M.  Petit  d'assurer  l'accord  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne  et  de  la  Société  d'études  d'Avallon, 
qui  contribueraient  aux  fouilles,  chacune  pour  une  somme  très 
minime.  En  outre,  M.  Petit  serait  invité  à  adressera  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  une  demande  de  subvention  formulée 
régulièrement  au  nom  de  l'une  des  deux  Sociétés.-^  —  Adopté. 

M.  Adrien  Blanchet  lil  un  auln;  rapport  sur  les  fouilles  de 
M..  Cotlel  à  Criel  : 

ffM.  Cottel  nous  adresse  un  compte  rendu  des  fouilles  qu'il  a 
entreprises,   en  septembre   190A,  à  Criel   (Seine-Inférieure).  Les 

'"'  Daas  un  opuscuie  rarissime  que  M.  M.  l^rou  a  eu  l'obligeance  de  me 
communiquer,  Victor  Petit  a  émis  l'opinion  que  ces  ruines  indiqueraient  l'empla- 
cement du  bourg  reconstruit  sur  ia  montagne,  après  la  destruction  ad  bourg  an- 
cien par  les  Normands,  en  889  (V.  Petit,  Ckora  et  Ville-Auxei-re ,  Histoire  ima- 
ginaire qui  pourrait  être  vraie.  Auxerre,  s.  d.,   in-18,  la   p.).  La  date  proposée 
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renseignemeuls  qu'il  fournit  compli'leut  ceux  que  M.  Léon  Coutil 
avait  consignés  dans  un  mémoire  lu  par  M.  Prou  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  Alger,  le  22  avril  1906  (''.  Parmi  les  sépultures 
découvertes,  signalons  un  sarcophage  contenant  un  squelette  avec 
un  grand  vase  de  verre,  une  grande  épée  et  un  poignard  de  fer; 
sur  la  poitrine  élait  posée  une  petite  balance,  composée  d'un  fléau 
et  de  deux  plateaux,  analogue  à  celles  qu'on  a  recueillies  dans  les 
cimetières  d'Harmignics  (Hainaut),  de  Belvaux,  de  Wancennes  et 
d'Kprave  (province  de  Namur),  de  Bury  (Oise).  Une  autre  tombe, 
dissimulée  sous  un  fond  de  marne,  contenait  le  riche  mobilier  dont 
l'ont  partie  deux  fibules  d'or  en  foiine  de  lions,  qui  sont  parmi  les 
plus  beaux  spécimens  de  l'orfèvrerie  nuh'ovingienne. 

ffOn  peut  évaluer  à  700  les  sépultures  reconnues  dans  le  cime- 
tière de  Criel ,  en  18A8,  1866,  187/1  et  1906, 

«Nous  proposons  de  déposer  la  note  de  M.  Cottel  dans  les  ar- 
chives du  Comité  et  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication.  •» 
—  Adopté. 

M.  le  D""  Cai>itan  lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  L'iysse 
Dumas,  correspondant  du  Comité  à  Baron,  relative  au  gisement 
chelléen  de  Moïse-Bourdic  (Gard)  : 

ffM.  Ulysse  Dumas  a  adressé  récemment  au  Comité  deux  très 
intéressants  mémoires  dont  j'ai  rendu  compte  à  l'avant-dernière 
séance.  Il  s'agissait  de  la  découverte  et  de  la  description  de  deux 
curieux  gisements  paléolithiques  des  environs  de  Baron,  celui  de 
Foissaguet  et  celui  du  Cros  de-Peyrolles.  Le  ])iemier  a  fourni  à 
M.  Dumas  une  industrie  très  rudimentaire,  de  type  éolithique;  le 
second,  au  contraire,  lui  a  donné  des  pièces  de  quartzite,  de  type 
acheuléen  nettement  caractérisé. 

trll  décrit  aujourd'hui  la  station  de  Moïse-Bourdic  (commune 
d'Aubussargues,  Gard)  située  dans  la  même  région  que  les  précé- 
dentes (à  trois  kilomètres  à  l'Est  de  Foissaguet). 

wEn  ce  point, les  bancs  de  silex  lacustres  sont  presque  à  la  surface 

est  assez  vraisemblable,  car  les  murs  déblayés  récemment  a  «Choru»  ont  une  cer- 
taine analogie  avec  la  muraille  considérée  comme  carolingienne ,  qui  a  été  décou- 
verte récemment  aussi  à  Francfort-sur-le-Mein. 

'''  Voir  Bulletin  archéol.  du  Comité,  igoS,  Jj.  lxix. 
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du  sol.  Les  pièces  taill(!es  se  rencontrent  dans  un  de'pôt  de  pente 
qui  les  recouvre.  Elles  comprennent  d'abord  une  série  de  haches 
grossi('roincnt  taillées,  ovales,  souvent  allongées,  du  type  des  6-om/>« 
de  poing  chelloens;  d'autres  sont  plus  étroites,  se  terminant  par  une 
sorte  de  tranchant  présentant  parfois  l'aspect  d'un  véritable  tran- 
chet  à  bords  retouche's. 

ff  Certaines  pièces  sont ,  au  contraire ,  circulaires  ou  en  arc  de  cercle 
et  affectent  l'aspect  d'une  sorte  de  racloir  ou  couperet.  Ces  divers 
instruments  sont  tantôt  taillés  sur  les  deux  faces,  tantôt  sur  une 
seule.  Ils  sont  accompagne's  de  larges  éclats,  parfois  retouchés  en 
grattoirs  ou  lacloirs,  ainsi  que  d'éclats  allongés,  retaillés  en  forme 
de  pointes  ou  de  perçoirs.  D'une  façon  ge'nérale,  ces  pièces  sont  de 
l>rande  dimension  et  grossièrement  retouche'es.  On  trouve  avec  elles 
des  éclats  naturels  utilisés  ou  retaillés  sur  les  bords,  du  type  éoli- 
thique. 

ff  M.  Dumas  pense  que  celte  station  est  chelléenne  et,  par  consé- 
quent, qu'au  point  de  vue  straligraphique,  elle  devait  s'intercaler 
entre  celle  deFoissaguet  (e'olitique  préchelléenne)  et  celle  du  Cros- 
de-PeyroHes(acheuléenne).  Il  est  évident  que,  morphologiquement, 
cette  interprétation  est  fort  possible,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
(jue  les  formes  industrielles  aussi  voisines  que  celles  du  chelléen, 
de  l'acheule'en  et  du  moustérien  peuvent  varier  dans  d'assez  grandes 
limites  au  point  de  vue  de  la  régularité  et  de  la  finesse  du  travail 
et  que  la  notion  des  faciès  locaux  joue  en  l'espèce  un  rôle  fort  im- 
portant. 

ffll  me  parait  donc  bien  difficile  en  l'absence  d'une  stratigraphie 
nette  ou  d'une  faune  caractéristique  de  pouvoir  classer  exactement 
chacun  de  ces  gisements,  d'autant  plus  que  l'aspect  varié  des 
pièces  rappelle  absolument  ce  qu'on  observe  dans  les  grandes  sta- 
tions acheuléennes  du  Sud  de  la  Dordogne  (surtout  environs  de 
(Ireysse)  et  du  Nord  de  la  Vienne  (environs  de  Chàtellerault).  On 
[»eut  donc  penser  qu'il  en  est  de  même  pour  les  stations  découvertes 
par  M.  Dumas  et  admettre,  sous  réserves  bien  entendu,  qu'elles  ne 
remontent  guère  plus  haut  que  ia  partie  supérieure  du  quaternaire 
inférieur  et  le  quaternaire  moyen. 

rEn  tout  cas,  c'est  là  un  très  intéressant  ensemble  paléolithique 
({u'a  découvert  M.  Dumas,  et  une  importante  et  nouvelle  .contribu- 
tion qu'il  a  apporte'e  à  l'étude  du  quaternaire  ancien  dans  le  Gard. 
On  ne  peut  que  l'engager  à  continuer  ces  înte'res santés  recherches 
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qui  contribueront  à  élucider  la  question  encore  si  obscure  des  ori- 
gines de  l'industrie  préhistorique.  75 

Sur  la  proposition  de  M.  Philippe  Berger,  la  Section  émet  le 
vœu  que  M.  Reinach  et  le  U""  Capitan  s'entendent  pour  arrêter  le 
plan  d'instructions  relatives  aux  recherches  d'archéologie  pre'histo- 
rique,  destinées  aux  correspondants  du  Comité. 

M.  DuRRiEu  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Henry  Vaschalde, 
correspondant  du  Comité,  à  Vals-les-Bains  (Ardèche),  relative  à 
l'église  de  Saint-Juiien-du-Serre. 

M.  Vaschalde  a  envoyé  trois  photographies,  à  échelle  très  réduite, 
de  l'extérieur  de  l'église  (deux  du  portail  et  une  de  l'abside),  plus 
un  dessin  sommaire  d'après  deux  chapiteaux  intérieurs.  Ces  docu- 
ments laissent  deviner  l'existence  d'intéressants  morceaux  de  sculp- 
ture romane.  Ils  sont  accompagnés  d'une  note  très  courte,  dans 
laquelle  M.  Vaschalde  se  borne  à  affirmer,  sans  indiquer  aucune 
référence  ni  donner  aucune  preuve,  que  rr l'église,  qui  est  une  des 
plus  belles  du  département,  est  de  107Ù,  acquise  par  les  moines 
de  Saint-Chaffre  et  longtemps  une  dépendance  du  prieuré  d'Ucel  77. 

Le  rapporteur  propose  d'adresser  des  remerciements  à  notre 
correspondant  et  de  déposer  aux  archives  du  Comité  les  photogra- 
phies qu'il  nous  a  transmises.  —  Adopté. 

M.  Charles  Grandjean  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  La- 
bande,  correspondant  du  Comité,  à  Avignon,  intitulé  tr L'église 
Notre-Dame-des-Doms,  à  Avignon  w  : 

ff  On  ignore  absolument  à  quelle  époque  a  été  construite  l'église 
Notre-Dame-des-Doms.  Ni  les  chroniques,  ni  les  documents  d'ar- 
chives ne  fournissent  à  cet  égard  de  données  tant  soit  peu  pré- 
cises. "On  n'a  donc  pu  jusqu'à  présent  déterminer  l'âge  de  l'édifice 
qu'à  l'aide  de  conjectures  plus  ou  moins  fondées,  et  de  rapproche- 
ments plus  ou  moins  justifiés  avec  d'autres  églises  de  la  région 
supposées  contemporaines. 

«fil  n'est  pas  surprenant  que,  dans  ces  conditions,  les  archéo- 
logues et  les  architectes  aient  eu  de  la  peine  à  se  mettre  d'accord 
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sur  h  date  prol)able  de  ia  construction  du  moauraent.  En  fait,  j)eu 
de  questions  ont^té,  depuis  quatre-vingts  ans,  pius  controversées. 

ff  A  l'heure  présente,  l'opinion  la  plus  accréditée  fait  remonter 
au  milieu  du  xf  siècle  l'exdcution  des  premiers  travaux,  <>l  à  io63 
ou  1069  la  consécration  du  sanctuaire.  Mais  de  nombreux  savants 
soutiennent  encore  que  l'église  est,  en  réalité,  plws  ancienne  de 
cinquante  et  même  de  cent  ans. 

frAprt^  Mérimée,  Viollet-le-Duc,  Révoil  et  bien  d'autres,  M.  La- 
bande  a  entrepris  à  son  tour  de  résoudre  ce  problème.  ïl  y  était 
préparé,  mieux  qu'aucun  de  ses  d(wanciers,  et  par  sa  familiarité 
prolonji^ée  avec  les  archives  avignonnaises,  et  par  ses  éttides  sur 
les  édifices  religieux  de  la  Provence.  Ces  études,  en  effet,  lui  ayant 
permis  de  dater,  souvent  ave^;  wne  extrême  précision,  plusieurs  des 
églises  de  la  contrée,  il  se  trouvait  avoir  entre  les  mains  des  élé- 
ments de  comparaison  qui  manquaient  awx  savants  de  la  génération 
précédente. 

wLe  mémoire  où  il  vient  de  consigner  le  résultat  do  ses  inves- 
gations  renouvelle  et,  on  peut  le  dire,  épuise  le  sujet.  La  question 
y  est  traitée  de  la  manière  la  plus  complète  au  double  point  de 
vue  de  l'archéologie  et  de  l'histoire. 

cr  L'auteur,  après  avoir  passé  en  revue  les  opinions  qui ,  depuis  la 
fia  du  xviii*  siècle,  ont  été  émises  sur  les  origines  do  N.-D.-des- 
Dwns,  commence  par  circonscrire  le  terrain  des  recherches  en  pro- 
duisant et  eo  analysant  les  témoignages  historiques  malheureuse- 
ment peu  nombreux,  qu'il  est  permis  d'invoquer.  Cette  première 
étude  le  conduit  à  constater  que  la  construction  de  l'église  ne  peut 
être  antérieure  au  milieu  du  xif  siècle  et  qu'elle  n'est  pas  posté- 
rieure au  commencement  du  xiii®. 

«rCe  point  acquis,  il  s'attache  à  la  construction  elle-même  : 
appareil,  marques  de  tâcherons,  décoration  sculpturale;  et  il  en 
compare  les  diverses  parties  à  celles  des  monuments  similaires  du 
Midi  qu'il  a  explorés  et  datés.  Cette  seconde  étude  confirme  les  in- 
dications des  documents  écrits.  On  se  trouve  en  présence  d'une 
église  bâtie  vers  ii5o,  conçue  et  élevée  d'un  seul  jet,  complétée 
vers  1180  au  pkis  tard  par  l'adjonction  du  porche  qui  précède  la 
façade  et  dont  la  conduction  a  été  commandée  par  l«  nécessité  de 
soutenir  le  clocher. 

wLa  démonstration  de  M.  Labande  est  aussi  crnivaincanle  que 
peut  l'être  une  démonstration  de  ce  genre,  quand  l'archéologue 
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est  contraint  de  suppléer  aux  documents  perdes  raisonnements, 
des  repères  et  des  hypothèses.  L'âge  de  la  cathédrale  d'Avignon  se 
trouve  donc  diminué  de  cent  ans  au  moins.  C'est  un  résultat.  Ce 
n'est  pas  le  seul.  Il  y  a  dans  le  mémoire  toute  une  partie  dont  on 
peut  dire  qu'elle  est  entièrement  neuve.  M.  Labande  n'a  pas  étudié 
que  l'église  seulement.  Il  a  essayé  de  retracer  l'histoire  et  la  conli- 
guralion  des  bâtiments  capitulaires  qui  s'étendaient  à  l'Est  et  au 
Nord  de  l'église  et  dont  les  derniers  restes  ont  disparu  pendant  la 
Révolution.  Cette  partie  de  l'histoire  monumentale  d'Avignon 
n'avait  jamais  été  sérieusement  abordée.  Il  faut  savoir  gré  à  l'au- 
teur de  l'avoir  tout  au  moins  débrouillée. 

wLe  travail  de  M.  Labande  est  excellent.  Il  s'appuie  sur  une  do- 
(Uimentation  très  abondante,  et  il  est  accompagné  de  photographies 
d'un  intérêt  peu  ordinaire.  Nous  en  proposons,  sans  hésiter,  la 
publication  intégrale.  11  est  copieux,  mais  il  n'y  a  rien  à  en  re- 
trancher. V  —  Adopté. 

M.  Charles  Grandjean  rend  compte  d'un  travail  très  important 
de  M.  Destandau,  correspondant  du  Comité,  à  Mouriès  (Bouches- 
du-Rhônc),  consacré  à  l'élude  de  la  topographie  des  Baux.  Grâce 
à  une  étude  approfondie  d'anciens  cadastres,  M.  Destandau  a  pu 
déterminer  la  destination  des  anciens  édifices  des  Baux  et  leur  as- 
signer leur  véritable  dénomination.  Ce  travail,  en  raison  de  son 
étendue,  ne  saurait  être  imprimé  dans  le  Bulletin  archéologique  tel 
(ju'il  se  présente.  Le  rapporteur  examinera  avec  l'auteur  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu  d'en  résumer  les  conclusions  en  un  mémoire  plus 
court. 

M.  GuiKFREY  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Maurice  La- 
nore,  correspondant  du  Comité,  à  Pau,  relatif  à  l'architecte  Mi- 
chel Porretle  : 

tf  M.  Lanore,  archiviste  des  Basses-Pyrénées,  adresse  au  Comité 
un  document  trouvé  dans  les  archives  de  Pouzac,  près  de  Bagnères- 
de-Bigorre.  C'est  un  dessin  de  la  façade  Sud  de  l'église  de  Pouzac, 
la  représentant  à  peu  près  telle  qu'elle  existe  encore.  Ce  qui  fait 
l'intérêt  de  ce  dessin ,  c'est  l'inscription  donnant  la  date  de  son 
exécution  et  le  nom  de  l'auteur.  Voici  le  texte  de  cette  inscription  : 
cfFaict  par  Michel  de  Chambery,  architecte  de  Monsieur  de  Termes, 
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le  i5  de  May  i558.ii  Ce  Micliel  de  Chambéry,  dont  le  véritable 
nom  est  Michel  Porrette,  n'est  pas  un  inconnu.  Si  Lance  ne  le 
connaît  pas,  le  Dictionnaire  des  architectes  de  M.  Bauchal  nous  édifie 
sur  les  principaux  e've'nements  de  sa  carrière.  D'ailleurs,  M.  Lanore 
se  montre  très  au  courant  des  auteurs  qui  ont  fait  mention  avant 
lui  de  l'artiste  et  rectifie  à  l'occasion  certains  détails  biographiques 
erronés,  notamment  la  date  de  la  mort  de  Porrette.  Il  rappelle 
sommairement  les  faits  essentiels  de  la  vie  du  maréchal  de  Termes 
qui  fit  construire  le  château  de  ce  nom  par  Michel  Porrette,  origi- 
naire de  Savoie;  il  résume  ce  qu'on  savait  déjà  de  l'œuvre  et  de  la 
carrière  de  cet  architecte  et  présente  d'ingénieuses  hypothèses  sur 
les  travaux  qui  lui  appartiendraient  dans  la  construction  ou  plutôt 
la  restauration  de  l'église  de  Pouzac. 

ff  C'est  la  partie  neuve  de  cette  étude;  elle  présente  par  ce  côté 
un  réel  intérêt.  Sa  publication  nous  paraît  donc  désirable,  surtout 
s'il  est  possible  d'y  joindre  une  reproduction  du  dessin  retrouvé 
par  notre  correspondant.  t5 —  Adopté. 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  Bobeau,  coiTes- 
pondant  du  Comité,  à  Cormery,  relative  à  des  sépultures  ro- 
maines découvertes  près  de  Vailères  et  de  Lignières  (Indre-et- 
Loire)  : 

te  M.  Bobeau  nous  envoie  le  compte  rendu  détaillé  de  découvertes 
faites  dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  aux  environs  des 
bourgs  de  Vailères  et  de  Lignières.  Il  s'agit  de  sépultures  gallo-ro- 
maines du  premier  siècle,  dont  l'âge  est  nettement  caractérisé  par 
des  monnaies  de  Claude  et  de  Vespasien.  Les  fragments  de  tombes 
sont  accompagnés  de  poteries,  quelques-uns  avec  graffiti  latins  de 
même  époque,  d'objets  de  métal,  parmi  lesquels  une  serpe  de  fer 
suspendue  à  un  anneau  de  même  métal;  ce  dernier  objet  est  cer- 
tainement le  plus  curieux  de  la  fouille  et  a  suggéré  à  M,  Bobeau 
d'ingénieuses  comparaisons.  Le  mémoire  est  écrit  avec  grand  soin, 
présenté  avec  précision  et  sobriété;  les  fouilles  ont  été  conduites  et 
surveillées  avec  toute  la  conscience  désirable. 

f  Au  cas  011  le  travail  serait  imprimé  dans  le  Bulletin,  ce  qui  est 
à  souhaiter,  on  pourrait  se  borner  à  quelques  dessins  au. trait.  En 
revanche,  il  faudrait  peut-être  un  croquis  topographique. ^i  — 
Adopté. 
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M.  Eugène  Lbpèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité,  consacré  à 
l'élude  des  substruclions  du  chevet  de  la  cathédrale  de  Nantes  : 

«M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  adresse  au 
Comité  une  étude  sur  le  chevet  de  la  cathédrale  de  Nantes  à  Tépoque 
romane.  Il  s'occupe  spécialement  de  la  crypte  découverte  sous  le 
chœur  et  qu'il  attribue  au  x*  siècle.  C'était  un  caveau  en  hémicycle 
dont  les  voûtes  d'arêtes  retombaient  sur  quatre  colonnes.  D'étroites 
fenêtres  s'ouvraient  dans  le  mur  du  chevet  qui  fut  entouré  d'un 
déambulatoire  flanqué  de  trois  chapelles  rayonnantes  au  commen- 
cement du  xif  siècle.  On  peut  donc  faire  une  comparaison  intéres- 
sante entre  les  cryptes  des  cathédrales  de  Chartres  et  de  Nantes 
qui  avaient  été  agrandies  d'une  manière  identique.  Je  suis  d'accord 
avec  l'auteur  sur  les  dates  proposées. 

«•Ce  mémoire  est  accompagné  de  plans  et  de  photographies.  On 
y  trouve  d'intéressantes  remarques  sur  l'état  primitif  de  la  partie 
basse  du  chevet  de  la  cathédrale  de  Nantes,  sur  ses  remaniements 
et  sur  le  tombeau  de  saint  Gohard  qui  se  trouvait  dans  la  crypte. 
Je  suis  d'avis  de  l'imprimer  dans  le  Bulleiin  archéologique,  n  — 
Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  autre  étude 
de  M.  Léon  Maître,  dans  laquelle  l'auteur  a  établi  un  parallèle 
entre  le  chevet  de  l'église  Saint-Aphrodise  de  Béziers  (Hérault) 
et  celui  de  l'église  de  Saint- Philbert  de  Grandlieu  (Loire-Infé- 
rieure) : 

«Le  parallèle  que  M.  Maître  établit  entre  la  crypte  de  Saint- 
Philbert  de  Grandlieu  et  celle  de  Saint-Aphrodise  de  Béziers  mérite 
d'être  signalé  aux  archéologues ,  mais  la  première  de  ces  construc- 
tions a  été  l'objet  de  nombreuses  controverses  archéologiques  et  ses 
principales  dispositions  sont  bien  connues.  D'autre  part,  M.  l'abbé 
Coste  a  rédigé  sur  l'église  Saint-Aphrodise  de  Béziers  un  travail 
dont  notre  correspondant  s'est  borné  à  résumer  les  conclusions.  Il 
en  résulte  que  les  planches  et  les  photographies  annexées  à  ce  mé- 
moire ne  sont  pas  inédites.  Je  propose  donc  d'adresser  à  M.  Maître 
les  remerciements  du  Comité  et  de  déposer  son  mémoire  aux  ar- 
chives.»—  Adopté. 
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M.  Eugèno  Lefèvre-Pontalis  rend  compte  de  de'couvertes  récentes 
Faites  à  Tabbaye  de  Maubuisson  (Seine-et-Oise),  au  sujet  des- 
quelles M.  Léon  Plancouard,  correspondant  à  Gléry-en-Vexin ,  a 
adressé  une  note  au  Comité. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  demande  do 
subvention  formée  par  la  Société  d'archéologie  du  département  de 
la  Manche,  en  vue  de  lui  permettre  de  poursuivre  la  puhlicationdu 
catalogue  du  Musée  de  Saint-Lô. 

Le  Comité,  après  discussion,  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'^accor- 
der  la  subvention  demandée. 

M.  Etienne  Mighon  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité,  relative  à  quelques  anti- 
quités conservées  à  Venise  : 

ff  Le  rapport  adressé  au  Ministère  par  M.  J.  de  Laigue  débute  par 
ces  mots  que,  w de  toutes  les  villes  d'Italie,  Venise  est  à  coup  sûr  la 
ffplus  visitées  et  que,  par  suite,  «tout  ayant  été  vu,  il  n'y  a  plus 
ffrien  à  y  voir,  tout  ayant  été  dit,  il  n'y  a  plus  rien  à  en  dire». 

kM.  de  Laigue,  il  est  vrai,  se  ravise  aussitôt  pour  déclarer  in- 
édits trois  bas-reliefs  antiques,  —  quatre  en  y  comprenant  un  vase 
dont  il  ne  parle  qu'incidemment,  —  encastrés  dans  une  maison  de 
la  ffcalle  Malvasia»,  près  le  «  ponte  S.  Gancianor».  Lesdits  bas-reliefs, 
à  savoir  :  une  stèle  avec  l'inscription  ËpWTWv  AttoXXcoviov  Afxtatjvtf, 
pour  laquelle  M.  de  Laigue  lui-même  renvoie  au  Corpus,  un  banquet 
funèbre,  une  scène  d'enlèvement  et  le  vase  ne  sont  pas,  en  réalité, 
inédits.  M.  H.  Dùtscbke  les  a  soigneusement  décrits  sous  les  n"'  Sgo- 
39^  des  «rzerstreute  Antikenw  de  Venise,  au  livre  V  de  ses  Antike 
Bildwerke  in  Oberitalien ,  et  M.  Valentinelli  lui-même  y  fait  allusion 
dans  l'avant-propos  de  son  catalogue  des  Marmi  scolpiti  del  Museo 
archeologico  délia  Marciana. 

kM.  de  Laigue,  —  au  sujet  de  la  stèle,  dont  l'inscription  ne  pré- 
sente aucune  difficulté  d'interprétation,  —  indique  avec  raison 
qu'elle  a  été  autrefois  en  la  possession  de  l'allemand  Weber,  et 
signale  une  brochure  parue  en  1820  et  conservée  à  la  Marciane, 
qui  doit  être  ajoutée  à  la  bibliographie.  Nous  ajouterons  que  la 
maison  oti  on  la  voit  encore  est  précisément  l'ancienne  demeure 
de  ce  David  Weber,  célèbre  pour  avoir  vendu  au  marquis  de 
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Laborde  la  tête  de  femme  ayant  appartenu  à  l'un  des  frontons  du 
Parlhénon. 

«•Il  faut  enfin  relever,  dans  le  rapport  de  M.  de  Laigue,  Thypo- 
thèse,  qui  n'est  pas  inadmissible,  que,  la  maison  dépendant  du 
palais  de  la  famille  Querini-Stampalia,  ce  dont  on  voudrait  avoir  la 
preuve,  les  marbres  pourraient  provenir  de  Tîle  de  Stampalia  ,  l'an- 
cienne Astypalée.n 

M.  Prou  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  formée 
par  M.  Albert  Terrade,  agent  voyer  cantonal  à  Saint-Florentin 
(Yonne),  membre  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  et  de  la  So- 
ciété d'études  d'Avallon,  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles  qu'il  a 
commencées  dans  un  cimetière  de  l'époque  barbare  au  Vaudonjon, 
commune  de  Monlillot  (Yonne)  : 

ffLe  cimetière  où  M.  Terrade  a  effectué  des  fouilles  de  novembre 
1906  à  avril  1905,  est  situé  à  7  kilomètre  de  Vézelay,  à  1,200  mè- 
tres au  Sud-Est  du  Vaudonjon,  dans  l'angle  formé  par  l'intersection  de 
la  route  nationale  n°  i5i  avec  le  chemin  de  grande  communication 
n°  9  1,  sur  la  pente  d'un  plateau  à  versants  assez  escarpés  qui  do- 
mine la  Cure. 

ffM.  Terrade  a  mis  au  jour  828  fosses.  Ces  fosses  ont  été  creu- 
sées dans  le  calcaire  subjacent  à  la  couche  de  terre  végétale.  L'ali- 
gnement des  sépultures,  toutes  orientées  de  l'Ouest  à  l'Est,  est  assez 
régulier;  l'intervalle  entre  chacune  d'elles,  très  variable.  De  nom- 
breux débris  de  sarcophages  de  pierre  sont  disséminés  dans  le  ci- 
metière; deux  seulement,  intacts.  Dans  quatre  fosses,  les  pare- 
ments étaient  formés  par  des  fragments  de  colonnes  provenant  de 
constructions  romaines  dont  on  a  relevé  des  restes  dans  la  vallée. 
Le  plus  grand  nombre  des  sépultures  contenaient  un  mobilier,  car 
M.  Terrade  n'en  a  compté  que  76  qui  contenaient  seulement  le 
squelette,  sans  aucun  objet. 

ffM.  Terrade  nous  a  donné  la  nomenclature  de  tous  les  objets  qui 
composaient  le  mobilier  funéraire;  c'est,  quant  à  la  nature  des  ob- 
jets, le  mobilier  oi'dinaire  :  épées,  lances,  haches  de  fer,  umbo  de 
bouclier,  pointes  de  flèche,  scramasaxes  et  couteaux  de  fer;  boucles 
de  ceinturon,  les  unes  de  fer,  les  autres  de  bronze;  bagues,  dont 
une  d'or,  deux  d'argent,  et  douze  de  bronze;  fibules  d'argent  et  de 
bronze  de  toutes  formes;  colliers  de  verroterie,  et  un  collier  formé 
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(le  plaques  monétil'ormes  d'oi*  ornées  de  filigranes;  vases  de  terre 
(ït  de  verre;  deux  monnaies  gauloises  et  une  dizaine  de  romaines, 
presque  toutes  percées. 

«Les  sondages  opérés  avec  soin  par  M.  Terrade,  et  indiqués  sur 
iiu  extrait  du  plan  cadastral  qu  il  nous  a  Liausuiis,  l'ont  convaincu 
cl  nous  inclinent  à  croire  avec  lui  (juc  la  superficie  explorée  ne  re- 
présenle  que  le  tiers  du  cimetière. 

w  Le  nombre  considérable  des  objets  découverts  doit  nous  faire 
souhaiter  que  les  fouilles  de  ce  cimetière  soient  poussées  jusqu'au 
bout.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  saisir  Toccasion  assez  rare  d'explorer 
complètement  et  méthodiquement  un  cimetière  aussi  considérable? 
Mais  il  importerait  que  les  travaux  fussent  continués  sans  retard, 
a  lin  d'éviter  les  pillages  de  la  part  des  habitants  dont  la  curiosité  a 
a  été  éveillée,  en  même  temps  que  le  désir  de  vendre  des  anti- 
quités aux  amateurs  des  environs. 

ffLa  précision  que  M.  Terrade  a  mise  dans  la  désignation  des 
objets  qu'il  énumère  dans  sou  rapport  et  qui  témoigne  d'une  suf- 
fisante connaissance  des  antiquités  mérovingiennes,  jointe  à  sa  qua- 
lité d'agent  voyer  qui  lui  permet  de  faire  des  relevés  graphiqu(;s 
(!xacts,  nous  parait  présenter  toule  garantie  pour  la  bonne  direction 
des  fouilles. 

«Cependant,  comme  les  Sociétés  savantes  du  département  de 
l'Yonne  se  sont  intéressées  à  ces  découvertes,  que  les  explorations 
archéologiques  font  essentiellement  partie  de  leurs  attributions, 
il  importe  qu'elles  exercent  un  patronage  sur  les  travaux  et  efforts 
individuels  pour  leur  donner  la  direction  scientifique  et  l'unité. 

«Aussi  proposons -nous  à  la  Section  d'archéologie  d'émettre  le 
vœu  qu'une  subvention  soit  accordée  par  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
lion  publique  à  la  Société  d'études  d'Avallon,  en  vue  d'achever 
l'exploration  du  cimetière  du  Viudonjon,  à  condition  que  les 
fouilles  soient  exécutées  par  les  soins  de  M.  Terrade  qui  les  a  si 
heureusement  commencées. 

«Les  objets  découverts  au  cours  des  fouilles  seraient  attribués 
au  musée  organisé  par  la  Société  d'études  d'Avallon  dans  la  cha- 
pelle de  l'ancien  prieuré  de  Saiut-Jean-les-Bonshommcs  sauvée  de 
la  destruction  par  ladite  société.  Déjà,  des  fragments  de  colonnes 
transformés  en  sarcophages  y  ont  été  transportés.  Il  est  vrai  que 
.M.  Terrade,  en  vue  de  se  procurer  des  fonds  pour  continuer  les 
fouilles,  a  cédé  à  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  une  partie  des 
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objets  <iu'il  a  décottverts.  Mais  la  place  d'antiquités  trouvées  sur 
le  territoire  de  rAvaionnais  est  mieux  marquée  dans  un  musée 
d'Avallon. 

«^  Enfin  le  Comité  demandera  à  M.  Terrade  de  le  tenir  au  cou- 
rant des  fouilles  au  fur  et  à  mesure  de  leur  avancement,  et  celles- 
ci  terminées ,  -de  lui  adresser  un  rapport  d'ensemble ,  accompagné 
de  plans,  de  photographies  et  de  dessins. 

«Le  Comité  pensera  sans  doute  qu'il  convient  d'insister  sur  la 
nécessité  de  dresser  l'inventaire  du  mobilier,  non  pas  en  grou- 
pant les  objets  par  espèces,  mais  bien  tombe  par  tombe,  et  d'in- 
diquer soigneusement  la  place  que  chaque  objet  occupait  par 
rapport  au  squelette.  C'est  seulement  à  cette  condition  que  l'ex- 
ploration d'un  champ  de  sépultures  antiques  peut  être  profitable  à 
l'archéologie,  il  est  probable,  en^ffet,  ^u'un  champ  de  sépultures 
aussi  considérable,  e'ioigné  de  tout  groupement  d'habitations  im- 
portant a  mis  de  longues  années  à  se  former,  qu'en  outre  on 
s'est  nécessairement  conformé  à  un  certain  pîan  dans  les  inhuma- 
tions, soit  qu'on  ait  creusé  les  fosses  du  centre  à  la  périphérie,  soit 
qu'on  les  ait  creusées  suivant  des  lignes  parallèles,  de  telle 
sorte  qu'on  pourrait  espérer  en  établir  la  chronologie.  11  s'agit 
moins  de  retrouver  des  objets  intéressants  que  d'en  noter  la  répar- 
tition dans  les  tombes. 

ff  II  importerait  donc  que  M.  Terrade  marquât  sur  un  plan  rempla- 
cement de  chaque  sépulture,  les  numérotât  et  indiquât  le  mobilier 
que  chacune  d'elles  contenait. 

«Les  observations  minutieusement  faites  et  consignées  d'après  la 
mértiofde  suivie  soit  par  Moreau,  soit  par  M.  Pilloy,  dans  les  nom- 
breuses fouilles  qu'ils  ont  dirigées,  permettent  seules  de  tirer  des 
conclusions  et  de  suivre  le  développement  des  arts  industriels  à 
l'époque  barbare,  -n  —  Adopté. 

M.  SAGLto  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  et  envoie  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  for- 
mée par  le  Comité  d^étûdes  historiques  et  archéologiques  de  la 
Montagne  Sainte-Geneviève  à  Paris,  pour  lui  permettre  de  joindre 
à  ses  publications  un  plus  grand  nombre  de  reproductions  de  mo- 
numents anciens  : 

frLe  'Comité  d'études  historitpes  et  archéologiffues  de  la  Mon- 
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lagne  Sainte-Geneviève  a  été  fondé  en  iSgS  par  M.  J.  Périn ,  avocat, 
archiviste  paléographe,  qui  a  réussi  à  grouper  quelques  personnes 
curieuses,  comme  lui,  des  souvenirs  des  plus  vieux  quartiers  de 
Paris.  La  Société  publie  un  bulletin,  le  Bulletin  de  la  Montagne 
Sainte-Geneviève ,  qui  rend  compte  des  conférences,  de  promenades 
archéologiques  qu'il  organise,  fait  connaître  par  des  notices  les 
apports  des  travaux  de  démolition  ou  de  voirie  et  contient  aussi 
des  e'tudes  plus  développées  accompagnées  de  gravures  ou  de  photo- 
graphies, w 

Le  rapporteur  insiste  sur  l'intérêt  que  présentent  un  grand 
nombre  de  mémoires  insérés  dans  les  bulletins  du  Comité  de  la 
Montagne  Sainte-Geneviève  :  l'histoire  de  l'église  Saint-Médard ,  une 
élude  sur  le  Val-de-Grâce ,  d'autres  études  relatives  au  diacre  Pa- 
ris, aux  convulsionnaires,  au  jansénisme ,  au  masque  de  Pascal,  à 
celui  de  la  mère  Angélique,  à  un  portrait  d'Ambroise  Paré,  à  l'am- 
phithéâtre de  l'ancienne  Faculté  de  Médecine,  aux  Feuillantines, 
etc.  Il  conclut  que  les  travaux  du  Comité  méritent  d'être  encou- 
ragés. 

• 

Le  Comité  décide  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  au  Comité  d'études  de 
la  Montagne  Sainte-Geneviève  la  subvention  qu'il  sollicite. 

M.  Philippe  Berger  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCK   DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PliESlDENGE   DE  M.   JIEUON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  esl  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  Grandjean  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Henri  Vaschalde  envoie  un  mémoire  sur  les  monuments  de 
IVIercuer  (Ardèche).  —  Renvoi  à  M.  Durrieu. 

M.  Tabbé  Arnaud  d'Aguel,  correspondant  du  Comité,  envoie  une 
notice  sur  les  clefs  de  la  ville  de  Marseille  en  i38i,  d'après  des 
dessins  de  l'époque.  —  Renvoi  à  M.  Guiff'rey. 

M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité',  à  Baron  (Gard), 
adiesse  un  mémoire  sur  les  vestiges  d'habitation  à  côté  des  dol- 
mens. —  Renvoi  à  M.  le  D"  Capitan. 

M.  Lauby,  correspfmdant  du  Comité,  envoie  le  compte  rendu 
de  fouilles  et  découvertes  récentes  dans  les  départements  du  Puy- 
de-Dôme  et  du  Cantal,  —  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

M.  Louis  Le  Clert,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie 
deux  notes,  l'une  sur  une  pendeloque  d'argent,  conservée  au  musée 
de  Troyes,  l'autre  sur  une  enseigne  de  confrérie,  du  même  musée. 
—  Renvoi  à  M.  Saglio. 

Archéologie.  —  N"  2.  r 


—  Lxxvni  — 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondani  du  Comité,  adresse  une  no- 
lice  sur  un  tumulus  de  la  forêt  de  Voulenay.  —  Renvoi  à  M.  Blan- 
chet. 

M.  le  lieutenant-colonel  Thierry  de  Ville-d'Avray,  conservateur 
des  musées  de  Cannes,  envoie  une  note  sur  les  armoiries  du  car- 
dinal de  Richelieu,  à  Cannes.  —  Renvoi  à  M.  Durrieu. 

M.  Eugène  Lefevre-Pontalis  est  chargé  d'un  ra})port  sur  un 
ouvrage  pour  lequel  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique. 

Sont  dépose's  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  olFerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  nouv.  série,  t.  XXXIII; 

Les  Christ  de  prétoire  :  recherches  sur  leur  origine  et  quelques-uns  de 
leurs  types  intéressants  à  Paris,  à  Reims  et  en  quelques  autres  villes,  par 
M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité; 

Un  Christ  de  prétoire  aux  armes  de  Jean-Jacques  de  Mesmes,  comte 
d'Avaux,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  lOji,  par  le 
même  ; 

Les  édifices  religieux  du  département  des  Ardennes;  essai  de  statis- 
tique et  de  bibliographie,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion formée  par  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  en  vue  d'entreprendre  des  fouilles  méthodiques  au 
lieu  dit  le  «Camp  de  Cora^. 

Le  Comité,  qui  a  entendu  dans  la  dernière  séance  un  premier 
rapport  de  M.  Blanchet  sur  cette  question,  décide  qu'il  y  a  lieu 
d'accorder  à  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  la  subvention  qu'elle 
sollicite. 

M.  le  D"^  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
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formée  par  M.  Peyrony,  inKtituteur  public  aux  Eyzi«8  (Doidogne), 
en  vue  de  pratique!'  des  i'ouilles  dans  la  grotte  de  La  FerraKsie 
(Dordogne)  : 

«Il  s'agit  d'un  gisejuent  extrêmement  important  au  point  de 
vue  de  Tétude  de  la  statigraphie  quaternaire.  En  elFet,  les  recher- 
ches limitées,  précédemment  exécutées  dans  ce  gisement  par 
divers  archéologues  et  par  M.  Peyrony  lui-même,  ont  montré 
l'existence,  d'abord  en  avant  de  la  grotte,  de  foyers  mouslériens 
typiques;  au-dessus,  viennent  des  couches  correspondant  au  vieil 
âge  du  renne  et  qui  sont  aujourd'hui,  au  point  de  vue  de  leur  sys- 
tématisation, l'objet  des  études  des  préhistoriens  (niveau  présolu^ 
tréen  de  Breuil).  Enfin,  à  la  partie  supérieure  existent  des  foyerg 
du  plein  âge  du  renne  (solutréen  avancé  et  peut-être  magdalé- 
nien). 

wll  y  a  donc  en  ce  point  un  habitat  prolongé  pendant  de  longs 
siècles,  de  populations  différentes  par  leur  industrie  et  contempo- 
raines de  faunes  successives  variables.  L'étude  complète  de  ce  gisement 
permettra  donc  certainement  à  M.  Peyrony  de  recueillir  d'intéres- 
sants objets  archéologiques  (silex,  os,  ivoires  et  cornes  travaillés, 
peut-être  des  gravures)  qui  iront  enrichir  le  musée  de  Saint-Ger- 
main, en  même  temps  qu'elle  fournira  des  données  scientifiques 
importantes  pour  l'étude  stratigraphique  de  couches  archéologiques 
encore  imparfaitement  connues. 

«D'autre  part,  ce  gisement  important  a  été  dernièrement  visité 
et  bouleversé  dans  un  coin  accessible  par  quelques  personnes  qui 
recherchent  des  objets,  afin  de  les  vendre  aux  visiteurs  des  Eyzies. 
Il  serait  donc  urgent  de  donner  à  M.  Peyrony  les  moyens  de  faire 
des  fouilles  scientifiques  et  complètes  avant  que  de  pareilles  dé- 
prédations n'aient  bouleversé  les  couches  archéologiques.»  — - 
Adopté. 

M.  Gbamîjean,  chargé  de  présenter  un  rapport  sur  un  projet 
de  fouilles  à  Orange,  n'ayant  pu  assister  à  la  séance,  prie  le 
Comité  de  remettre  l'examen  dtt  cette  affaire  à  une  séance  ulté- 
rieure, 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  |des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
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Senmr,   en  vue  de  reprendre   les   recherches    topographiques  et 
archéologiques  sur  le  territoire  d'Alise-Sainte-Reine  : 

cfLe  Comité  des  travaux  historiques  a  été  régulièrement  saisi, 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  la  demande  faite 
par  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  à 
l'effet  d'obtenir  une  subvention  pour  l'aider  à  poursuivre  des  fouilles 
archéologiques  sur  le  territoire  d'Alise-Sainte-Reine. 

tf  Je  n'apprends  à  aucun  de  vous  qu'Ai isc-Sainte-Reine  est  uni- 
versellement reconnue  aujourd'hui  pour  être  VAlcsia  qui,  pendant 
plus  d'un  mois,  résista  à  Jules  César  et  dont  il  parle  longuement 
dans  ses  Commentaires.  A  ce  point  de  vue,  des  fouilles  faites  à 
Alise  peuvent  avoir  un  très  grand  intérêt  historique:  elles  permet- 
traient peut-être  d'ajouter  de  nouvelles  pages  à  l'explication  de  César, 
et  elles  permettraient  aussi  de  retrouver  quelques-unes  des  armes 
et  quelques-uns  des  bijoux  portés  et  perdus  par  les  combattants. 
Qu'on  se  rappelle  la  découverte,  sous  le  second  Ejiipire,  des  armes, 
du  vase  d'argent,  des  monnaies,  faite  dans  la  plaine  des  Laumes, 
au  pied  même  du  Mont-Auxois ,  c'est-à-dire  du  plateau  qui  portait 
Alesia. 

«Mais  des  fouilles  faites  à  Alesia  auraient,  dil-on,  une  autre 
portée.  Alise  a  été,  dans  les  temps  de  l'indépendance  gauloise, 
une  ville  de  métallurgistes.  Un  texte  de  Pline  ne  laisse  aucun  doute 
à  ce  sujet.  On  peut  donc  avoir  l'espérance  de  rencontrer  là  quel- 
ques vestiges  d'exploitation  industrielle,  analogues  à  ceux  qu'ont 
fournis  les  fouilles  du  Mont  Beuvray. 

tril  existe  une  troisième  raison  d'entreprendre  ces  fouilles.  Alise 
a  été  une  bourgade  sainte  à  l'époque  gallo-romaine,  et,  sans  doute, 
dès  avant  la  conquête.  Elle  a  ressemblé  à  ce  point  de  vue  à  Champ- 
lieu,  à  Sanxay,  à  Tintignac,  à  Die,  etc.  Elle  a  eu  un  théâtre, 
et  par  suite,  selon  toute  vraisemblance,  des  thermes,  un  ou  des 
temples.  On  voit  encore  sa  source  sainte.  Une  inscription  nous 
fait  connaître  un  portique  sacré ,  élevé  là  au  temps  des  empereurs. 
D'autres  inscriptions  mentionnent  les  divinités  gallo-romaines  qu'on 
y  adorait.  H  est  donc  très  vraisemblable  qu'on  puisse  y  retrouver 
des  traces  de  ces  édifices,  des  ex-voto  qu'ils  renfermaient,  des  in- 
scriptions ou  des  statues  qui  les  décoraient,  et  peut-être,  de  nou- 
velles inscj'iptions  celtiques. 

irPour  tous  ces  motifs,  il  me  semble  d'une  très  haute  impor- 
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tance  d'encouragei-  riiiitiativc  de  la  Société  de  Semur  et  de  lui 
accorder  la  plus  large  subvention  possible. 

«Avec,  toutefois,  une  réserve. 

ftOn  peut  être  tenté,  à  Alesia,  de  fouiller  de  trois  manières  diffé- 
rentes, correspondant,  si  je  peux  dire,  au  triple  intérêt  que  ces 
fouilles  présentent. 

r  Cherchera-t-on  à  étudier, le  siège  de  Tan  59?  On  voudra  creuser 
au  bas  de  la  ville,  retiouver  et  continuer  les  fouilles  du  colonel 
Stolfel.  A  mon  sens,  ce  genre  de  fouilles  apportera  des  mécomptes, 
de  l'aléa,  et  peut-être  faudra-il  beaucoup  de  temps  pour  arriver  à 
un  l'ésultat  saisissant. 

r  Voudra-on  retrouver  les  vestiges  des  métallurgies  celtiques? 
On  fera  des  tranchées  sur  le  plateau.  On  a  déjà,  du  reste,  cette 
année,  commencé  dans  ce  sens.  On  ira  alors  à  l'aventure,  et  sur 
ce  terrain  énorme  d'un  million  de  mètres  carrés,  on  courra  le  risque 
de  creuser  en  pure  perte. 

tNous  savons  au  contraire,  d'après  les  indications  des  fouilles 
faites  en  1889,  où  était  le  théâtre.  Nous  savons,  d'autre  part 
(rappelez-vous  Champlieu),  que,  dans  ces  villes  saintes,  thermes  et 
temples  étaient  accolés  au  théâtre.  Le  plus  simple,  le  moins  chan- 
ceux, le  plus  logique,  me  paraît  donc  de  reconnaître  et  de  dé- 
blayer d'abord  le  théâtre,  puis,  de  la  périphérie  de  ce  théâtre, 
de  partir  en  tranchées  rayonnantes  à  la  découverte  des  autres 
édifices.  J'ajoute  que,  dans  ce  cas,  les  trouvailles  se  produiront  à 
coup  sûr,  l'opinion  publique  sera  tenue  en  éveil,  et  les  subven- 
tions particulières  hésiteront  moins  à  compléter  celle  de  l'État,  w 

Le  Comité,  après  avoir  entendu  le  précédent  rapport  et  les 
explications  données  par  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supé- 
rieur, émet  l'avis  qu'une  subvention  soit  accordée  à  la  Société 
des  sciences  de  Semur  pour  lui  permettre  de  faire  des  recherches 
préliminaires  dans  le  sens  indiqué  par  le  rapporteur.  Suivant  les 
l'ésultats  obtenus,  le  Comité  examinera  s'il  y  a  lieu  d'entreprendre 
dos  fouilles  plus  étendues  et  de  demander  aux  Chambres  un  crédit 
spécial  pour  cet  objet. 

Le  Comité  décide  en  outre  de  donner,  le  cas  échéant,  la  direc- 
tion des  fouilles  d'Alise  à  M.  le  commandant  Espérandieu. 

M.  Héron  dk  Villefosse   lit  un   rapport  sur  une  demande  de 
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subvention  formée  par  M.  l'abbé  Dercier,  curé  de  Saint-Gousfinud 
Creuse),  afin  de  poursuivre  les  recherches  qu'il  a  entreprises  au 
Mont-de-Joûer  : 

cfM.  l'abbé  Dercier  croit  y  avoir  retrouvé  la  station  de  Praetorium. 
Il  se  propose  d'explorer  en  détail  une  parcelle  de  terrain  occupant 
le  centre  du  rectangle  formé  par  les  grandes  lignes  du  plan  <pi'il 
a  publié.  Tî 

Le  rapporteur  est  d^avis  d'accorder  à  M.  l'abbé  Dercier  la  sub- 
vention qu'il  Sollicite.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'un  envoi  de  M,  G.  Collard, 
correspondant  du  Comité,  à  Auch  : 

r?M.  G.  Collard  envoie  une  planche  dessinée  et  coloriée,  sur 
laquelle  sont  reproduites  :  deux  hachettes  de  diorite,  de  l'époque 
néolithique,  trouvées  en  février  1906  à  Houchet,  commune  de 
Roquelaufe ;  deux  fusaïoles,  l'utle  de  cristal,  trouvée  par  les  ou- 
f.Hers,  ati  Garros  (Auch)  dans  les  carrières  de  sable,  le  96  jan- 
vier 1906,  l'autre  en  plomb  amalgamé,  découverte  à  Saramon 
(Gers)  en  décembre  1906;  une  lampe  de  fer,  très  oxydée,  trouvée 
en  janvier  1906  à  Miramont-Latoui-  (Gers)  sur  l'emplacement  d'une 
chapelle,  dite  la  wGleize  de  Pallanneri,  édifiée  elle-même  sur  des 
substructions  romaines.  f> 

Le  rapporteur  adresse  des  remerciements  à  M.  Collard  et  pro- 
pose de  déposer  aux  archives  son  intéressante  communication.  — 
Adopte'. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Sttr^taire  ndjoinl  de  la  Section  d'nrclipoloi^ie . 

M.  Prou, 

Membre  du   Comité. 


•—   Lxxxin  — 
RÉUNION    ANNUELLE 

DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À    PARLS. 


SEANCE  CxENElULE  ÎVOUVERTURE. 


La  lih"  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  la  Franco 
s'est  ouverte  le  mardi  17  avril  1906,  à  deux  heures  précises,  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
M.  E.  Levasseur,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Section  des 
sciences  e'conomiques  et  sociales  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  administrateur  du  Collège  de  France,  assisté  de 
M.  Raoul  de  Saint-Arroman ,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Etaient  présents  :  MM.  Léopold  Delisle,  Bouquet  de  la  Grye,  le 
général  Sebert,  Saglio,  Héron  de  Villefosse,  Omont,  membres  de 
rinstitut;Ducrocq,  Le'on  Vaillant,  Gazier,  Ch.  Tranchant,  M.  Prou, 
Henri  Cordier,  le  docteur  Ledé,  le  docteur  Capitan,  Georges  Har- 
mand,  Adrien  Blanchet,  Michon,  Gaston  de  Bar,  membres  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  le  docteur  Delisle, 
le  commandant  Espérandieu,  Œhlert,  Camille  Bloch,  E.  Belloc, 
H.  Pascaud,  Coquellc,  Aubert,  M.  Berger,  Henri  Ferrand,  Lavialle, 
Moulé,  Alexandre  Nicolaï,  Veuclin,  Louis  Régnier,  Louis,  de  Grand- 
maison,  René  Fage,  Ferrère,  G.  Ramond,  E.  Chambroux,  Nozal, 
G.  Fabre,  Vauvillé,  J.  Martin,  Louis  Baron,  le  chanoine  Morel, 
l'abbé  Philippe,  l'abbe'  Bono,  M""  Jacquemin,  MM.  Moye,  Gouillon, 
Achard,  Ménard,  Victor  Jean-Louis,  Hector  Quignon,  de  Vesly, 
G.  Gassies,  médecin-major  Rouquette,  Wallon,  E.  Ferrasse,  Désiré 
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Peltier,  A.  Jacotin,  i'abbé  Sabarthès,  Tabbé  Ch.  Aimond ,  l'abbé  Pé- 
nicaud,  le  chanoine  Urseau,  Béchade,  Le  Grin,  le  lieutenant  Avelol, 
J.  Haize,  Jean  Villate,  G.  Thiry,  M.  et  M'"«  Bougenot,  MM.  H.  Ro- 
bert, Marque,  Varinard,  Ed.  Fourdrignier,  Nicolas,  Paul  Combes  fils, 
Chauvigne',  Paul  Masson,  J.-B.  Mathieu,  René'  Vallette,  Bonnardol, 
G.  Profit,  Paul  Valet,  Dramard ,  Poree,  Henri  Dupont,  Tabbé  Adam, 
Rougie  de  Bellombre,  Marc,  Alexandre  Mary,  Albert  Mary,  Emile 
Travers,  Ch.  Lair,  Tabbé  Arnaud  d'Agnel,  Muffang,  J.  Brenous, 
A.  Pawlovvski,  Belot,  Huin,  Courlot,  Roux,  Lasnier,  G,  Chauvet, 
P.  Boyé,  Paul  Lahargou,  J.  Drioux,  Jules  Momméja,  René  Thomas, 
le  docteur  Thomas,  Bonnaire,  Caule,  J.  Humbert,  E.  Rochetin, 
Lejeal,  Besnard,  G.  Perrette,  Charles  Ma<> ne,  Louis  Périn,  docteur 
Jacques  Pellegrin,  Emile  Debrun,  Paul  Marmottan,  Rouge,  Hairon, 
Paul  Moulin,  Jacques  Fournier,  l'abbé  David,  de  Salvandy,  etc. 

Au  nom  de  M.  le  Ministre  de  ITnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  M.  Levasseur  de'clare  ouvert  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  et  donne  lecture  de  l'arrêté  qui  constitue  les  bureaux  des 
sections. 

Le  bureau  de  la  Section  d'archéologie  est  ainsi  constitué  : 

Président  de  la  Section  :  M.  Héron  de  \illefosse; 
Secrétaire  :  M.  de  Lasteyrie; 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Prou  ; 

Présidents  des  séances  :  MM.  Héron  de  Villefosse,  Babelon,  Etienne 
Michon,  Adrien  Blanchet,  de  Lasteyrie. 

Le  Président,  après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  délégués  des 
Sociétés  savantes,  les  invite  à  se  rendre  dans  les  salles  affectées  aux 
diverses  sections. 

La  séance  est  levée  à  doux  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  17   AVHIL  lOOC). 

SOIR. 


PRKSIDENCK   l)K   M.  IIKl'.ON    DE   V  1 1,  LEFOSSE, 

M.  Léon  DE  Yksly,  conservateur  du  Musée  départemental  de  la 
Seine-Inférieure,  correspondant  du  Comité,  et  M.  Georges  Gassiks, 
vice-pre'sident  de  la  Société  historique  de  la  Brie,  correspond.uit 
du  Comité,  sont  désignés  comme  assesseur};. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Cagnat, 
membre  de  Tlnstitut  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, professeur  au  Collège  de  France,  intitulé  :  ce  Gaulois  en 
Afrique  et  Africains  en  Gaulew. 

M.  Cagnat  a  dressé  la  liste  des  inscriptions  (jui  témoignent  des 
relations  entre  l'Afrique  et  la  Gaule  à  Tépoque  romaine.  Tous  les 
textes  épigraphiques  relevés  en  Afrique  et  qui  mentionnent  des  Gau- 
lois sont  des  lombes  de  militaires.  Parmi  ces  militaires,  on  re- 
marque trois  officiers  que  les  hasards  de  la  carrière  avaient  amenés 
à  Lambèse;  les  autres  sont  de  simples  soldats  qui  ont  ve'cu  pour  la 
plupart  au  début  du  i^'  siècle  de  notre  ère.  On  sait  qu'à  ce  moment 
on  demandait  les  recrues  aux  pays  les  plus  avancés  vers  rassimila- 
tion  romaine;  la  Gaule  était  du  nombre  et  devait,  à  ce  titre,  être 
mise  particulièrement  à  contribution.  Les  rapports  entre  la  Gaule 
et  l'Afrique  que  signalent  les  inscriptions  sont  donc  des  rapports 
exclusivement  militaires. 

iVl.  Cagnat  énumère  ensuite  les  inscriptions  trouvées  en  Gaule  et 
mentionnant  des  Africains.  Ces  inscriptions  amènent  à  des  conclu- 
sions différentes  de  celles  qu'appelle  le  groupe  préce'dent.  Les  rap- 
ports entre  l'Afrique  et  la  Gaule  ne  sont  point  des  rapports  mili- 
taires; car  les  officiers  cités  dans  les  inscriptions  ne  sont  venus  en 
Gaule  que  par  hasard,  sans  que  leur  choix  marque  l'idée  de  de- 
mander à  l'Afrique  un  tribut  pour  lequel  elle  aurait  été  particuliè- 
rement indiquée.  Tous  les  légats,  tous  les  tribuns,  tous  les  cenlu- 
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rions  nés  en  Afrique  qui  ont  servi  dans  quelque  légion  du  Rhin 
sont  dans  le  même  cas.  Les  autres  inscriptions  nous  font  connaître 
des  civils,  des  ouvriers  ou  des  industriels.  L'Afrique  a  entretenu 
avec  la  Gaule  des  relations  commerciales  dont  elle  faisait  tous  les 
frais,  en  ce  sens  qu'elle  lui  fournissait  des  artisans  ou  des  marchands 
et  qu'elle  n'en  recevait  pas  d'elle. 

L'archéologie  montre  également  que  les  relations  directes  étaient 
relativement  rares  entre  la  Gaule  et  l'Afrique.  Parmi  les  poteries 
trouve'es  en  France  et  qui  portent  la  trace  d'une  origine  africaine, 
on  ne  pourrait  guère  citer  que  l'estampille  d'un  vase  importé  d'Ha- 
drumète. 

On  sait,  d'autre  part,  que  les  muse'es  africains  possèdent  fort 
peu  d échantillons  de  ces  vases  qui,  fabriqués  en  Gaule  vers  le 
début  de  l'ère  chre'tienne,  se  répandirent  dans  une  grande  partie 
du  monde  romain;  M.  Déchelette,  qui  en  a  l'ait  une  étude  spéciale, 
n'en  cite  que  quelques  spécimens  à  (!larthage,  à  Philippeville  et  à 
Hadrumète  ;  encore  leur  présence  se  limite-t-elle  à  des  ports ,  ce 
qu'il  faut  noter. 

M.  Chauvet,  membre  non  résidant  du  Comité,  de'crit  deux  sta- 
tuettes gallo-romaines  de  sa  collection  trouvées  près  de  Ruffec 
(Charente),  l'une  représentant  un  Apollon,  l'autre  une  femme 
assise  tenant  sur  le  bras  gauche  un  sac  de  l'ouverture  de  laquelle 
s'échappent  des  monnaies  que  la  main  droite  rejette  sur  le  côté. 
Cette  divinité  est  étrangère  au  panthéon  romain;  elle  semble  se 
l'attacher  à  des  idées  gauloises  et  peut  être  rapprochée  du  person- 
nage de  l'autel  gaulois  de  Reims  décrit  par  Alexandre  Rertrand 
dans  la  Revue  archéologique  de  1889  et  de  la  statuette  de  Meaux, 
autrefois  dans  la  collection  Dassy,  étudiée  par  M.  Gassies  dans  la 
Revue  des  études  anciennes  de  1906.  Elle  établit  un  contact  entre  le 
polythéisme  gaulois  et  le  polythéisme  romain. 

11  y  lieu  de  noter  que  la  statuette  de  Rufîec  porte  des  traces 
d'un  enduit  rouge  brun,  indiquant  l'usage  de  la  polychromie  en 
Gaule  à  l'époque  romaine. 

M.  LE  Président  signale  une  statuette  analogue  à  celle  qu'a  pré- 
sentée M.  Chauvet;  elle  a  été  trouvée  à  Soissons  et  communiquée 
au  Comité  par  M.  Fernand  Blanchard;  elle  rentre  dans  la  série 
des  statuettes  polychromes.  Elle  sera  prochainement  publiée  dans 
le  Bulletin  arcliéologique. 
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M.  Gassibs  fait  observer  que  ces  statuettes  doivent  être  rappro- 
chées des  déesses-mères,  et  aussi  des  statuettes  italiques  trouvées 
entre  Capoue  et  Naples,  et  qui  sont  sculptées  dans  lo  tuf  du 
pays. 

M.  Demaison  signale,  au  Muse'e  de  Reims,  les  fragments  de  deux 
petites  statuettes  portant  des  traces  de  peinture,  et  une  tête  prove- 
nant d'une  stèle  sur  laquelle  on  voit  des  restes  de  couleur. 

M.  le  commandant  Espérandiëu,  correspondant  de  Tlnstilut, 
membre  non  résidant  du  Comitë,  communique  les  résultats  de  ré- 
cents sondages  pratiqués  sur  le  plateau  du  mont  Auxois  par  les  soins 
de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur.  Quatre 
tranchées,  de  loo  mètres  de  long  environ  chacune,  ont  fait  décou- 
vrir une  cinquantaine  de  murs,  parmi  lesquels  ceux  de  deux  caves, 
deux  puits,  et  une  foule  de  menus  objets,  poteries  des  (jualre 
premiers  siècles,  gonds  de  portes,  morceaux  de  verre,  boutons 
de  bronze,  monnaies,  etc.,  de  nature  à  faire  augurer  très  favo- 
rablement des  fouilles  plus  étendues  que  l'on  se  propose  de 
faire.  On  voulait  se  rendre  compte  si  des  recherches  bien  con- 
duites permettraient  de  reconstituer  le  plan  de  la  cité  gallo- 
l'ouiaine  qui  succéda  à  Yoppidum  rendu  célèbre  par  la  belle  défense 
de  Vercingétorix;  les  sondages  récents  ne  laissent  pas  de  doute  à 
cette  égard. 

M.  le  commandant  Espérandieu  estime,  après  d'autres,  que  la 
question  d'Aîesia  est  mûre  et  que  l'intérêt  des  fouilles  pro- 
jetées dépasse  le  domaine  archéologique.  Une  seule  chose  est  néces- 
saire :  de  l'argent.  Il  conclut  en  espérant  que  cet  argent  ne  fera  pas 
défaut  et  que  la  belle  initiative  prise  par  la  Société  de  Semur  et 
par  son  président,  M.  le  docteur  Simon ,  recevra  les  encouragements 
qu'elle  mérite  à  si  juste  titre. 

M.  Vadvillé  fait  observer  que  parmi  les  poteries  trouvées  à  Alise 
et  que  M.  Espérandieu  a  mises  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  deux 
peuvent  être  de  l'époque  gauloise. 

M.  LE  Président  retrace  brièvement  l'historique  des  fouilles  opé- 
rées sur  le  mont  Auxois  et  aux  alentours  sous  Napoléon  IJI.  Il  donne 
d'intéressants  renseignements  sur  les  monuments  dont  à  plusieurs 
reprises,  et  dès  le  xvii*  siècle,  on  a  trouvé  des  lestes  près  d'Alise, 
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et  qui  sont  le  témoignage  incontestable  de  l'existence  d'une  ville 
romaine. 

MM.  Béchadk  et  Jean-Louis  présentent  quelques  observations  sur 
un  certain  nombre  de  clous  de  fer  recueillis  à  Alise. 

M.  Alfred  Houlk,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Oise, 
communique  une  liste  de  noms  de  poliers  romains  inscrits  sur  des 
vases,  fragments  de  vases  et  lampes,  conservés  dans  les  muse'es  et 
les  collections  privées  du  département  de  l'Oise,  spécialement  aux 
musées  de  Beauvais  et  de  Compiègne  et  dans  les  collections  de 
M.  G.  Régnier,  à  Noyon,  de  M.  l'abbé  Hamard,  de  M.  Gamet,  à 
Beauvais,  et  de  M.  Houle  lui-même. 

M.  Charles  Magne,  secre'taire  ge'néral  du  Comité'  d'études  histo- 
riques et  archéologiques  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève,  donne 
lecture  d'une  étude  qui  constitue  les  premiers  éléments  d'un  inven- 
taire des  noms  et  marques  de  potiers  inscrits  sur  des  vases, 
lampes,  etc.,  trouvés  dans  les  touilles  parisiennes  et  appartenant  à 
l'époque  romaine.  Cet  invenlaire  a  été  établi  à  l'aide  des  quatre 
sources  suivantes  :  la  collection  personnelle  de  l'auteur,  comprenant 
[^'à  pièces;  une  collection  particulière,  dite  collection  Taté,  com- 
prenant 16  pièces;  la  collection  exposée  au  Musée  Carnavalet, 
comprenant  i95  pièces;  enfin,  le  répertoire  du  Corpus  înscriptionum 
lalinarum,  comprenant  388  noms  ou  marques. 

Après  avoir  énuméré  un  à  un  tous  ces  noms  ou  marques  et  avoir 
indiqué  pour  sa  collection  particulière  les  dates  et  les  endroits 
précis  où  il  a  recueilli  les  objets  qui  la  composent,  l'auteur  rap- 
proche entre  eux  les  éléments  de  ces  quatre  sources  et  fait  remar- 
quer : 

1°  Pour  sa  collection  personnelle  que  sur  les  h'd  empreintes 
qu'elle  contient,  un  seul  nom,  celui  de  PATRICI,  figure  au  Corpus. 
Cette  constatation  l'amène  à  penser  que  les  marques  de  sa  collec- 
tion sont  inédites  pour  Paris  et  que  leur  publication  constituerait 
un  élément  nouveau  pour  l'histoire  archéologique  de  la  période 
romaine; 

9"  Pour  la  collection  Taté,  déjà  publiée  en  1888,  que  cinq  de 
ses  marques  seulement  sont  au  Corpus; 

3"  Pour  la  collection  exposée  au  Musée  Carnavalet,  que  96  noms 
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figurent  au  Qrrpiis  et  que  3o  marques  de  cette  collection  n'y  ont 
pas  encore  été  signale'es; 

li"  Que  ie  (Jorpus  a  publié  i  87  noms  et  marques  ne  figurant  pas 
dans  les  collections  citëes  par  l'auteur. 

L'étude  de  toutes  ces  marques  a  amené  M.  Magne  à  se  poser  la 
question  suivante  :  Y  a-t-il  eu,  à  Paris,  une  fabrique  de  poteries 
sigillées? 

Pour  répondre  affirmativement  à  cette  question ,  dit-il ,  il  faudrait 
rencontrer  des  marques  presque  exclusivement  localisées  à  la  région 
parisienne  ou  qui,  au  moins,  seraient  particulièrement  nombreuses 
à  Paris.  Or  le  de'pouillement  auquel  il  a  procédé  permet  de  sup- 
poser qu'il  ne  se  trouvait  pas  à  Lutèce  un  de  ces  centres  de  fabrica- 
tion comme  il  en  existait  à  Lezoux,  près  de  Clermont-Ferrand,  au 
Châtelel,  près  de  Saint-Diziej-,  à  Moulins,  à  Poitiers,  à  Autun,  etc. 

M.  Magne  ajoute  qu'il  ne  paraît  même  pas  avoir  existé  un  centre 
de  fabrication  à  Lutèce,  car  on  n'y  trouve  aucune  marque  dont  les 
échantillons  soient  particulièrement  nombreux.  Ainsi  l'empreinte 
recueillie  le  plus  souvent  à  Paris,  celle  de  LICNVS  portée  k^  fois 
au  Corpus,  est  indiquée  dans  cet  ouvrage  comme  ayant  été  rencontrée 
9  fois  à  Paris  et  8  fois  à  Autun.  On  ne  saurait  donc  affirmer  qu'elle 
est  de  fabrication  parisienne. 

L'auteur,  après  avoir  dit  que  divers  archéologues  et  historiens, 
tels  que  Caylus  et  Grivaud  de  la  Vincelle,  ont  parlé  de  quelques 
l'ours  à  potiers  découverts  dans  le  quartier  du  Panthéon,  signale 
qu'il  en  a  lui-même  rencontré  un  dans  les  fouilles  exécutées  rue 
Valette  (collège  Sainte-Barbe).  Mais  ni  lui  ni  ses  devanciers  n'ont 
exhumé  de  ces  ateliers  des  poteries  sigillées  portant  des  empreintes 
de  noms  de  potiers,  bien  qu'il  leur  ait  été  donné  d'y  recueillir  un 
grand  nombre  de  poteries  de  différentes  natures. 

En  résumé,  M.  Magne  pense  que  dans  l'état  actuel  de  la  question, 
non  seulement  Paris  n'aurait  pas  été  un  centre  de  fabrication  de 
poteries  sigillées,  mais  qu'il  semblerait  qu'il  ait  été,  au  contraire, 
envahi  par  des  poteries  de  ce  genre,  très  certainement  étrangères, 
étant  donné  le  peu  d'exemples  qu'on  rencontre  pour  chaque  marque. 
H  paraîtrait  plutôt  que  Lutèce  ait  été  tributaire  de  la  poterie  rhé- 
nane et  quelque  peu  de  la  poterie  italienne. 

M.  (Ihauvkt  fait  observer  que  les  ateliers  céramiques  ont  été  plus 
iÂ)mbreux  en  Gaule  qu'on  ne  le  croit  communément.  Il  signale  une 
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fabrique  qui  paraît  avoir  échappé  à  M.  Décheiette,  celle  de  Jarnac 
(Charente),  où  roii  trouve  des  fragments  de  moules  à  poteries  et 
des  restes  de  fours. 

M.  Alexandre  Nicokaï  annonce  qu'au  cours  des  fouilles  qu'il 
poursuit  au  Mas  d'Affenais  il  a  recueilli  une  vingtaine  de  marques 
nouvelles  de  potiers;  cependant  il  n'y  a  pas  eu  de  fabrique  au  Mas 
d'Agenais;  les  poteries  quon  y  trouve  viennent  de  La  Graufesenque 
et  de  Bannassac. 

M.  LE  Président  fait  des  réserves  sur  l'authenticité  de  la  lampe  à 
la  marque  COMVNI5,  signalée  par  M.  Magne  comme  trouve'e  à 
Paris,  et  dont  on  connaît  d'autres  exemplaires  sortis  d'une  fabrique 
de  faux  à  Rheinzabern. 

M.  Alexandre  Nicolaï,  de  la  Société  d'archéologie  de  Bordeaux, 
lit  une  note  sur  une  sépulture  gallo-romaine  découverte  à  Vignols 
(Corrèze),  et  qui  fait  partie  de  sa  collection.  Le  monument  pré- 
sente cet  intérêt  qu'il  est  complet  :  dans  un  coiîre  de  pierre  de 
forme  cubique  recouvert  par  un  chapeau  de  pierre  en  forme  de 
pyramide  quadrangulaire,  se  trouve  au  centre,  dans  une  cavité  spé- 
cialement ménagée,  l'urne  encore  garnie  des  ossements  incinére's. 
La  poterie  très  fine,  décorée  par  quatre  zones  circulaires  de  guillo- 
chures,  est  recouverte  d'une  patine  à  reflets  mordorés. 

M.  Adrien  Blanchet  rappelle  que  M.  de  Gessac  a  publié  une  e'tude 
sur  des  sépultures  de  ce  genre  découvertes  dans  le  département  de 
la  Creuse. 

M.  LE  Président  en  signale  d'autres  à  Poitiers  et  à  Montmorillon. 
Le  prototype  de  ces  sépultures  se  trouve  en  Grèce.  Le  musée  du 
Louvre  a  acquis  un  grand  vase  de  pierre  qui  enferme  un  vase  de 
bronze  contenant  des  ossements;  cette  sépulture  a  été  trouvée  à 
Patisia  (Grèce). 

M.  Chauvet  possède  une  sépulture  composée  d'une  caisse  carrée 
contenant  un  vase  de  verre  avec  les  ossements,  onze  vases  et  une 
monnaie  romaine  du  i*^  siècle. 

M.  le  docteur  Rouquette  présente,  dans  une  étude  d'ensemble, 
le  résultat  de  recherches  faites  de  1908  à  1906  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  nécropole  numide  et  romaine  à  Aïn-el-Hout  (envi- 
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ions  de  Souk-Ahras,  province  de  Constantine).  Dans  cette  nécro- 
pole, une  série  de  tombes  à  incinération  a  été  mise  à  jour;  à  côté, 
une  série  de  tombes  à  inhumation;  enfin,  une  troisième  se'rie  de 
tombes  creusées  dans  les  rochers,  eu  forme  d'auges,  et  où  Ton  ap- 
portait les  ossements  que  Ton  venait  d'incinérer  dans  un  ustrinum 
voisin.  Ces  diverses  tombes  ont  fourni  un  mobilier  funéraire  com- 
prenant des  lampes,  des  vases,  des  unguentarium,  des  c'pingles  à 
cheveux,  des  fibules,  des  iiiiroirs,  au  total  178  objets.  Quelques 
monnaies  de  Numidie,  au  type  du  cheval  au  galop  avec  deux  lettres 
puniques,  ont  été  aussi  recueillies  dans  ces  tombes,  ainsi  que  trois 
monnaies  impe'riales,  d'Auguste,  de  Commode  et  de  Faustine;  ce 
qui  a  permis  de  fixer  les  dates  extrêmes  de  cette  nécropole  entre  la 
fin  du  i*"^  siècle  avant  l'ère  chrétienne  et  la  fin  du  11"  siècle  de  notre 
ère. 

M.  A.  Blanchet  fait  remarquer  que,  d'après  le  nombre  des  mon- 
naies numides  dont  certaines  sont  de  Micipsa,  la  nécropole  doit 
remonter  au  moins  au  troisième  tiers  du  i'"'  siècle  avant  notre  ère. 
Les  suppositions  de  M.  le  docteur  RouqueUe  sur  l'âge  de  cette  né- 
cropole se  trouvent  donc  conûrme'es. 

M.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne,  donne  communi- 
cation d'un  mémoire  de  M.  Signorel,  de  la  Société  des  o'tudes  du 
Couserans.  relatif  à  la  découverte  à  Saint-Girons  (Ariège)  d'un  mo- 
nument funéraire  romain. 

Au  mois  de  décembre  igoS,  à  Saint-Girons  (Ariège).  les  ouvriers 
occupés  aux  travaux  d'agrandissement  de  la  gare  ont  découvert  à 
o  m.  60  du  sol,  au  milieu  du  jardin,  non  loin  de  la  rivière  du 
Salât,  un  cippe  romain  dont  un  des  coins  était  cassé;  le  morceau 
retrouvé  sur  place  permet  facilement  la  restauration  du  monument 
en  marbre  blanc  de  Saint-Béat,  haut  de  1  m.  65  et  qui  comprend 
un  entablement,  un  piédestal  et  un  socle.  C'est  un  cippe  funéraire, 
admirablement  conservé,  portant  sur  la  face  une  inscription  latine, 
sur  le  côté  droit  une  aiguière  ou  prœfmculum ,  sur  le  côté  gauche 
une  patère.  Le  dessus  du  couronnement  est  évidé  et  forme  une 
concavité  de  0  m.  06  de  profondeur. 

L'inscription  se  compose  de  lettres  bien  tracées,  élégantes;  elles 
ont  o  m.  o5  de  hauteur. 

Le  texte  de  l'inscription  est  le  suivant  : 
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[D]     M 
MEMOBJAE 
POMPE AE    Q_*F 
PRMILLAE    Q_?ou 
AVITVS    *   ET   C®I 
N  A   *   L   *   F   *   PRIvIlT 
PARENTES     FIL 
PI    *    ISSIMAE 

Le  dessin  des  moulures  et  la  forme  des  lettres  permelteiU  de 
dater  ce  monument  du  i"  ou  du  ii"  siècle  de  notre  ère. 

Près  du  cippe,  à  une  profondeur  variant  de  i  à  o  mètres,  on  a 
rencontre'  une  très  grande  quantité  de  pierres  diverses  :  galets  de 
rivières  et  moellons  travaillés  qui  portent  à  certains  endroits  des 
excavations  rectangulaires;  il  y  avait  près  de  sept  mètres  de  ces 
pierres.  Au  même  endroit  se  trouvait  un  amoncellement  de  matière 
blanchâtre  identique  à  de  la  chaux,  et  de  débris  de  briques  rouges 
concassées;  les  morceaux  ne  sont  pas  plus  gros  qu'un  petit  pois. 
Détail  assez  difficile  à  expliquer  :  du  milieu  de  ces  débris  s'exhalait 
une  odeur  fétide  qui  forçait  parfois  les  ouvriers  à  interrompre  le 
travail. 

Enfin  deux  plaques  de  marbre  bleuté,  du  pays,  mesurant 
a  m.  17,  qui  semblent  constituer  les  parements  d'un  sarcophage,  ont 
été  découvertes  au  même  endroit. 

Il  convient  de  remarquer  que  la  découverte  de  ces  objets  a  été 
faite  à  1,800  mètres  de  Saint-Lizier,  lancienne  Auslria,  la  VÀvllas 
Conmtmum  qui  est  encore  entourée  de  son  enceinte  romaine  et 
dont  la  région  offre  de  nombreux  vestiges  de  l'antiquité. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'arcliéolofrie^ 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU   18  AVRIL  1906. 


MATIN. 


PRESI.DENCE    DE   M.   ADRIEN  «LAN  CHET. 

Sont  désignés  comme  assesseurs  :  M.  Bordeaux,  président  de  la 
Société  française  de  numismatique,  et  M.  Chauvet,  membre  non 
résidant  du  Comité. 

M.  Béchade,  de  la  Société  française  de  paiéoiogie,  à  Périgueux, 
communique  une  trouvaille  de  trente-deux  monnaies  carolingiennes 
faite  près  de  Rocamadour  (Lot)  et  comprenant  un  denier  de 
Charlemagne,  vingt-deux  deniers  et  cinq  oboles  de  Louis  le  Pieux, 
deux  deniers  et  deux  oboles  de  Pépin  d'Aquitaine.  L'un  des  deniers 
de  Louis  a  été  frappé  à  Narbonne.  L'une  des  oboles  de  Louis  pré- 
sente, au  droit,  un  buste  impérial  dont  le  dessin  rappelle  celui  des 
bustes  mérovingiens. 

L'un  des  deniers  de  Pépin  est  sorti  de  l'alelier  de  Bourges,  et 
l'une  des  oboles  de  l'atelier  de  Cabors. 

M.  Béchade  lit  ensuite  une  note  sur  des  monnaies  coupées  en 
leur  milieu,  trouve'es  dans  un  égout  gallo-romain  à  Cabors,  mon- 
naies de  la  colonie  de  Nîmes,  moyens  et  petits  bronzes,  plusieurs 
partagées  suivant  la  ligne  médiane  entre  les  deux  bustes  impé- 
riaux; la  patine  de  la  tranche  était  la  même  que  celle  de  la  surface. 
C'est  un  nouveau  témoignage  de  l'usage  de  couper  les  monnaies  à 
l'époque  romaine. 

M.  Béchade,  en  troisième  lieu,  présente  une  étude  sur  une  mon- 
naie carolingienne  au  nom  de  Louis,  jusqu'ici  attribuée  à  Louis  IV, 
et  dont  il  propose  la  restitution  à  Louis  IL 

Le  denier  présenté  au  Congrès  est  semblable  à  celui  de  la  col- 
lection Dassy,  que  M.  de  Longpérier  attribuait  à  Louis  IV.  Or,  ce 
roi  n'a  jamais  possédé  l'Aquitaine.  En  outre,  le  style  du  denier  in- 
dique le  IX*  siècle. 

Archéologie.  —  N"  2.  « 
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M.  Béghade  met  sous  les  yeux  de  l'assemMée  un  sceau  du 
xiii"  siècle.  C'est  une  matrice  de  bronze,  de  petit  module,  avec  lige 
percée  d'une  ouverture  en  trèfle.  Il  porte  le  nom  de  Pierre  de  Mau- 
puech.  Le  type  consiste  en  un  pommier  chargé  de  fruits,  par  un 
jeu  de  mots  sur  malum  signifiant  aussi  pommier. 

Pour  terminer,  M.  Béghade  étudie  le  blason  primitif  des  d'Abzac. 
Au  chevet  de  Téglise  de  Saint-Geyrac  (Lot)  se  voit  Técusson  des 
d'Abzac  après  modification  survenue  en  iSg^  par  alliance  avec  la 
famille  de  Wals.  Cette  église  romane  n'est  donc  pas  antérieure  à  la 
fin  du  xiv''  siècle.  Les  trois  léopards  qui  figurent  actuellement  sur 
les  armes  des  d'Abzac  ont  dû  être  ajoutés  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans,  lorsque  les  d'Abzac  servaient  dans  l'armée  anglaise. 
D'Hozier  pense  que  les  trois  léopards  furent  inventés  par  l'auteur 
de  l'armoriai  général  de  Guyenne  qui  confondit  les  familles  de 
Wals  et  de  Galles.  Cependant  l'armoriai  de  la  noblesse  du  Périgord 
(Froidefond  de  Boulazac)  admet  les  trois  léopards,  qui  ne  parais- 
sent donc  pas  provenir  d'une  erreur. 

Les  communications  de  M.  Béchade  donnent  lieu  à  un  échange 
d'intéressantes  observations  entre  M.  le  Président,  MM.  Bordeaux 
et  Prou. 

M.  Georges  Doublet,  professeur  au  lycée  de  Nice,  correspondant 
du  Ministère,  étudie  le  sceau  de  Jacques  Grailier,  qui,  ancien 
prieur  de  Gigors  (diocèse  d'Embrun  ou  de  Sisteron),  fut  élu  évêque 
de  Grasse  le  9  octobre  1889. 

Grailier  semble  avoir  appartenu  à  une  famille  ni{;oise,  dont  plu- 
rieurs  membres  furent  moines  à  Saint-Pons,  près  de  iXice.  Une 
lettre  de  l'évêque  de  Grasse,  datée  d'Avignon  et  du  26  février  1090 
(1  s"  année  du  pontificat  de  Clément  Vil),  est  conservée  aux  ar- 
chives secrètes  de  Monaco.  Elle  prouve  qu'alors  il  suivait  le  parti 
du  pape  d'Avignon  ;  il  suivit  ensuite  celui  du  pape  de  Rome ,  rési- 
gna la  mitre  ou  fut  transféré  par  Clément  VH  au  siège  titulaire  de 
Sidon,  qu'il  n'accepta  pas,  et  fut  remplacé  à  Grasseie  19  février 
1393.  Cette  lettre  porte  le  sceau  dont  une  empreinte,  faite  par  les 
soins  de  feu  Gustave  Saige,  à  qui  M.  Doublet  l'avait  signalé,  est 
dans  la  collection  des  moulages  des  Archives  nationales.  On  y  voit 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  sous  un  dais  gothique  (la  cathédrale  de 
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(rrasse  est  sous  le  vocable  de  TAssomption),  l'évêque  à  {jenoux, 
ses  armes  et  rinscription  :  S{igillum)  Jacubi  Dei  gracia  ep{i8vap)i 
Grassensis.  Le  type  de  ce  sceau,  légèrement  modifié,  devint  au 
wii"  siècle  celui  du  sceau  du  prévôt  et  du  chapitre.  Il  semble 
que  c'est  le  document  le  plus  ancien  de  la  sigillographie  de  ce  petit 
diocèse. 

M.  (rabriel  Fleurt,  membre  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  correspondant  du  Ministère,  donne  communi- 
cation d'une  lettre  inédite  de  l'économiste  Véron  de  Forbonnais, 
date'e  du  k  thermidor  an  v  (92  juillet  1797),  adressée  au  secré- 
taire du  Bureau  central  de  correspondance  des  Arts,  au  Mans,  et 
relative  à  une  découverte  de  monnaies  romaines  à  Contres 
(Sarthe),  en  1778.  Cette  lettre  fournit  quelques  renseignements 
sur  ces  pièces  de  monnaie  qui ,  achetées  par  le  collectionneur  d'En- 
nery,  ont  disparu  du  pays,  et  même  ont  encore  été  dispersées  plus 
lard  par  la  vente  de  ses  collections. 

M.  Fournier,  archiviste  adjoint  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Maurice  Raimbault, 
sous-archiviste  des  Bouches- du -Rhône,  dans  lequel  il  étudie  à 
nouveau  la  question  de  savoir  quel  est  l'archevêque  d'Arles  qui  a 
fait  fabriquer  le  denier  dit  tr denier  à  Vl-n,  successivement  attribué 
à  l'archevêque  Itier  par  Cartier,  et  à  Raymond  de  Bollène  (en  pa- 
réage  avec  Hdefonse  d'Aragon)  par  Blancard.  Il  fait  observer  que 
l'hypothèse  émise  par  ce  dernier  et  admise  depuis  par  tous  les 
numismates  n'est  appuyée  d'aucune  preuve  et  que  les  arguments 
sur  lesquels  elle  repose  ne  sauraient  emporter  la  conviction. 

De  l'étude  de  la  légende  éclairée  par  des  textes,  et  de  la  compa- 
raison du  type  du  droit  avec  celui  des  monnaies  melgoriennes  qui 
avaient  alors  a  Arles  un  cours  prépondérant,  M.  Raimbault  tire  les 
conclusions  suivantes  :  1"  l'I  est  l'initiale  de  l'archevêque  Imbert 
d'Aiguières  et  est  parfois  accosté  de  deux  besants  empruntés  aux 
armes  de  ce  prélat;  a"  le  denier  à  l'i  a  donc  été  fabriqué  entre  le 
3  novembre  1191  et  le  ^o  juillet  1302;  3°  le  type  arlésien  est 
une  imitation  du  type  meigorien;  k°  le  denier  d'Imbert  devrait 
être  nommé  meigorien  d'Arles,  comme  on  dit  tournois  provençal; 
5"  des  deux  variétés,  la  plus  ancienne  est  celle  qui  se  rapproche 
le  plus  du  type  imité,  c'est-à-dire  celle  où  l'I  est  accosté  de  besants, 
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le  type  à  ïï  seul  pouvant  même  avoir  été  fabriqué  immédiatement 
après  la  mort  d'Imbert  d'Aiguières. 

Le  comte  de  Castellane  présente  quelques  observations  qui 
corroborent  certaines  des  conclusions  de  M.  Raimbault. 

M.  Victor  Jean-Louis,  de  la  Société  d'bistoire  et  d'archéologie  de 
Chelles,  lit  un  mémoire  sur  les  fouilles  qu'il  poursuit  depuis  plu- 
sieurs années  à  Autrecourt  (Meuse),  et  dont  il  a  exposé  les  pre- 
miers résultats  au  Congrès  de  190/1. 

Il  a  mis  au  jour  deux  tombes  à  incinération  avec  mobilier 
funéraire  consistant  en  vases  de  terre;  la  cour  pavée  d'une  maison 
avec  une  fosse  contenant  des  détritus  comestibles,  os,  huîtres, 
escargots,  des  céramiques,  meules  et  outils  de  bronze  hors  d'usage. 
Dans  la  maison,  près  d'une  grande  terre  cuite  de  Diane  chasse- 
resse, se  trouvaient  les  restes  d'un  coffret  de  bois  garni  de  ferrures 
décoratives  de  bronze  avec  pieds  de  plomb  en  forme  de  feuilles 
d'acanthe;  ce  coffret  contenait  des  ustensiles  pour  la  préparation 
des  fards,  pinces  à  épiler,  épingles  de  bronze  et  d'argent  ainsi 
qiK;  des  fioles  de  verre  et  de  terre.  Une  autre  maison  ayant  ses 
chambres  bétonnées  de  chaux  et  de  tessons  a  donné  les  restes  d'un 
foyer,  des  débris  de  bronze  et  de  poteries  servant  aux  usages  do- 
mestiques. Les  murs  de  ces  maisons  ont  encore  1  m.  3o  environ 
de  hauteur;  le  reste,  écroulé  dans  l'habitation,  se  trouve  mélangé 
aux  tuiles  et  antéfixes  du  toit. 

M.  Victor  Jean-Louis  signale  encore  l'exhumation  d'un  petit 
four  à  fondre  le  bronze  en  terre  réfractaire  et  la  découverte  d'un 
cimetière  mérovingien  dont  le  mobilier  consistait  en  boucles  de 
bronze  et  d'argent,  scramasaxes,  couteaux  de  fer,  collier  et  poteries 
vulgaires. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Emile  Bon- 
net, de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  consacré  à  l'étude 
des  médailles  des  Etats  généraux  de  Languedoc. 

Les  Etats  généraux  de  Languedoc  ont  fait  frapper  des  jetons, 
dont  M.  Bonnet  a  précédemment  étudié  la  suite;  mais  ils  ont  aussi 
fait  frapper  des  médailles  pour  récompenser  les  services  rendus  à 
la  Province ,  ou  pour  encourager  les  sciences  et  les  arts.  La  plus 
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ancienne  médaille  frappée  par  ordre  des  États  de  Languedoc,  dont 
on  ail  retrouvé  mention,  ne  remonte  pas  au  delà  de  16/19.  D'autres 
médailles  furent  frappées  en  i65i  et  en  i655.  L'an  1718 ,  les 
Ktats  firent  frapper  une  me'daille  destinée  à  un  pilote  de  la  marine 
royale  du  nom  de  Fiihol,  qui  avait  dressé  une  carte  du  golfe  de 
Lion. 

Outre  ces  médailles,  qui  ne  nous  sont  connues  que  par  des  do- 
cuments d'archives,  les  Étals  ont  fait  frapper  des  médailles  dont 
quelques  exemplaires  nous  ont  été  conservés  :  c'est  d'abord  une 
médaille  destinée  à  re'compenser  l'auteur  de  l'inscription  de  la 
statue  de  Louis  XIV  érigée  à  Montpellier  en  1 7 1 7  ;  puis  une 
me'daille  décerne'e  en  1784  à  Pierre  Bouvier,  inventeur  de  ma- 
chines pour  le  dessablement  du  port  de  Cette;  enfin  une  médaille 
décernée  en  1767  à  Constant  du  Castellet  pour  reconnaître  le  ser- 
vice qu'il  avait  rendu  à  la  sériciculture  par  l'invention  d'un  fourneau 
destiné  à  étouffer  les  cocons. 

M.  le  docteur  Leblond,  président  de  la  Société  académique  de 
l'Oise,  en  réponse  à  la  quatrième  question  du  programme,  a  dressé 
le  catalogue  des  monnaies  gauloises  trouvées  dans  l'arrondissement 
de  Clermont  (Oise).  Ce  catalogue  comprend  cent  cinquante-cinq 
monnaies,  que  l'auteur  a  pu  étudier  dans  les  collections  publiques 
ou  privées  ou  dont  il  a  relevé  les  mentions  dans  des  ouvrages  im- 
primés. 

Les  monnaies  les  plus  souvent  rencontrées  sont  des  potins  au 
personnage  tenant  un  torques  et  une  lance,  avec  un  animal  au 
revers,  attribués  aux  Catalauni,  aux  Rémi  ou  aux  Lingones;  des 
potins  à  tête  barbare,  et  sanglier  ou  cheval,  au  revers,  attribués 
aux  Sénons;  des  bronzes  au  personnage  courant  ou  dansant,  avec 
un  cheval  androcéphale  ou  non,  galopant,  au  revers.  Ces  dernières 
mojinaies  de  bronze,  qu'on  a  attribuées  aux  Véliocasses,  se  ren- 
contrent très  souvent  dans  l'ancien  territoire  des  Bellovaques,  de 
telle  sorte  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu  d'en  attribuer  la  frappe  à  ce 
derniei'  peuple. 

M.  le  docteur  Leblond  émet  l'hypothèse  que  le  type  du  person- 
nage courant  ou  dansant  pourrait  être  une  imitation  du  type  des 
monnaies  de  Tarente. 

Il  faut  encore  signaler  dans  les  trouvailles  de  monnaies  gau- 
loises, aux  environs  de  Clermont,  la  fréquence  des  bronzes  à  la 
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légende  VIR.ICIVS,  attribués  aux  Ambiant;  les  bronzes  aux  types 
de  la  tête  à  cheveux  en  réseau  et  de  l'aigle  au  revers;  les  bronzes  à 
Toiseau  picorant  et  à  la  légende  VLVCCI. 

Les  monnaies  d'or  sont  assez  rares.  L'une  d'elles  offre  le  type 
baiocasse;  d'autres  sont  de  la  série  dite  à  l'œil,  attribuée  aux 
Morins. 

M.  Yauvillk  s'e'tonne  qu'on  n'ait  pas  trouvé  dans  l'arrondissement 
de  Clermont  un  plus  grand  nombre  de  monnaies  à  la  légende  CRI- 

cmv. 

M.  JuLLiAN,  membre  du  Comité',  fait  remarquer  que  les  rap- 
ports monétaires  signalés  entre  les  Véliocasses  et  les  Bellovaques 
doivent  être  rapprochés  des  rapports  de  fédération  qui ,  au  témoi- 
gnage de  César,  se  produisirent  au  moins  deux  lois  entre  l'an  58 
et  Tan  5 1 . 

M.  Blanchet  pense  que  l'attribution  des  monnaies  des  Vélio- 
casses ne  peut  être  modifiée  pour  le  moment.  Il  indique  aussi 
qu'on  pourrait  retrouver  beaucoup  des  pièces  signalées  par  Mont- 
faucon  comme  provenant  de  la  région  de  l'Oise.  Car  ces  pièces, 
entrées  au  Cabinet  de  Sainte-Geneviève,  puis  qui  ont  passé  de  là 
daus  le  Cabinet  des  médailles,  ont  dû  être  marquées  des  lettres  S 
G  à  l'encre,  quand,  à  la  Révolution,  le  Cabinet  de  Sainte-Geneviève 
devint  propriété  nationale. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  projet  de  M.  l'abbé  Parât, 
relatif  à  la  création  de  musées  communaux  dans  les  villages. 

M.  Chauvbt  fait  ressortir  les  inconvénients  de  l'institution  de 
ces  musées  qui  parfois,  et  à  défaut  de  conservateurs  compétents, 
nuisent  aux  recherches  scientifiques  plus  qu'ils  ne  leur  sont 
utiles. 

M.  Léon  DE  Vesly  appuie  les  observations  de  M.  Chauvet. 

M.  .luLLiAN  fait  ressortir  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  multiplier 
les  musées;  il  montre  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  le  musée  de 
travail  scientifique  et  de  conservation  et  le  musée  d'instruction  po- 
pulaire. 

M.  Badkl.,  membre  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
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naturelles  de  l'Yoïme,  et  M.  Héohadr  présentent  d'autres  observa 
lions  dans  le  même  sens. 

L;i  séance  est  levée  à  midi  moins  dix. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'arcliéohiipe , 

M.  Prou, 

Membre  du  Comité. 


w 


SRANGE  DU  18  AVRIL  1906. 

SOIR. 


PRESIDENCE  DE  M.   ETIENNE  MICHON. 

Sont  désignés  comme  assesseurs  :  MM.  Joseph  Roman,  correspon- 
dant honoraire  du  Comité,  et  Vauvillé,  meinhre  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 

M.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel,  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, correspondant  du  Comité,  donne  lecture  d'une  notice  sur 
le  trésor  de  la  cathédrale  d'Embrun. 

Le  trésor  de  l'antique  église  de  Notre-Dame  n'est  pas  comme 
celui  de  la  métropole  de  Lyon  et  tant  d'autres  une  collection 
d'objets  fortuitement  réunis.  Il  renferme,  entre  autres  objets  pré- 
cieux, une  série  de  tissus  et  de  broderies  sur  lesquels  M.  de  Farcy 
a  déjà  appelé  l'attention  des  archéologues.  Les  étoffes  dont  M.  Ar- 
naud d'Agnel  donne  des  reproductions  photographiques  offrent 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles  demeureat  sur  place,  à  côté  même 
du  sanctuaire  où  elles  ont  figuré  sur  les  épaules  des  archevêques 
d'Embrun,  au  cours  des  cérémonies  liturgiques.  Le  vestiaire  com- 
prend des  chasubles,  des  chapes  et  des  dalmatiques  de  fabrication 
surtout  française;  quelques  pièces  proviennent  d'Italie  et  d'Espagne. 
Les  plus  beaux  ornements  sont  six  chasubles  classées  par  l'État. 
L'une  d'entre  elles  en  tissu  d'or  à  grandes  fleurs  d'argent  est  un 
don  de  l'archevêque  Rostaing  d'Ancezune.  Les  armes  de  ce  prélat 
figurent  au  bas  d'une  croix  richement  brodée  en  soies  de  couleur. 
Cet  ornement  ainsi  daté  a  été  confectionné  dans  les  seize  ans 
compris  entre  1^9/1  et  i5io,  dates  de  l'épiscopat  de  Rostaing.  Deux 
autres  chasubles,  brodées  également  en  soies  de  couleur,  portent  le 
blason  de  Nicolas  de  Fiesque  (1 5 11-1 5 16). 

Les  broderies  de  ces  vêtements  liturgiques  reproduisent  presque 
toujours  des  trymages  sangles  ou  doubles w  (quelquefois  des 
groupes  de  trois  personnages)  sous  des  arcades  de  style  gothique 
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flamboyant,  ou  sous  des  voûtes  en  plein-cintre  à  caissons  délicate- 
ment nuance's.  Les  personnages  traités  quelquefois  à  mi-corps  se 
détachent  tantôt  sur  fond  d'or,  tantôt  sur  des  tapisseries  à  deux 
couleurs  combinées.  Les  saints  les  plus  fréquemment  reproduits 
sont  la  Vierge,  l'archange  Gabriel,  les  apôtres  Pierre,  Paul,  Jean 
l'Evangéliste  et  André  avec  les  attributs  caractéristiques. 

Ces  vêtements  liturgiques  s'échelonnent  de  la  seconde  moitié  du 
xv^  siècle  à  la  fin  du  xvi*.  En  dehors  de  ces  broderies  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  M.  Arnaud  d'Agnel  étudie  deux  spéci- 
mens intéressants  du  décor  floral  et  du  guipé  en  relief. 

L'étude  du  trésor  de  Notre-Dame  d'Embrun  permet  de  suivre 
les  phases  par  lesquelles  a  passé  l'art  de  la  broderie  religieuse. 

M.  Roman  présente  des  observations  sur  la  date  de  la  fondation 
de  l'évêché  d'Embrun,  lequel  a  été  fondé  par  saint  Marcellin  au 
iv*"  siècle.  Il  rappelle  qu'il  a  déjà  signalé  et  décrit  les  chasubles 
d'Embrun  dans  Y  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France. 

M.  Gustave  Mallard,  de  Saint-Amand-Montrond,  rend  compte 
des  fouilles  qu'il  a  faites  dans  le  théâtre  romain  de  Drevant(Cher), 
grâce  à  une  subvention  du  Ministère  de  l'instruction  publique. 
Drevant  est  un  village  sis  à  k  kilomètres  de  Saint-Amand.  L'exis- 
tence des  ruines  romaines  y  a  été  signalée  par  Caylus  dès  1765. 
Ce  n'est  qu'en  i834  que  Hazé  en  entreprit  l'exploration  métho- 
dique. Il  reconnut  plusieurs  groupes  d'édifices  et  entre  autres  mo- 
numents un  théâtre;  mais  il  n'y  opéra  que  quelques  sondages.  Les 
travaux  de  déblaiement  que  M.  Mallard  a  poursuivis  pendant 
cinq  ans  lui  ont  permis  de  remettre  au  jour  un  des  plus  remar- 
quables monuments  que  nous  ait  laissés  la  période  romaine,  et  d'un 
type  qui  n'avait  pas  encore  été  étudié. 

Le  théâtre  est  adossé  à  une  colline.  La  bâtisse  se  compose  de 
huit  murs  courbes  et  concentriques  dont  cinq  viennent  s'appuyer 
sur  deux  murs  droits  et  obliques  par  rapport  à  la  direction  de  la 
façade,  et  soutenus  par  quatorze  contreforts.  Lenceinte  est  en- 
châssée dans  la  colline,  de  sorte  que  les  gradins  supérieurs  de 
l'hémicycle  s'élevaient  seuls  au-dessus  du  sol;  il  n'y  avait  donc  pas 
de  couloirs  voûtés. 

La  scène  est  formée  par  un  mur  qui  relie  les  deux  ailes  de  la 
façade  du  côté  de  la  cavea;  elle  est  très  étroite;  en  arrière  se  trouve 
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une  salle  rectangulaire,  longue  de  i5  mètres,  large  de  U  mètres, 
et  dont  le  mur  extérieur  fait  saillie  sur  la  façade  :  c'est  le  post- 
scmium. 

Ce  théâtre  mesure  85  mètres  dans  la  plus  grande  largeur. 

M.  Mallard  étudie  les  moyens  d'accès  dans  le  théâtre  el  aux 
gradins,  puis  l  ornementation  ;  il  énumère  les  fragments  de  scul- 
pture et  les  divers  objets  retrouvés  au  cours  des  fouilles. 

Les  plans  dressés  par  M.  Mallard  permettent  de  prendre  une  idée 
très  nette  des  dispositions  de  l'édifice  en  même  temps  que  les  [♦ho- 
lographies qu'il  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  font  ressortir 
l'importance  et  la  beauté  des  raines  qu'il  a  mises  en  valeur. 

M.  Mallard  termine  son  intéressante  communication  par  des 
remerciements  à  tous  ceux,  et  spécialement  à  MM.  Héron  de  Yillo- 
fosse,  Selmersheim,  Ruprich-Robert,  Louis  Benay  et  Lachaume, 
qui  l'ont  secondé  dans  son  entreprise  et  l'ont  aidé  à  tirer  un  si 
excellent  parti  des  fonds  que  lui  avait  alloués  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  et  auxquels  se  sont  ajoutées  des  allocations 
de  la  Société  des  antiquaires  du  centre  et  des  souscriptions  parti- 
culières. 

M.  LE  Président,  après  avoir  félicite  M.  Mallard  du  résultat  de 
ces  fouilles  et  de  l'exposé  qu'il  en  a  fait,  demande  quelques  expli- 
cations complémentaires  sur  certaines  dispositions  du  théâtre  de 
Drevant.  Il  demande  si  l'on  ne  devrait  pas  voir  dans  les  contreforts 
de  la  façade  une  addition  à  la  construction  primitive. 

M.  Mallard  se  rallie  à  cette  opinion;  mais  ce  serait  une  addition 
faite  peu  après  le  commencement  des  travaux,  dès  que  les  ai'chi- 
tectes  eurent  reconnu  la  nécessité  de  soutenir  les  murs  contre  une 
poussée  considérable  des  terres. 

M.  JuLLiAN  demande  à  M.  Mallard  d'ajouter  quelques  détails  sur 
la  colonnade  dont  jadis  M.  Hazé  a  retrouvé  les  restes,  et  dans  l.i- 
quelle  il  avait  vu  les  vestiges  d'un  temple.  M.  Jullian  rappelle  qu'on 
a  trouvé  à  Paris,  rue  Soufflot,  un  édifice  qui  consistait  en  un  poi- 
tique  très  étendu  et  une  cella  très  petite,  tout  à  fait  analogue  au 
monument  de  Drevant. 

M.  Jullian  fait  ressortir  le  grand  intérêt  des  fouilles  et  décou- 
vertes de  M,  Mallard.  Il  pense  que  Drevant  a  été  à  l'époque  romaine 
un  centre  de  réunions  pour  les  populations  du  voisinage  et  jwé- 
sentant  des  édifices  pour  le  trafic  et  pour  la  prière. 
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M.  Eugène  Lefkvre-Pontalis,  nienibiT  du  Comit»',  expose  la  mé- 
thode à  suivre  dans  la  rédaction  d'une  inonojriaphie  d'éjjlise.  Après 
avoir  indiqué  comment  l'analyse  et  la  comparaison  doivent  servir 
de  bases  à  Tétude  d'un  édifice  religieux  pour  en  déterminer  la  date 
et  les  remaniements,  il  développe  les  raisons  qui  doivent  faire 
passer  la  description  de  l'intérieur  avant  celle  de  l'exU'rieui*.  Il 
montre  les  inconvénients  de  la  description  simultanée  par  étage. 
au  dedans  et  en  dehors,  ou  de  la  description  par  ordre  chrcmo- 
logique,  car  il  est  facile  de  faire  entrer  dans  l'étude  historique  pnî- 
liminaire  l'indication  sommaire  des  campagnes  de  construction. 

Beaucoup  d'archéologues  n'insistent  pas  suliisamment  sur  les 
voûtes,  sur  les  profils  et  continuent  k  employer  le  mot  d'trogivew 
comme  synonyme  k  d'arc  en  tiers-pointw.  M.  Lefèvre-Pontalis  énu- 
mère  beaucoup  d'autres  expressions  défectueuses  dont  l'usage  est 
trop  courant.  Il  signale  encore  comme  un  défaut  la  tendance  de 
quelques  auteurs  à  noyer  l'exposé  des  dispositions  essentielles  d'une 
église  dans  un  luxe  de  détails  inutiles.  Il  termine  en  posant  quel- 
({ues  principes  sur  rillustration  d'une  monographie  par  des  relevés 
et  par  la  photogravure. 

M.  Béchade,  de  la  Société  française  de  paléologie,  à  Périgueux, 
signale  un  bénitier  d'applique  qu'il  a  découvert  dans  le  Quercy. 

M.  Lefkvrk-Pontalis  csfirne  que  ce  bénitier  est  une  œuvre  du 
xvu*  siècle. 

M.  Béghade  fait  connaître  ensuite  un  vase  de  pierre  conservé  à 
Vers  (Lot)  qu'il  considère  comme  analogue  à  des  vases  jadis 
découverts  dans  la  région  du  Gâtinais,  appelée  Puisaye,  et  que 
M.  de  Longpérier  a  décrits  dans  la  ReiJîie  arckéolopque  du  i5  avril 
iSlxb. 

M.  Lefèvre-Pontalis  inclinerait  à  voir  dans  ce  récipient  un  bé- 
nitier de  l'époque  rouiaine- 

M.  l'abbé  Brunb,  correspondant  honoraire  du  Comité,  décrit  une 
très  belle  plaque  de  laiton,  appartenant  au  musée  de  Baie  (Suisse). 
Elle  provient  de  l'ancienne  (îbartreuse  du  Petit-BAle.  où  elle 
rappelait  une  fondation  religieuse  d'Isabelle  de  Portugal,  troisième 
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femme  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bom'gogne.  Une  longue  inscription, 
qui  occupe  la  moitié  de  la  plaque,  retrace  le  détail  de  la  fondation. 
La  partie  supérieui-e,  finement  gravée,  représente  le  duc  de  Bour- 
gogne, son  épouse  et  leur  fils  Charles  le  Téméraire  agenouillés 
devant  une  croix  et  la  Vierge  de  pitié. 

Cette  scène  a  été  tirée  à  plusieurs  exemplaires,  qui  ont  servi  à 
commémorer  des  fondations  semblables;  on  en  connaît  deux  qui 
existaient  dans  d'anciennes  chartreuses  de  Picardie;  il  est  probable 
qu'on  en  trouvera  d'autres  encore. 

M.  l'abbé  Brune  s'arrête  surtout  au  mérite  artistique  de  cette 
lame  gravée,  très  probablement  l'œuvre  d'un  des  imagiers  attachés 
à  la  cour  ducale  de  Dijon,  de  ces  graveurs  do  moules  dont  parient 
les  inventaires  et  à  qui  l'on  devrait,  selon  M.  Bouchot,  l'invention 
de  la  gravure. 

En  terminant,  l'auteur  apporte  une  nouvelle  contribution  à  la 
thèse  des  origines  dijonnaises  ou  franc-comtoises  de  la  gravure  ;  il 
la  trouve  dans  une  estampe  du  recueil  de  M.  Bouchot,  oii  il  recon- 
naît l'emblème  de  la  confrérie  et  des  hôpitaux  du  Saint-Esprit, 
dont  les  célèbres  maisons  de  Dijon  et  de  Besançon  envoyaieni 
chaque  année  des  frères  quêter  au  loin  jusqu'au  fond  de  l'Alle- 
magne. 

M.  Doublet,  correspondant  du  Ministère  à  Nice,  étudie  l'inven- 
taire de  la  cathédrale  de  Grasse,  en  i423,  d'après  une  copie  tran- 
scrite au  début  du  xvii"  siècle  dans  un  des  registres  des  insinuations 
de  ce  diocèse.  C'est  le  plus  ancien  inventaire  que  l'on  ait  gardé  du 
trésor  de  cette  cathédrale.  Il  donne  une  idée  de  ce  que  l'église  de 
Grasse  possédait  d'objets  d'art  sous  l'épiscopat  de  Bernard  de  Cas- 
ti'onovo  de  Paula.  La  description  des  calices,  dont  plusieurs  émaillés, 
des  vêtements  sacerdotaux,  des  manuscrits,  est  intéressante,  mais 
surtout  celle  des  reliquaires,  dont  quelques-uns  parvinrent  jusqu'à 
la  Révolution  et  furent  alors,  en  décembre  1798,  envoyés  à  la  fon- 
derie. L'un  de  ces  reliquaires,  d'argent  doré,  orné  d'anges,  avait 
été  donné  par  le  bénéficier  Raphaël  Filhioli.  Un  autre  représentait 
sainte  Ursule.  Un  des  calices  avait  été  offert  par  un  hôtelier  de  la 
ville,  qui  y  avait  fait  graver  l'enseigne  de  son  auberge,  une  étoile. 
Un  autre  avait  appartenu  au  sacriste  Jean  Garante.  On  ne  possède 
aucun  autre  inventaire  de  la  cathédrale  de  Grasse  qui  soit  antérieur 
au  xv!!*"  siècle  :  le  seul  document  du  xvf  siècle  qui  nous  soit  par- 
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venu  est  un  procès-verbal  des  circonstances  dans  lesquelles  on  re- 
trouva, en  janvier  i536,  les  reliques  de  saint  Pierre  Alexandrin, 
mais  ce  n'est  pas  un  inventaire. 

M.  Emile  Belloc,  membre  du  Club  alpin  français,  lit  au  nom  de 
M.  l'abbé  Marsan,  membre  correspondant  de  la  Société  Ramotid, 
un  mémoire  sur  les  peintures  de  l'église  de  Mont,  vallée  de  Louron 
(Hautes-Pyrénées), 

Ces  curieuses  peintures,  qui  n'avaient  pas  été  signalées  jusqu'à 
ce  jour,  méritent  d'attirer  l'attention  des  archéologues. 

Elles  représentent  diverses  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptisle, 
de  la  sainte  Vierge,  de  la  passion  de  Notre-Seigneur  et  aussi  le  Ju- 
gement dernier. 

Dans  un  petit  oratoire,  non  loin  de  cette  église,  sont  également 
peintes  quatre  scènes  tirées  de  la  légende  de  sainte  Catherine 
d'Alexandrie  ;  les  personnages  s'y  montrent  dans  le  costume  de 
l'époque  d'Henri  11. 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  le 
bail  à  besogne  pour  l'exécution  de  ces  peintures,  dans  un  registre 
de  M"  Bertrand  Bernyn,  notaire  de  Vielle-Louron ,  actuellement 
conservé  à  Saint-Aventin  de  Larboust.  Il  remonte  au  12  mars  i563 
et  porte  la  signature  de  «Melchior  Rodignis,  peintre  de  Saint- 
Bertrand  w. 

Jusqu'ici  les  peintures  de  l'église  de  Mont  sont  les  seules  de  la 
région  pour  lesquelles  on  possède  le  nom  de  l'artiste. 

A  ce  propos,  M.  l'abbé  Marsan  croit  devoir  signaler  une  erreur 
commise  par  le  regretté  baron  d'Agos  au  sujet  des  peintures  de 
l'église  de  Bourisp  (vallée  d'Aure),  accompagnées  d'inscriptions 
mentionnant  des  ccobriesTi  qui  sont,  non  pas  des  artistes,  comme 
l'a  cru  le  baron  d'Agos,  mais  des  marguilliers. 

Un  examen  attentif  a  permis  à  M.  l'abbé  Marsan  de  découvrir 
les  initiales  du  peintre  contre  la  première  clef  de  voûte  :  E.  P.  C'est 
un  acheminement  vers  la  révélation  d'un  second  artiste. 

M.  J.  Martin,  de  la  Société  des  amis  des  arts  et  des  sciences  de 
Tournus,  lit  un  mémoire  sur  les  dalles  funéraires  de  forme  ronde 
ou  ovale  en  Bourgogne. 

M.  Martin  a  relevé  des  dalles  de  cette  forme  dans  l'église  de 
Tournus  (i^qS  au  xvii"  siècle),  à  Saint-Anatole  de  Salins  (i5i5). 
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dans  Téglise  de  Beaumont-sur-Grosiie  (1527),  dans  celle  de  Rate- 
iielle  (1572).  Il  cite  en  outre  un  certain  nombre  de  pien'es  tom- 
bales rectangulaires,  mais  avec  inscriptions  disposées  en  cercle. 

M.  Léon  DE  Vesly,  directeur  du  musée  d'antiquités  à  Rouen,  cor- 
j-espondant  du  Comité,  résume  Tétude  qu'il  a  faite  des  inscriptions 
i-elevées  sur  de  vieilles  maisons  dans  le  département  de  Seine- 
Inférieure.  Ce  travail  complète  les  travaux  déjà  publiés  par  L.  de  la 
Quérière  et  l'abbé  Cocbet. 

La  construction  des  maisons  de  bois  facilita  l'emploi  des  in- 
scriptions comme  motif  de  décoration.  Les  poutres  maîtresses 
(architraves)  offraient  de  longues  surfaces  faciles  à  graver. 

Les  inscriptions  du  xiv"  et  du  xv"  siècle  sont  très  rares  par  suite 
de  la  démolition  des  logis  ;  celles  des  xvi"  et  xvii^  siècles  sont  encore 
nombreuses  et  permettent  de  constater  que  leur  emploi  alla  en 
diminuant,  puisqu'au  xviii'on  ne  rencontre  plus  que  des  armoiries 
ou  des  lettres  entrelacées.  Cette  décadence  des  inscriptions  est  en 
partie  le  résultat  de  la  substitution  de  la  brique  et  de  la  pierre  au 
bois  dans  les  constructions. 

Les  inscriptions  usitées  sont  généralement  des  devises,  des  in- 
vocations, des  maximes  ou  préceptes  ou  encore  des  versets  de 
psaumes.  En  Normandie,  on  n'emprunte  guère  de  citations  aux 
auteurs  de  l'antiquité,  et  les  inscriptions  des  maisons  ont  plutôt  un 
caractère  religieux;  on  peut  de  plus  observer  qu'elles  sont  rédigées 
en  latin  au  commencement  du  xvi"  siècle  et  que  cet  usage  cesse 
vers  i56o. 

Quelques  inscriptions  sont  tirées  des  psaumes,  par  exemple, 
une  inscription  qu'on  lisait  jadis  sur  une  juaison  du  Havre,  du 
commencement  du  xvi"  siècle,  aujourd'hui  conservée  au  Musée  du 
Havre ,  et  qui  est  tirée  du  psaume  ex  : 

INITIVM   SKPIËTIË  TIMOR  DOMINI 

Et  encore  i  sur  une  maison  de  Neufchâtel,  en  i53o,  le  verset  du 
psaume  cxxvi  : 

NISI   DOMINVS  EDIFICAVERIT  DOMVM  IN  VANVM 
LABORAVERVNT    QV  l    EDIFICANT    EAM 
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Sur  le  manoii*  d'Alincourt,  édifié  à  Lilleb«niie,  en  i5oi,  on  lit 
l<i  traduclion  Irançui^e  de  ce  verset  : 

SI  LE  TOVT  PVISSANT 
N'ETABLIT  LA  MAISON 
L'HOMME  Y  TRAVAILLANT 
SE    PENE    OVTRE    RAISON 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'hôtel  construit  à  Rouen  poui*  luihcrl 
de  Brécourt,  vers  iBaS,  on  lit  ce  verset  du  psaume  cxvii  : 

DNS    MICHI   ADIVTOR 

M.  de  Vesly  cite  encore  une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de 
marbre,  au  Musée  des  antiquités  de  Rouen,  et  qui  provient  de 
l'ancien  logis  dit  du  Four  banal  : 

QUID   MAGIS  EST  SAXO   DVRÛ 

QUID  MOLLIUS   UNDA 
DURA  TAMEN   MOLLI   SAXA 

CAVANTVR    AQJJA 

Au  mémoire  de  M.  de  Vesly  étaient  jointes  des  photographies. 

M.  Veucliiv,  correspondant  du  Comité  des  sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements  et  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
soumet  à  la  section  un  certain  nombre  de  dessins,  d'estampages  et 
de  photographies  de  pierres  tombales  inédites,  gravées  au  trait, 
du  XII*  au  XVI*  siècle.  Ces  monuments  funéraires  se  voyaient,  jadis, 
dans  les  églises  et  monastères  du  département  de  l'Eure,  savoir  : 
abbaye  Notre-Dame-de-l'Estrée ,  église  du  Tilleul-Fol-Enfant,  cathé- 
drale d'Évreux,  prieuré  de  la  Sainte-Trinité  de  Beaumont-le-Roger, 
église  de  Plasnes,  abbaye  Notre-Dame-du-Bec-Hellouin. 

L'une  des  dalles  tumulaires  du  Bec-Hellouin  mesure  3  mètres  de 
hauteur  sur  i  m.  55  de  largeur;  l'estampage  en  a  été  fait  par 
M.  Veuclin,  qui  n'a  pu  retrouver  tous  les  morceaux  de  ce  magni- 
fique monument  que  l'on  avait,  après  la  Révolution,  diyisé  et  scié 
en  bandes  pour  l'utiliser  au  pavage  de  l'église  Sainte-Croix-de- 
Bernay,  où,  en  1869,  il  fut  découvert  par  M.  Léon  Le  Métayer- 
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Massclin.  La  même  église  contient  encore  trois  autres  dalles  tunui- 
laires  de  la  même  provenance,  dont  Tune,  absolument  inédite,  fera 
l'objet  d'un  prochain  mémoire. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section,  d' archéolo{fie , 

M.   Prou, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  19  AVRIL  1906. 


MATIN. 


PRÉSIDENCE   DK    M.    AOIUKN   lU.ANCHET. 

Sont  désignés  coniuie  assesseurs  :  MM.  Jules  Pilloy,  membre  de 
la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  membre  non  résidant 
du  Comité,  et  Gaston  Gautiiieh.  membre  de  la  Société  niver- 
naise. 

M.  Adrien  Blanghet,  membre  du  Comité,  fait  une  communi- 
cation sur  le  système  de  construction  des  murailles  romaines  des 
villes  de  la  Gaule,  élevées  les  unes  au  i"  siècle,  les  autres  vers 
la  fin  du  m"'  siècle  de  notre  ère.  Ces  dernières  sont  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  ijitéressantes,  car  elles  ont  été  construites  avec 
de  nombreux  débris  de  monuments  antérieurs,  détruits  par  les  Bar- 
bares qui  dévastèrent  la  Gaule.  Des  parties  de  ces  murailles  existent 
encore  dans  beaucoup  de  villes  ;  mais  elles  sont  souvent  dissimulées 
sous  des  constructions  d'époques  diverses. 

Dans  les  enceintes  les  plus  anciennes,  dont  le  périmètre  atteint 
6  kilomètres,  l'épaisseur  est  relativement  faible,  l'appareil  est 
allongé  et  partout  le  même.  Dans  les  enceintes  de  la  seconde  époque , 
caractérisées  le  plus  souvent  par  des  assises  de  gros  blocs  qui  sont 
surmontées  d'assises  de  petit  appareil,  généralement  coupées  par 
des  chaînes  de  briques,  l'épaisseur  est  en  moyenne  de  k  mètres. 
Des  tours  rondes,  le  plus  souvent,  de  8  mètres  de  diamètre,  ren- 
forçaient la  muraille  sur  les  flancs  les  plus  exposés.  Les  portes  sont 
différentes  aussi  selon  les  époques  :  celles  de  Nimes  et  d'Autun, 
avec  leurs  voies  multiples  pour  les  voitures  et  les  piétons,  sont  le 
type  des  plus  anciennes.  Plus  tard,  les  portes  n'ont  souvent  qu'une 
ouverture,  par  exemple  les  portes  de  Périgueux,  ou  deux  voies 
comme  la  Porta  Nigra  de  Trêves.  D'après  les  monnaies  et  les  textes, 
on  voit  que  les  vantaux  des  portes  étaient  couverts  de  cuir  et  de 
clous.  La  herse,  dont  Viollel-le-Duc  a  nié  à  tort  l'existence  pour 
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cette  époque,  formait  une  seconde  clôture  dont  on  voit  des  restes 
;i  Antibes. 

On  a  reconnu  à  Langres,  à  Beauvais,  à  Poitiers,  des  restes  de 
murs  parallèles  dont  l'intervalle  était  rempli  de  terre  et  qui  consti- 
luaient  sans  doute  une  enceinte  analogue  à  celles  (|u'on  a  i"e- 
trouvées  dans  la  région  du  Rhin,  à  Strasbourg,  à  Maycnce,  à  An- 
dernacli  et  au  castellum  de  Kapersburg.  Cette  disposition  particulière , 
"ucore  peu  connue,  mérite  de  retenir  l'attention  des  archéologues. 
On  devra  aussi  étudier  la  question  des  fossés,  car  il  est  possible 
que,  contrairement  à  roj)inion  généralement  admise,  les  villes  de 
la  (iaule  romaine  n'aient  été  entourées  de  fossés  que  longtemps  après 
1»  construction  des  murailles.  Rome  fut  dans  cette  situation,  et 
l'on  Ji'a  trouvé  aucune  trace  de  fossé  autour  des  enceintes  de  Co- 
logne et  d'Andernach. 

MM.  Gassies,  le  chanoine  Mijller  et  Chauvet  présentent  un  cer- 
tain nombre  trobservations  sur  les  murailles  romaines  de  Meaux, 
de  Sentis  et  de  Saintes. 


MM.  Delviincourt  et  Pol  Baudet,  de  la  Société  académique  de 
Saint-Quentin,  lisent  un  mémoire  sur  une  sépulture  néolithique  dé- 
couverte ,  en  juillet  1 908 ,  à  Montigny-sur-Crécy( Aisne).  Cette  sépul- 
ture, particulièrement  intéressante,  renfermait  soixante-sept  indi- 
vidus qu'accompagnait  un  riche  mobilier  funéraire.  Parmi  les 
crânes  exhumés,  un  crâne  portant  une  double  trépanation  a  été 
remarqué  :  Tune  se  trouve  sur  le  pariétal  gauche,  à  environ  1  cen- 
timètre de  la  ligne  médiane,  elle  est  de  forme  ovalaire  et  paraît 
avoir  eu  toutes  les  suites  de  guérison;  l'autre,  pratiquée  sur  le  pa- 
riétal droit,  à  la  partie  inférieure,  semble  indiquer  que  la  mort 
s'est  produite  peu  de  temps  api'ès  fopération. 

MM.  Delvincourt  (;t  Pol  Baudet  appellent  l'attention  des  membres 
du  Congi'ès  sur  un  second  crâne  appartenant,  comme  le  premiei-,  à 
un  individu  de  cinquante  à  soixante  ans,  portant  à  son  sommet  la 
trace  d'une  réparation  osseuse;  la  lésion  cicatrisée  semble  ration- 
nellement être  due  à  une  maladie  ou  a  une  cautérisation  effectuée 
pendant  la  période  de  Tadolescence. 

Les  membres  du  Congrès  ont  examiné  avec  intérêt  les  crânes  et 
les  objets  communiqués  par  MM.  Delvincourt  et  Baudet. 
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M.  Bbohade,  de  la  Société  française  de  paléoiogie  à  Péri|jueiix, 
Ht  une  étude  sur  l'ornement  central  des  colliers  depui»  te»  temps 
piéliistoriques  ju.s([u'n  nos  jours. 

11  })ré8ente  la  description  d'un  atelier  inoustérien  qu'il  u  dé- 
couvert au  lieu  dit  tria  lîombarie»,  commune  de  Saint-Crépin  (Dor- 
dojjne).  Il  place  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  certain  nombre 
d'exemplaires  des  silex  qu'il  a  recueillis  dans  cette  station. 

M.  Adrien  de  Mortillet  reconnaît  que  ces  silex  sont  bien  de 
l'époque  nioustérienue. 

M.  Béghade  communique  encore  une  pointe  de  haste,  de  bronze, 
sur  laquelle  est  gravée  en  pointillé  l'inscription  SILENI. 
Cet  objet  a  été  trouvé  à  Cahors. 

M.  Jules  PiLLOY,  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin, 
présente  un  vase  funéraire  de  terre  cuite  qu'il  attribue  à  l'époque 
carolingienne,  car  il  a  été  recueilli  dans  la  zone  du  cimetière  de 
Monceau-le-Neuf  (Aisne)  qui  ne  donnait  plus  que  des  scramosaxes 
et  de  grandes  plaques -boucles  qui  caractérisent  si  bien  cette 
époque. 

Il  cherche  à  déterminer  le  but  du  dépôt  dans  les  tombes  de  ces 
sortes  de  vases,  qui  ne  renfermaient  certainement  pas  des  aliments 
ni  solides,  ni  liquides;  il  pense  qu'ils  étaient  simplement  destinés 
à  contenir  de  l'eau  lustrale,  chez  les  païens,  et  de  l'eau  bénite,  chez 
les  chrétiens. 

Quant  aux  ornements  gravés  à  la  pointe  sur  la  panse,  avant  la 
cuisson  de  la  terre,  et  qui  se  composent  de  deux  rangs  de  zigzags 
au  col  et  de  trois  plumes  de  paon  pendantes,  M.  Pilioy  se  de- 
mande si  cette  représentation  ne  serait  pas  symbolique  de  la  résur- 
rection, le  paon  ayant  été  bien  souvent  dessiné  sur  les  tombeaux 
des  premiers  chrétiens,  surtout  dans  les  catacoml)es. 

M.  Prou  fait  remarquer  que  les  ornements  considérés  pai* 
M.  Pilioy  comme  des  plumes  de  paon  pourraient  bien  être  des 
palmes. 

M.  le  commandant  Espérandieu  donne  lecture  d'une  note  de 
M.  Charles  Puegh,  secrétaire  de  la  Commission  météorologique  du 
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département  du  Cantal,  sur  les  bourgades  bâties  en  pierres  sèches 
dans  le  département  du  Cantal. 

Les  cases  qui  composent  ces  bourgades  présentent  la  disposition 
suivante  :  Touverture,  formant  une  galerie  d'avancement,  établie 
en  dehors  de  la  case  proprement  dite,  est  toujours  orientée  vers 
TEst.  Cette  galerie,  foiniéo  de  gros  blocs  ficliés  en  terre  et  recou- 
verts par  un  dallage,  laisse  un  passage  d'un  mètre  au  plus  de 
largeur  sur  2  mètres  environ  de  hauteur.  On  accède  ainsi  à  la 
case  formée  d'une  ou  de  deux  pièces  ou  compartiments,  qui  ont  en 
moyenne  une  largeur  de  k  k  6  mètres  sur  autant  de  profon- 
deur. 

Les  murs  latéraux,  d'environ  1  mètre  d'épaisseur,  sont  loi-més 
(le  gros  blocs,  disposés  de  façon  à  faciliter  la  construction  de  la 
voûte  qui  recouvre  la  case  et  (]ui  est  formée  de  prismes  basaltiques 
ou  de  dalles,  que  l'on  a  transportés  souvent  de  très  loin,  se  croi- 
sant peu  à  peu,  pour  arriver  à  former  un  dôme  surmontant  l'axe 
de  la  case.  Ces  matériaux  étaient  eux-mêmes  recouverts  d'un  rem- 
blai de  terre,  qui  maintenait  et  préservait  l'habitation. 

Près  de  ces  bourgades,  on  remarque  toujours  des  tumulus. 

Les  groupes  de  cases  les  plus  importants  sont  ceux  de  Coltenge, 
des  environs  d'Arches,  des  bois  de  Courdous,  de  Rangouse  et  de  la 
Cipière,  près  de  Pailherols. 

M.  Stalin,  membre  de  la  Société  des  études  historiques  et  scienti- 
fiques du  département  de  l'Oise,  présente  la  carte  qu'il  a  dressée 
des  stations  préhistori({ues  de  l'arrondissement  de  Beauvais.  Cette 
carte,  établie  avec  le  plus  grand  soin,  est  accompagnée  d'un  texte 
donnant  par  localité  le  catalogue  des  objets  préhistoriques  trouvés 
sur  le  territoire  de  127  cojumunes. 

Au  nom  de  M.  dk  Saint-Yknant,  conservateur  du  musée  lapi- 
daire de  Nevers,  correspondant  du  Ministère,  M.  Gaston  Gauthier 
membre  de  la  Société  nivernaise,  donne  lecture  d'un  mémoire  re- 
latif à  uni  dodécaèdre  de  bronze  creux,  ajouré  et  pourvu  de  boules 
{i  tous  ses  angles,  récemment  trouvé  au  hameau  de  Moiry,  com- 
mune de  Saint-Parize-le-Châtel  (Nièvj'e). 

C'est  en  défonçant  une  cour  que  fut  rencontré  à  environ  1  mètre 
de  profondeui",  et  à  côté  d'un  vase  de  terre  contenant  plus  de 
1,600  monnaies,  petits  bronzes,  du  iv''  siècle,  le  curieux  polyèdre 
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antique  que  robligeance  de  son  propriétaire  permet  à  M.  Gau- 
thier de  faire  passer  sous  les  yeux  de»  membres  de  la  Section  d'ar- 
cliéologie. 

En  comparant  cet  objet  avec  les  objets  similaires  déjà  trouvés 
en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, polyèdres  dont  M.  de  Saint-Venant  a  tracé  des  dessins,  on 
constate  entre  tous  ces  objets  une  grande;  analogie  de  forme .  mais 
aussi  des  différences  sensibles  dans  rornementation. 

L'auteur  du  mémoire  examine  et  discute  les  explications  propo- 
sées par  les  savants  français  et  étrangers  des  polyèdres  étudiés.  On 
y  a  vu  des  pommeaux  de  sceptre,  des  têtes  de  bâtons  de  comman- 
dement, des  têtes  de  masses  d'armes,  des  garnitures  de  goupil- 
lons; on  a  supposé  également  que  ces  ol)jets  avaient  pu  servir  de 
chandeliers,  de  calibres,  de  mesures. 

Partageant  l'avis  du  plus  grand  nombre,  M.  de  Saint-Venant  ire- 
garde  ce  curieux  polyèdre  comme  un  dé  de  jeu,  comme  l'accessoire 
d'un  jeu.  Il  émet  donc  cette  hypothèse  qu'il  aurait  pu  avoir,  comme 
contre-partie.  Une  espèce  de  bilboquet  h  tige  tronconique  et  gra- 
duée sur  laquelle  on  l'aurait  lancé.  L'objet  se  serait  alors  enfoncé 
plus  ou  moins  profondément,  suivant  la  grandeur  de  l'ouverture 
pratiquée  au  centre  de  chacune  des  douze  faces.  Comme  dans  le  jeu 
(h'  couteaux  dans  les  foires,  on  aurait,  avec  le  geste  du  joueur  de 
tonneau  moderne ,  jeté  la  boule  à  facettes  ajourées  dans  des  tenons 
fixes  verticaux  gradués  et  marqué  les  points  inscrits  vis-à-vis  les 
traits  d'arrêt. 

Et  pour  justifier  son  hypothèse,  M.  de  Saint-Venant  ajoute  (ju  en 
effet  l'objet  devait  être  réellement  destiné  à  être  lancé,  car,  dit-il, 
ff  il  est  de  bonnes  dimensions,  bien  en  main,  ni  trop  lourd,  ni  trop 
léger,  et  son  ai'mature  perlée  le  protège  bien  contre  les  dangers  d'un 
heurt  trop  brusquer. 

M.  LE  Président,  MM.  Espkuandieu  et  Jullian  proposent  d'autres 
explications  de  l'emploi  de  cet  objet  pour  un  jeu. 

M.  Adrien  Blanchet  suppose  que  le  dodécaèdre  était  rempli  de 
boules  qui  sortaient  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  selon  le  côté 
sur  lequel  tombait  le  dodécaèdre. 

M.  le  commandant  Espérandieu  est  aussi  d'avis  que  les  objets  de 
cette  sorte,  dont  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  spécimens,  sont 
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des  instrumonfs  de  jeu.  Il  e\j)liqu('  qu'on  a  pu  s'en  servir  en  munis- 
sant les  joueurs  de  bâtonnets  dont  les  diamètres  correspondaient 
à  ceux  des  trous.  Le  dé  était  lancé;  celui  des  joueurs  dont  le  bâton- 
net entrait  très  exactement  dans  b;  trou  de  la  face  opposée  à  celle 
(|ui  prenait  appui  sur  le  sol  {jaj>nail  les  mises  ou  simplement  une 
somme  indiquée  par  le  nombi'e  des  cercles  concentriques,  si  ceux-ci 
ne  sont  ])as  de  simples  ornements.  Dans  les  deux  cas,  les  trous  dé- 
pourvus de  cercles  auraient  pu  correspondre  au  gain  du  tenancier 
du  jeu. 

M.  JrLLiA's  s'associe  à  l'opinion  de  M.  Espérandieu. 

M.  le  cbanoine  Mullkr  communique  un  fragment  de  poterie  si- 
gillée trouvé  à  Silly  et  dont  rornementation  consiste  en  paons  en- 
cadrés de  palmes. 

M.  CoMMONT,  professeur  à  l'école  normale  d'Amiens,  expose  le 
résultat  des  recbercbes  qu'il  a  faites  dans  la  station  préhistorique 
(b^  Saint-Acheul  (Somme).  Il  a  constaté  la  présence  du  magda- 
lénien et  la  superposition  de  différentes  industries  paléolithiques. 

M.  Gommont  entretient  ensuite  le  Congrès  de  la  découverte  à 
Saint-Acbeul  d'un  atelier  de  taille  paléolithique  en  place,  avec  ni- 
veau stratigraphique  rigoureusement  déterminé.  Après  avoir  donné 
la  description  de  l'atelier,  des  silex  qu'on  y  a  recueillis,  nuclei,  éclats 
de  débitage,  percuteurs,  racloirs,  grattoirs,  pointes,  lames  et  coups 
de  poing  à  formes  chelléennes,  il  donne  la  liste  des  coquilles  qu'il 
a  récoltées  dans  le  limon  blanc  sous-jacent,  avec  description  d'une 
espèce  et  d'une  variété  nouvelles,  déterminées  par  MM.  les  D"  H. 
Obermaier,  de  Vienne,  et  J.  Babor,  de  Prague.  Il  pre'sente  au 
Congrès  un  mémoire  imprimé  dans  lequel  il  a  exposé  ses  décou- 
vertes. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Parât, 
de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  sur  un  camp  de  l'époque 
ballstatlienne  dont  il  a  reconnu  l'existence  au  lieu  dit  wle  camp  de 
Coran,  près  de  Saint-Moré  (Yonne). 

M.  le  Secrétaire  lil  un  mémoire  de  M.  Ulysse  Dumas,  coirespon- 
danl   du  Ministère,  à  Baron  (Gard),  consacré  à  la  description  di» 
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stations  préhistoriques  récemment  découvertes  dans  le  département 

(lu  Gard,  savoir  :  les  stations  de  la  caliane  de  Mirabeau  (conniiune 
d'Aigaliers),  du  Mas  de  Moïse  (coinniune  d'Auhassargues),  de  Ser- 
Yiers-La])aunie,  de  Salinelles. 

La  séance  est  levée  à  midi  moins  le  (juart. 

Le  Seci'élaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 

Nfemhrc  du  Tomilé. 
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SEANCE  DU  19  AVRIL  1906. 


SOIR. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 

Sont  désignés  comme  assesseurs  :  M.  René  Fage,  président  hono- 
raire de  la  Société  archéologique  de  la  Haute- Vienne,  et  M.  De- 
MAisoiv,  membre  de  l'Académie  de  Reims. 

M.  JuUian  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Boulanger,  conser- 
vateur honoraire  du  musée  de  Péronne,  correspondant  du  Ministère, 
consacré  à  la  description  de  deux  cimetières  mérovingiens  qu'il  a 
explorés  à  Gléry,  et  à  Maurepas  (Somme)  et  oiî  il  a  trouvé  un  inté- 
ressant mobilier  funéraire. 

Son  travail  est  accompagné  de  dix  planches  représentant  les 
principaux  objets  recueillis  dans  les  tomhes,  une  série  de  cinq  crânes 
vus  de  face,  de  profil  et  du  dessus  de  ia  calotte  crânienne,  ainsi  ([uo 
la  restitution  de  deux  sépultures  de  guerriers,  l'une  du  vi"  et  Tautre 
du  viii"  siècle,  qui  aident  à  l'intelligence  de  la  notice. 

Dans  ses  conclusions,  qui  résument  tout  l'intérêt  de  ces  fouilles, 
l'auteur  fait  ressortir  la  modification  profonde  qui,  de  la  fin  du 
vi"  siècle  et  au  cours  du  vu*  siècle,  a  été  apportée  à  la  technique,  à 
la  facture  et  à  l'ornementation  des  bijoux  francs. 

A  l'époque  carolingienne,  les  boucles  d'oreilles  polyédriques,  les 
fi})ules  discoïdes  ornées  de  grenats  taillés  en  lamelles,  ont  fait  place 
aux  grandes  boucles  d'oreilles  ayant  à  peine  un  petit  pendant  cu- 
bique et  aux  fibules  rondes  couvertes  de  filigranes  vermiculés  et  de 
cabochons  de  verre  de  couleur.  Les  fibules  ornithomorphes  et  digi- 
tées  ont  dégénéré  en  de  simples  et  pauvres  fibules  ansées  à  peine 
décorées  de  quelques  traits  pi'oduils  par  le  poinçon  qui  remplace 
le  burin. 

Les  petites  boucles  de  potain,  ovales  ou  rectangulaires,  ont  cédé 
la  place  aux  grandes  plaques-boucles  de  bronze  étamé  ou  de  fer 
plaqué  d'argent,  rarement  d'or. 
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L'armement  du  guerrier  sVsl  aussi  transformé.  La  francisque, 
l'angon,  le  bouclier  disparaissent  au  vi"  siècle,  en  même  temps  que 
la  verrerie  souvent  ornée  d(;  filets  d'émail  blanc.  La  framée  est 
aussi  abandonnée  un  peu  plus  tard,  Tépée  devient  rare;  toutes  ces 
armes  sont  reuiplacées  par  une  arme  unique  :  ie  scramasaxe,  grand 
et  terrible  couteau  que  caractérisent  une  longue  soie  et  deux  pro- 
fonds sillons  gravés  sur  la  lame,  parallèlement  au  dos. 

Dans  le  cimetière  de  Maurepas  où.  les  inhumations  ont  été  pra- 
tiquées jusqu'au  xii"  et  xiif  siècles,  une  intéressante  remarque  a  été 
faite.  L'orientation  des  tombes  de  l'Est  à  l'Ouest,  (|ui  avait  été  régu- 
lièrement observée  chez  les  Francs  depuis  leur  arrivée  dans  la 
Francia,  commence  à  être  abandonnée  au  commencement  du 
ix*  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  l'inhumation  habillée  disparaît 
elle-même,  de  sorte  que,  un  ou  deux  siècles  plus  tard,  les  fosses 
sont  indifféremment  tournées  de  tout  côté. 

Le  cimetière  de  Corbie  (Somme)  a  donné  à  M.  Boulanger  des 
bijoux  dont  les  plus  rares  sont  : 

1°  Une  fibule  allongée,  d'argent  doré  et  niellé,  du  vi"  siècle  et 
dont  les  digitalions  sont  formées  de  tètes  d'oiseaux  de  proie,  au 
bec  crochu,  sur  la  partie  semi-circulaire; 

9°  Une  boucle  d'oreille  d'or,  à  pendant  ajouré,  de  la  forme  dite 
en  panier  ou  en  corbeille,  dont  la  j)ai'tie  arrondie  est  formée;  de  fili- 
granes régulièrement  contournés  en  S  et  en  8.  Les  cimetières  bar- 
bares de  Keszthely  (Hongrie)  et  de  Castel-Trosino  (Italie  du  Nord) 
en  ont  donné  des  types  parfaits.  Le  musée  du  Louvre  en  possède 
une  belle  série  dans  la  collection  Campana; 

3°  Une  autre  boucle  d'oreille,  aussi  d'or,  de  même  facture,  plus 
petite  et  à  pendant  plein,  recueillie  dans  une  tombe  d'enfant; 

k°  Une  bague  d'or,  à  jonc  ajouré,  bordé  d'un  cordon  perlé  et  dont 
le  large  chaton,  veuf  de  sa  gemme,  est  accosté  de  trois  granules  de 
chaque  côté. 

Ces  trois  derniers  bijoux  sont  l'œuvre  d'artistes  étrangers;  ils  pa- 
raissent avoir  été  importés  en  Gaule,  du  pays  des  Longobards,  au 
viH*  siècle. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Louis  Bousrez  , 
membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  dans  laquelle 
l'auteur  a  décrit  un  fragment  d'architecture  carolingienne  qu'il  a 
découvert  à  Tours;  c'est   probablement  le   mur  d'une   ancienne 
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église.  M.  Bousrez  a  fait  d'iniéiessanles  comparaisons  avec  rorno- 
mentation  des  murs  de  Téglise  de  (îravant,  (Indre-el-Loiie). 

M.  Pierce  Coquklle,  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts 
de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  Ministère,  lil  un  mémoire  sur 
les  statues  de  Guiry  (Seine-el-Oise).  Les  vingt-six  statues  conser- 
vées dans  l'église  de  Guiry  el  dans  (quelques  églises  voisines  pré- 
sentent un  ensemble  (jui  perinel  de  suivre  les  développements  de 
la  plastique  dans  celte  partie  de  l'Ile-de-France  depuis  le  xif  siècle 
jusqu'au  \\f  siècle,  La  plupart  ont  été  taillées  dans  la  pierre  du 
pays.  Les  plus  l'emarquables  sont  des  vierges  portant  l'enfant,  dans 
les  («glisesde  Guiry,  de  Magny-en-Vexin,  de  Tliéniericourl,  de  Wy- 
Joli-Viliage,  datant  toutes  du  xiv"  siècle.  Elles  permettent  de  croire 
qu'il  y  avait  dans  le  Vexin  Irançais,  sinon  une  école  proprenienl 
dite,  au  moins  un  ensemble  de  traditions  particulières. 

M.  Dkmaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  membre  non  rési- 
dant du  (Comité  des  travaux  histori(jiies  et  scientificpuis,  donne 
lecture  d'une  élude  sur  la  catbédrale  carolingienne  de  Reims,  con- 
slruite  par  les  archevêques  Ebbon  et  Hincmar,  el  sur  les  transfor- 
mations ([u'elle  a  subies  au  x"  et  au  xii"  siècle.  L'archevêque  Adal- 
héi'on  y  exécuta,  en  976,  d'iniportanls  travaux,  auxquels  Riclier  et 
le  continuateui'  de  la  chroni<jue  de  Flodoard  font  allusion  en 
ternies  assez  obscurs;  il  |)araît  avoir  augmenté  l'édilice  de  trois  tra- 
vées, en  empiétant  sur  ïatrium  et  en  suppj'imant  l'ancien  baptistère. 
Une  note  très  curieuse  d'un  chanoine  anonytne  du  xii"  siècle,  qui 
avait  passé  à  peu  près  inaperçue  jus({u'ici,  nous  apprend  qu'en 
iiBa  l'archevêque  Samson  avait  ajouté  deux  nouvelles  travées,  et 
bâti  en  avant  un  portail  flanqué  de  deux  tours. 

Si  l'on  en  croyait  la  chronique  de  l'abbaye  de  Waulsort,  le  comte 
Eilbert,  fondateur  de  ce  monastère,  aurait,  vers  9'î9,  incendié  la 
calRédrale  de  Reims,  au  cours  d'une  expédition  dirigée  contre 
celte  ville,  puis  l'aurait  reconstruite  à  ses  frais  environ  vingt-six  ans 
])lus  tard;  mais  c'est  là  une  pure  légende  (jui  n'a  })as  la  moindre 
valeur  histori(jue  et  ne  mérite  aucune  ci-éance. 

La  cathédrale  carolingienne  et  romane  de  Reims  a  disparu  entiè- 
rement, sans  laisseï'  de  vestiges.  Le  tympan  (|ui  sui'monte  la  porte 
de  droite  de  la  façade  septentrionale  du  transept,  est  un  beau  moi- 
oeau  de  scul|)ture  exécuté  vers  1180,  mais  il  n'est  pas  à  sa  place 
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])i'iiiiilivt»  el  il  a  él«'  sini[)ieiiient  utilisé  dans  im  oonsU'UilionK  du 
xm"  siècle.  Pour  acquérir  quelques  notions  sur  les  diuieusious  et 
le  pian  du  monument  qui  a  précédé  la  cathédi-ale  actuelle,  il  lau- 
(liail  pouvoir  recourir  à  des  fouilles  uiétliodiquen,  comuuf  celles 
«jui  ont  été  récemment  entreprises  à  Chartres. 

M.  Tabbé  Nicolas,  membre  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
lit  un  mémoire  sur  l'architecture  rontaue  dans  Tarrondissement  de 
Monlmédy.  11  a  réparti  les  éjjlises  en  trois  {jroupes  :  les  éjjlises  à 
abside  carrée,  à  une  seule  nef,  avec  charpente  apparente;  les 
églises  à  abside  circulaire  et  à  trois  nefs;  les  églises  à  abside  pen- 
lagonale,  à  une  ou  plusieurs  nefs.  Parmi  les  églises  du  second 
jifoupe.  Tune  des  plus  leinarquables  est  celle  de  Mont-Saint-Mar- 
lin,  près  de  Longwy;  parmi  celles  du  troisième  groupe,  l'église 
très  importante  de  Mont-devant-Sassey.  M.  Tabbé  Nicolas  a\ail 
joint  à  son  ménuùre  des  photographies  dont  l'examen  permit  à 
l'assemblée  de  suivre  facilement  les  explications  de  l'auteur. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut  et  du  Comité,  fait 
une  communication  sur  la  question  du  programme  relative  aux 
mosaïques  romaines.  Plus  que  tous  les  autres  monuments  qui  nous 
sont  restés  de  l'époque  romaine  les  mosaïques  disparaissent  asec 
ra|)idité  dès  qu'elles  ont  été  débarrassées  de  la  terre  (jui  b»s  recou- 
vrait. Elles  sont  immédiatement  exposées  à  de  nombreuses  causes 
de  destruction;  et  comme  il  est  difficile  de  les  transporter  ou  de 
les  vendre,  elles  subissent  sur  place  de  nombreuses  injures;  il  faut 
donc  les  photographier  ou  les  dessiner,  si  c'est  possible,  au  mo- 
ment même  de  leur  découverte.  L'Académie  des  Inscriptions  a  eu 
l'heureuse  pensée  de  publier  un  recueil  des  mosaïques  de  la  Gaule; 
ce  travail  ne  pourra  être  mené  à  bonne  fin  qu'avec  le  concours  des 
archéologues  locaux  qui  possèdent  des  renseignements  graphiques 
sur  ces  monuments.  La  plupart  ont  été  détruites  assez  rapidement  ; 
ce  sont  des  descriptions  parfois  peu  exactes  qui  en  conservent  le 
souvenir.  Rien  ne  vaut  une  bonne  reproduction. 

Un  joli  dessin  en  couleur  de  l'architecte  Hippolyte  Le  Bas,  daté 
de  i838,  représente  un  pavé  de  mosaïque  antique  trouvé,  en 
181  5,  dans  un  champ  de  la  commune  de  Sainte-Colombe,  près  de 
Vienne.  Le  médaillon  central  se  compose  de  deux  figures  assez  abî- 
mées; ce  sont  deux  jeunes  hommes  dont  l'un  s'appuie  sur  un  long 
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bâton  et  dont  l'autre  tient  une  lyre.  Ce  groupe  paraît  se  rapporter 
à  la  Réconciliation  de  Zéthus  et  d'Amphion.  Autour  de  ce  tableau  sont 
disposés  douze  compartiments  dont  quatre  renfermant  des  fipures 
d'enfants  portant  les  attributs  des  saisons  et  dont  quatre  autres  sont 
remplis  par  des  animaux. 

Ce  dessin  inédit  nous  fait  connaître  une  mosaïque  que  personne 
n'a  sijjfualée  et  dont  le  souvenir  serait  coniplètement  perdu  si  Le  Bas 
n'avait  pris  soin  de  la  reproduire. 

La  communication  donne  lieu  à  un  échange  d'idées  intéressantes 
entre  les  membres  du  Congrès. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 

Momltro  du  Comité. 
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SEANCE  GE\KRALE  DU  21  AVRIL  1906. 


Le  samedi  a  i  avril  a  eu  lieu^  à  deux  heures,  dans  le  grand  ani- 
pliitliéàlre  do  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Raymond 
Poincaré,  ministre  des  finances,  rassemblée  générale  qui  clôt, 
chaque  année ,  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dé- 
|)artements  et  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

Le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  accompagné  de  M.  Grand, 
son  chef  de  cabinet.  11  a  été  reçu  par  M.  Levasseur,  membre  de 
rinstitut,  président  du  Congrès;  M.  Lépine,  préfet  de  police; 
M.  l'inspecteur  d'académie  Fringuet,  représentant  M.  le  vice-rec- 
teur; M.  Raoul  de  Saint-Arroman,  chef  du  bureau  des  travaux  his- 
lori<jues  et  des  sociétés  savantes. 

Il  a  pris  place  sur  l'estrade  ayant  à  sa  droite  :  MM.  Levasseur, 
membre  de  l'Institut,  Port,  chef  adjoint  de  cabinet,  représentant 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des 
Cultes,  Grandidier,  membre  de  l'Institut,  Vaillant  et  Servois,  mem- 
bres du  Comité;  à  sa  gauche  :  MM.  Bouquet  de  la  Grye,  membre 
de  l'Institut  et  du  bureau  des  longitudes,  Lépine,  préfet  de  police. 
Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  Henri  Cordier,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  M.  Grand. 

MM.  de  Foviile,  H.  Omont  et  Elie  Berger,  de  rinstitut;  Maurice 
Prou,  .1.  de  Laborde,  A.  Blanchet,  A.  Brette,  le  docteur  Ledé, 
C.  Jullian,  Ducrocq,  G.  Harmand,  de  Saint-Arroman,  G.  de  Bar, 
iiiciubres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  Vé- 
lain,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  le  docteur  De- 
lisle,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle;  MM.  Firmery, 
Nievvenglowski,  Compayré,  inspecteurs  généraux  de  l'instruction 
publique;  Cahen  et  Leuvre,  inspecteurs  d'académie;  MM.  les  pro- 
viseurs Morlet,  Favre  et  Poirier;  M.  Weill,  directeur  du  collège 
Chaptal;M.  Saigné,  représentant  le  directeur  du  petit  lycée  Con- 
dorcet;  MM.  les  censeurs  Roy,  Ogereau,  Viguier,  Oudinot,  Chicou- 
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ian,  Le|jt',  llobineau;  MM.  Kaenipren,  Sarrazin,  Diguet,  Hunibert, 
ont  cfjaleiiienl  pris  place  sur  Testrade. 

Aux  premiers  rangs  de  rhémicyde,  on  remarquait  MM.  le  com- 
mandant Espérandieu,  Worms,  Chauvigné,  Delvincourt,  Bra([ue- 
haye,  Pascaud,  Mourot,  Mallard,  Quesné,  l'abbé  Arnaud  d'Agnel, 
le  chanoine  Urseau,  Duval,  l'abbé  David,  Nizet,  Roux,  P.-J.  Valet, 
Ch.  Magne,  Béchade,  Bonvardot.  Rouge,  de  Grandmaison,  Ruelle, 
Pawlo\>Rki.  d'Arbois  de  Jubainville  fils,  E.  Belloc,  Cliarlier-Tabur, 
lieutenant  Avelot,  Goquelie,  René  Fage,  Decroix,  Paul  Marmot- 
tan,  Momméja,  etc.,  etc. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prêtait  son  concours  à  cette 
cérémonie. 

Après  «voir  ouvert  la  séance,  M.  ie  Ministre  donne  la  parole  à 
M.  Armand  Brettc,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  qui 
lit  un  discours  dans  lequel  il  traite  la  (juestion  de  la  noblesse  et  de 
ses  ])rivilèges  pécuniaires   telle   (ju'elie   se  posa  aux  élections  de 

1789.  ')»io'fi>  1. 

*      ,.1. 

M.  le  Minisire  prend  ensuite  U  parole  en  ces  ternies  : 

''   i't  iiir.i 
Mkssuirs, 

«Mon  collègue  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  est  re- 
tenti loin  de*  nons  cet  après-midi  par  «u  pénible  devoir.  Il  n'a  pas 
voulu  laisser  partir,  sans  lui  diie  l'adieu  suprême,  l'illustre  savant 
qui  a  été  victime,  avant-hi«^r,  d'un  si  slupide  accident  et  dont  ie 
génie  ■f>inqde  et  profond  jetait  sur  la  France  un  si  grand  éclat. 
M.  Briand  m'a  confié  le  soin  de  présider  votre  séance  générale  et 
de  >ous  apporter  les  félicitations  et  ies  vœux  du  Gouvernement  de 
la  République, 

ff  II  m'est  particulièrement  agréable  de  me  retrouver  ainsi,  après 
nombre  d'années,  dans  une  réunion  qui  m'était  devenue  familière 
et  dont  le  souvenir  m'a  laissé,  je  f avoue,  un  peu  de  nostalgie.  Le 
hasard  qui  nie  ramène  un  instant  parmi  vous  me  permet  de  mesu- 
rer le  chemin  parcouru  par  vos  sociétés  dans  un  assez  long  inter- 
valle de  temps.  Je  constate  avec  joie  qu  elles  se  sont  encore  multi- 
pliées et  dévelo|jj>ée8,  qu'elles  ont  poui-suivi  leurs  recherches  avec 
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une  activité  croissante  et  quelle»  ont  réussi  à  stimuler  de  plus  en 
plus,  dans  le  pays  cnlitM-,  lu  j)assi()n  des  éludes  désintéressée». 
Elles  n  ont  rien  perdu  de  cette  liberté  dont  Gui/ot  leur  avait  pro- 
mis le  maintien,  lorsfju'il  avait  offert,  dans  ce  congrès,  un  rendez- 
Nous  périodi([ue  à  leurs  initiatives  laborieuses.  Le  Comité  des  tra- 
\;uix  bistoriques  et  scientifîqu<;s  a  sciupuleusenieut  respecté  leur 
autonomie;  il  est  resté  vis-à-vis  d'elles  un  conseiller  discret  plutôt 
même  (|u"un  tuteur  bienfaisant;  il  sest  borné  à  leur  suggérer  un 
p!'0}>ramme.  à  leur  inspirer  des  uuUbodes  «'t  à  introduire  plus 
d  barmonie  dans  leurs  travaux,  sans  jamais  en  affaiblir  la  s})onla- 
néité  nécessaire  ni  en  troubler  la  féconde  variété. 

ff Pour  mieux  marquer  encore  sa  volonté  de  ne  rien  enliepreiulre 
sur  les  prérogatives  des  sociétés  provinciales,  le  Gouvernement  a 
même  enlevé  à  Paris  le  privilège  de  recevoir  annuellement  l'assem- 
blée de  leurs  délégués.  C'est  un  honneur  auquel  peuvent  mainte- 
nant participer,  les  unes  après  les  autres,  les  grandes  villes  de 
de  France  et  d'Algérie.  Heureuse  innovation  qui  a  coïncidé  avec  la 
naissance  des  universités  provineialeg  et  qui  contribuera,  je  l'es- 
père, à  entretenir  ou  à  ranimer  des  foyers  scientificiues  dont  le  re- 
froidissement OH  l'extinction  enlèveraient  à  l'intelligence  française 
quelque  chose  de  sa  force  d'expansion  et  de  sa  puissance  de  rayon- 
nement. Un  des  incomparables  services  que  vous  rende/-  à  la  na- 
tion c'est  précisément,  messieurs,  d'empêcher  ou,  à  tout  le  moins, 
d'enrayer  cette  centralisation  intellectuelle  dont  les  excès,  comme 
ceux  de  la  centralisation  administrative,  ris(|ueraient  d'anémier, 
autour  d'un  centre  congestionné,  des  organes  essentiels,  de  para- 
lyser, au  détriment  de  la  ])ros])érité  comnmne,  les  efforts  indivi- 
duels et  d'atrophier  dans  l'inaction  les  énergies  locales. 

tr  Chacune  de  vos  sociétés  contril)ue  à  fortifier  la  vitalité  nationale. 
Dans  ce  pays,  oiî  les  agitations  de  surface  sont  parfois  si  violentes, 
où  la  lutte  des  intérêts  est  souvent  si  ardente  et  si  âpre,  où  le  con- 
flit même  des  opinions  dégénère  si  facilement  en  querelles  hai- 
neuses, vous  représentez  la  substance  inaltérable  de  la  |)opulation; 
vfULsétes  la  bonne  humeur,  le  calme  et  la  sinté;  vous  êtes  le  travail 
tranquille  et  souriant;  vous  êtes  la  conscience  et  l'impartialité;  vous 
êtes  la  per.sévérance  et  la  raison.  Quelque  plaisir  que  prenne  la 
France  à  se  calonmier  ou  à  se  défigurer,  c'est  en  vous  qu'on  retrouve 
sa  véritable  image;  c'est  vous  qui  êtes  les  dépositaires  dé  ses  vertus 
profondes  et  les  fidèles  gardiens  de  ses  traditions  fondamentales. 
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ffVos  travaux  vous  accoutument,  du  reste  à  connaître  et  à  aimer 
tout  ce  qui,  dans  le  passé  ou  dans  le  présent,  a  contribué  à  former 
la  patrie.  Votre  science  attentive  et  curieuse  ne  néglige  aucun  cha- 
pitre de  l'histoire  artistique,  économique  ou  sociale  de  notre  pays. 
Vous  fouillez  les  origines  les  plus  lointaines,  vous  dépouillez  les  ar- 
chives, vous  interrogez  les  inscriptions,  et  c'est  toujours  l'idée  de 
la  France  qui  soutient  vos  recherches,  les  encourage  et  les  éclaire. 

ff  N'est-ce  pas  cette  pensée  maîtresse  qui  a  inspiré  la  collabora- 
tion des  Sociétés  des  beaux-arts  à  celte  belle  entreprise  de  l'in- 
ventaire des  richesses  d'art  de  la  France,  à  laquelle  M.  Henrv 
Havard  rendait  mai'di  dernier  un  honunage  mérité?  N'est-ce  pas 
elle  aussi  qui  a  suggéré  à  M.  de  Nolhac  et  à  M.  Magne  les  ingé- 
nieux conseils  qu'ils  vous  ont  donnés,  le  premier,  de  réserver  une 
place,  dans  vos  savantes  investigations,  à  l'élude  des  parcs  et  des 
jardins  provinciaux,  de  publier  des  plans,  de  recueillir  des  dates 
et  de  remettre  ainsi  en  pleine  lumière  l'art  si  français  dont  Le  Nôtre 
a  été  l'illustre  personnification,  le  second,  d'élargir  le  cadre  de  vos 
observations  et  de  les  étendre  à  tous  les  arts  appliqués,  au  travail 
des  métaux  ou  du  bois,  à  la  décoration  des  tissus,  à  la  céramique, 
à  toutes  les  productions  qui  témoignent  du  goût  national. 

ff Voire  section  d'histoire  et  de  philologie  n'est-elle  pas,  à  son 
tour,  animée  des  mêmes  sentiments  jusque  dans  ses  analyses  les 
plus  minutieuses?  Dans  ces  livres  liturgiques  imprimés  avant  le 
dix-septième  siècle,  bréviaires,  rituels,  missels,  que  cherchez-vous, 
messieurs,  sinon  des  renseignements  inédits  sur  l'histoire  de  l'im- 
primerie et  de  la  librairie  et,  par  conséquent,  sur  les  progrès  de 
l'esprit  français?  Et  s'il  vous  arrive  de  découvrir  un  cartulaire  ori- 
ginal du  ([uatorzième  siècle  et  de  le  comparer  avec  une  copie  beau- 
coup plus  récente,  n'est-ce  pas  l'évolution  de  la  langue  et,  par 
exemple,  la  victoire  progressive  du  dialecte  de  l'Ile-de-France  sur 
le  dialecte  picard  qui  sollicitent  surtout  voire  attention? 

«Si  votre  section  d'archéologie  consulte  des  inscriptions  trouvées 
en  Gaule  et  en  Afrique,  elle  remarque  aussitôt  qu'en  Afrique  se 
rencontrent  des  lombes  nombreuses  d'officiers  et  de  soldats  gaulois 
et  qu'en  Gaule,  au  contraire,  les  africains  ijumigiés  sont  presque 
tous  des  artisans  et  des  marchands;  et  elle  peut  remonter  ainsi 
jusqu'aux  sources  les  plus  lointaines  de  nos  qualités  militaires.  Si 
elle  écoute  d'intéressantes  communications  sur  les  ateliers  de  po- 
terie gallo-romains,  sur  les  monnaies  carolingiennes,  sur  des  se- 
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pultures  néolithiques,  sur  des  cimetières  méroviu{j[iens,  sur  les 
fouilles  du  théâtre  romain  de  Drevant,  que  sais-je  encore?  C'est 
toujours  vers  notre  sol,  vers  notre  ciel,  vers  la  naissance  de  notre 
nation  que  se  reportent  vos  pensées. 

ffA  plus  forte  raison  travaillez-vous  à  une  œuvre  patriotique, 
fot^que  vous  manifestez  votre  sollicitude  h  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  Seniur  c(  lorsque  vous  applaudissez 
aux  résultats  oblenus  dans  les  sondafjes  du  mont  Auxois.  Ces  murs, 
ces  caves,  ces  puits,  cette  multitude  de  mèhus  objets,  ces  gonds 
de  porte,  ces  morceaux  do  verre,  ces  boutons  de  bronze  sont  les 
témoins  survivants  d'une  défaite  glorieuse;  c'est  là  qu'après  l'hé- 
roïque défense  de  Vercingétorix ,  une  cité  gallo-romaine  s'éleva  sur 
les  ruines  de  la  ville  gauloise  ;  c'est  là  qu'est  enfermé  depuis  tant 
de  siècles,  le  secret  d'Alesia.  Puisse  la  Société  de  Semur,  secondée 
comme  elle  mérite  de  l'être,  arracher  aux  entrailles  du  mont 
Auxois  ces  souvenirs  sacrés. 

«Votre  section  des  sciences  ne  demeure  pas,  elle  non  plus,  in- 
différente aux  questions  qui  intéressent  la  renommée  ou  le  bien- 
être  du  pays.  Pendant  que  la  sous-section  de  chimie  et  la  sous-sec- 
tion des  sciences  médicales  étudient  les  meilleurs  moyens  d'épurer 
et  de  stériliser  les  eaux  alimentaires,  d'assurer  la  destruction  des 
moustiques,  de  rendre  les  grandes  villes  propres  et  salubres,  la 
sous-section  de  zoologie  inventorie  les  belles  collections  ichtyo- 
logiques  dont  l'expédition  du  docteur  Charcot  dans  les  régions  po- 
laires australes  a  enrichi  notre  Muséum  d'histoire  naturelle;  la 
section  de  géographie  historique  et  descriptive  entend  le  récit  dé- 
taillé des  missions  accomplies  par  des  voyageurs  intrépides  c[ui 
font  pénétrer  le  nom  de  la  France  dans  des  régions  inexplorées  et 
qui  poursuivent  la  conquête  pacifique  de  la  civilisation  sur  l'igno- 
rance et  sur  la  barbarie. 

«Mais  lin  ministre  des  finances  aurait  mauvaise  grâce  à  ne  pas 
témoigner  quelque  prédilection  pour  les  objets  qu'a  traités,  cette 
année,  votre  section  des  sciences  économiques  et  sociales.  C'est 
chez  elle,  du  moins,  qu'il  doit  se  sentir  le  moins  dépaysé.  Lors- 
qu'elle examine  un  essai  de  nouvel  impôt  foncier  dans  une  pa- 
roisse en  176/i,  il  peut  s'imaginer  qu'il  préside  encore  la  commis- 
sion du  cadastre.  Lorsque  MM.  Gheysson  et  Levasseur  parlent,  avec 
tant  de  compétence  et  d'autorité,  des  maisons  ouvrières  et  des  ha- 
bitations à  bon  marché,  un  ministre  des  finances  se  réjouit  de  re- 
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Irouvt'i-  en  discussion  devant  vous  une  loi  à  laquelle  son  adminis- 
tration Ji'est  pas  tout  à  fait  étrangère  et  qui  aura  réalisé  la  plus 
heureuse  des  réformes  démocratiques,  si  elle  procure  aux  travail- 
leurs des  logements  clairs  et  aérés,  si  elle  les  habitue  à  aimer 
de  plus  en  plus  leur  foyer  et  à  chercher  leur  bonheur  dans  la 
vie  familiale.  Lorsque  M.  Brette  énumère,  comme  il  l'a  fait  tout 
à  l'heure,  dans  son  beau  discours,  les  privilèges  pécuniaires  de  la 
noblesse  avant  1789,  il  montre  quels  sont  les  abus  accumulés  qui 
ont  fait  sortir  de  la  Révolution  la  notion  de  la  justice  et  de  féga- 
ité  dans  Timpôt,  et  cette  page  historique  est  remplie  de  leçons  vi- 
vantes. Lorsque,  enfin,  vous  recherchez  les  avantages  et  les  incon- 
vénients comparatifs  de  l'impôt  global  sur  le  revenu  et  des  impôts 
sur  les  revenus,  vous  me  laissez  aimablement  croire  que  vous  aviez 
pressenti  mon  arrivée  fortuite  parmi  vous  et  vous  me  ménagez, 
dans  vos  procès-verbaux,  des  documents  utiles  pour  de  prochains 
débats  parlementaires. 

ffll  n'est  pas,  en  un  mot,  une  seule  des  questions  traitées  par 
vous  qui  ne  se  rattache,  par  des  liens  étroits,  aux  grands  intérêts 
du  pays  et  qui  ne  jette  un  jour  nouveau  sur  son  passé  ou  sur  son 
avenir.  C'est  cette  commune  direction  de  vos  efforts  qui  met  sous 
leur  infinie  variété  une  unité  latente  et  qui  en  coordonne  les  résul- 
tats. Chacun  de  vous  obéit  à  sa  libre  inspiration  et  vous  participez 
tous  cependant  à  une  œuvre  homogène.  Vos  sociétés  se  renouvel- 
lent; elles  se  rajeunissent;  elles  empruntent  sans  cesse  un  regain 
de  vigueur  aux  inépuisables  réserves  de  la  nation.  Les  générations 
sç  succèdent,  les  hommes  passent,  la  tâche  commencée  se  conti- 
nue dans  le  même  esprit  et,  dans  cette  perpétuelle  mobilité ,  deux 
idées  souveraines  demeurent  immuables  :  le  culte  de  la  science, 
l'amour  de  la  patrie. 

ffLes  morts  dont  le  Comité  des  travaux  historiques  porte  le  deuil 
cette  année  ont  eux-même  été,  par  excellence,  des  hommes  de 
science  et  de  bons  citoyens. 

kM.  le  comte  de  Luçay  avait  appartenu,  dans  sa  jeunesse,  au 
Conseil  d'Etat.  Quand  il  quitta  cette  haute  assemblée,  il  consacra 
ses  loisirs  à  l'étude  des  anciennes  institutions  administratives  de  la 
France  et  fouvi^age  qu'il  publia  sur  les  Etals  provinciaux  à  la  fin 
de  l'ancien  régime  lui  valut  l'honneur  d'être  élu  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Il  s'adonna  en  outre 
avec  ferveur  à  l'histoire  du  coin  de  terre  où  il  aimait  à  résider  et 


GXXVIl    

nous  lui  devons  d'intéressantes  recherches  sur  l'origine  el  siii'  les 
vicissitudes  du  comté  de  Gleriuont-sur-Oise. 

cfLu  mort  de  M.  Emile  Boutmy  na  pas  .seulement  atteint  votjv 
Comité;  elle  a  doulouieusemeut  frappé  l'Académie  des  scienct^s 
morales  et  politiques,  dont  il  était  membre,  et  le  corps  enseifjnant 
de  la  florissante  et  noble  école  dont  il  avait  été  le  fondateur.  Tous 
ceux  à  <jui  il  a  été  donné  de  diriger  des  administralions  [)ubli(|ues 
ne  sauraient  témoigner  trop  de  reconnaissance  à  la  mémoire  de 
Boutmy.  C'est  au  lendemain  des  désastres  de  iS'jo  qu'il  a  entre- 
pris de  doter  la  France  d'une  grande  institution  libre,  destinée  à 
lui  assurer  une  élite  d'adminisirateurs  et  de  diplomates.  L'art  avec 
lequel  il  avait  su  grouper  autour  de  lui  des  maîtres  éminents,  obte- 
nir de  hauts  patronages,  éveiller  des  vocations,  recruter  des  élèves, 
l'ascendant  <ju'il  exerçait  sui-  la  jeunesse,  sa  fermeté  douce  et  fine, 
son  opiniâtreté  courtoise,  sa  nature  généreuse  et  délicate,  avaient 
triomphé  de  tous  les  obstacles.  L'école  des  sciences  politiques  a 
fourni,  depuis  trente-cinq  ans,  d'incessantes  recrues  à  tous  les 
corps  de  lEtat,  et  je  suis  très  heureux,  quant  à  moi,  d'en  trouver 
quelques-unes  et  des  plus  brillantes,  soit  à  la  Cour  des  comptes, 
soit  à  l'inspection  des  finances,  c'est-à-dire  parmi  des  magistrats 
et  des  fonctionnaires  qui  sont,  ajuste  titre,  renommés  pour  avoii" 
conservé  intactes,  dans  l'administration  française,  les  traditions 
d'ordre,  de  discipline  et  d'intégrité. 

cfM.  Boutmy  n'était  pas  de  ceux  qui  croient  qu'une  recomman- 
dation peut  utilement  tenir  lieu  de  toute  préparation  administra- 
tive, et  qu'il  convient  de  remplacer  les  examens  par  des  apostdles. 
Il  ])en8ait  que,  pour  être  digne  de  remplir  un  emploi  public,  un 
jeune  homme  devait  avoir  reçu  une  forte  éducation  économique  et 
politique;  et  il  professait  qu'une  administration  médiocre,  inexpé- 
rimentée ou  maladroite  pouvait  causer  au  pays  des  torts  irrépa- 
rables. Il  avait  raison,  et  c'est  peut-être,  messieurs,  une  consola- 
tion d'évoquer  le  souvenir  de  ce  Français  clairvoyant  à  une  heure 
oiî  quelques  fonctionnaires  parlent  plus  volontiers  de  leurs  droits 
que  de  leurs  devoirs,  et  où  l'exaspération  des  intérêts  individuels 
trouble  trop  aisément  la  conception  de  l'intérêt  général. 

wEn  saluant,  le  28  jauvier  dernier,  la  dépouille  mortelle  de 
Boutmy,  M.  Albert  Sorel  disait  éloquemment  :  w  Après  .avoir  été  en 
(fsa  vie  le  chef  de  la  famille,  il  deviendra  le  protecteur  invisible  du 
tf  foyer  construit  par  ses  mains.  Toute  œuvre  patriotique  s'est  fondée 
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tf  sur  le  cuite  des  ancêtres.  Notre  ami  d'hier  est  désormais  l'ancêtre 
«de  demain,  v  Et  après  avoir  cité  deux  lignes  de  Fustel  de  Coulantes  : 
ffLa  maison  renfermait  un  autel;  sur  cet  autel,  il  devait  y  avoii- 
fftoujours  un  peu  de  cendre  et  des  charbons  allumésT),  il  ajou- 
tait :  «Cette  âme  supérieure  continuera  de  vivre  en  ce  feu  qui  ne 
ff s'éteindra  pas. 75  Souhaitons,  messieurs,  que  cette  influence  bien- 
faisante ne  se  fasse  pas  seulement  sentir  sur  l'école  des  sciences 
politiques,  et  que  les  principes  de  bonne  administration,  ensei- 
gnés dans  cet  établissement,  soient  respectés  par  tous  ceux  qui,  à 
un  titre  quelconque,  sont  mêlés  aux  affaires  publiques.  Souhaitons 
que  les  députés  légifèrent  sans  vouloir  gouverner;  souhaitons  (jue, 
sous  leur  responsabilité  constitutionnelle,  les  ministres  gouvernent; 
souhaitons  que  la  justice  ignore  la  politique;  souhaitons  que  les  di- 
recteurs dirigent,  que  les  inspecteurs  inspectent,  que  les  contrô- 
ieui's  contrôlent,  que  les  percepteurs  perçoivent,  que  chacun,  en 
un  mot,  fasse  loyalement  et  simplement  son  métier,  La  France  et 
la  République  ne  pourront  qu'y  gagner.» 

M.  DE  Saint-Arroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministé- 
riels en  date  du  2 1  avril  nommant  des  olïiciers  de  l'Instruction 
publique  et  des  officiers  d'Académie. 

Sont  nomme's*^'  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 

MiM.  Babrv  (Georges),  correspondant  honoraire  du  Ministère,  ancien  ad- 
ministrateur principal  de  commune  mixte,  inspecteur  des  travaux 
archéologiques  de  Timgad. 

Bonnet  (Raoul-Joseph-Désiré),  membre  de  la  Société  de  l'hisloire  de 
la  Révolution  française,  pubiiciste  à  Paris. 

CHABAssiiiiRE  ( Jules- Autoine) ,  archéologue  à  Pliilippeville  :  impor- 
tantes fouilles  archéologiques  en  Algérie. 

Gayral  (Le  commandant  Gaston -Edouard-Léon- Adolphe),  chef  de 
bataillon  au  79"  régiment  d'infanterie,  détaché  au  Service  géogra- 
phique de  l'armée  :  levés  topographiques  en  France  et  en  Algérie. 
Chevalier  de  la  LeVion  d'honneur. 


<'J  Nous  n'indiquons  que  les  nominations  qui  intéressent  les  seclions  d'archéo- 
bgie  et  d'hisloire. 
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Gbbsse  (Martin- Adolphe),  ingënieur  des  ponLs  et  chaussées  à  Sousse  : 
collaborateur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la  Kéjrcnce. 

Mknche  de  Loisne  (Auguste-Charfes-Henri),  membre  non  résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Perrette  (Gaston),  membre  de  l'Académie  du  Var,  à  Toulon. 

PuECH  (Charles),  membre  de  la  Société  géologique  de  France  et  de  la 
Commission  météorologique  du  Cantal,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Thiébadt  (Le  commandant  Nicolas-Marie-Féhx),  chef  de  bataillon 
d'infanterie,  hors  cadres,  détaché  au  Service  géographique  de 
l'armée  :  campagnes  topographiques  en  Tunisie. 

Urseau  (L'abbé),  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  beaux-arts ,  à  Angers. 

Valet  (Paul-Joseph),  vice-président  de  la  rr Montagne  Sainte-Gene- 
viève et  ses  abordsi»,  comité  d'études  historiques,  archéologiques 
et  artistiques ,  à  Paris. 


Officiers  d'Académie. 

MM.  Acher  (Georges-Raphaël),  vice-président  de  la  Société  des  amis  des 
arts ,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  l'arrondissement  de 
Beauvais. 

Albe  (L'abbé  Edmond),  publiciste  à  Paris  :  importantes  publications 
historiques  relatives  à  la  région  du  Quercy. 

Gdvon  (Charles),  officier  d'administration  de  i'"  disse  du  génie,  au 
Service  géographique  de  i'armde,  chevalier  de  la  I^égion  d'hon- 
neur :  collaborateur  des  brigades  topographiques. 

Larom)e  (Charles),  lieutenant  au  \k°  régiment  d'artillerie,  détaché 
au  Service  géographique  de  l'armée  :  collaborateur  des  brigades 
lopographiques. 

Lebas  (Pierre),  capitaine  instructeur  à  l'Ecole  de  Saumur  :  services 
rendus  à  la  mission  Ghari-Tchad. 

Lecomte  (Maurice),  membre  de  la  Société  historique  et  archéologicpie 
du  (îâtinais. 

LocvEL  (Charles),  lieutenant  au  i'  régiment  d'infanterie  :  collabora- 
teur des  brigades  topographiques. 

Mazadric,  conservateur  des  musées  archéologiques  de  Nîmes. 

Mercier  (Gustave),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Conslan- 
tine. 

Mortillet  (Paul  de),  secrétaire  général  de  la  Société  des  conférencos 
anthropologiques. 
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MM.  MoniJN  (Paul),  correspondant  du  fiomitë  départemental  chargé  de 
publier  les  documents  économiques  de  la  Révolution ,  à  Marseille. 

Nardin  (Emile),  dessinateur  ordinaire  de  i"  classe  au  Service  géogra- 
phique de  l'ai-mée  :  collaboration  à  la  carte  archéologique  d'Algérie- 
Tunisie. 

Pagiîs-Allary  (Jeau-Bapliste),  membre  de  la  Société  des  lettres,  arts 
et  sciences  de  la  haute  Auvergne  et  de  la  Société  des  amis  ih  Y[  n\- 
vej'sité  de  Glermont ,  à  Murât  (  Cantal  ). 

Paiuskt  (Edniond-Jules-Oclave),  membre  de  la  Société  de  l'Iiistoire 
de  la  Kévolution  française,  publiciste,  à  Paris. 

Peyrony  (Denis),  invStiluteur  public,  aux  Eyzies  (Dordogne)  :  décou- 
vertes de  grottes  h  parois  décorées. 

Poulain  (Georges),  aicliéologue  à  Saint-Pierre-d'Autiis  (Eure). 

RoDMiEDx  (Louis-Charles),  greflîer  de  la  Cour  d'assises  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse  :  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  la  Révolu- 
tion. 

SouLAiRE  (Lelieulenanl  Lucien-E tienne),  du  3°  régiment  do  tirailleurs 
algériens  :  travaux  archéologiques  en  Algérie  et  en  Tunisie. 
M'""  TiDJANi,  née  Picard  (Aurélie),  à  Zaouaïa-de-Koordane  :  collaboration 

à  l'exposition  d'art  musulman. 
MM.  TooLKT  (Raymond-Louis-Alfred),  lieutenant  au  5"  bataillon  d'infan- 
terie légère  d'Afrique  :  fouilles  de  (nghti. 

Trkuvelot  (Charles  ),  vétérinaire  au  fi'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  : 
travaux  archéologiques  en  Tunisie. 

Veuclin  (Ernest-Victor),  correspondant  du  Comité  des  sociétés  des 
beaux-arts  des  déparlements  :  nombreuses  communications  aux 
congrès  des  sociétés  savantes  et  aux  sections  du  Comité. 

Za^nf.ttacce  (Stephanopoli-Jean),  administrateur  adjoint  de  la  com- 
mune mixte  d'Oum-el-Bouaghi,  à  Canrobert  (province  de  Conslan- 
tine)  :  importantes  fouilles  archéologiques. 

Zenagoi  (Abd-el-Aziz),  répétiteur  à  l'Ecole  spéciale  des  langues 
orientales  vivantes  :  collaborateur  de  la  mission  Sogonzac  au 
Maroc. 

La  séance  est  levée  à  li  heures. 

TjG  Secréltiirfi  adjoint  de  la  Section  d'nreho'olofrie, 

M.  Prou, 
Membro  du  Comité. 
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l/i  MAI  1906. 


SKANCK  DE  LA   SECTION  D  ARCHKOLOfifE. 


PRKSIDKNCE  DE   M.  HKIION    DE   VILLEFOSSK. 


La  séance  est  ouverte  à  ti  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopte'. 

M.  le  Président  transmet  au  Comité  l'expression  des  regrets  de 
M.  Saglio  de  ne  pouvoii'  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  ia  correspondance  : 

La  Société  de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts 
industriels  du  département  de  l'Isère  demande  une  subvention  en 
vue  de  publier  un  ouvrage  de  M.  Joseph  Homan  sur  les  sceaux  de» 
familles  seigneuriales  du  Dauphiné.   —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Chevelu,  à  Vérizieu,  près  de  Briord  (Ain),  demande  une 
subvention  en  vue  de  procéder  au  déblaiement  de  l'aqueduc  romain 
de  Briord.  —  Renvoi  à  M.  Blanchet. 

M.  Léon  Coutil,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  note  sur 
le  Château-Gaillard,  ses  hourds,  ses  mâchicoulis  et  les  fossés  d'in- 
vestissement du  premier  siège  de  i9o3.  —  Renvoi  à  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis. 

M.  Léon  Coutil  envoie  une  autre  note  relative  aux  stèles  funé- 
raires romaines  de  Luxeuil  (Haute-Saône).  —  Renvoi  à  M.  Héron 
de  Villefosse. 

M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité,  adresse  un  mémoire 
sur  la  Grotte  des  Fées,  commune  de  Tharaux  (Gard).  —  Renvoi 
à  M.  le  D'  Capitan. 
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M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité,  à  Venise,  envoie  une 
note  sur  les  fouilles  de  Nesattiuin,  et  l'ouvrage  que  M.  le  professeur 
Puschi  leur  a  consacré.  —  Renvoi  à  M.  Etienne  Michon. 

M.  Bernard  Puton,  procureur  de  la  République  à  Remiremont, 
adresse  au  Comité  une  notice  sur  une  croix  du  xii"  siècle,  provenant 
du  monastère  du  Saint-Mont  prè^  de  Remiremont.  —  Renvoi  à 
M.  Durrieu. 

M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du  Comité,  à  Angers, 
envoie  le  devis  et  les  marchés  pour  la  construction  d'une  chapelle 
de  l'église  Saint-Pierre  de  Chemillé  (Maine-et-Loire)  en  i5oi.  — 
Renvoi  à  M.  Guifî'rey. 

M.  Isidore  Valérian,  à  Salon,  adresse  au  Comité  une  lettre  relative 
à  la  découverte  d'une  station  romaine  près  de  Salon  (Bouclies-du- 
Rhône).  —  Renvoi  à  M.  l'abbé  Thédenat. 

M.  Auguste  Vidal,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  note 
sur  la  fonte  de  six  cloches  à  Montagnac  (Hérault),  de  i  A  36  à  1/170. 

—  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M.  Georges  Stalin,  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  envoie 
une  note  sur  des  vestiges  d'habitations  gauloises  à  (iisors  (Kure). 

—  Renvoi  à  M.  Jullian. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Bulletin  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève  et  ses  abords.  Comité  d'études 
historiques,  archéologiques  et  artistiques ,  h"  volume  (1908-190 4); 

Antiquarisk  Tidshriftjbr  Sverige,  utgifven  af  Kongl.  Vitterhets  historié 
och  Antiquitets  Akademien,  IX,  i/i;  XI,  6;  XIII,  h;  XV,  3;  XVII,  4-5  ; 
XVIII,  1; 

Nicolas  Beaujon  et  la  chapelle  Saint-Nicolas  du  Roule,  par  M.  La  bat, 
correspondant  du  Comité; 

Les  vitraux  de  la  Renaissance  en  Anjou,  par  le  chanoine  Urseau, 
correspondant  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 
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M.  Adrien  Blanchkt  lit  un  rapport  sur  Texploralioii  d'uti  tu- 
muius  à  Voutenay,  par  M,  l'abbé  Poulaine,  correspondant  dtt 
Comité  : 

ffM.  l'abbé  Poulaine  signale  les  objets  qu'il  a  recueillis  dans  un 
des  lumulus  de  la  foret  de  Boulu,  [)rès  de  Voutenay  et  de  la  Cure 
(Yonne).  Ce  tuniulus,  de  forme  conique,  de  pierres  de  lave,  con- 
tenait les  restes  de  deux  squelettes,  ayant  la  tête  orientée  vers  le 
Sud  et  portant  au  cou  un  torques  de  bronze,  ouvert,  avec  extrémités 
en  forme  de  tampons;  un  bracelet  de  bronze  était  au  bras  droit  de 
chaque  corps. 

tf  Cette  découverte  vient  compléter  celles  que  M.  l'abbé  Poulaine 
a  déjà  signalées  au  Comité,  à  propos  du  tumulus  d'Annay-la-Côte 
(Yonne) (^l  Le  département  de  l'Yonne  est  riche  en  tumulus,  dans 
la  forêt  de  Champlive,  à  Massangis,  à  Coutarnoux,  à  Châtel-Censoir, 
à  Sermizelles,  à  Blannay^^l  On  pourrait  en  recommander  l'explo- 
ration méthodique,  qui  fournirait  sûrement  des  matériaux  intéres- 
sants pour  un  travail  d'ensemble. 

trEu  attendant,  je  pro[)Ose  au  (comité  d'approuver  l'impression 
de  la  note  de  M.  l'abbé  Poulaine  dans  le  Bulletin  archéologique,  n 
Adopté. 

M.  DuRRiEu  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Henry  Vaschalde, 
correspondant  du  Comité,  î»  Vals-les-Bains,  relative  au  village  de 
Mercuer  : 

ftMercuer  est  une  commune  du  canton  d'Aubenas  (Ardèche). 
M.  Henry  Vaschalde  nous  a  envoyé  quelques  photographies  prises 
dans  cette  localité.  L'une  est  celle  du  clocher  de  l'église;  une  autre, 
celle  d'une  inscription  gravée  sur  un  des  piliers  de  l'église  et  qui 
rappelle  la  date  de  construction  de  ce  pilier.  Cette  date  est  indiquée 
en  chiffres  lomains;  une  construction  postérieure  ayant  masqué 
quelques  caractères,  notre  correspondant  n'a  pu  lire  quo  MXXII  ; 
mais  l'inscription  est  du  xv*  siècle,  et  la  date  complète  doit  être 
rétablie  MCCCCXXII  ou  peut-être  même  MCCCCLXXII.ri 

Le  rapporteur  propose  de  remercier  M.  Vaschalde  de  sa  commu- 


(''   Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  '53  à  35. 
(*)  Ibid. ,  1 90 1 ,  p.  I.XXV. 
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nication  et  de  déposer  la  note  et  les  photo{jraphies  dans  les  Archives 
du  Comité.  —  Adopté. 

M.  DuRRiEc  lit  un  autre  rapport  sur  une  note  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Thierry  de  Ville  d'Avray,  conservateur  des  musées  de 
Cannes,  relative  à  une  pierre  portant  Técu  du  cardinal  de  Riche- 
lieu : 

cfll  y  avait  jadis  sur  la  porte  d'un  fort  de  Tile  Sainte-Marguerite 
une  dalle  de  marbre  portant  les  armes  du  Cardinal  duc  de  Riche- 
lieu ,  accompagnées  d'une  ancre  rappelant  le  titre  de  grand-maître 
et  surintendant  de  la  navigation  dont  Richelieu  était  revêtu.  Le 
colonel  Thierry  de  Ville  d'Avray  cite  un  texte  d'où  il  résulte  que 
la  dalle  était  encore  sur  le  fort  de  l'île  Sainte-Marguerite  en  iSoO,  et 
indique  que,  vendue  par  l'administration  des  domaines  en  1881, 
elle  a  été  recueillie  par  M.  le  D"^  Marins  Bernard ,  vice-président  de 
la  Société  scientifique,  littéraire  et  des  beaux-arts  de  Cannes,  qui 
l'a  placée  dans  sa  propriété  de  Vallergues  où  elle  est  encore  aujour- 
d'hui, n 

La  note  du  lieutenant-colonel  Thierry  de  Ville  d'Avray  sera 
déposée  aux  Archives  du  Comité;  des  remerciements  seront  adressés 
à  l'auteur  pour  sa  communication. 

M.  Ch.  Grandjean  présente  un  rapport  sur  un  projet  de  fouilles 
à  entreprendre  à  Orange,  rue  de  la  Vieille-Fusterie,  à  l'effet  de 
rechercher  de  nouveaux  fragments  de  l'inscription  cadastrale  décou- 
verte il  y  a  deux  ans,  et  sur  l'utilité  desquelles  le  Comité  avait 
appelé  l'attention  de  M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts.  A 
la  suite  d'une  enquête  faite  par  M.  Forraigé,  architecte  des  Monu- 
ments historiques,  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  a  décidé  de  faire 
l'aire  ces  fouilles  par  le  Service  des  Monuments  historiques.  La 
Section  d'archéologie  sera  tenue  au  courant  du  résultat  des  recher- 
ches. 

M.  GuiFFBEY  lit  un  rapport  sur  les  clefs  de  la  ville  de  Marseille, 
au XIV*  siècle,  dont  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  a  retrouvé  les  images 
tracées  en  marge  d'un  registre  de  notaire  : 

fcM.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  correspondant  du  Comité,  a  décou- 
vert sur  le  registre  d'un  notaire  marseillais  du  xiv"  siècle,  chargé 
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spécialement  de  rédiger  les  procès-verbaux  d'un  conseii  de  défense 
local  nomme'  les  Six  de  la  Guerre,  une  série  de  dessins  curieux 
représentant  les  clefs  des  cinq  portes  de  la  ville  avec  mention  du 
nom  de  Thabitant  auquel  la  garde  de  la  clef  avait  e'té  confiée.  De 
pareils  documents  sont  d'une  grande  rareté.  Ceux-ci  sont  com- 
mentés par  notre  correspondant  avec  une  compétence  particulière. 
Quelles  étaient  les  fonctions  de  ces  conseillers  appelés  les  Six  de 
la  (juerre?  Quel  était  l'emplacement  des  portes  de  France,  du 
marché,  delà  Frache,  de  Marseille,  du  Titol?  Que  signifient  les 
termes  la  Frache,  le  Titol?  A  toutes  ces  questions,  M.  Arnaud 
d'Agnel  fournit  une  réponse  satisfaisante  à  l'aide  d'un  vieux  plan 
de  la  ville  dont  la  photographie  est  jointe  à  son  envoi.  Le  double 
intérêt  archéologique  et  topographique  de  cette  communication 
doit  lui  valoir  de  la  part  du  Comité  un  favorable  accueil.  .le  pro- 
pose en  conséquence  l'impression  de  la  note  de  notre  correspon- 
dant cl  la  reproduction  d'une  des  photographies  au  moins  repré- 
sentant les  anciennes  clefs  de  Marseille,  ■n  —  Adopté. 

M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité, ayant  exprimé 
le  désir  ([ue  le  mémoire  où  il  avait  établi  un  parallèle  entre  le  chevet 
de  l'église  Saint-Aphrodise  de  Béziers  et  celui  de  Saint-Philberl  de 
Grandlieu  et  qu'il  avait  adressé  au  Comité,  fût  communiqué  à  la 
commission  des  Monuments  historiques  avec  les  observations  de 
la  Section  d'archéologie  du  Comité,  M.  Eugène  Lkfîîvije-Pontalis 
lit  un  nouveau  rapport  sur  ce  mémoire  : 

ff  M.  Léon  Maître  critique  la  restauration  dont  la  crypte  de  Saint- 
Philbert  de  Granlieu  a  été  l'objet.  11  est  certain  que  les  deux  portes 
ouvertes  récemment  dans  le  mur  de  la  crypte  à  l'entrée  de  l'abside 
seraient  avantageusement  remplacées  par  de  petites  baies  du 
type  de  celles  des  martyrium  de  Saint-Avit  et  de  Saint -Aignan 
d'Orléans.  A  l'origine,  cette  crypte  devait  être  desservie  par 
deux  escaliers  comme  celle  de  Saint-Aphrodise  de  Béziers,  et  on 
devait  accéder  à  la  plate-forme  du  maître-autel  par  des  marches 
latérales.  t> 

Le  rapporteur  ne'  prétend  pas  résoudre  les  problèmes  archéo- 
logiques auxquels  donne  lieu  le  chevet  de  Saint-Philbert  de  Grand- 
lieu.  Il  ignore  quels  sont  les  témoins  conservés  pour  justifier 
certaines  parties  de  la  restauratien. 
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Le  mémoire  de  M.  Léon  JVIailie  sera  transmis  à  la  Commis- 
sion des  Monuments  historiques  avec  le  rapport  de  M.  Lefèvre- 
Pontalis. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Salomon  Rki- 
NACH  sur  les  outils  de  silex  recueillis  par  MM.  Col  et  Leroy  sur  le 
territoire  de  Revest-des-Brousses  (Basses-Alpes)  : 

tfAu  mois  de  février  1906,  MM.  Col  et  Leroy,  domiciliés  dans 
la  commune  de  Revest-des-Brousses  (Sud-Ouest  des  Basses-Alpes), 
ont  annoncé  au  ministère  qu'ils  avaient  recueilli,  sur  divers  points 
de  cette  commune  et  à  la  surface  du  sol,  une  importante  collection 
d'outils  de  silex  appartenant  à  des  types  très  variés.  Jai  exprimé 
le  désir,  dans  la  séance  du  1 2  février,  que  des  photographies  ou 
des  spécimens  de  ces  objets  fussent  adressés  au  Comité'  pour  être 
soumis  à  son  examen.  En  conséquence,  j'ai  reçu  une  caisse  pesant 
dix  kilos,  dont  le  contenu  peut  être  analysé  comme  il  suit  : 

«1°  76  silex  travaillés,  savoir  :  k  rr coups  de  poing n,  k  percu- 
teurs, 3  nucléus,  Ix  disques,  k  pierres  de  jet,  3  grands  éclats, 
5  pointes  dites  moustériennes,  8  couteaux,  5  grattoirs,  3  per- 
çoirs,  2  tranchets,  3i  pointes  diverses,  dont  5  barbelées; 

ff  2°  Un  lot  d'objets  découverts  par  MM.  Col  et  Leroy  dans  une 
caverne  funéraire  de  la  commune  de  Revest-des-Brousses,  savoir  : 
deux  fragments  de  crâne  humain,  trois  fragments  de  mâchoires, 
un  brassard,  une  feuille  de  bronze,  deux  outils  de  silex  et  quatre 
pointes; 

tr'd"  Un  lot  d'objets  provenant  de  la  caverne  funéraire  dite  des 
Agreniers,  commune  de  Bernon  (Basses-Alpes),  savoir:  deux  frag- 
ments de  crâne,  un  fragment  de  mâchoire,  deux  styles  de  bronze, 
deux  e'clats  et  trois  pointes  de  silex. 

ff  Ces  deux  cavernes  funéraires  explorées  par  MM.  Col  et  Leroy 
appartiennent  évidemment,  s'il  n'y  a  pas  eu  mélange  et  remanie- 
ment, à  l'âge  du  bronze.  Mais  comment  ces  stations  ont-elles  été 
découvertes  et  fouillées?  A-t-on  distingué  les  couches  archéologiques? 
A-t-on  relevé  la  position  et  le  degré  d'intégrité  des  squelettes  ?  .le 
ne  suis  pas  renseigné  à  ce  sujet,  la  note  qui  m'a  été  transmise 
donnant  succinctement  le  catalogue  des  objets  communiqués  et 
celui    des  objets    qui    restent    aux   mains   des    explorateurs.    J'ai 
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d'ailleurs  écrit  directement  à  ces  messieurs  pour  leur  demander 
des  informations  complémentaires. 

frUne  carte  au  vingt-millième  de  la  commune  de  Revest-des- 
Brous'^os  a  été  récemment  publiée  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel''^. 
Le  même  archéologue  a  signalé,  dans  cette  commune,  l'abondance 
singulière  des  objets  paléolithiques  recueillis  à  la  surface  du  sol 
par  MM.  Col  et  Leroy  ;  il  en  a  publié  quelques  spécimens''^).  M.  Ar- 
naud d'Agnel  a  noté  la  présence,  dans  la  même  commune,  de  spé- 
cimens chelléens,  mouslériens  et  solutréens,  eii  ajoutant  qu'ils  se 
trouvaient  mélangés  à  de  nombreux  instruments  néolithiques.  Ce 
mélange  est  insolite;  il  serait  plus  qu'insolite  dans  un  gisement 
bien  défini,  par  exemple  dans  une  caverne;  mais,  en  l'espèce,  il 
s'agit  moins  d'une  station  que  d'une  série  ou  d'une  succession  de 
[)etites  stations,  dont  les  vestiges,  datant  des  époques  les  plus 
diverses,  se  sont  confondus  à  la  surface  du  sol. 

ff  Toutefois  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  l'hypothèse  que  la 
présence  de  types  aussi  différents  sur  un  espace  restreint  a  inspirée 
à  M.  Arnaud  d'Agnel.  Il  pense  que  l'industrie  de  la  pierre  s'est 
prolongée  plus  longtemps  qu'ailleurs  dans  le  Sud-Ouest  des  Basses- 
Alpes;  les  tailleurs  de  silex,  vers  la  fin  de  cette  période,  auraient 
attaché  peu  d'importance  wà  la  réalisation  de  types  nettement  dé- 
finis n  et  auraient,  à  la  fois,  fc créé»  des  types  nouveaux  et  ff réédité  11 
des  types  anciens.  Ces  derniers  seraient  les  outils  paléolithiques 
(|ui,  dans  les  autres  communes  de  la  même  région,  sont  fort  rares. 
Il  me  semble  difficile  d'admettre  cette  explication  en  présence  des 
instruments  paléolithiques  bien  caractérisés  que  nous  communi- 
quent MM.  Col  et  Leroy. 

ffLes  débris  humains  rencontrés  dans  les  deux  cavernes  funé- 
raires peuvent  présenter,  malgré  leur  état  de  mutilation,  quelque 
intérêt  pour  le  Muséum  ou  pour  la  Société  d'anthropologie.  Il 
serait  à  désirer  que  la  remise  en  fût  faite  à  l'un  ou  l'autre  de  ces 
établisseniimts.  Quant  aux  outils  de  silex,  ce  sont  de  beaux  spéci- 
mens et  ils  conviendraient,  ainsi  que  les  objets  de  bronze,  au 
Musée  des  Antiquités  nationales.'' 

(')  Bulletin  imlmlriel  de  la  Société  tcientifique  de»  tia»ses-Alpe$ ,  oct.-tléc 
1905,  pi.  V. 

(^'   Ouvr.  cité,  pi.  X,  n"'  1  et  a  ;  pi.  XI,  n"  1  et  2. 
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M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Saglio  sur 
deux  communications  de  M.  Louis  Le  Clert  : 

ffM.  Louis  Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes,  a  adressé  au  Comité  deux  communications. 

»La  première  est  relative  à  un  petit  objet  récemment  donné  à 
ce  musée,  gland  ou  bouton  d'argent  formé  de  deux  demi-sphères 
que  réunit  une  bague  perlée  et  qui  sont  ornées  de  fenestragcs 
ajourés.  M.  Le  Clert  suppose  que  ce  bouton  provient  d'un  vêtement 
ecclésiastique;  il  a  réuni  un  certain  nombre  de  documents  à  l'appui 
de  cette  opinion.  Il  me  semble  impossible  de  rien  affirmer  sur  rem- 
ploi de  ce  bouton,  ni  sur  sa  date,  que  notre  correspondant  me 
paraît  faire  remonter  beaucoup  trop  haut  :  il  parle  du  xii*  ou  du 
xm"  siècle.  Pour  se  prononcer,  il  faudrait  tenir  l'objet  en  main  el. 
en  examiner  de  près  le  travail.  Je  propose  de  déposer  dans  les  ar- 
chives du  Comité  la  notice  de  M.  Le  Clert  avec  la  photographie  qui 
l'accompagne  et  de  lui  adresser  des  remerciements. 

ff  Je  ferai  la  même  proposition  pour  la  seconde  communication. 
Il  s'agit  d'une  curieuse  enseigne  ou  plaquette,  de  la  fin  du 
xv'  siècle,  qui  représente  Hérode  et  Hérodiade  et  entre  eux  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste.  Cette  plaquette  est  déjà  connue  par  des 
exemplaires  existant  dans  plusieurs  musées  ou  collections.  Elle  a 
été  reproduite  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique  ^^K  v 
—  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  un  rapport  sur  un  envoi  de 
M.  G.  Collard ,  correspondant  du  Comité  à  Auch. 

M.  G.  Collard  envoie  au  Comité  quatre  dessins  représentant  : 

1"  Une  hachette  d'ophite,  trouvée  le  2  5  mars  1906  à  Houchet, 
commune  de  Roquelaure  (Gers),  dans  la  propriété  de  M.  Au- 
gustin ; 

2°  Une  hachette  de  diorite,  trouvée  sur  le  même  domaine  le 
k  avril  1906; 

3"  Une  hache  à  douille,  trouvée  à  Saramon  (Gers)  le  2'i  mars 
1906.  — Collection  Collard; 


(')  Médailles  allemandes,  pi.  1,  n°  9.  (Voir  aussi   E.  Molinier,  Le»  Plaquettes, 
t.  II,  France,  p.  198,  n"  781.) 
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U"  Un  fragment  do  sculpture  sur  pierre,  orné  d'une  tête  barbue, 
que  M.  Collard  croit  du  moyen  âge.  Ce  morceau  a  été'  recueilli  à 
Lasseran  (Gers),  sur  l'emplacement  de  l'ancien  château. 

Le  rapporteur  adresse  ses  remerciements  à  notre  correspondant 
et  propose  de  déposer  ces  documents  aux  archives.  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour 
lequel  une  souscription  a  été  démandée  à  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

fiS  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'arcltéolo^ie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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18  JUIN  190C. 


SE\IVCK  DE  LA.  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   HÉRON    DE    VILLEFOSSE, 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Blanchet,  Grandjean  et  JuHian  s'excusent  par  lettres  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Gustave  Hermann,  correspondant  du  Comité,  à  Excideuil, 
envoie  une  note  sur  un  tiers  de  sol  mérovingien  à  la  légende  Eovo- 
rico.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité,  demande 
une  subvention  en  vue  d'effectuer  des  recherches  archéologiques 
dans  l'église  de  Saint-Maximin  (Var). 

Le  Comité,  après  discussion,  exprime  l'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'accorder  cette  subvention. 

M.   Félix   Régnault,  correspondant  du  Comité,   demande  une 
subvention  afin  de  poursuivre  les  fouilles  de  la  grotte  de  Marsoulas. 
Il  s'engage  à  donner  au  Musée  des  Antiquités  nationales,  à  Saint 
Germain-en-Laye,  les  objets  qu'il  trouvera. 

Le  Comité,  considérant  l'expérience  dont  M.  Régnault  a  fait 
preuve  dans  les  fouilles  qu'il  a  pratiquées,  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  grâce  aux  sommes  qui  lui  ont  été  précédemment  allouées, 
émet  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  lui  accorde 
la  subvention  qu'il  sollicite. 

Archéologie.  —  N"  3.  j 
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M.  Henri  Vaschalde,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  noie 
sur  le  bourg  de  Ruoms  (Ardèche),  accompagnée  de  phothographies. 
—  Renvoi  à  M.  Durrieu. 

M.  Monteils,  président  de  la  Société'  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  du  de'partement  de  la  Lozère,  écrit  pour  demander 
une  subvention  en  vue  de  permettre  à  cette  Société  de  pour- 
suivre les  fouilles  que  M.  Barbot  a  commencées  dans  la  crypte  au 
pied  du  clocher  septentrional  de  la  cathédrale  de  Mende.  —  Renvoi 
à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Perrot-Duvauit,  propriétaire  à  Santenay  (Gôte-d'Or),  écrit 
pour  demander  des  instructions  afin  de  faire  des  recherches, 
sans  être  inquiété,  dans  un  ancien  puits  qui,  à  son  avis,  devait 
fournir  Teau  nécessaire  au  camp  gaulois  jadis  exploré  par  M.  Co- 
gnard,  sur  le  lerritoire  de  la  commune  de  Chassey  ( Saône -et- 
Loire). 

Le  Comité,  n ayant  sur  ce  puits  et  sur  les  conditions  dans  les- 
quelles des  recherches  pourraient  y  être  effectuées  que  des  rensei- 
gnements insuffisants,  ne  saurait  donner  à  M.  Perrot-Duvault 
aucune  instruction  utile. 

M.  deLaigue,  ministre  plénipotentiaire,  à  Venise,  correspondant 
du  Comité,  écrit  pour  protester  contre  la  qualification  dVinéditsw, 
qu'aux  termes  du  rapport  inséré  dans  le  procès-verbal  de  la  séance 
de  la  Section  du  1 2  mars  dernier  il  aurait  attribuée  à  plusieurs 
bas-reliefs  encastrés  dans  la  façade  d'un  palais  près  du  Ponte  San- 
Canciano.  M.  de  Laigue  n'avait  pas  eu  «la  prétention  de  faire  des 
découvertes  au  sens  propre  du  motn;  il  avait  seulement  voulu  ap- 
peler l'attention  du  Comité  sur  des  monuments  tr  tombes  dans 
l'oubli  et  plus  ou  moins  mal  signalés  77. 

M.  de  Saiftt-Arroman  communique  au  Comité  une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  priant  la  Section  d'archéologie  de  lui  faire 
savoir  si  elle  estime  que  la  prévision  d'une  dépense  de  quinze  cent 
mille  francs  portée  dans  la  demande  d'autorisation  d'une  loterie 
nationale  présentée  par  la  Socie'té  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur  en  vue  de  faire  des  fouilles  à  Alise  est  justifiée 
par  l'importance  de  ces  fouilles. 

Le   Comité   exprime  l'opinion   que  la  somme  de  quinze  cent 
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mille  francs  considérée  par  la  Société  de  Semur  coinme  nécessaire 
à  Texpioralion  archéologique  d'Alise-Sainle-Ueine  (Àlesia)  est  très 
supc'rieure  à  celle  que  parait  exiger  cette  intéressante  exploration. 

M.  Guiffrey  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  olFerls  au  Co- 
mité par  leurs  auteura  : 

Monastère  Sainte-Claire  d'Excideuil,  noies  et  docuntents,  par  M.  Gus- 
tave Herraann,  correspondant  du  Comité;  ^ 

Vieux  souvenirs:  Chambord,  par  M.  G.  Labat,  correspondant  du 
Comité; 

Quelques  seigneuries  de  V ancien  comté  de  Brienne  :  Blaincourt ,  Epaspie 
et  Vauhersey ,  par  M.  LoUjs  Le  Clert,  membre  non  résidant  du  Co- 
mité; 

Musiciens  bourguignons  du  iviif  siècle  :  Lazare  et  Claude  Hameau, 
frère  et  neveu  du  grand  Rameau,  par  M.  Lex  ; 

Nesazio  Pola ,  volume  unico  degli  atti  e  memorie  délia  Società  Istriana 
di  archeologia  e  storia  patria ,  par  M.  le  professeur  Puschi; 

Combat  sous  les  murs  de  Châteaudun  entre  les  troupes  royales  et  un 
'parti  de  protestants  (i"  septembre  iSôa),  par  M,  Rabouin,  corres- 
pondant honoraire  du  Comité.  ,         , 


Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  d«s 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  uu€  demande  de  subvention  for- 
mée par  la  Société  de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts 
industriels  du  département  de  l'Isère  en  vue  de  publier  un  ouvrage 
de  M.  Joseph  Roman  intitulé  :  Description  des  sceaux  des  familles  sei- 
gneuriales du  Dauphiné  : 

«Cet  ouvrage  est  rédigé  et  publié  par  M.  Joseph  Roman,  dont 
la  compétence  en  sigillographie  du  moyen  âge  est  bien  connue. 
D'après  le  spécimen  de  ce  recueil  annexé  à  la  demande  de  la  So- 
ciété de  risère,  la  description  des  sceaux  est  faite  suivant  le  plan 
même  adopté  par  le  Ministère   pour  la  publication  par  le  même 
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snvanl  des  sceaux  du  Cabinet  des  titres  de  ia  Bibliothèque  natio- 
nale. Il  y  aura  dans  le  texte  de  nombreux  dessins  exe'cutés  par 
l'auteur.  J'estime  quon  ne  saurait  trop  encourager  ce  genre  de  pu- 
blication. Les  archives  anciennes  sont  aujourd'hui  de  plus  en  plus 
consul te'es;  la  manipulation  fréquente  des  documents  auxquels 
sont  appendus  les  sceaux  de  cire  fait  courir  à  ces  sceaux  les  dan- 
geis  les  plus  grands;  ils  se  détériorent  et  s'effritent  chaque  jour 
davantage;  on  peut  prévoir  le  moment  où  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  auront  disparu.  Il  est  donc  urgent  d'en  préserver  au 
moins  le  souvenir  par  des  descriptions  de'taillées  et  des  reproduc- 
tions fidèles.  C'est  la  tâche  qu'a  entreprise  M.  Roman  pour  cer- 
taines séries  de  ces  monuments  historiques  et  artistiques.  Le  parti 
scientifique  que  l'on  peut  tirer  et  que  Ton  a  déjà  tire'  des  publi- 
cations sigillographiques  de  Douët  d'Arcq,  de  Demay  et  d'autres 
encore,  publications  dont  la  plupart  ont  été'  faites  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  justifie  l'encourage- 
ment que  le  Ministère  pourrait  donner  à  l'œuvre  entreprise  par  la 
Société  de  l'Isère. tj 

Le  Comité  décide  qu'il  y  a  lieu  d'aider  la  Société  de  l'Isère  dans 
la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Roman  et  émet  le  vœu  que  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  accorde  à  cet  ouvrage,  après 
son  achèvement,  une  souscription  la  plus  élevée  possible. 

M.  Babelo.\  lit  un  autre  rapport  sur  une  note  de  M,  Collard, 
correspondant  du  Comité,  intitulée  rf  La  période  antonine»,  à  pro- 
pos d'une  monnaie  de  bronze  d'Antonin  le  Pieux  trouvée  au  Garros 
près  d'Auch. 

La  note  de  M.  Collard  sera  déposée  aux  archives  du  Comité. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Adrien  Blan- 
CHET  sur  les  fouilles  pratique'es  à  Montréal-Lacluse  en  1906  et 
1906,  par  M.  Emile  Chanel  : 

rrEn  1905,  M.  Emile  Chanel,  professeur  au  lycée  de  Bourg, 
adressa  au  Comité  une  demande  de  subvention  en  vue  de  pour- 
suivre des  fouilles  sur  le  territoire  de  Lacluse  (c"*  de  Montréal, 
Ain)('l  C'est  le  résultat  de  ses  recherches  qu'il  vient  de  faire  con- 

(')   Ihdl.  aichéol. ,  igoS,  p.  cviii;  rypporl  favorable  de  M.  R.  Gagnai,  ibitl., 

p.  GXVll. 
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naître  à  la  Section  d'archéologie,  dans  un  long  rapport  accompagné 
de  plans,  de  croquis  el  de  photographies. 

kM.  Chanel  croit  avoir  retrouvé  remplacement  d'une  iocalilé 
romaine,  appelée  Orindis  selon  une  tradition  conservée  dans  les 
documents  anciens.  Les  substruclions  explorées  sont  plutôt  de  di- 
mensions peu  considérables,  si  on  les  compare  à  d'autres  analogues 
de  la  Gaule;  il  s'agit  certainement  d'habitations  romaines;  mais 
les  fouilles  n'ont  fait  découvrir,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  reste 
d'un  monument  public,  temple,  théâtre  ou  thermes,  indiquant 
l'existence  d'un  centre  populeux,  permanent  ou  transitoire.  Il 
faut  donc  considérer  actuellement  la  conclusion  de  l'auteur  comme 
une  hypothèse,  intéressante  mais  subordonnée  à  des  découvertes 
futures.  Signalons  la  trouvaille  de  fragments  de  stucs  peints,  d'un 
petit  hypocauste  établi  avec  des  tronçons  de  colonnes,  et  de  nom- 
breux fragments  de  feuilles  de  verre  jaune  bleuâtre  ou  vert,  de 
o  m.  002  à  o  m.  oo5  d'épaisseur,  à  faces  planes  dont  l'une  est 
lisse  el  l'autre  rugueuse-.  Parmi  les  poteries,  l'une  porte  la  marque 
Àteius,  qui  n'a  pas  encore  été  localisée  mais  dont  on  a  cependant 
recueilli  sept  variétés  près  des  fours  de  Jarnac. 

tfLes  fouilles  ont  fourni  de  nombreux  instruments  de  métal, 
fléaux  de  balances,  clefs,  couteaux,  etc.,  et  une  hache  polie  en 
serpentine.  A  propos  de  celle-ci,  M.  Chanel  dit  que,  dans  la 
Bresse,  cf  on  ne  manque  pas,  en  certaines  localités,  de  placer  une 
«de  ces  haches  polies  sur  le  toit  de  l'habitation,  pour  la  préserver 
trde  la  foudre»  (^l 

rfLe  rapport  de  M.  Chanel  est  soigneusement  fait,  et  le  Comité 
pourrait,  en  remerciant  l'auteur  de  sa  communication,  l'inviter  à 
imprimer  le  résultat  de  ses  recherches  dans  une  publication  locale.?? 
—  Adopté. 

M.  Adrien  Blanchet  transmet  au  Comité  un  autre  rapport  sur 
une  demande  de  subvention  formée  par  M.  Chevelu, à  Vérizieux,en 
vue  d'achever  le  déblaiement  de  l'aqueduc  romain  de  Briord  (Ain)  : 

crBien  que  signalé  depuis  longtemps,  l'aqueduc  de  Briord  est 
relativement  peu  connu.  Je  crois  donc  utile  de  résumer  ce  qu'on 
a  écrit  au  sujet  de  ce  monument,  d'autant  plus  que  les  termes  de 

(')   Pour  cette  tradition,  cf.  Revue  archéoL,  1906,  I,  p.  a/j8,  n.  3. 
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la  demande  de  M.  Chevelu  pourraient  laisser  croire  qu'il  s'agit  d'une 
découverte  récente  et  que  les  travaux  viennent  d'être  commencés. 

tfVers  t852,  Sirand  fit  faire  quelques  fouilles  à  ses  frais  et  l'on 
explora,  sur  une  longueur  de  9.00  mètres  environ,  cet  aqueduc 
creusé  dans  la  colline  des  Bruyaretles;  on  put  même  y  lire,  sur 
les  parois  du  roc,  des  noms  grave's  qui  sont  accompagnés  des  dates 
de  i55o  et  1 552(^1  Les  fouilles  ont  été  reprises  par  M.  l'abbé 
Jacquand,  curé  de  Briord,  et  par  M.  Frjncisque  Peysson;  et  le 
i3  aoiU  1900,  M.  l'abbe'  Morgon  et  M.  l'abbé  Marchand  explo- 
rèrent l'aqueduc  sur  une  grande  étendue ('-).  Le  tunnel,  long  de 
280  mèlres,  s'ouvre  au  Nord-Est  sur  la  vallée  de  la  Brivaz  (terri- 
toire de  Montagnieu);  l'ouverture  au  Sud-Ouest  donne  sur  la 
vallée  du  Rhône.  La  conduite  a  été  creuse'e  en  ligne  droite  ;  mais , 
à  5o  mètres  de  l'entrée,  on  trouve  une  de'viation  formant  plusieurs 
angles.  On  a  supposé  que  cette  modification  du  trace  avait  e'té  ren- 
due nécessaire  par  suite  d'une  erreur  commise  par  deux  équipes 
marchant  à  la  rencontré  l'une  de  l'autre  (^l  Mais  rien  ne  prouve 
que  le  travail  ait  été  conduit  par  les  Romains  comme  on  l'a  fait,  à 
notre  époque,  pour  le  Mont-Cenis  et  le  Siraplon.  Les  angles  du 
tracé  de  l'aqueduc  de  Briord  ont  peut-être  été  me'nage's  à  dessein 
pour  briser  le  courant,  qui  devait  être  assez  fort,  car  la  différence 
de  niveau  entre  la  prise  d'eau  de  la  Brivaz  et  la  localité  de  Briord 
atteint  82  mètres. 

«On  a  reconnu  aussi  des  blocs  de  pierre,  qui  paraissent  indiquer 
une  construction  au  point  où  devait  se  faire  la  dérivation  du  cours 
d'eau.  Ce  point  est  donc  à  explorer  plus  particulièrement.  Quant  aux 
réservoirs,  il  y  a  peu  de  chances  d'en  retrouver;  on  sait  du  moins 
qu'on  en  détruisit  un  en  i84â(*). 

ffEn  résumé,  les  travaux  de  déblaiement  de  M.  Chevelu  ont  été 
bien  préparés  par  ses  prédécesseurs,  et  les  explorations  déjà  faites 
démontrent  que  le  cube  des  déblais  à  enlever  ne  doit  pas  être 
aussi  considérable  qu'on  le  croit.  Mais  l'aqueduc  de  Briord  est  un 

'■'  A.  Siraud,  Treizième  course  archéoL,  clans /our/ta/  d'agriculture,  sciences, 
lettres  et  arts  de  l'Ain,  i853,  p.  228  et  229.  Cf.  D.  Monnier,  Etudes  archéol. 
sur  le  Bugey,  i8/ii-i843,  p.  110. 

t^'  F.  Marchand,  dans  Annales  de  la  Société  d'émulation  de'  fÀin,  igoh ,  p.  7/1 

(^'  Ibid.,  p.  '^8  0179,  plan. 

C'^  P.  GuiUemot,  Monographie  du  Bugey,  i8'»7-i852,  latrod.,  p.  100, 
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lare  spécimen  d'un {(enre  de  travail  que  Vitruve  na  pas  mentionné, 
et  le  territoire  de  la  commune  a  déjà  produit  une  riche  moisson 
arciiéologique.  Le  Comité  peut  donc  approuver  la  demande  de  sub- 
vention de  M.  Chevelu  et  seconder  les  efforts  faits  et  les  sacrilices 
pécuniaires  consentis  par  le  de'partement  de  TAin,  la  commune  de 
Hriord  et  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  pour  achever  le  déblaie- 
ment de  l'aqueduc. 75  —  Adopté. 

M.  le  D"^  Capitan  rend  compte  d'une  note  de  M.  Lauby,  corres- 
pondant du  Comité,  «à  Clermont-Ferrand.  M.  Lauby  signale  la 
découverte  lorluite  dans  un  chemin  de  traverse  allant  de  Pons  à 
La  Roche-Chiniard,  canton  de  Salers  (Cantal),  de  B,ooo  monnaies 
de  bronze,  de  petit  module,  aux  effigies  des  empereurs  Gallien, 
Claude  et  Aurélien. 

w Cette  découverte  peut  s'expliquer,  écrit  M.  Lauby,  par  ce  fait 
qu'une  voie  romaine  traversait  la  commune  de  Moussages;  on  en 
trouve  des  traces  au  Nord  de  la  montagne  d'AIgères,  près  d'un  an- 
cien village  en  ruines  dit  La  Fougasse;  les  débris  de  tuiles  can- 
nelées y  abondent.  Cette  voie ,  embranchement  de  celle  qui  a  été 
découverte  en  i885  entre  La  Goi'ce  et  Largnac  (canton  de  Saignes) , 
passait  sur  les  hauteurs  de  Planeval  et  de  La  Millière  et  non  loin  de 
La  Roche-Chiniard.  79 

M.  Lauby  annonce  en  outre  que  M.  J.  Pagés-AUary  qui  vient  de 
fouiller  la  grotte  de  Bredon,  près  de  Murât,  en  collaboration  avec 
M.  Benezy ,  propriétaire,  a  extrait  quelques  poteries  et  divers  outils 
dont  l'âge  n'est  pas  encore  déterminé. 

"'M,  le  P'  CapitÀn  lit,  sur  une  communication  de  M.  Dumas,  le 
rapport  suivant  : 

«Notre  dévoué  et  si  laborieux  collaborateur,  M.  Ulysse  Dumas, 
correspondant  du  Comité,  à  Baron  (Gard),  nous  a  adressé  trois 
notes  sur  un  sujet  nouveau  et  particulièrement  intéressant.  Ces 
notes  sont  intitulées  fcDes  vestiges  d'habitation  ou  autres  qui  ac- 
compagnent les  dolmens77. 

ff  11  s'agit  là,  en  effet,  d'une  particularité  qui  depuis  plusieurs  années 
nous  avait  frappés,  mon  ami  d'Aultdu  Mesnil,  président  de  la  Com- 
mission des  Monuments  mégalithiques,  et  moi.  En  effet,  dans  la  très 
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grande  variété  de  formes  et  de  dispositions  architecturales  qu'af- 
fectent les  dolmens,  il  en  est  une  assez  spe'ciale  et  qui  consiste  en 
ceci.  Il  existe  autour  des  dolmens  de  ce  genre  (et  il  y  en  a  de  beaux 
spécimens  en  Bretagne  et  aux  environs  de  Blois,  à  Averdon,  par 
exemple)  des  enceintes  formées  de  blocs  isolés,  des  cromlechs,  des 
substruclions,  en  un  mot  tout  un  ensemble  de  constructions  méga- 
lithiques qui  semblent  bien  être  de  même  époque  et  en  corrélation 
avec  les  dolmens. 

ffOr  c'est  précisément  la  même  constatation  que,  de  son  côlé, 
M.  Ulysse  Dumas  vient  de  faire  autour  de  divers  dolmens  de  sa  ré- 
gion, qui  se  trouvent  en  des  points  éloignés  des  centres  habités  et 
dont  le  sol  semble  n'avoir  jamais  été  modifié  par  la  culture. 

tfA  l'appui  de  cette  opinion,  il  a  adressé  au  Comité  deux  relevés 
sommaires  des  murs,  amas  de  pierres  isolés,  enceintes  circulaires, 
qu'il  a  observés  autour  de  trois  dolmens,  celui  de  Ruff  (commune 
de  Méjannes-Ie-Clap,  canton  de  Barjac(Gard),  et  ceux  de  Cambar- 
nier  et  de  Tharaux  (même  canton). 

tfM.  Dumas  pense  avec  raison  que  des  fouilles  soigneusement 
faites  pour  dégager  ces  divers  monuments  et  les  étudier  permet- 
traient d'éclairer  ce  sujet  neuf  et  compliqué. 

tcDans  ce  dessein,  il  a  demandé  au  Comité  une  petite  subven- 
tion. Je  ne  puis  qu'appuyer  vivement  sa  demande.  L'étude  qu'il  se 
propose  de  faire  étant  d'ordre  général  et  particulièrement  inté- 
ressante, n 

Le  Comité,  tout  en  appréciant  hautement  l'intérêt  et  la  qualité 
des  travaux  que  M.  Ulysse  Dumas  lui  adresse  fréquemment,  a  le 
regret  de  ne  pouvoir  pouii  l'instant,  et  pour  des  raisons  budgétai- 
res, lui  accorder  une  subvention  et  charge  le  rapporteur  de  trans- 
mettre la  demande  de  M.  Dumas  à  la  sous-commission  des  Monu- 
ments mégalithiques  en  l'appuyant  vivement. 

M.  le  D""  Capitan  lit  un  autre  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ulysse 
Dumas  consacré  à  l'étude  de  la  Grotte  des  Fées  à  Thorans  (Gard)  : 

cfM.  Ulysse  Dumas  a  également  envoyé  un  fort  intéressant 
mémoire  intitulé  fia  Grotte  des  Féesw,  commune  de  Thorans 
(Gard).  Il  s'agit  d'un  très  curieux  habitat  de  l'époque  inter- 
médiaire entre  le  néolithique  et  l'époque  du  bronze. 
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ff  Celte  grotte  située  sur  le  bord  de  la  Cèze  avait  été  partagée  à 
l'époque  préhistorique  par  des  murs  en  pierres  sèches,  d'ailleurs 
assez  bas,  en  plusieurs  salles.  A  la  partie  supérieure  existait 
une  vraie  salle  d'habitation,  à  la  partie  moyenne  un  atelier  de 
potier,  et  enfin  une  salle  inférieure  d'oi!i  les  habitanis  pouvaient 
pêcher  sans  quitter  leur  habitat. 

?fLa  couche  archéologique,  épaisse  de  o  nu  A5  en  moyenne, 
descendait  parfois  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur.  Elle  contenait 
un  grand  nombre  de  pièces  correspondant  à  l'époque  de  transition 
de  la  pierre  au  bronze  :  des  haches  polies,  des  ciseaux ,  des  poinçons, 
des  lissoirs  en  corne  et  en  os,  une  petite  lame  de  poignard  et  une 
aiguille  de  bronze,  puis  d'innombrables  fragments  d'une  belle 
poterie  noire,  très  bien  ornée.  C'est  surtout  dans  la  seconde 
chambre  que  les  découvertes  ont  été  intéressantes.  Elle  était 
remplie  des  fragments  de  plus  de  200  vases.  Sur  plusieurs  de  ces 
fragments,  l'ornementation  assez  compliquée  faite  à  la  pointe  était 
remplie  d'une  poudre  blanche  que  M.  Dumas  a  pu  identifier,  ce 
qui  constitue  un  fait  nouveau.  En  effet,  au  milieu  de  cette  pièce, 
il  y  avait  les  vestiges,  encore  très  nets,  de  deux  fours,  l'un  ayant 
dû  servir  à  cuire  la  poterie  et  l'autre  encore  en  partie  plein  de 
galets  qui,  calcinés  dans  ce  four,  prenaient  une  coloration  blanche 
et,  après  broyage,  donnaient  une  poudre  blanche  qui  a  été  utilisée 
pour  remplir  les  incisures  des  vases  et  en  accentuer  ainsi  le  dessin. 
Plusieurs  fusaioles  inachevées  montraient  que  le  potier  néolithique 
en  fabriquait  aussi. 

crDans  cette  même  salle,  comme  aussi  dans  les  autres,  M.  Dumas 
put  fouiller  k  sépultures  de  même  époque  ne  contenant  qu'une  partie 
du  sujet,  par  exemple:  partie  antérieure  du  crâne  d'un  enfant  avec 
quelques  vases  entiers,  haches  polies  de  silex,  lames  et  pointes  de 
flèches,  également  de  silex,  dont  une  provient  du  Grand-Pressigny 
(Indre-et-Loire),  grattoirs.  L'outillage  a  encore  fourni  de  curieux 
disques  plats  tantôt  d'argile  grossièrement  cuite,  tantôt  de  calcaire, 
(couvercles  de  vases),  des  supports  de  vases  en  forme  de  'petites 
coupes,  deux  godets  naturels  dont  un  renferme  encore  de  l'ocre, 
enfin  six  billes  de  calcaire  polies  et  très  régulières  (fait  nouveau 
également)  et,  en  un  coin,  un  amas  d'osselets.  A  noter  aussi  des 
poids  de  filets  formés  de  galets  plats  entaillés  de  chaque  côté,  de 
nombreux  broyeurs  en  galets  roulés,  souvent  de  provenance  étran- 
gère, des  fusaioles  abondantes,  et,  dans  les  sépultures,  avec  les 
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vraies  haches  polies  de  silex,  quelques-unes  de  calcaire  mal  tra- 
vaillé ou  naturel  qui  étaient  de  simples  simulacres. 

ff  II  y  a  donc  dans  cette  grotte  un  mobilier  très  varié  et  fort  inté- 
ressant. Sept  belles  planches  photographiques  de  Tauteur  permettent 
de  bien  se  rendre  compte  du  vif  inte'rêt  de  ces  pièces  dont  plusieurs 
sont  nouvelles.  Les  fouilles  de  M.  Dumas  ont  été  faites,  suivant 
son  habitude,  avec  un  soin  et  une  précision  remarquables.  Leur 
valeur  scientifique  est  donc  grande.  On  pourrait  les  donner  comme 
modèles  aux  trop  nombreux  fouilleurs  inexpérimentés  qui,  sous 
prétexte  de  recherches  archéologiques,  récoltent  à  tort  et  à  travers 
des  objets  qui  n'ont  plus  aucune  valeur  documentaire  et,  d'autre 
part,  détruisent  des  dépôts  archéologiques  pleins  d'intérêt.  11 

M.  DuRRiEu  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Bernard  Puion, 
procureur  de  la  République  à  Remiremont,  consacré  à  la  descrip- 
tion et  l'étude  d'une  croix  d'émail  provenant  du  monastère  du 
Saint-Mont  : 

«M.  Puton  signale  l'existence  dans  une  collection  particulière, 
à  Remiremont,  d'un  crucifix  provenant  du  monastère  du  Saint- 
Mont,  près  de  Remiremont,  et  qui,  d'après  des  rapprochements 
ingénieusement  déduits  par  M.  Puton,  a  dû  aussi  être  conservée, 
à  une  certaine  époque  dans  la  sacristie  de  l'abbaye  même  de 
Remiremont. 

ffM.  Puton  décrit  très  soigneusement  cet  objet: 

wLa  croix,  dit-il,  mesure  o  m.  45  de  hauteur,  non  compris  la 
douille,  et  om.  9  4  d'une  extrémité  à  l'autre  des  croisillons  :  la 
partie  supérieure  de  la  tige  est  plus  longue  que  les  bras  de  o  m.  o4. 
La  largeur  des  branches  est  uniformément  de  o  m.  o38,  mais  les 
extrémités  s'élargissoit  jusqu'à  o  m.  o54;  un  nimbe  de  o  m.  078 
de  diamètre  existe  au  croisement  des  branches. 

tf L'âme  de  la  croix,  de  bois  de  chêne  et  de  forme  pattée,  est 
recouverte  latéralement  d'un  mince  revêtement  de  cuivre  doré,  de 
l'épaisseur  d'une  feuille  de  papier,  décoré  d'un  semis  d'étoiles 
repoussées  au  matoir.  Le  même  revêtement  recouvre,  sur  une 
longueur  de  o  m.  1 2 ,  le  bas  de  la  branche  inférieure  de  la  croix 
et,  sur  une  longueur  de  om.  10,  le  dessus  de  la  branche  supé- 
rieure. 

ffSauf  ces  réserves,  la  face  de  la  croix  est  complètement  garnie 
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de  plaques  de  cuivre  doré,  d'un  demi-millimètre  d'épaisseur,  sur 
lesquelles  sont  gravées  symétriquement  au  burin  des  «Uoiles  grandes, 
moyennes  ou  petites,  de  huit  ou  quatre  rayons;  ces  étoiles  sont 
disposées  sur  un  champ  pointillé  et  encadré  d'une  bordure  unie 
de  deux  millimètres  de  largeur.  La'décoration  de  ce  revêtement, 
en  quatre  morceaux,  fixés  sur  la  croix  de  chêne  par  des  clous  de 
cuivre  apparents,  comporte  en  outre  une  garniture  de  cabochons, 
taillés  en  diamants,  et  enchâssés  dans  des  ampoules  perforées  dans 
le  revêtement  même.  Ces  cabochons,  de  grosseur  inégale,  sont 
de  verre  blanc,  saut"  un  de  verre  bleu  placé  à  l'extrémité  du  bras 
gauche;  de  minces  plaques  d'argent,  enluminées  de  carmin,  sont 
disposées  sous  les  cabochons  et  donnent  à  ceux-ci  un  reflet  rosé. 

«Le  Christ,  de  cuivre  doré  et  ciselé,  occupe  naturellement  le 
centre  de  la  croix;  il  est  représenté  la  tête  ceinte  d'un  diadème 
royal  et  légèrement  inclinée  à  droite,  les  yeux  bien  ouverts  en 
émail  translucide  bleu  foncé,  les  bras  horizontalement  étendus. 

ffUne  courte  robe  incrustée  d'émail  bleu  opatjue,  appliqué  sur 
champlevé,  part  des  reins  pour  descendre  jusqu'aux  genoux  ;  cette 
robe,  dernier  vestige  du  colobium,  est  retenue  par  une  ceinture 
dont  les  pans,  noués  sur  le  devant,  tombent  naturellement  entre 
les  jambes  du  Christ;  les  pieds,  détail  remarquable,  sont  l'un 
auprès  de  l'autre  attachés  chacun  par  un  clou  sur  le  suppedanmm. 

ffLa  face  de  la  croix  présente  en  appliques  les  ornements  sui- 
vants :  au-dessus  de  la  tête  du  Christ,  une  tablette  portant  sur  un 
fond  d'éiuail  bleu  opaque  l'abréviation  IHS;  une  plaque  d'émail 
champlevé,  représentant,  sur  un  fond  bleu  foncé  liséré  de  bleu 
turquoise,  l'aigle  de  saint  Jean  dont  la  tête  se  profile  sur  une 
auréole  polychrome;  une  virole  décorée  d'ornements  de  teintes 
bleu,  blanc,  vert  et  rouge (^);  sur  les  bras  de  la  croix  sont  fixés 
deux  clous  à  têtes  étoilées  de  six  rayons. 

ff  Au  pied  du  Christ  enfin,  se  trouvent  placés,  l'un  au-dessus 
de  l'autre  :  un  médaillon  de  cuivre  fondu,  d'un  travail  relativement 
moderne,  représentant  deux  personnages  ailés;  une  plaque  en 
losange,  décorée  d'une  étoile  à  huit  rayons  sur  fond  d'émail  bleu, 

^')  Cette  virole,  destinée  à  recouvrir  la  douille,  a  élé  fixée,  il  y  a  quelques 
années  seulement,  sur  la  croix  pour  masquer  la  place  d'un  motif  absent,  ce 
motif,  dont  la  marque  est  restée  très  visible,  était  uue  plaque  en -losange,  de 
mêmes  dimeosions  que  celle  qui  se  trouve  au  pied  du  Glirist  et  dont  la  pointe 
supérieure  touchait  la  base  de  l'applique  de  l'aigle. 
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et  un  motif  d'un  travail  identique  à  celui  de  l'aigle  de  saint  Jean, 
représentant  le  bœuf  de  saint  Luc,  la  tête  e'galement  cerclée  d'une 
auréole  polychrome. 

«Au  revers  de  la  croix,  l'âme  de  bois  de  chêne  est  restée 
visible,  sans  garniture.  Le  bas  de  la  tige  a  été  remplacé,  sur  une 
longueur  de  o  m.  i  a  ,  par  une  baguette  de  chêne,  de  même  largeur 
que  les  branches  et  se  prolongeant  en  aminci  derrière  la  croix  pour 
la  consolider. 

w L'état  de  conservation  de  cette  croix  est  moins  satisfaisant 
qu'il  ne  paraît  à  première  vue  :  en  examinant  avec  allention  le 
travail  et  les  dimensions  de  chaque  pièce,  on  reconnaîtra  en  eiïet 
que  le  revêtement  gravé  du  centre  de  la  tige  et  des  bras,  le 
crucifix,  la  plaque  en  losange  dont  l'étoile  rappelle  le  dessin  du 
revêtement  et,  sans  doute  aussi,  le  titre  appartiennent  seuls  à 
l'objet  primitif;  mais  qu'il  faut  considérer,  comme  provenant  de 
réparations  exécutées  en  plusieurs  fois  et  à  des  époques  différentes, 
le  revêlement  martelé  des  côtés  et  des  extrémités  de  la  tige,  les 
étoiles  posées  en  applique  sur  les  bras,  le  cabochon  de  verre 
bleu,  le  médaillon  de  cuivre  fondu,  la  virole  et  les  appliques 
représentant  l'aigle  et  le  bœuf,  w 

w  Telle  est  la  description  donnée  par  M.  Puton  qui  a  joint  à  son 
mémoire  des  photographies. 

tf  M.  Puton  a  cherché  à  établir  l'âge  et  la  provenance  des  divers 
éléments  de  la  pièce.  Il  croit  le  crucifix  du  xif  siècle  et  se  demande 
si  le  Christ  en  croix  ne  serait  pas  le  produit  des  ateliers  de  la 
Meuse,  tandis  que  les  appliques  et  la  virole  seraient  des  émaux 
limousins  du  xiii"  siècle.  En  réalité,  si  l'on  se  rapporte  à  l'ouvrage 
capital  de  M.  E.  Rupin  sur  L'œuvre  de  Limoges,  on  doit  adopter 
cette  conclusion  que  tout,  dans  la  pièce,  le  Christ  en  croix,  comme 
les  appliques,  est  également  d'origine  limousine  et  seulement  du 
xiii*  siècle.  11  faut  ajouter  que,  comparée  à  ses  similaires,  celte 
croix  ne  présente  qu'un  mérite  très  secondaire,  ti 

Le  rapporteur  propose  d'insérer  dans  le  procès-verbal  le  résumé 
et  les  citations  qui  précèdent,  et  de  déposer  les  photogr.iphies  et  des- 
sins qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Puton  dans  les  archives 
du  Comité,  en  adressant  de  vifs  remerciements  à  l'auteur.  — 
Adopté. 
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M.  GuiFFKKY  lit  uti  rapport  sur  des  devis  et  marchés  pour  la 
construction  d'une  chapelle  en  Te'glise  Saint-Pierre  de  Chemillé 
(Maine-et-Loire),  communiqués  par  M.  le  chanoine  Urseau,  corres- 
pondant du  Comité,  n  Angers  : 

ffTout  l'intérêt  de  celle  communication  est  de  donner  la  date 
précise  d'une  petite  chapelle  funéraire  accolée  au  transept  de 
1  église  paroissiale  de  Chemillé  en  i5oi,  destinée  à  recevoir  les 
sépultures  des  membres  de  la  famille  de  La  Soriniére  et  rasée  en 
1902.  M.  le  Chanoine  Ursoau  a  découvert  le  texte  d'un  devis  et  de 
deux  marchés  conclus  pour  Térection  de  cette  chapelle.  Les  docu^ 
ments  sont  très  courts;  la  note  de  notre  correspondant,  fort  concise, 
dit  tout  ce  qui  est  utile.  J'en  propose  l'insertion  au  Bulletin.-^  — 
Adopté. 

M.  GuiKFRKY  lit  un  autre  rapport  sur  des  documents  relatifs  à  la 
fonte  de  six  cloches  à  Montagnac  (Hérault),  communiqués  par 
M.  Auguste  Vidal,  correspondant  du  Comité,  à  Alhi  : 

ffiVi.  Vidal  a  retrouvé  et  communique  les  documents  relatifs  à  la 
fonte  ou  à  l'acquisition  de  six  cloches  destinées  à  la  petite  ville  de 
Montagnac  (Hérault),  au  cours  du  xv"  siècle.  Voici  le  détail  de  ces 
opérations  successives  :  refonte  d'une  grosse  cloche  en  i/i36;  fonte 
d'une  petite  cloche  en  ihàS;  acquisition  d'une  cloche  en  ii55; 
foute  de  deux  cloches  en  i463;  troisième  refonte  de  la  grosse 
cloche  en  1^70.  Noire  correspondant  cherche  à  expliquer  cette 
consommation  immodérée  de  cloches.  La  sonnerie  des  cloches  pas- 
sait, paraît-il,  pour  éloigner  les  orages.  On  les  faisait  résonner 
parfois  pendant  9/1,  k8  et  même  72  heures  consécutives  sans  trêve 
ni  répit.  On  a  peine  à  croire  que  les  voisins  de  l'église  pussent 
endurer  un  pareil  vacarme. 

ffEnfin  il  est  constant  que  les  habitants  de  Montagnac  consa- 
crèrent de  grosses  sommes  à  cet  usage  pendant  le  cours  du 
xv"  siècle.  Le  texte  donnant  le  détail  des  opérations  de  fonte  est 
d'autant  plus  curieux  et  plus  digue  d'être  publié,  qu'il  est  rédigé  en 
langue  du  Midi,  ou  plutôt  en  patois  des  environs  de  Montpellier. 
M.  Vidal  entre  dans  de  longs  commentaires  philologiques  sur  les 
locutions  et  les  formes  employées  dans  ce  texte.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  sur  ce  terrain  qui  nous  est  complètement  étranger.  On  pourrait 
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communiquer  le  travail  de  M.  Vidal  à  ua  de  nos  collègues  versé 
dans  les  études  philologiques.  Sous  cette  réserve,  la  communi- 
cation de  M.  Vidal  nous  paraît  mériter  d'être  publiée,  t  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  notice  de 
M.  Léon  Coutil,  relative  au  Château-Gaillard  : 

«Notre  correspondant,  M.  Le'on  Coutil,  adresse  au  Comité  un  rap- 
port sur  l'e'tat  des  ruines  du  Château-Gaillard  aux  Andelys,  en  de- 
mandant le  vote  d'un  faible  crédit  par  la  Commission  des  Monura,ents 
historiques  pour  consolider  le  crénelage  d'une  courtine  et  le  point 
de  rencontre  de  la  deuxième  enceinte  et  du  donjon.  Je  serais  d'avis 
que  le  Comité  prît  ce  vœu  en  considération  et  insistât  auprès  de 
l'Administration  des  Beaux-Arts  sur  l'urgence  de  ces  travaux,  car 
le  Château-Gaillard  est  un  des  monuments-types  dont  chaque  par- 
tie possède  une  valeur  historique  et  archéologique  de  premier 
ordre,  -n 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées,  des  remercie- 
ments sont  adressés  à  M.  Coutil,  dont  la  note  sera  déposée  aux 
archives  du  Comité. 

M.  JuLLiAN  envoie  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Georges  Sta- 
lin,  membre  de  la  Société  d'études  historiques  et  scientifiques  de 
rOise,  signalant  au  Comité  des  vestiges  d'habitations  antiques  à 
Gisors  (Eure)  : 

«Il  s'agit  de  débris  de  constructions  que  la  présence  de  tuiles  à 
rebords  permet  de  rapporter  à  l'époque  romaine.  Comme  au  centre 
de  ces  constructions  se  trouvait  un  puits  et  que,  d'ordinaire,  les 
puits  anciens  livrent  d'assez  intéressantes  découvertes,  il  ne  serait  pas 
indifférent  d'appeler  sur  celui  de  Gisors  l'attention  des  archéologues 
du  département.  H  y  aurait  donc  lieu  d'insérer  la  note  de  M.  Stalin 
au  procès-verbal  de  la  séance.  7? 

j    Voici  la  note  de  M.  Stalin  : 

.  «En  extrayant  de  la  brique  au  lieudit  «L'Ornieteau  Ferrer»,  vis- 
à-vis  de  la  gare  de  Gisors  (Ouest),  les  ouvriers  de  M.  Graux- 
Lhermitte  ont  mis  à  jour,  au  début  de  l'année  1906,  des  restes 
d'habitations  présumées  gauloises.  Ces  habitations,  comme  a  pu 
s'en  rendre  compte  M.  Victor  Patte,  d'après  les  empreintes  laissées 
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8ur  l'argile,  étaient  construites  en  rondins  de  bois  reposant  direc- 
tement sur  une  assise  ou  solin  de  silex.  Elles  étaient  couvertes 
de  tuiles  à  rebord,  affectaient,  chacune,  la  forme  d'un  carré  de 
k  mètres  de  côté,  et,  re'unies,  simulaient  un  triangle  régulier. 
Au  milieu  de  ce  triangle  se  trouvait  un  puits  dont  l'ouverture  me- 
surait o  m.  90  de  diamètre.  Parmi  des  débris  de  tuiles  et  de  pote- 
ries brunes,  grises  et  rouges,  M.  Patte  recueillit  une  petite  clef  de 
bronze  et  une  monnaie  de  même  métal.  Cette  monnaie  intéres- 
sante à  étudier,  confiée  à  M.  Chédeville,  inspecteur  des  chemins 
de  fer  de  l'Ouest,  a,  paraît-il,  été  égarée,  et  nous  n'avons  pu  en 
avoir  communication,  n 

M.  MicHON  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  de  Laiguc,  coircs- 
pondant  du  Comité,  à  Venise,  qui  annonce  de  nouvelles  com- 
munications sur  les  fouilles  de  Nesactium  et  signale  à  l'attcnlibn 
Touvrage  de  M.  le  professeur  Puschi ,  conservateur  du  ffMuseo 
civico  di  antichità^?  de  Trieste,  intitulé  :  La  necropoU  preromana  di 
Nesazio. 

M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  un  plan  de  la  commune 
de  Revest-des-Brousses  (Basses- Alpes)  envoyé  par  MM.  Col  et 
Leroy,  et  accompagné  d'une  noie  qui  fait  suite  à  une  communica- 
tion de  ces  archéologues  dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du 
1  ^1  mai  dernier  : 

w  Répondant  à  une  demande  de  renseignements  que  je  leur  avais 
directement  adressée,  MM.  Col  et  Leroy  ont  envoyé  un  plan  de  la 
commune  de  Revest-des-Brousses,  sur  lequel  sont  indiqués  les 
points  où  ils  ont  découvert  des  groupes  nombreux  d'outils  de  silex  et 
ceux  oii  se  trouvent  des  galets  de  silex  de  différentes  couleui*s  qui 
ont  été  travaillés  sur  place.  Il  existe  une  corrélation  évidente  entre 
ces  deux  ordres  de  gisements,  ce  qui  exclut  l'hypothèse  d'une  pro- 
venance étrangère  ou  lointaine  pour  les  silex  ouvrés.  A  cette 
carte,  MM.  Col  et  Leroy  ont  ajouté  une  note  sous  forme  de  tableaux 
faisant  connaître  l'origine  et  le  nombre  des  objets  trouvés  sur  cha- 
cun des  plateaux  de  la  commune  (Bas-Saint-Laurent,  Le  Claux, 
Goudvan,  Sylvabelle,  La  Magdelaine).  Le  chiffre  total  des  instru- 
ments recueillis  s'élève  à  9089 ,  sur  une  superficie  totale  de  766  hec- 
tares. Les  tf  coups  de  poing n,  au  nombre  de  82  sur  les  plateaux 
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du  Bas-Saint-Laurent  et  de  Goudvan,  font  complètement  défaut 
sur  les  trois  autres;  les  pointes  dites  crmoustériennesn  manquent  à 
Sylvabelle  et  à  La  Magdelaine;  les  pointes  barbelées  manquent  au 
Bas-Saint-Laurent  et  à  Glaux.  En  somme,  h  faciès  de  cet  ensemble 
de  stations  est  néolithique,  avec  quelques  pièces  paléolithiques 
bien  caractérisées  et  beaucoup  d'autres  dont  le  classement  archéo- 
logique doit  rester  incertain,  en  l'absence  do  toutes  données  strati- 
graphiques. 

ffMM.  Col  et  Leroy  ont  observé  que  les  galets  et  silex  de  diffé- 
rentes couleurs,  dont  ils  ont  marqué  les  gisements  sur  leur  carte, 
sont  représentés  par  des  objets  ouvrés,  dans  toute  Tétendue  de  la 
station. 

tfLa  caverne  funéraire  des  Agriniers  avait  élé  bouleversée  vers  le 
centre;  on  y  a  trouvé  trois  pointes  fines  de  silex,  accompagnées  de 
deux  éclats  et  deux  pointes  de  bronze,  de  deux  fragments  de 
mâchoires  et  de  deux  fragments  de  crâne.  La  caverne  funéraire 
de  la  Grange-Neuve  semblait  n'avoir  jamais  été  fouillée;  MM.  Col 
et  Leroy  y  ont  découvert  quatre  pointes  fines  de  silex,  deux  éclats 
de  silex,  une  feuille  de  bronze,  un  brassard  (?),  trois  fragments  de 
mâchoires  et  deux  fragments  de  crânes.  Ces  stations  appartiennent 
au  commencement  de  l'âge  du  bronze  [durfortkn  de  Jeanjean); 
vu  l'état  incomplet  des  squelettes,  elles  paraissent  avoir  servi  à  des 
ensevelissements  secondaires.  ^ 

M.  l'abbé  Tuédenat  lit  un  rapport  sur  la  découverte,  près  de 
Salon,  des  restes  d'une  station  romaine,  signalée  par  M.  Isidore 
Valérian,  de  Salon  (Bouches-du-Rhône). 

rrM.  Isidore  Valérian  signale,  dans  les  environs  de  Salon,  des 
ruines  romaines  qu'il  croit  pouvoir  identifier  avec  la  ville  de 
Pisavis  de  la  carte  de  Peutinger.  Ces  ruines  sont  situées  à  quelques 
centaines  de  mètres  du  lieu  dit  rrles  Rocassiersn,  oij  la  carte  des 
Gaules  place,  avec  un  point  d'interrogation,  l'antique  Pisavis.  La 
Statistique  des  Bouches-du-Rhonc  avait  d'ailleurs  signalé  dans  cette 
région  des  vestiges  romains.  Est-ce  bien  une  grande  ville?  Existe- 
t-il  là,  comme  le  pense  M.  Valérian,  les  restes  d'une  enceinte  de 
quatre  mille  mètres?  Il  est  prudent  d'attendre  des  renseignements 
plus  complets  que  M.  Isidore  Valérian  nons  promet  sur  l'ensemble 
de  ses  découvertes  dans  cette  région,  v 
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M.  liÉnoN  DK  ViLLEPossE  fait  un  rapport  sur  un  envoi  adressé  au 
Comité  par  M.  Léon  Goutii  : 

«Cet  envoi  comprend  une  notice  descriptive  des  inscriptions  et 
des  stèles  funéraires  romaines  conservées  à  Luxeuil  (Haute-Saône). 

kOh  sait  qu'en  1870  et  en  1880  Ernest  Desjardins  a  publie' 
dans  le  BuUelin  monumental '^^^  une  série  (rarticles  dans  lesquels  les 
monuments  des  thermes  roïnains  de  Luxeuil  ont  été  reproduits  et 
décrits  en  détail;  depuis  cette  époque,  les  inscriptions  ont  pris 
place  dans  le  Corpus  latin C^î,  après  avoir  été  Tobjet  d'une  revision 
spéciale.  Il  n'y  a  donc  pas  Heu  de  publier  de  nouveau  ces  docu- 
ments. 

t:  Toutefois  M.  Coutil  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  les  trente 
monuments  conservés  à  l'établissement  thermal.  Il  en  signale  deux 
autres,  trouvés  dans  la  ville  et  conservés  chez  M.  X,  ancien  député. 
Ce  sont  : 

K  i°  Une  stèle  anépigraphe,  représentant  un  homme  debout  fous 
un  portique,  tenant  un  gobelet  de  la  main  droite  et  un  coffret  dans 
la  main  gauche. 

cf  2°  Une  stèle  à  fronton  portant  l'inscription  suivante  : 

D  {croissant)  M 

MIlAVRO 
NIS  SPIR 
NVS 

«Les  lettres  de  celte  inscription  dénotent  une  assez  basse  époque; 
il  y  a  un  intervalle  de  om.  18  entre  la  première  ligne  et  la  se- 
conde. 

tfDans  la  cave  de  M.  S,  Clabe,  restaurateur  rue  de  la  Gare,  se 
trouvent  quatre  énormes  pierres  dont  la  réunion,  dit  M.  Coutil, 
forme  un  entablement  d'autel;  sur  chacun  des  côtés  apparaît  un 
lion  couché.  Le  dessin  envoyé  par  M.  Coutil  montre  qu'il  s'agil  du 
couronnement  d'un  monument  funéraire  :  la  face  principale  est 
ornée  d'un  fronton,   entre   les  rampants    duquel  est  percée  une 


*''  Bulletin  monumental,  1879,  p.  633-65a;  1H80,  p.  5-17  et  p.  209-229. 
W   Corp.  inucr.  ht.,  t.  XIII,  n"  5/ia^-5/i5o  a;  cf.  fnhtie,  n""  io38*-io4i*. 

Archéologie.  —  N°  3.  K 


CLVIII 


arcade  soutenue  par  deux  pilastres;  un  cône  squamaiuré  s'élevait 
au-dessus  du  fronton;  à  droite  et  à  gauche  sont  placés  deux  lions 
couchés. 

ffPrès  du  collège,  dans  le  jardin  potager  de  Madame  Colle,  on 
voit  de  nombreux  fragments  encastrés  dans  le  mur  et  plusieurs 
inscriptions  que  M.  Coutil  n'a  pas  pu  lire,  parce  quelles  étaient 
cache'es  par  une  vigne.  Il  est  bien  probable  que  ce  jardin  est  le 
même  que  celui  de  la  maison  Nozo  où  Quicherat  avait  copié  en 
1878  une  inscription (^)  que  notre  correspondant  relève  à  son  tour 
et  qui  ne  provient  pas  de  Luxeuil,  mais  de  Corre^^). 

ffM.  Coutil  attire  particulièrement  l'attention  du  Comité  sur  les 
dangers  auxquels  sont  exposés  les  monuments  actuellement  con- 
servés dans  rétablissement  thermal.  Cet  établissement  a  été  donné 
par  la  ville  à  TEtat,  qui  le  loue  à  une  société  fermière;  les  stèles 
déposées  par  la  ville  sous  les  galeries  des  thermes  constituent  un 
musée  lapidaire  municipal.  Non  seulement  ce  musée  n'est  l'objet 
d'aucune  surveillance,  mais  les  monuments  qui  le  composent  sont 
exposés  à  de  fréquents  outrages  :  on  entasse  sur  ces  pierres  des 
chaises  de  fer  ou  des  chaises  longues  à  l'usage  des  baigneurs,  on  y 
jette  des  paniers  à  linge  et  d'autres  objets.  Les  accidents  se  succè- 
dent et  les  sculptures  finiront  par  être  complètement  détériorées. 
M.  Coutil  voudrait  que  l'on  prît  des  mesures  pour  les  garantir  à 
l'avenir  de  tout  accident.  Le  Comité  s'associe  aux  préocupations  de 
son  correspondant  et  prie  l'Administration  de  faire  les  démarches 
nécessaires  afin  de  protéger  d'une  manière  efficace  les  monuments 
romains  de  Luxeuil.  w 

Le  rapporteur,  en  remerciant  M.  Coutil  de  sa  communication, 
propose  de  la  conserver  dans  les  archives  du  Comité  avec  les 
photographies  et  dessins  qui  l'accompagnent.  - —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  que  les  fouilles  entreprises  à 
Alise-Sainte-Reine  par  la  Société  des  sciences  de  Semur  se  pour- 
suivent avec  succès.  Il  s'est  rendu  le  ik  juin  à  Alise;  il  a  pu  con- 
stater que  la  direction  des  fouilles,  se  conformant  aux  indications 
données  par  le  Comité  d'archéologie,  avait  porté  ses  efforts  sur  le 
point  signalé  comme  l'emplacement  probable  du  théâtre  antique. 


^'^  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1878,  p.  78. 
(^)   Corp.  inscr.  lat.,  t.  XllI,  n°  ô/iôg. 
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Les  recherches  ont  abouti  au  résultai  prévu  :  le  théâtre  romaiu, 
est  retrouvé;  la  façade  et  les  pourtours  de  Tédifice  sont  maintenant 
déffagés.  La  longueur  de  la  façade  est  exactement  de  81  mètres;  le 
développement  total  de  rhémicycle  doit  être  environ  de  i35  à 
i/io  mètres.  La  construction  en  petit  appareil  régulier  est  soigneu- 
sement exécutée  en  pierre  du  pays;  les  fragments  de  maihre 
retrouvés  jusqu  ici  sont  insignifiants,  mais  la  partie  intérieure  du 
théâtre  n\i  pas  pu  être  encore  déblayée  à  cause  de  Tétat  des 
récoltes.  On  s'est  borné  à  dégager  les  murs  extérieurs  avec  Tassen- 
timent  des  différents, propriétaires  du  terrain, 

M.  Hkuon  de  V1LLEFO8SE  fait  part  au  Comité  de  la  catastrophe 
survenue  au  musée  de  Narbonne  : 

«Le  Comité  apprendra  avec  un  vif  regret  la  chute,  depuis  long- 
temps prévue,  d'un  des  arcs  doubleaux  de  l'église  de  Lamourguier 
à  Narbonne,  qui  a  eu  lieu  le  vendredi  8  juin  à  5  heures  du  soir. 
On  sait  que  le  musée  lapidaire  est  installé  dans  ladite  église.  En 
prévision  de  cette  catastrophe,  le  conservateur,  M.  Thiers,  avait  con- 
servé chez  lui  les  clefs  du  musée,  de  sorte  qu'il  ne  s'est  produit 
aucun  accident  de  personnes.  M.  Thiers  pense  qu'il  n'y  a  guère  que 
deux  ou  trois  monuments  d'abîmés,  et  ce  sont  des  monuments 
sans  grande  importance.  Il  faut  espérer  que  la  Commission  des 
Monuments  historiques  prendra  sans  tarder  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  la  conservation  de  l'édifice  et  en  même  temps  celle 
des  monuments  romains  qui  y  sont  réunis.  Le  musée  de  Lamour- 
guier est  le  plus  important  des  musées  lapidaires  de  France;  à  ce 
titre ,  il  a  des  droits  particuliers  à  l'intérêt  du  Comité  d'archéologie,  v 


M.  Salomon  Reinaoh  appelle  l'attention  du  Comité  sur  la  néces- 
sité de  prendre  des  mesures  pour  arrêter  les  déprédations  et  les 
actes  de  vandalisme  dans  les  stations  préhistoriques  et  spécia- 
lement les  cavernes.  Celles-ci  sont  à  la  merci  de  fouilleurs 
inexpérimentés  qui,  n'ayant  d'autre  souci  que  de  recueillir  des 
objets  afin  de  les  vendre  à  des  collectionneurs,  bouleversent  le  sol 
de  façon  à  rendre  impossible  toute  observation  scientifique.  Il 
souhaiterait  que  l'administration  créât  des  inspecteurs  chargés  de 
diriger  l'exploration  des  stations  et  grottes  préhistoriques  et  d'en 
assurer  la  conservation. 
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M.  le  D'  Capitan  s'associe  aux  observations  de  M.  Reinach. 

Après  un  échange  de  vues  entre  M.  le  Directeur  de  TEnseigue- 
ment  supérieur  et  plusieurs  membres  du  Comité,  il  est  décidé 
qu'on  inscrira  la  question  à  Tordre  du  jour  d'une  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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9  JUILLET  1900. 


S K ANGE  DE  L\   SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDRNCE   DE   M.   HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 


La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Durrieu,  Jullian  et  Guiffrey  s'excusent  par  lettres  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Desforges,  instituteur  public  à  Fléty  (Nièvre),  envoie  un 
rapport  sur  la  découverte  d'un  gisement  tardenoisien  dans  la  s(a- 
tion  du  Grand-Ghamp-Saignon  (commune  de  Fléty).  —  Renvoi  à 
M,  le  D--  Gapitan. 

M.  Gustave  de  Laigue,  vice-consul  à  Venise,  adresse  au  Comité 
une  note  sur  les  travaux  de  reconstruction  du  campanile  de  Saint- 
Marc.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  LefèTre-Poutalis. 

M.  Galieu  Mingaud,  correspondant  du  Comité,  à  Nîmes,  envoie 
une  note  sur  la  pierre  sculptée  à  figure  humaine  de  Bragassargues 
(Gard).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Ulysse  Dumas  envoie  deux  notices,  l'une  sur  le  gisement  du 
Cros-de-Peyrolles,  l'autre  sur  un  abri  de  carrier  de  Tépoque  gallo- 
romaine.  —  Renvoi  à  M.  le  D'  Capitan. 

M.LouisTuetey  écrit  pour  proposer  la  publication,  dans  la  Col- 
lection de  documents  inédits,  des  Procès-vérbaux  de  la  Commis- 
sion temporaire  des  Aris  instituée  en  l'an  iv. 
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MM.  Babelon,  Guiffrey  et  Homolle  sont  désignés  pour  former  la 
commission  chargée  d'examiner  la  proposilion  de  M.  Tuetey. 

M.  Joseph  Déchelette,  membre  non  résidant  du. Comité',  offre  au 
Comité  un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur,  intitulé  :  Ornement  flamboyant 
des  époques  gauloise  et  romaine. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  re- 
merciements sont  adresse's  à  l'auteur. 

Le  Comité  émet  le  vœu  qu'une  subvention  soit  accordée  par 
M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  pour  achever  les  fouilles 
du  Ihéâtre  romain  d'Alise. 

M.  le  D""  Capitan  lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Félix  Ré- 
gnault,  correspondant  du  Comité,  intitulé  :  wLa  Faille  de  Marsou- 
las,  nouvelhîs  fouilles  «  : 

wM.  Félix  Régnault,  mettant  en  œuvre  la  subvention  que  le  Co- 
mité lui  avait  votée  à  la  suite  de  mon  rapport  de  l'année  dernière, 
et  y  ajoutant  celle  de  l'Association  française,  a  pu  entreprendre 
d'assez  importantes  recherches  dans  la  grotte  de  Marsoulas.  Jl  a  pu, 
non'  sans  peine,  déblayer  sur  une  longueur  de  quelques  mètres 
l'étroit  boyau  qui  forme  la  grotte  de  Marsoulas.  L'enlèvement  d'un 
certain  nombre  de  blocs  lui  a  permis  de  mieux  voir  la  ])aroi  gravée 
et  peinte,  puis  ensuite  de  fouiller  au  pied  de  la  paroi. 

>Les  résultats  nouveaux  de  cette  campagne  sont  les  suivants  : 

ri''  Il  a  pu  reconnaître  sur  le  bas  de  la  paroi  peinte  et  gravée 
(débrouillée  §t  relevée  par  MM.  Cartailhac  et  Breuil)  des  bandes 
de  pastilles  rouges  horizontales  sur  quatre  rangs  suivis  de  larges 
traits  qui  vont  se  perdre  au  bas  de  la  roche  sous  un  glacis  stalag- 
mitique. 

k2°  IfCS  fouilles  du  sol  de  la  caverne  pratiquées  dans  trois  tian- 
chées  jusqu'à  35  à  ho  mètres  de  l'entrée  avec  les  conseils  de  l'abbé 
Cau  Durban,  le  premi'er  explorateur  de  la  grotte,  ont  montré  la 
stratigraphie  suivante  de  haut  en  bas  :  i"  un  amas  de  blocs  de  cal- 
caire de  dimensions  variables;  9°  une  couche  argileuse  de  o  m.  35 
à  o  m.  5o  d'épaisseur  à  peu  près  stérile;  3°  les  foyers  d'épaisseur 
variable  (o  m.  10  à  o  m.  25),  avec  os  el   traces  d'industrie,  et 
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reposant  sur  des  dalles  de  grès  ou  de  calcaire  rougies  par  le  leu  ; 
A"  une  autre  couche  argileuse  avec  débris  calcaires. 

tf  La  faune  contenue  dans  ces  foyers  se  compose  d'ours,  très  rare, 
de  grand  bœuf,  de  cheval,  de  cerf  ot  de  renne  avec;  (juoirjues  restes  de 
renard,  de  chat  et  de  loup. 

cf  Dans  l'outillage,  il  y  a  à  signaler  d'abard  des  gah^ts  de  silex  ou 
de  calcaire,  les  uns  ayant  servi  de  percuteurs,  les  autres  très  gros- 
sièrement taillés  en  forme  de  haches  chelléennes  ou  de  disques. 
Dès  1886,  i'abbe'  Gau  Durban  les  considérait  «comme  des  haches 
wrudimentaires  ou  des  instruments  pour  fendre  et  concasser  les  os 
rdont  on  voulait  extraire  la  moelles. 

wLes  silex  abondants  peuvent  être  re'partis  en  quelques  types  : 
des  lames  à  bords  soigneusement  retouchés  et  plus  ou  moins  poin- 
tues, des  grattoirs  également  bien  retouchés  sur  les  bords,  des 
burins,  des  perçoirs,  et  toute  une  série  de  petites  lames  à  dos  très 
retouché.  Toutes  ces  pièces  sont  souvent  colorées  en  rouge  par 
l'ocre. 

tf  L'outillage  en  os  comporte  quelques  pointes  plaies  en  feuilles  de 
laurier,  d'autres  cylindriques,  l'une  avec  une  sorte  de  soie;  des 
perçoirs  et  quelques  aiguilles,  plusieurs  pièces  étant  enduites  d'ocre; 
enfin  des  baguettes  cylindriques  non  ornées.  Cinq  fragments  osseux 
portent  de  curieuses  gravures  qui  rentrent  dans  la  catégorie  des 
stylisations  poussées  à  l'extrême  et  ayant  pour  point  de  départ  des 
ligures  réalistes  de  parties  d'animaux  (ainsi  que  M.  Breuil  l'a  bien 
démontré).  Ces  images  sont  intéressantes  et  documentaires. 

ff  Enfin  il  faut  noter  la  découverte  de  la  moitié  d'un  godet  de  cal- 
caire. Etait-ce  une  lampe  ? 

tfCet  ensemble  industriel  dénote  une  période  assez  reculée  de 
l'âge  du  renne;  on  n'y  trouve  en  effet  aucun  harpon,  et  les  aiguilles 
sont  rares. 

ffOn  voit  donc  que  M.  Régnault  a  bien  employé  les  subventions 
qui  lui  avaient  été  accordées  et  que  ces  fouilles  on  fourni  des  résul- 
tats intéressants. 

«11  doit  les  continuer  jusqu'à  l'expiration  de  son  bail  à  la  fin 
de  ce  mois.  Plusieurs  très  belles  photographies  exécutées  par  rail- 
leur permettent  de  se  rendre  compte  des  divers  points  exposés  dans 
cette  note,  w 

M.  le  D""  Capitan  lit  un  autre  rapport  sur  une  note  de  M.  Ulyssô 
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Dumas,  correspondant  du  Comité,  relative  à  un  nouveau  gisement 
h  faciès  éolithique,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-André- 
de-Roqueperluis  (Gard); 

f  Voici  d'abord  les  renseignements  fournis  par  M.  Dumas  lui- 
même  : 

fcLe  long  de  la  roule  de  Saint-André-de-RoqueperLuis  à  Méjannes- 
le-Clap,  les  dernières  terres  cultive'es  forment  le  fond  et  les  côtes 
d'une  petite  vallée,  encaissée  entre  les  collines  néocomiennes. 

cf  Sur  le  côté  occidental  de  ladite  vallée,  dans  un  dépôt  de  pente, 
aujourd'hui  complètement  mis  à  nu  par  les  eaux  pluviales,  on 
trouve,  parmi  de  nombi'eux  blocs  de  silex (^),  quelques  pièces  por- 
tant des  traces  d'utilisation  qui,  pour  n'être  pas  le  plus  souvent 
très  apparentes,  n'en  sont  pas  moins  à  nos  yeux  absolument  indis- 
cutables. 

«Nous  ne  les  désignerons  pas  sous  le  nom  d'éolithes,  puisque 
l'existence  de  ces  silex  n'est  pas  encore  démontrée ,  mais  nous  n'en 
sommes  pas  moins  obligé  de  constater  que  l'ensemble  présente  un 
faciès  nettement  éolithique,  ainsi  que  le  Comité  pourra  en  juger 
par  les  quelques  pierres  que  je  lui  transmets  et  qui  sont  les  meil- 
leurs échantillons  que  je  possède. 

ff Malgré  les  plus  minutieuses  recherches,  je  n'ai  pu  trouver  te 
moindre  silex  pouvant  être  franchement  attribué  à  une  industrie 
postérieure. 

«Pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  confusion  au  sujet  des  divers  gisements 
quaternaires  que  j'ai  signalés  dans  le  Gard,  je  dois  dire  que  le 
gisement  du  Cros-de-Peyrolles  est  à  36  kilomètres  de  celui  de 
Foissaguet  et  à  24  kilomètres  de  celui  de  Saint-André.  La  distance 
entre  ces  deux  derniers  est  de  ho  kilomètres. 'i 

cfLes  silex,  adressés  par  M.  Dumas,  ajoute  M.  le  D"^  Capitan, 
et  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  Comité,  sont  bien  en 
effet  des  pièces  extrêmement  grossières,  mais  sur  lesquelles  le  tra- 
vail humain  est  néanmoins  évident.  C'est  une  industrie  extraordi- 
nairement  grossière  et  qui  paraît  très  ancienne,  correspondant 
peut-être  au  préchelléen  de  certains  auteurs. 


^"  Le  silex  existe  sur  les  lieux  mêmes  dans  les  marnes  qui  conslitneni  le  sol 
de  celle  vallée. 
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nii  parait  donc  inaintenanl  bien  établi  que  M.  Dumas  a 
de'couvert,  dans  la  réjjion  du  Gard  qu'il  a  explorée,  l'existence  de 
tous  les  types  industriels  de  la  chronolofjie  classique  :  le  préchel- 
léen,  le  chelle'en,  l'acheuléen  et  le  mousterien,  tous  ces  types  sur 
les  plateaux,  et  enfin  dans  les  grottes  le  magdalénien ,  auquel  suc- 
cède un  fort  beau  néolitliique.  Cet  ensemble,  dont  on  doit  la  connais- 
sance à  M.Dumas,  est  particulièrement  intéressant  et  mérite  d'être 
noté  soigneusement.  r> 

4 

IVI.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Durriku  sur 
une  note  de  M.  Henry  Vaschalde,  de  Vals-les-Bains,  relative  au 
bourg  de  Ruoms  (Ardèche)  : 

wLa  note  de  M.  Vaschalde  est  accompagnée  de  photographies 
donnant  d'intéressantes  vues  des  murailles  et  des  ruelles  de  ce 
bourg  fortifié,  dans  lequel,  suivant  l'expression  de  notre  correspon- 
dant, on  se  croirait  transporté  en  plein  xvi"  siècle.^ 

La  note  de  M.  Vaschalde  sera  déposée  dans  les  archives  du  Go- 
mité.  Le  rapporteur  souhaiterait  que  quelques-unes  des  pho- 
tographies qui  y  sont  jointes  fussent  reproduites  dans  le  fiullelm 
archéologique. 

Le  Comité  charge  le  Secrétaire  de  la  section  d'examiner  s'il  sera 
possible  de  déférer  à  ce  vœu. 

La  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  ayant  adressé  une  demande  de  subvention  en 
vue  de  poursuivre  les  fouilles  que  M.  Barbot  a  commencées  dans  la 
crypte,  au  pied  du  clocher  septentrional  de  la  cathédrale  de 
Mende,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  à  ce  sujet,  dont 
les  conclusions  favorables  sont  adoptées. 

M.  Proti  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Gustave  Hermann, 
relatif  à  un  tiers  de  sol  mérovingien  : 

kM.  Gustave  Hermann,  correspondant  du  Comité,  à  Excideuil, 
nous  transmet  le  dessin  d'un  tiers  de  sol  mérovingien  trouvé  aux 
environs  de  Naillac  (Dordogne).  C'est  un  autre  exemplaire  d'une 
monnaie  depuis  longtemps  signalée,  maintes  fois  mentionnée  ou 
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décrite,  e1  en  dernier  lieu  par  M.  de  Belfort'^'  et  par  Tauteur  du 
Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale''^). 

«La  le'gende  du  droit  est  EOVORICO  FIT.  Au  revers,  sur 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  partie  de  la  légende 
est  rognée.  Les  auteurs  qui  ont  publié  cette  pièce,  et  en  dernier 
lieu,  l'auteur  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale,  avaient 
cru  pouvoir  lire  EOSENVS  MONET.  C'est  là  une  lecture  erro- 
née. La  légende  du  revers  est  entière  sur  l'exemplaire  signalé  par 
M.  Hermann  :  c'est  EOSEVIVS  MONET.  Il  faut  donc  rayer  le 
prétendu  Eoscnus  de  la  liste  des  monnayeurs  mérovingiens.  M.  Her- 
mann, dans  le  mémoire  qu'il  a  consacré  à  ce  triens  d'Eovorico, 
remarque  que  le  nom  d'Hosevius  est  connu;  il  se  lit  sous  la  forme 
Eosevio  sur  un  triens  de  Sagraciaco^^K  II  aurait  pu  ajouter  qu'Eow- 
vim  n'est  qu'une  variante  du  nom  Euspbim.  Si  dans  Eosmns,  l'o 
remplace  un  u,  n'en  peut-on  pas  conclure  que  dans  le  nom  de  lieu 
Eovorico,  le  premier  o  est  pour  u,  et  qu'on  peut  considérer  Eovorico 
comme  une  notation  (VEuvorico? 

ffM.  Hermann  recherche  à  quelle  localité  moderne  correspond 
l'atelier  d'Eovorico.  tcLe  type  de  cette  monnaie,  écrit  notre  corres- 
ff  pondant,  est  bien  le  type  limousin,  le  type  qui  s'est  répandu  non 
ff  pas  seulement  en  Limousin,  mais  aussi  en  Périgord,  et  la  région 
«011  a  élé  trouvé  mon  Iriens,  périgourdine  aujourd'hui,  a  été  bien 
ff  longtemps  limousine,  dépendant  de  la  vicomte  de  Limoges. w. 

ffli  semble  on  efï'et  qu'on  doive  considérer  le  triens  à'Eoiwico 
comme  ayant  élé  frappé  soit  daus  le  Limousin,  soit  plutôt  en  Péri- 
gord ;  mais  il  conviendrait  tout  d'abord  de  rechercher  quelles  sont 
les  monnaies  d'attribution  certaine  sur  lesquelles  paraît  une  tête 
du  même  dessin  que  la  tête  gravée  sur  le  triens  à' Eovorico. 

«M.  Hermann  rappelle  que  Benjamin  Fillon  a  identifié  Eovorico 
avec  Eburie  (Creuse).  Nous  ne  connaissons  pas  cet  Ebuiie,  du 
département  de  la  Creuse,  qui  est  peut-être  le  bourg  qu'Expiily 
indique  comme  étant  daus  l'élection  de  Limoges.  Mais  ce  n'est  pas 
à  cette  localité  que  M.  Hermann  s'arrête;  il  inclinerait  plutôt  à 

'')  A.  de  Belfort,  Description  générale  des  monnaies  mérovingiennes,  .1.  II, 
n°  1892  ,  avec  fig.  , 

'^'  Prou,  Catal.  des  monnaies  françaises  de  la  Bibliothèque  nationale;  monnaies 
mérovingiennes ,  n°  3  5  6 1 . 

'•^'  A.  de  Belfort,  miw.  cité,  n"  8951. 
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identiller  Eovorico  avec  Eyburie,  près  d'Uzerche  (Corrèze,  canton 
d'Uzerclie).  Mais  il  n'appuie  d'aucun  exemple  ce  changement  du  v 
en  b,  phénomène  qui  n'a  pas  été  sijjnali;  en  Limousin;  il  n'explique 
pas  davantage  la  présence  d'un  e  à  la  fin  d'Eyburie  correspondant  à 
Eovorico;  ni,  comment,  si  l'accent  tonique  d' /iouonVo  frappait  1'»,  l'o 
do  la  syllabe  médiane  a  persisté  et  s'est  alléré  en  u.  Il  ne  pense 
pas  qu'on  puisse  lui  tf  opposer  certaines  règles  phonétiques  établies 
tf  après  coup  par  les  philologues  et  dont  la  pratique  vulgaire  et 
ffle  parler  populaire  ne  se  sont  guère  souciés w.  Mais  parler  ainsi 
c'est  considérer  les  tf  règles  phonétiques  «  comme  des  règles  de  gram- 
mairiens, c'est  confondre  tf  règles  n  et  «lois  n.  Ce  que  M.  Hermann 
appelle  des  «règles  phonétiques r»,  ce  sont  des  lois.  Les  philologues 
n'ont  pas  établi  de  règles;  ils  ont  formulé  des  lois,  qui  ne  sont  que 
la  constatation  de  certains  phénomènes  du  parler  populaire  qui  se 
produisent  constamment  et  toujours  les  mômes,  dans  les  mêmes 
conditions,  et  qui  ne  souffrent  pas  d'exceptions.  Les  exceptions 
aux  lois  phonétiques  ne  sont  qu'apparentes.  Si  l'on  remarque  cer- 
taines dérogations  aux  lois  phonétiques,  c'est  que  ces  lois  ont  été 
ou  mal  ou  prématurément  formulées,  en  suite  d'observations  mal 
faites  ou  incomplètes.  En  outre,  des  phénomènes  d'autre  sorte,  par 
exemple  des  phénomènes  d'analogie,  peuvent  se  meltre  au  travers 
de  phénomènes  phonétiques.  M.  Hermann  ne  cherche  pas  à  expli- 
quer le  traitement  anormal  à''Eov(mco. 

«Il  convenait  tout  d'abord  de  rechercher  les  formes  anciennes 
du  nom  d'Eyburie.  M.  Hermann  n'a  eu  garde  d'y  manquer,  puis- 
qu'il signale  une  forme  Eiburia  relevée  dans  une  charte  du  xi*  siècle, 
et  dont  il  doit  la  connaissance  à  M.  Champeval.  Nous  n'avons  pas 
retrouvé  Eiburia.  Mais  dans  plusieurs  chartes  du  Carlulaire 
d'Uzerche,  publie'  par  M.  Champeval''',  et  dont  les  plus  anciennes 
sont  de  la  seconde  moitié  du  xi^  siècle,  paraît  une  paroisse  appelée 
Iburia  dont  l'identification  avec  Eyburie  ne  paraît  pas  douteuse. 
Comment  passer  à' Eovorico  h  Iburia? 

«M.  Hermann  déclare  qu'au  cas  où  l'identification  d'Eovorico  avec 
Eyburie  devrait  être  écartée,  il  en  proposerait  une  autre  que  lui  ont 
suggérée  des  notes  de  M.  Champeval.  Une  ancienne  seigneurie, 

(iJ  Champeval,  Carlulaire  de  l'abbaye  d'Uzerche,  n°'  239,  aSo,  935,  1019, 
109.5,  1028,  1099  et  11^8.  Voir  spécialement  le  n"  939  (1071)  :"  «in  parro- 
cliia  de  Iburia,  in  villa  de  Chaleis».  Chaleis  serait,  d'après  M.  Champeval,  Cha- 
leix,  hameau  de  la  commune  d'Eyburie;  cf.  aussi  le  n°  i095. 


Eure,  aujourd'hui  commune  de  Sainte-Fortunade,  près  de  TuHe, 
correspondrait  à  Eovorico.  Nous  ne  voyons  pas  comment  Eovorico 
aurait  donné  Eure. 

(f  Le  soin  avec  lequel  a  été  rédigé  le  mémoire  que  M.  Hermann 
a  bien  voulu  nous  adresser  appelait  l'insistance  que  nous  avons 
mise  à  réfuter  celles  de  ses  conclusions  qui  sont  relatives  à  l'iden- 
tification d' Eovorico.  11  reste  d'ailleurs  un  point  acquis,  grâce  au 
travail  de  notre  correspondant,  et  que  l'onomastique  enregistrera  : 
la  suppression  du  prétendu  nom  d'homme  Eosenus.n 

M.  Héron  de  Villefosse  a  examiné  un  envoi  de  M.  Collard,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Auch.  Cet  envoi  comprend  doux  dessins. 
l^e  premier  représente  un  polissoir  ou  lissoir (?),  de  silex  hrun, 
trouvé  le  6  juin  1906  à  Saint-Christaud ,  commune  d'Auch  ;  le 
second  fait  voir  un  poignard  avec  manche  de  bronze  plein,  trouvé 
dans  le  lit  du  Gers,  à  Auch,  le  i5  juin  1906.  Le  rapporteur  pro- 
pose le  dépôt  de  ces  dessins  dans  les  archives  du  Comité.  — 
Adopté. 

Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  Guiffrey  sur  un  ou- 
vrage pour  lequel  une  demande  de  souscription  a  été  adressée  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quarl. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie , 

M.  Prou, 

Morabre  du  Coraitft. 
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12  NOVEiVIBHH;  1906. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRUSIDENCE  DE  M.  BERON  DE  VILLEFOSSE. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  piocès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  Salomou  Reinach  sexcuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

M.  le  Secre'taire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Collard,  correspondant  du  Comité,  à  Auch,  envoie  des  notes 
sur  les  pyramides  tronquées  ou  pesons  gallo-romains  de  terre  cuite, 
sur  l'inscription  latine  d'un  autel  de  marbre,  sur  divers  objets  an- 
ciens trouvés  à  Auch  ou  aux  environs  en  août  et  septembre  1906. 
—  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité,  à  Baron  (Gard), 
envoie  une  note  sur  les  antiquités  romaines  de  Serviers-et-Labaunie, 
Foissac  et  Baron  (Gard).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  de  Laigue,  ministre  plénipotentiaire,  correspondant  du  Co- 
mité, à  Venise,  envoie  une  note  sur  des  verres  antiques  piovenanl 
de  Yager  Hatriensis  et  spécialement  sur  la  marque  du  verrier  grec 
Henniôn.  —  Renvoi  à  M.  Michon. 

M.  Vaschalde,  correspondant  du  Comité,  à  Vals-les-Bains, 
adresse  au  Comité  une  notice  sur  la  commune  d'Ailhon  (Ardèche). 
—  Renvoi  à  M.  Durrieu. 

M,  Véran,  correspondant  du  Comité,  envoie  un  mémoire  sur 
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les  vestiges  d'un  temple  antique  dit  «temple  du  Collège n,  à  Arles. 

—  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Boulanger,  correspondant  du  Comité',  à  Péronne,  adresse 
au  Comité'  un  mémoire  inlitulé  cfLe  cimetière  mérovingien  de 
Monceaux  (Oise)w.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  Dangibeaud,  correspondant  à  Saintes,  envoie  la  photographie 
et  la  notice  d'un  moule  de  l'époque  mérovingienne  trouvé  à  Saintes. 

—  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Henry  de  Gérin-Ricard,  correspondant  du  Comité,  à  Marseille, 
envoie  un  mémoire  sur  les  autels-cippes  chrétiens  de  la  Provence. 

—  Renvoi  à  M.  JuUian. 

M.  Jules  Beaupré,  de  Nancy,  adresse  au  Comité  une  note  sur 
un  monument  funéraire  mégalithique  découvert  en  1906  dans  le 
Bois-l'Evêque ,  commune  de  Sexey-aux-Forges  (Meurthe-et-Moselle). 

—  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Comité,  à  Cléry-en-Vexin, 
informe  le  Comité  qu'en  oclohre  dernier  des  terrassiers  ont  mis  à 
jour,  à  Ableiges  (Seine-et-Oise),  une  cinquantaine  de  monnaies 
de  cuivre  des  xv*  et  xvf  siècles. 

M.  Ludovic  Guignard,  vice-président  de  la  Société  de  Paléologie, 
a  signalé  par  lettre  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique , 
en  date  du  26  juillet  dernier,  une  série  de  découvertes  faites  sur 
le  territoire  de  Chouzy-sur-Cisse  (Loir-et-Cher),  savoir  :  un  gise- 
ment romain  avec  nombreux  puits  funéraires,  au  lieu  dit  fcles 
Termes  a;  des  puits  funéraires  au  lieu  dit  fde  Tertres;  des  sub- 
structions  du  m''  siècle  aux  lieux  dits  wle  Tuilayr»  et  «la  Raiei',  un 
tumulus  dans  la  forêt  de  Blois  au  lieu  dit  wla  Renardière t?. 

M.  Saladin,  membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une  souscription 
a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  llnstruction  publique. 

Sont  dépoîses  sur  le  nùréau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Bulletin  historùjtie  de  Mulhomc,  t.  XXL\,  année  1906; 


OLXXl 


(iuslave  Dauphin  {i8ofi-iH5i)),  peintre  d'histoire,  par  M.  lleiirv 
IJardy,  correspondant  du  Coniilé;  *!  !  ■•  . 

La  pierre  de  la  Miotte  à  travers  les  siècles,  par  Ife-même; 

Deiix  statuettes  gallo-romaines  inédites,  par  M.  Gustave  Chauvet, 
uiombre  non  résidant  du  Comité; 

Les  portails  romans  du  Vexin  français  et  du  Pincerais,  par  M.  Co- 
(juelle,  correspondant  du  Comité; 

Les  sépultures  de  l'âge' du  bronze  en  France,  ^pr^ir  M.  Déchelette, 
membre  non  résidant  du  Comité; 

Sctdptures,  inscriptions,  monnaies  et  autres  antiques  découverts  dans 
la  vallée  de  VHuveaune  en  Provence,  par  M.  Henry  de  Gërin-Ricard, 
correspondant  du  Comité; 

X,e*  origines  des  anciens  monuments  reli^rieux  de  Poitiers  et  celles  du 
square  de  son  Palais  de  Justice  et  de  son  donjon,  par  le  K.  P.  Camille 
de  la  Croix,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest; 

Etude  sur  l'ancienne  église  de  Saint-Philibert  de  Grand-Lieu  {Loire- 
Inférieure) ,  d'après  des  fouilles ,  des  sondages  et  des  chartes ,  91  planches, 
parle  même; 

Les  verrières  de  l'ancienne  église  de  Saint-Etienne ,  à  Mulhouse,  par 
M.  Jules  Lutz,  conservateur  adjoint  du  Musée  historique  de 
Mulhouse; 

Les  statues  de  Fontcvraud;  réclamations  de  l'Angleterre  en  18 ij  et 
181g,  par  M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du  Comité; 

L'intérieur  et  le  mobilier  du  château  royal  de  Versailles  à  la  date  de 
la  Journée  des  dupes,  (i63o),  par  M.  Couard,  correspondant  du 
Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  GoiFFREY  lit  un  rapport  sur  un  projet  de  publication  des 
Procès-verbaux  de  la  Commission  temporaire  des  Arts,  1798 -an  iv, 
présenté  par  M.  Louis  Tuetey. 

Le  rapporteur,  au  nom  de  la  Commission,  composée  de  MM.  Ba- 
belon,  Guiffrey  et  Homolle,  émet  un  avis  favorable  à  la  publication 
de  ces  Procès-verbaux  dans  la  Collection  des  Documents  inédits. 

Le  Comité  désigne  M.  Homolle  comme  commissaire  responsable. 


CLXXII 


M.  le  D'  Capitan  lit  le  rapport  suivant  sur  un  gisement  d'instru- 
ments de  silex  à  Fléty  (Nièvre),  exploré  par  M.  Desforges  : 

«■Grâce  à  une  petite  subvention  qu'il  a  reçue  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  sur  le  rapport  de  la  Section  d'archéo- 
logie, M.  Desforges,  instituteur  à  FIcty,  a  pu  poursuivre  les  recherches 
qu'il  avait  commencées  sur  l'industrie  tardenoisienne  aux  environs 
de  la  localité  qu'il  habite.  Ces  recherches  lui  ont  permis  de  dé- 
couvrir une  nouvelle  station  dont  il  donne  la  description  en  ces 
termes  : 

tt Cette  station  est  située  à  65o  mètres  à  l'Ouest  du  bourg  de 
rrFlély,  sur  le  sommet  et  sur  le  flanc  Est  de  la  colline  qui  sépare  le 
ff  bassin  de  l'Alainc  du  bassin  de  la  Cressonne  à  387  mètres  d'al- 
<T  titude  maxima.  Elle  est  limitée  au  Nord  par  le  chemin  rural  de  Flétv 
«à  Ponay,  à  l'Est  par  le  grand  buisson  des  Efl'euillies,  au  Sud  par 
frle  Petit-Champ-Saignon ,  et  à  l'Ouest  par  le  chemin  rural  de 
ffPrériaux  à  TArgoUet.  Le  Grand-Champ-Saignon  porte  le  n"  3o 
rde  la  section  C,  feuille  6,  du  plan  cadastral  de  la  commune  de 
ff  Fléty.  Sa  surface  est  de  5  hect.  ià  ares  76  centiares.  Son  sous-sol 
T est  formé,  au  Sud,  par  de  lagranulite,  et  au  Nord,  par  du  schiste 
ff  maclitère  antérieur  au  dévonien.  Sa  couche  arable  varie  entre  o  et 
tfo  m.  3o  d'épaisseur,  mais  elle  ne  dépasse  guère  o  m.  90  en 
ff  moyenne. 

ff  Les  objets  qu'on  y  recueille  gisent  dans  l'humus  et  sont  mis  à 
ffde'couvert  par  les  labours.  On  les  rencontre  disséminés  dans  toute 
ffla  station,  mais  surtout  dans  la  partie  méridionale  du  champ. 

ff  Tandis  que  la  station  voisine  de  La  Combe,  décrite  dans  un 
ff  premier  mémoire,  fournit  surtout  des  pointes  de  flèches,  celle  du 
ff  Champ-Saignon  donne  plutôt  des  perçoirs  et  des  burins,  w 

ffM.  Desforges  a  fait  un  choix  des  20  pièces  les  plus  typiques 
du  gisement.  II  en  adresse  au  Comité  les  dessins  à  la  plume  aux- 
((uels  il  a  joint  les  originaux  eux-mêmes  qu'il  offre  au  Musée  de 
Saint-Gennain  et  queje  soumets  à  l'examen  des  membres  du  Comité'. 
Il  s'agit  de  minuscules  petites  lames  de  silex,  très  bien  retouchées, 
dont  quelques-unes  ne  mesurent  pas  plus  de  1  o  millimètres  de 
longueur  sur  3  millimètres  de  largeur.  Les  types  sont  variés  :  il  y 
a  de  petites  pointes  retouchées  sur  les  deux  bords  en  forme  de  triangle 
isocèle  régulier,  puis  de  petites  pointes  également  bien  retouchées 
avec  encoche  à  la  base.  Une  pièce  reproduit  nettement  le  type  très 
petit  de  la  pointe  à  tranchant  transversai. 
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ffOn  remarque  enfin  de  vraies  petites  pièces  à  dos  relouclié, 
soit  rectiliijne,  soit  courbe;  et  enfin  de  petits  perçoirs  extrêmement 
fins. 

«Les  deux  plus  grandes  pièces  mesurent  26  et  3o  millimètres 
de  longueur  sur  10  et  aS  millimètres  de  largeur.  Ces  pièces  sont 
pour  la  plupart  les  plus  petites  que  l'auteur  ait  rencontrées  dans 
ses  explorations.  Elles  sont  façonnées  en  roches  provenant  des  bords 
de  la  Loire. 

ffll  s'agit  là  d'une  très  jolie  petite  industrie  tardenoisienne  très 
vraisemblablement  du  début  tout  à  fait  du  néolithique,  absolument 
comparable  à  l'industrie  microlithique  recueillie  dans  les  grottes 
de  Belgique,  en  position  stratigrapbique  intermédiaire  entre  le  mag- 
dalénien et  le  néolithique.  Ceci  s'accorderait  bien  d'ailleurs  avec 
ce  que  dit  M.  Desforges  à  la  fin  de  sa  note  : 

tfLa  station  du  Grand-Champ-Saignon  renferme  également  une 
rr  grande  quantité  de  pièces  du  Campignien,  notaminent  des  pics  en 
wquartzite.  On  ne  rencontre  guère  ces  outils  que  dans  une  autre 
cr station  voisine,  celle  de  La  Combe,  ayant  également  fourni  des 
ff silex  géométriques.  Sans  en  conclure  que  ces  divers  objets  sont 
ff  contemporains,  je  crois  devoir  signaler  un  fait  qui  peut  être  une 
«indication  sérieuse  pour  dater  les  stations  tardenoisiennes.  n 

«M.  Desforges  poursuit  également  des  recherches  sur  les  objets 
de  schiste  percés  ayant  la  forme  de  grandes  pendeloques  ou  de 
petits  affûtoirs,  sur  lesquels  nous  avions  spécialement  appelé  son 
attention.  Il  transmettra  au  Comité  le  résultat  de  ses  recherches.  77 

M.  le  D'  Capitan  lit  un  autre  rapport  sur  les  explorations  que 
M.  Ulysse  Dumas,  correspondant  du  Comité,  a  continuées  dans  les 
stations  préhistoriques  découvertes  par  lui  dans  le  département 
du  Gard  : 

wLes  nouvelles  investigations  de  notre  correspondant  ont  porte 
d'abord  sur  le  gisement  du  Cros-dc-Peyrolles,  commune  d'Allègre, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  le  Comité  à  la  suite  des  pre- 
mières recherches  de  M.  Dumas.  Il  y  a  retrouvé  une  série  de  pièces 
grossières  de  quartzite  et  de  silex,  nettement  acheuléennes  :  haches, 
et  disques  assez  grossiers;  racloirs  et  pointes  soigneusement  retou- 
chés du  type  moustérien.  Ce  gisement  paraît  bien  devoir  être  rap- 
porté au  quaternaire  moyen. 

Aui;iiÉoi.ooiE.  --  N°  3.  t 
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ff  Au  Mas  Moïse  (commune  d'Aubussargues),  ces  pièces  sont  plus 
grossières  et  en  général  plus  volumineuses.  Il  semble  que  là  en- 
core il  s'agit  d'une  industrie  acbeuléenne  grossière.  L'absence  de 
staligraphie  et  de  faune  ne  permettent  pas  d'ailleurs  d'assigner  une 
date  absolument  sûre  à  ce  gisement.  M.  Dumas  n'y  a  pas  ren- 
contré une  seule  pièce  ne'olithique;  mais  il  y  a  trouvé  exclusivement 
des  pièces  rudimentairement  façonnées,  du  type  coup  de  poing, 
d'autres  relouchées  en  racloirs  ou  disques,  certaines  rappelant  des 
ébaucbes  des  grands  gisements  do  l'Yonne  ou  du  Bergeraçois,  où  il 
est  souvent  impossible  de  distinguer  une  pièce  acbeuléenne  d'une 
ébauche  néolithique.  Il  y  a  là  en  somme  un  faciès  assez  particulier, 
qui  rappelle  aussi  celui  de  l'atelier  de  la  partie  inférieure  du  qua- 
ternaire moyen  découvert  récomment  en  position  stratigrapbique 
par  M.  Comont  à  Saint-Acheul. 

f'A  l'extrémité  méridionale  de  la  commune  d'Aigaliers,  il  existe 
uu  grand  atelier  de  débitage  (;mc/ei,  grandes  lames,  éclats,  pointes 
peu  retouchées  et  disques,  le  tout  en  quartzite).  D'ailleurs,  dans  le 
voisinage  à  Foissac-Serviers,  M.  Dumas  a  déjà  signalé  un  gisement 
moustérien  typique. 

ffM.  Dumas,  dans  la  même  note,  signale  deux  gisements  de  silex 
taillés  minuscules.  Le  premier  est  situé  à  4oo  mètres  au-dessous  de 
la  maison  dite  tries  Paty^?,  commune  de  Serviers-et-Labaume.  Il  ren- 
ferme de  très  petits  nuclei,  lames,  perçoirs  et  grattoirs,  dont  quel- 
ques-uns n'ont  pas  plus  d'un  centimèlre  de  diamètre;  mais  il  n'y  a 
ni  perçoirs  fins  ni  flèches  à  tranchant  transversal,  qu'on  rencontre 
aux  Châtaigniers,  curieuse  station  de  silex  minuscules  signalée  déjà 
par  M.  Dumas. 

frA  Aubussargues,  il  vient  de  rencontrer  une  industrie  analogue 
occupant  toute  la  surface  d'un  plateau  mesurant  plusieurs  hectares. 
Les  nombreuses  pièces  de  ce  gisement  portent  des  traces  d'utilisation 
et  de  retouche  pour  gratter,  couper  et  piquer,  sans  rentrer  abso- 
lument dans  les  types  classiques.  Ce  ne  sont  pourtant  pas  des  éolithes. 
Toutes  les  pièces  sont  façonnées  sur  des  lames  détachées  des  nuclei. 
Il  n'y  a  également  ni  perçoirs  effilés,  ni  tranchets  minuscules.  Mais 
en  revanche  on  trouve  quelques  pointes  de  flèches  fort  grossières 
en  feuille  de  saule,  des  perçoirs  larges  et  de  minuscules  grattoirs. 
Toutes  les  pièces  à  patine  blanche  sont  de  même  nature  et  de 
même  provenance.  Je  présente  au  Comité  de  la  part  de  M.  Dumas 
une  série  de  ces  intéressantes  pièces. 


CLXXV 


tfM.  Dumas  insiste,  avec  raison  d'ailleurs,  bur  l'exiblencis  do 
deux  types  induslrifds  différents  de  l'industrie  minuscule.  L'un  corres- 
respondrait  aux  silex  à  contours  gconie'Iriques  parfois  associés  aux 
pointes  de  flèches  pe'donculées  et  à  la  poterie  et  pourrait  représen- 
ter le  tardenoisien  (les  Châtaigniers  seraient  dans  ce  cas),  l'autre 
(comme  le  type  d'Aubussargues  dont  il  est  ici  question)  serait 
plus  ancien  et  ante'rieur  au  néolithique;  on  n'y  trouve  jamais  ni 
poterie,  ni  hache  polie.  Cette  industrie  correspondrait  très  hypo- 
thétiquement,  d'après  M.  Dumas,  au  magdalénien  du  centre  de  la 
France.  Cependant  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  dans  la  se'rie  en- 
voyée par  M.  Dumas,  à  côté  de  pièces  rappelant  l'industrie  microli- 
thique  de  la  fin  du  magdalénien,  il  existe  un  traiichet  très  typique 
du  plus  pur  campignien  (néolithique  primitif).  Ce  sont  là,  en  tout 
cas,  questions  encore  fort  obscures  et  qui,  précisément,  donnent 
un  intérêt  particulier  aux  recherches  de  M.  Dumas. 

tf Enfin  il  signale,  à  Aubussargues  également,  mais  à  un  niveau 
plus  bas  que  celui  où  se  trouve  le  gisement  précédent,  une  station 
néoiithiq  ue  à  outillage  classique  avec  nombreux  fragments  de  poteries. 
C'est  précisément  en  ce  point  qu'existait  la  grotte  sépulcrale  décrite 
dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Inscriptions  par  Ber- 
trand en  1 865.  La  crypte  funéraire  était  construite  sur  le  type 
des  sépultures  néolithiques  de  Collorgues  et  de  Foissac  avec  dalles 
sculptées.  Celles-ci  ont  été  perdues.  Il  a  constaté  d'ailleurs  récem- 
ment encore  l'existence  d'une  sépulture  semblable  à  3  kilomètres  de 
la  station  d'Aubussargues,  le  long  de  l'ancien  chemin  de  Montaren 
à  Nîmes. 

ff  M.  Dumas  adresse  enfin  une  note  intitulée  :  Analyse  de  la  poudre 
de  galets  de  la  grotte  des  Fées  de  Thaïaux. 

rrOn  se  rappelle  que,  dans  un  mémoire  adressé  récemment  au 
Comité,  M.  Dumas  avait  décrit  dans  la  grotte  des  Fées  (gisement  de 
la  fin  du  néolithique  ?iYec  un  peu  de  bronze  ou  de  cuivre)  l'habitat 
d'un  potier,  où  se  trouvait  un  four  renfermant  des  galets  calcinés. 
L'analyse  de  la  poudre  provenant  de  ces  galets  a  été  faite  par 
M.  Dauphin,  pharmacien -naturaliste  à  Carcès  (Var).  M.  Dumas 
indique  ainsi  le  résultat  de  ses  observations  : 

cr  1°  Traitée  par  l'acide  chlorhydrique ,  la  poudre  analysée  a  donné 
tflieu  à  une  vive  effervescence.  Dans  le  liquide  restant,  M.  Dauphin 
wa  pu  reconnaître  la  présence  de  carbonate  de  chaux,  de  magnésie, 
f  anlimoine,  manganèse. 
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r  2"  Le  résidu  insoluble  examine'  au  microscope  a  montré  schiste, 
^siliceux,  micacé,  quartzite,  charbon  de  bois  et  matière  végétale. 

Et  M.  Dauphin  ajoute  :  cDe  tout  ceci  ii  faut  conclure  que  Ton 
erse  trouve  en  présence  du  produit  d'une  calcination.  Ne  serait-ce 
ffpas  un  essai  de  ciment?-^ 

ffLa  chose  n'est  pas  impossible,  mais  néanmoins  je  crois,  dit 
ffM.  Dumas,  devoir  persister  dans  mon  opinion  première  que  cette 
rr  poudre  était  mélangée  à  l'argile  pour  la  confection  des  poteries  fines, 
ffou  servait  à  remplir  les  incisures  ornant  les  parois  des  vases;  je 
ff  n'ai  pas  encore  le  résultat  de  l'analyse  du  métal  de  cette  grotte,  n 

rrM.  le  D""  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  autre  communication  de 
M.  Ulysse  Dumas,  relative  à  un  abri  de  carrier  qui  paraît  remonter 
à  l'époque  romaine  : 

tfM.  Ulysse  Dumas,  en  cherchant  la  provenance  des  calcaires  em- 
ployés par  les  Gallo-Romains  à  Probiac  (commune  de  Baron ,  Gard), 
a  constaté  qu'ils  avaient  été  extraits  des  carrières  du  col  de  Laiicize 
et  du  Mas  de  Bagard.  Près  d'une  de  ces  exploitations,  il  a  fouillé 
une  sorte  d'abri  creusé  dans  les  bancs  calcaires.  A  o  m. 80  de  profon- 
deur sur  le  rocher,  au  milieu  de  cendres  et  de  débris  calcinés,  il  a 
découvert  un  petit  autel  en  calcaire  local  de  o  m.  la  de  hauteur, 
sans  inscription,  puis  des  fragments  de  poteries  romaines,  un  afïû- 
toir  et  un  polissoir  de  grès,  et  des  débris  de  lignite  provenant  du  lit 
du  Bourdic  à  Probiac. 

rrll  conclut  de  tout  cela  qu'il  s'agit  là  de  l'abri  d'un  carrier  gallo- 
romain,  qui  devait  y  avoir  établi  une  petite  forge  pour  réparer  et 
affûter  ses  outils.  i? 

M.  Eugène  Lepèvre-Pointalis  lit  un  rapport  sur  une  note  de 
M.  Gustave  de  Laigue,  relative  aux  travaux  du  campanile  de  Saint- 
Marc,  à  Venise: 

rrM.  Gustave  de  Laigue,  vice-consul  de  France,  rend  compte  au 
Comité  des  travaux  de  reconstruction  du  campanile  de  Saint-Marc 
de  Venise.  Il  explique  comment  les  fondations  ont  été  établies  et  le 
système  d'armature  imaginé  par  l'architecte  Doughi  pour  accrocher 
les  échafaudages  à  la  tour,  mais  il  regrette  que  toutes  les  dispositions 
de  l'ancien  clocher  ne  soient  pas  scrupuleusement  reproduites  dans 
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le  nouveau,  notainmenl  quant  au  nombre  des  pilastres  intérieurs. 
Je  propose  d'adresser  des  remerciements  à  M.  de  Laigue  et  de  dépo- 
ser sa  notice  aux  archives  du  Comité,  n  —  Adopté. 


M.  Héron  de  Villkkosse  informe  le  Comité  qu'il  a  reçu  de  M.  Léon 
Coulil,  correspondant  du  Comité,  des  esUimpages  des  inscriptions 
de  Luxeuil  signalées  danâla  séance  du  i8  juin,  qui  lui  ont  permis 
d'en  vérifier  la  lecture. 


M.  Héron  de  Villeposse  communique  ensuite  de  la  part 
de  M.  F.-P.  Thiers,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nar- 
bonne,  deux  nouvelles  inscriptions  trouvées  dans  cette  ville: 

«•Inscription  découverte  à  Narbonne,  en  octobre  1906,  dans  les 
subslructions  de  l'ancien  palais  de  la  Vicomte  (maison  Berge). 


. ^ — 

»RISvLvCRYPIANIyL^BERT 
/  ECIT  r  ETvJVLIAE  v  STACTE  v  L 

\  ETyAEGLE 


I 


rr Pierre  de  grès.  Hauteur,  o  m.  69;  largeur,  1  m.  12;  épais- 
seur, o  m.  45.  L'inscription  est  encadrée  de  moulures  sur  3  de  ses 
cotés;  hauleur  des  lettres  :  ligne  1 ,  o  m.  o85  ;  lignes  9  et  3 ,  o  m.  07 
et  o  ni.  06. 

rcAufre  inscription  découverte  en  même  temps  el  au  même  lieu. 


PR.IMVS 
LARDARIVS 


tf  Calcaire  grossier.  Hauteur,  1  m.  95;  largeur,  o  m.  53;  épais- 
seur, o  m.  59.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06.  Au-dossus  et  au-des- 
sous de  ce  débris  d'épigraphe,  plusieurs  lignes  ont  été  rognées  par 
les  conslrucleurs  qui  ont  utilisé  le  monument  au  moyen  Age. 

cfCe  fragment  me  paraît  provenir  d'une  réplique  de  l'inscription 
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de  C.  Nfrlinius,  Pntiti  l{ibertu8)  Primus,  lardarius,  qui  existe  encore 
au  Musée  de  Narbonno  (^'. 

rcLa  pierre  est  de  même  nature;  la  liauteur  des  lettres  est  la 
même.w 

M.  Hkron  de  Villefossk  fait  remarquer  la  rareté  du  cognomen 
Crijpianus  (pour  Cryphianus)  régulièrement  forme  sur  CrypMus  = 
KpvCpios.  La  même  remarque  s'applique  à  Aegle,  en  greca'/yX);; 
dans  Virgile,  ce  nom  est  celui  d'une  naiade  te  Aegle,  Naiadum  pul- 
cherrima-pC^l  Puisqu'il  était  porte'  à  Narbonne,  ce  nom  de  femme 
pourrait  se  retrouver  dans  une  inscription  mutile'e  de  cette  ville, 
connue  seulement  par  d'anciennes  copies  dont  il  serait  possible 
de  compléter  ainsi  la  dernière  ligne  :  FVFICIA  AEgle  t-^).  Ces 
deux  noms  évoquent  des  idées  bien  différentes  :  Crypianus,  celle  de 
Tobscurité;  Aegle,  celle  de  la  lumière. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  In  Section  d'archéologie, 

M.  Prod, 

Membre  du  Comité. 


C)   Corp.  ijwcr.  Int.,  t.  Xll,'  n"  /i'i83. 

C2)  Ecloif.,\\,  ai. 

'')   Corp.  inscr.  Int.,  t.  XII,  n"  /1891. 
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10  DECEMBRE  1906. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoptd. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Salomon  Reinach  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

La  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain 
demande  une  subvention  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles  entre- 
prises par  M.  Jules  Beaupré  dans  les  enceintes  préhistoriques  du 
département  de  Meurthe-et-Moselle.  —  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  correspondant  du  Comité,  h  Marseille, 
envoie  une  notice  sur  la  statue  de  Notre -Dame- de -Romigier,  à 
Manosque  (Basses-Alpes).  —  Renvoi  à  M.  Guilfrey.j 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  envoie  un  compte 
rendu  de  fouilles  au  Pas-du-Gué,  à  Voutenay  (Yonne).  —  Renvoi 
à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Louis  Régnier,  correspondant  du  Comité,  à  Evreux,  envoie 
un  mémoire  sur  la  découverte  de  deux  piscines,  d'un  enfeu  et  de 
peintures  murales  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Taurin  d'Èvreux. 
—  Renvoi  à  M.  Durrieu. 

M.  Bobeau,   correspondant  du  Comité,   à  Cormery  (Tndre-et- 
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Loire),  envoie  un  mémoire  sur  les  influences  architecturales 
de  Saint -Martin  de  Tours.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis. 

MM.  Robert  Laurent  et  Charles  Dugas  adressent  au  Comité'  une 
élude  sur  les  restes  d'un  monument  romain  trouvé  à  Riot  (Alpes- 
Maritimes).  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

M.  Henry  Corot,  de  Savoisy  (Côte-d'Or),  demande  une  subven- 
lion  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles  des  tumulus  du  groupe  de 
Ranges  à  Minot  (Côte-d'Or).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  le  maire  de  la  ville  de  Chalon-sur-Saône  adresse  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  une  demande  de  subvention 
pour  la  re'daction  et  l'impression  du  catalogue  du  Musée  de 
Chalon. 

Le  Comité  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  cette  subven- 
tion. Le  Comité  ne  dispose  pas  de  fonds  destinés  à  cet  objet.  R  ne 
peut  que  souscrire  aux  catalogues  de  musées  après  leur  impres- 
sion. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Co- 
mité par  leur  auteur,  M.  Louis  Régnier,  correspondant  du  Comité, 
à  Evreux  : 

Devis  pour  la  construction  d'une  maison  forte  à  Elbeuf-sur-Seine  pen- 
dant l'occupation  anglaise  du  xv'  siècle; 

Liste  des  objets  d'art  conservés  dans  les  églises  paroissiales  du  départe- 
ment de  rEure; 

Notes  sur  l'église  de  Limay  et  le  tombeau  de  Jean  Chenu  ; 

L'église  et  le  château  d'Acquigny. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Ribliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur,  M.  Louis  Régnier. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'établissement  de  la  liste  des  proposi- 
tions de  distinctions  honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Congrès 
des  Sociétés  savantes. 
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M.  Adrien  Blanchkt  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Auguste  Véran,  architecte  des  Monuments  historiques,  corres- 
pondant du  Comité,  sur  les  restes  d'un  temple  dit  cr Temple  du 
Collège  n  à  Arles  : 

tfM.  Véran  envoie  une  communication  intéressante  sur  les  restes 
d'un  monument  romain,  situés  dans  la  cour  du  Collège  d'Arles,  et 
qu'il  a  pu  e'tudier  en  i863,  au  cours  des  travaux  d'agrandisse- 
ment de  cette  cour  et  de  la  suppression  d'une  aile  de  l'ancien  hôtel 
de  Laval. 

ffCe  monument,  de  forme  circulaire,  est  décoré  à  l'exte'rieur 
d'arcatures,  séparées  par  des  pilastres;  à  l'intérieur,  on  voit  des 
niches,  séparées  par  des  colonnes.  Après  avoir  rapporte  les  opi- 
nions de  divers  auteurs,  M.  Auguste  Véran,  tout  en  faisant  quelques 
comparaisons  avec  le  Panthéon  de  Rome,  exprime  l'hypothèse  qu'il 
s'agit  d'un  baptistère  de  l'époque  de  Constantin. 

«A  l'appui  de  son  hypothèse  sur  la  date  du  monument,  M.  Vé- 
ran pourrait  invoquer  les  monnaies  qui  portent  la  représentation 
du  temple  rond,  élevé  entre  809  et  3i9  à  Bomulus,  fils  de  Ma- 
xence. 

fcMais  les  restes  du  monument  d'Arles  viennent  d'être  classés 
comme  monument  historique,  et  nous  pouvons  espérer  que  des 
fouilles  apporteront  une  solution  plus  positive. 

trLe  Comité  espère  que  M.  Véran  pourra  lui  communiquer  pro- 
chainement les  résultats  de  ces  fouilles.  » 


M.  le  D*"  Capitan  lit  un  rapport  sur  un  monument  funéraire 
mégalithique  exploré  par  M.  Jules  Beaupré  : 

«M,  Jules  Beaupré,  de  Nancy,  a  continué  la  recherche  des  mo- 
numents mégalithiques  du  territoire  de  la  commune  de  Sexey-aux- 
Forges  (Meurthe-et-Moselle).  Déjà,  au  commencement  de  cette 
année,  il  avait  communiqué  au  Comité  le  résultat  de  ses  fort  in- 
téressantes fouilles  dans  deux  grands  tumulus  du  Bois-l'Abbé  pré- 
sentant des  particularités  nouvelles.  Aujourd'hui,  il  indique  le 
résultat  de  ses  fouilles  dans  une  chambre  sépulcrale  dont  il  ne 
reste  que  neuf  dalles  intactes;  les  autres  sont  détruites  ou  incom- 
plètes. Leur  nombre  total  devait  être  de  vingt-deux.  La  chambre 
mesurait  U  m.  5o  de  longueur  sur  1  m.  80   de  large.  Elle  était 
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placée  sur  un  petit  monticule  de  8  mètres  de  diamètre  faisant  une 
saillie  de  o  m.  80  seulement  sur  le  terrain  voisin.  Les  supports, 
intacts,  mesuraient  1  mètre  à  1  m.  5o  de  hauteur,  sur  o  m.  60  à 
o  m.  80  de  large  et  o  m.  90  environ  d'épaisseur.  Il  n'y  avait  pas 
trace  de  dalles  de  recouvrement. 

ffEn  raison  de  l'impossibilité'  de  trouver  dans  le  voisinage  des 
dalles  assez  larges  pour  recouvrir  le  monument,  M.  Jules  Beaupré 
suppose  que  le  monument  était  recouvert  de  poutres,  suivant  un 
dispositif  signale'  par  M.  Du  Châtellier,  puis  par  MM.  Ghauvet, 
d'Ault  du  Mesnil,  et  bien  connu  maintenant  dans  l'architecture 
me'galithique. 

wLes  fouilles  ont  montré  d'abord,  de  haut  en  bas  :  1°  Humus, 

0  m.  i5  à  0  m.  9  0  d'épaisseur,  renfermant  à  sa  partie  inférieure 
des  fragments  de  verre  et  de  poteries  romaines;  2"  Terre  rouge 
fine  (o  m.  10  à  o  m.  i5  d'épaisseur);  3"  Couche  noire  épaisse  de 

1  à  3  centimètres,  contenant  des  fragments  osseux  humains,  des 
dénis,  deux  pointes  de  flèche  en  silex  grossières,  de  la  forme  en 
feuille  de  laurier.  Le  tout  reposait  sur  un  lit  de  pierres  plates  sur 
lesquelles  on  avait  placé  de  petits  cailloux  de  quartzile  (même 
dispositif  que  dans  les  monuments  mégalithiques  du  Bois- 
l'Abbé). 

«En  dehors  du  monument,  contre  la  paroi  Sud,  il  existait 
quatre  sépultures  par  incinération  de  la  fin  environ  du  m*  siècle, 
sous  forme  de  quatre  petits  caissons  de  0  m.  3o  à  o  m.  Ao  de 
côté,  forme's  par  des  pierres  plates  plantées  de  champ  et  contenant 
les  ossements  incomplètement  incinérés,  qui  avaient  été  placés 
dans  des  fragments  de  poterie  et  dans  des  vases  de  verre  incom- 
plets. Le  fond  d'une  de  ces  bouteilles  carrées  porte  la  marque 
TCLC  bien  connue  (^l  II  en  existe  un  exemplaire  à  Sluttgard  et 
un  au  Musée  de  Mayence  (inscription  rétrograde). 

fcLa  rareté  des  monuments  mégalithiques  dans  l'Est  de  la  France, 
l'analogie  de  ce  monument  avec  ceux,  assez  voisins,  du  Bois  l'Abbé, 
donnent  un  réel  intérêt  à  cette  nouvelle  note  du  consciencieux  et 
très  laborieux  archéologue  qu'est  M.  J.  Beaupré.  On  ne  peut  que 
l'encourager  à  continuer  ses  intéressantes  recherches.» 

M.  DuRRiEu  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Vaschalde,  cor- 

''^  Corp.  inscr.  ht.,  t.  XIII,  3,  9,  n"  iooa5-75. 
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respondant  du  Comité,  à  Vals-les-Rains,  relative  aux   inoiiuriifiils 
d'Aiihon  (Ardèche)  : 

cfM.  Vaschalde,  dans  une  note  analogue  à  celles  qu'il  a  envoyées 
précédemment,  communique  quelques  photographies  du  village 
d'Ailhon,  dans  TArdèche  (canton  d'Aubenas),  et  du  Crouzet,  dé- 
pendance de  Tabbaye  cistercienne  des  Chamhons,  sise  dans  la 
même  commune.  Le  correspondant  signale  particulièrejuent  l'église 
d'Ailhon  :  wElle  renferme,  dit-il,  de  nombreuses  sculptures,  entre 
r  autres  quatre  figures  sur  les  pilastres  des  quatres  coins  du  chœur, 
w  un  lion ,  un  singe ,  un  nègre  (?)  et  un  auge,  v  De  nombreux  exemjples 
permettent  d'affirmer  que  les  sculptures  ainsi  placées  doivent 
figurer,  en  réalite',  les  symboles  des  quatre  évangélistes;  si  bien 
qu'il  faut  y  reconnaître,  avec  le  lion  et  l'ange,  non  pas  un  singe  et 
peut-être  un  nègre ,  mais  bien  l'aigle  de  saint  Jean  et  le  bœuf  de 
saint  Luc.  77 

Le  lapporteur  propose  d'adresser  des  remerciements  à  M.  Va- 
schalde et  de  déposer  sa  note  dans  les  Archives  du  Comité.  — 
Adopté. 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Henri  de  Gérin- 
Ricard,  correspondant  du  Comité,  à  Marseille,  consacré  à  l'étude 
des  autels-cippes  chrétiens  de  Provence  : 

tf  M,  de  Gérin- Ricard  a  entrepris  l'inventaire  des  autels  chrétiens 
du  plus  haut  moyen  âge  trouvés  dans  la  vallée  de  l'Huveaune  (Var 
et  Bouches-du-Rhône)  et  dans  les  vallées  de  l'Arc  (même  départe- 
ment) et  de  l'Argens  (Var).  Les  monuments  de  cette  région  ont  en 
effet  une  certaine  unité  :  c'est  la  région  qui  forme  l'arrière-pays  de 
Marseille,  c'est  celle  par  laquelle  l'influence  grecque  d'abord,  et  le 
christianisme  ensuite,  pénétrèrent  en  Gaule.  C'est  là,  aussi,  qu'ont 
été  trouvés  les  plus  anciens  documents  lapidaires  relatifs  au  chris- 
tianisme, les  inscriptions  et  tombeaux  de  La  GayoUe  et  d'Aubagne. 
Jusqu'ici,  par  malheur,  on  avait  négligé  tout  un  groupe  de  petits 
monuments,  les  autels,  anépigraphes  et  à  signes  symboliques. 
M.  de  Gérin-Ricard  a  entrepris  d'en  faire  le  recueil ,  et  ce  premier 
essai  nous  vaut  la  description,  accompagnée  de  bibliographie,  d'une 
demi-douzaine  de  ces  monuments.  C'est  un  peu  court.  Peut-être 
M.  de  Gérin-Ricard  aurait-il  pu  étendre  son  travail  au,  pays  d'Arles, 
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de  manière  à  nous  présenter  un  ensemble  plus  complet.  Un  autre 
regret  que  nous  nous  permettons  d'exprimer,  c'est  qu'il  aurait  pu 
écourter  les  considérations  générales,  qui  ne  sont  pas  toujours  à 
leur  place  dans  un  inventaire  aussi  réduit.  H  serait  bon,  aussi, 
qu'il  donnât  les  monuments,  non  pas  d'après  des  dessins,  dont 
quelques-uns  sont  manifestement  imparfaits  (par  exemple,  pour 
l'autel  de  Saint-Zacharie),  mais  d'après  des  photograpliies.  Je  pro- 
pose d'adresser  des  remerciements  à  l'auteur,  n  —  Adopte. 

M.  E.  MicHON  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  de  Laigue, 
ministre  plénipotentiaire,  à  Venise,  intitulé  :  ff Verres  antiques  pro- 
venant de  Yager  Hatriensis.  La  marque  du  verrier  grec  Henniôn.'^ 

ffll  est  regrettable  que,  absorbé  par  d'autres  travaux,  ainsi  qu'il 
l'indique  à  sa  dernière  page,  M.  de  Laigue  n'ait  pu  rédiger  plus 
tôt  son  étude  dont,  ajoule-l-il,  il  avait  réuni  les  éléments  bien 
avant  que  parût  celle  de  M,  le  docteur  Luigi  Conton,  /  pin  insigni 
monumenti  di  Ennione  recentemente  scoperli  nelF  agro  Âdriese.  La  publi- 
cation de  cette  dernière  dans  le  fascicule  de  juillet-août  de  YAteneo 
Venelo  ne  permet  pas  aujourd'hui  l'impression  du  travail  de  M.  de 
Laigue,  qui  constituerait  un  double  emploi. 

«M.  Conton  fait  plus.  Il  nous  apprend,  en  premier  lieu,  que  la 
découverte  faite,  dans  l'hiver  1906-1905,  dans  la  commune  de 
Cavarzere,  près  d'Adria  (Vénétie),  comprenait, «on  pas  deux,  mais 
trois  vases  signés  d'Enniôn,  dont  deux  sortis  du  même  moule.  Il  a, 
en  outre,  saisi  l'occasion  pour  donner  la  liste  des  verres  portant 
cette  signature  antérieurement  connus.  Aux  exemplaires  mention- 
nés par  le  Corpus  et  que  rappelle  M.  de  Laigue,  —  exemplaires 
d'Aquilée,  de  Bagnolo  près  de  Brescia,  de  Refrancore  près  de  Tu- 
rin (aujourd'hui  au  Louvre),  de  Garesana  près  de  Verceil,  de  Borgo 
San  Donnino  près  de  Parme,  enfin  exemplaires  de  Chypre  et  de 
Panticapée,  — ^  il  a  pu  en  ajouter  quatre  autres.  D'abord  un  second 
vase  fragmenté  trouvé  à  Aquilée  et  passé  en  Angleterre  entre 
les  mains  de  M.  Evans;  puis  un  fragment  trouvé  en  Sicile,  près 
de  Soluntc,  et  enfin  deux  magnifiques  exemplaires  que  je  lui  ai 
signalés  et  qui,  après  avoir  fait  partie  de  la  collection  d'un  ama- 
teur français  bien  connu,  M.  Julien  Gréau,  ont  été  acquis  par 
M.  Pierpont  Morgan  avec  l'ensemble  de  cette  collection  et  sont  pour 
le  moment  déposés  au  Musée  de  Kensington. 
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rfM.  de  Laiffuc,  d'ailleurs,  est  d'accord  avec  M.  Conlon  pour 
dater  de  la  période  des  deux  premiers  siècles  de  l'empire  la  fahri- 
cation  d'Euniôu  et  pour  la  localiser  en  Syrie,  vraisemblablement  à 
Sidon.  Non  que  tous  les  arguments  de  M.  Conton  soient  également 
à  retenir.  M.  de  Laigue  indique  sagement,  à  mon  avis,  que  l'on 
aurait  tort  de  voir  des  emblèmes  tf  cultuelsn  et  non  de  simples  orne- 
ments dans  les  motifs  figurés.  Mais  les  verres  d'Àprà?,  d'Èiprjvouos , 
de  NstKÔJV,  qui  font  suivre  leurs  noms  du  qualificatif  'EiSojvios, 
indiquent  assez  quelle  était  la  prospérité  des  fabriques  de  Sidon. 
Il  est  légitime  d'en  rapprocher  les  verres  au  nom  d'Enniôn,  comme 
re'cemment  le  faisait  M.  Perdrizet  d'une  autre  classe  de  verres  avec 
des  inscriptions,  les  vases  donnés  en  prix  dans  des  concours  et  qui 
portent  une  palme  et  une  acclamation  de  victoire. i' 

M.  Prou  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Boulanger,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Péronne,  consacré  à  l'étude  d'un  certain 
nombre  de  bijoux  de  l'époque  barbare  ])r()venant  du  cimetière  de 
Monceaux  : 

ffLe  cimetière  dont  il  s'agit  a  été  découvert  et  exploré  ea  1870 
par  M.  Edmond  Caron  à  Monceaux,  canton  de  Clermonl  (Oise). 
Les  objets  recueillis  par  M.  Caron  ayant  été  récemment  vendus, 
M.  Boulanger  en  a  acquis  un  certain  nombre.  Ce  sont  les  plus 
remarquables  dont  il  nous  a  envoyé  la  description  et  l'image. 
M.  Boulanger  ne  s'est  pas  contente'  de  les  décrire;  il  les  a  comparés 
avec  les  objets  similaires  trouvés  dans  les  autres  pays  de  l'Europe 
et  en  Afrique.  Peut-être  s'est-il  laissé  parfois  entraîner  à  des  con- 
clusions un  peu  hâtives  sur  leur  origine  et  leur  âge.  Il  n'a  pas 
manqué  de  rappeler  les  analogies  entre  les  bijoux  des  Barbares  et 
ceux  des  Kabyles.  Mais  une  similitude  de  forme  et  de  décoration 
entre  les  bijoux  de  deux  peuples  n'entraîne  pas  nécessairement  une 
communauté  d'origine,  encore  moins  une  identité.  Et  nous  deman- 
derons à  M.  Boulanger  d'atténuer  cette  affirmation  que  tr  les  Kabyles 
métissés  d'Arabes  sont  les  descendants  des  Vandales»  établis  en 
Maurétanie. 

ff  Quand  même  il  serait  prouvé  qu'il  y  a  continuité  et  filiation 
des  bijoux  importés  par  les  Barbares  en  Afrique  à  ceux  que  fa- 
briquent ou  portent  aujourd'hui  les  modernes  Kabyles,  et  qui, 
d'ailleurs,  ne  leur  sont  pas  propres,  on  ne  serait  pas  en  droit  d'en 
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conclure  que  les  Kabyles  sont  les  descendants  des  Vandales;  pas 
plus  qu'on  ne  peut  tirer  celte  conclusion  de  l'analogie  de  certaines 
coutumes  des  Kabyles  avec  des  coutumes  juridiques  inscrites  dans 
les  lois  germaniques  et  spécialement  dans  la  loi  Salique.  Car,  outre 
que  les  indigènes  de  la  Maurétanie  ont  pu  adopter  les  principes 
d'ornementation  apportés  par  les  conque'rants,  ne  peut-on  pas  ad- 
mettre que,  dans  toutes  les  civilisations,  Tart  et  les  institutions 
passent  par  les  mêmes  phases  de  développement.  Sans  compter 
enfin  que  si  certains  bijoux  encore  usités  par  les  Kabyles  rappellent 
l'art  barbare  européen,  d'autres,  comme  l'a  constaté  M.  Eudel,  rap- 
pellent les  bijoux  gaulois,  égyptiens  et  puniques. 

ffLa  ([ueslion  posée  par  M.  Boulanger  est  compliquée;  les  obser- 
vations faites  jusqu'ici  ne  sont  ni  assez  nombreuses,  ni  assez  métho- 
diques pour  en  permettre  la  solution.  Sous  ces  réserves,  nous  vous 
proposons  d'insérer  le  mémoire  de  M.  Boulanger  dans  le  Bulletin 
archéologique,  avec  les  planches  qui  l'accompagnent  et  dont  notre 
correspondant  a  bien  voulu  nous  offrir  les  cliche's.  w  —  Adopté. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  plusieurs  rapports  rédige's  par 
M.  Salomon  Reinach. 

Dans  un  premier  rapport,  M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'une 
note  de  M.  Galien  Mingaud,  correspondant  du  Comité,  conservateur 
du  Muséum  d'hisloire  naturelle  à  Nîmes,  relative  à  la  découverte,  à 
Bragassargues  (Gard),  d'une  pierre  sculptée,  avec  la  représentation 
grossière  d'une  figure  humaine,  analogue  à  celles  qu'on  a  déjà  si- 
gnalées dans  le  même  département,  dans  le  Tarn  et  dans  l'Aveyron. 
C'est  un  monument  intéressant  dont  il  conviendrait  de  publier  l'image 
avec  la  notice  claire  et  sobre  de  M.  Mingaud. 

Un  second  rapport  de  M.  Salomon  Reinach  est  consacré  à  un 
moule  en  pierre  de  l'époque  mérovingienne,  dont  la  photographie 
a  été  envoyée  au  Comité  par  M.  Dangibeaud,  correspondant  à 
Saintes.  Le  rapporteur  eût  conclu  à  la  reproduction  de  cet  objet 
intéressant  dans  \q.  Bulletin  archéologique,  s'il  n'avait  déjà  été  publié 
dans  la  Pœvue  de  Saintongc  et  d'Aunis  t^l 


Revue  de  Sainlonge  et  d'Aunis,  l.  XXVI  (1906),  p.  380, 
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M.  IIkron  de  Villefosse  rend  com  j)te  de  trois  envois  de  M.  (iollard , 
correspondant  du  Comité',  à  Auch  (Gers)  : 

ff  1"  Le  premier  envoi  renferme  le  dessin  d'une  haclic  de  serpen- 
tine trouvée  à  Saint-Puy,  près  de  Valence  (Gers),  au  mois  de  sep- 
tembre 1906;  cette  hache  qui  appartient  au  curé  de  Saint-Puy  est 
remarquable  par  ses  dimensions  :  lon^jueur,  o  m.  ai 5;  largeur  au 
talon ,  0  m.  o65  ;  à  la  partie  médiane ,  o  m.  1 9  ;  au  biseau ,  o  m.  11. 
Sur  un  autre  dessin  sont  reproduits  :  une  hache  de  grès  schisteux 
violacé,  trouvée  dans  la  Baise  à  Biran  (Gers),  au  mois  de  sep- 
tembre 1906,  et  un  grand  bronze  de  Néron  au  revers  de  Ronu' 
assise,  trouvé  par  un  terrassier  à  la  même  époque,  en  creusant  un 
fossé  sur  le  chemin  de  Boubée  près  d'Auch. 

tf  2°  Le  second  envoi  compi-end  la  copie  d'une  inscription  impé- 
riale depuis  longtemps  connue.  Le  monument  est  aujourd'hui  con- 
servé au  musée  de  Lectoure;  le  texte  est  publié  dans  le  Corpm^^\ 
Un  dessin  joint  à  cette  note  reproduit  une  hacbette  de  diorite, 
recueillie  à  Houchet,  commune  de  Roquelaure(Gers),  dans  la  pro- 
priété de  M.  Augustin,  le  28  juillet  1906. 

ff  3°  La  troisième  note  est  relative  à  des  objets  de  terre  cuite,  en 
forme  de  pyramides  tronquées,  percés  d'un  trou  à  leur  partie 
supérieure,  que  l'on  désigne  habituellement  sous  le  nom  de  contre- 
poids. Depuis  trente-cinq  ans,  M.  Collard  en  a  recueilli  plus  de  hoo 
à  Auch  ou  aux  environs.  L'un  d'eux,  trouvé  en  1897  dans  le  champ 
Dupaty  à  Auch,  porte  en  relief  la  marque  X. 

cr  A  ce  propos,  M.  Collard  rappelle  que  parmi  les  antiquités  dé- 
couvertes à  Toulouse  de  1779  à  1782(2)  se  trouvaient  plusieurs 
objets  analogues  dont  l'un  était  marqué  en  relief  du  signe  I.  11 
rappelle  aussi  que  Caylus^^^  en  a  publié  trois,  trouvés  à  Nîmes  près 
de  la  fontaine.  Deux  étaient  marqués  au  sommet  par  des  caractères; 
l'un  portait  OY,  l'autre  un  X. 

crLes  découvertes  de  Toulouse  et  de  Nîmes  ont  échappé  aux  re- 
cherches des  rédacteurs  du  Corpus  (*)  qui  mentionne  cependant  des 


(''   Corp.  inscr.  lat.,  t.  Xllt,  n"  096. 

(^'  Mont(%ut,  Hist.  de  l'Acad.  de  Toulouse,  t.  I,  p.  65. 

(^)  Cayius,  Recueil,  t.  V,  pi.  XCVIIl,  fig.  5. 

'^)   Corp.  inscr.  lat.,  t.  XII,  n°  56«8. 
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objets  de  même  nature  Irouve's  en  Suisse  et  portant  la  iuan|uc  X; 
un  autre  trouvé  aux  Fins  d'Annecy  porte  un  G. 

ff L'opinion  la  plus  accréditée  aujourd'hui  fait  de  ces  objets 
des  poids  de  tisserands.  M.  Collard  pense  qu'ils  ont  pu  servir  à  des 
usages  multiples. 

ffCinq  planches  reproduisant  dix  spe'cimens  de  ces  contrepoids, 
à  la  grandeur  des  originaux,  accompagnent  la  note.  L'un  d'eux, 
trouvé  en  1902  dans  le  jardin  de  M.  Labat,  à  Auch,  est  marqué 
au  sommet  d'une  croix,  tracée  au  trait  après  la  cuisson.  Deux  seule- 
ment, dont  l'un  provient  des  fouilles  Gignan,  route  de  Pessan  à 
Auch  (1902),  sont  percés  d'un  double  trou  de  suspension;  ce  sont 
les  seuls  exemplaires  percés  d'un  double  trou  qui  soient  tombés 
entre  les  mains  de  notre  correspondant,  v 

Le  rapporteur  remercie  l'auteur  de  ces  intéressantes  commu- 
nications et  propose  de  déposer  au  Musée  de  Saint-Germain  les 
planches  qui  les  accompagnent.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  ensuite  un  rapport  sur  une  note  de 
M.  Ulysse  Dumas  relative  à  des  antiquités  trouvées  à  Serviers-et- 
Labaume  (Gard).  Il  fait  observer  que  les  fragments  recueillis  avec 
deux  têtes  appartenant  à  M™"  Rolland  ne  suffisent  pas  à  démontrer 
l'existence  de  thermes  antiques  en  cet  endroit.  En  ce  qui  concerne 
le  chenet  de  terre  cuite  appartenant  à  M.  Aubert,  il  s'étonne  qu'il  soit 
surmonté  d'une  tête  humaine.  La  plupart  des  chenets  de  celte  na- 
ture, connus  jusqu'ici,  sont  surmontés  de  têtes  de  béliers  ou  d'au- 
tres animaux'''.  Il  semble  bien  que  les  restes  d'une  corne  de  bélier 
sont  visibles  sur  la  photographie;  l'objet  pourrait  donc  avoir  été  com- 
plété d'une  façon  fautive.  Quant  à  la  pierre  sculptée  trouvée  aux 
Claparèdes,  c'est  probablement  la  partie  supérieure  d'une  corne 
d'abondance  chargée  de  fruits  et  de  feuillages. 

Le  rapporteur  propose  de  déposer  aux  archives  la  note  de 
M.  Ulysse  Dumas  et  d'adresser  des  remerciements  à  notre  corres- 
pondant. —  Adopté. 

M.  le  Secrétaire    donne  lecture  d'un   rapport  de  M.  Saladin, 


'')  Cf.  Déchekib^,  Revue  urchéoloirique,  3"  série,  t.  XXXllI  (1898),  p.  (33   et 

245. 
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membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  sur  un  onvia|;e 
pour  lequel  une  souscription  a  ëlé  demandée  à  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  lieures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  lu  Section  d'archéologie , 

M.  Prou, 
Membre  du  Comilé. 


Archéologie.  —  N°  3. 
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16  JANVIER  1906. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  D""  Carton  a  envoyé  la  note  suivante  : 

'f  M.  Cagnat  a  visité  et  sjgnalé^^)  une  ruine  située  au  Sud  de  la 
colonia  Thiiburnica ,  et  qui  porte  le  nom  de  Henchir-Mouça,  II  y  a 
relevé  plusieurs  inscriptions  sortant  de  la  banalité,  notamment 
une  double  dédicace  au  Soleil  et  à  la  Lune  par  le  consul  Q.  Ara- 
dius  Rufinus. 

«Parmi  les  textes  qu'il  a  copiés,  se  trouvent  deux  inscrip- 
tions funéraires,  relatives  à  des  militaires  :  Q.  Annaeus  Baïbus,  Fa- 
ventinus,  miles  legionis  V,  duumvir  de  la  colonia  Thuburnica,  mort 
à  53  ans,  et  Q.  Octavius,  vétéran,  mort  à  k8  ans. 

ffJe  viens  d'y  trouver  moi-même  tout  récemment  la  tombe  d'un 
autre  vétéran,  située  tout  à  côté  du  n"  170  de  M.  Gagnât.  Elle  était 
complètement  enfouie.  Seule,  la  face  portant  le  texte  allleurait, 
dégagée  par  les  labours;  aussi  n'ai-je  pu  prendre  les  dimensions 
de  la  pierre. 


('^  Explorations  épigraphiques  et  archéologiques  en  Tunisie.  Deuxième  fascicule , 
p.  93. 
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ff  Hauteur  des  lelli-es  ;  ligue  i  et  2  =-=  5  ceutimèlres;  lignes  sui- 
vantes =  U  centimètres  : 

T-TREBI VS-TF 

C AM     •     D  OMO 

ilSAVRO  •  VETERA 

NVS-VIX-ANIS 

LX  XXI  •  H  •  S  •  E 

«11  s'agit  d'un  vétéran,  mort  à  81  ans,  et  originaire  de  Pisau- 
rum,  ville  d'Italie  bien  connue  et  inscrite  précisément  dans  la 
IriLu  Camiiia. 

«Il  y  avait,  à  l'endroit  où  a  été  trouvée  celte  épilaphe,  une  petite 
nécropole.  J'y  ai  encore  relevé  une  curieuse  stèle  funéraire ,  œuvre 
de  Tart  indigène,  portant  une  statue  d'une  facture  très  grossière, 
représentant  un  personnage  habillé  à  la  romaine.  Un  peu  plus 
loin,  une  ruine  isolée,  semblant  être  celle  d'une  huilerie,  renfermé 
une  pierre  portant  deux  énormes  phallus  accouplés,  hauts  de 
om. /lo  .  ''"M  '•^"'"" 

tf  Je  puis  ajouter  à  ce  propos  que  cette  région  a  fourni  d'autres 
épitaphes  du  même  genre  :  à  Sidi-Acem  notamment,  près  de 
Chemtou,  on  a  trouvé  celles  de  deux  vétérans  de  la  3"  légion 
Augusta. 

«Il  est  donc  établi  que  de  nombreux  militaires  ont  colonisé  le 
pays  et  en  particulier  les  environs  de  la  colonia  Thuhurnica. 

«D'autre  part,  j'ai  été  frappé  depuis  longtemps  de  la  forme  qu'y 
ont  les  champs  situés  dans  la  plaine,  au  pied  de  la  ville  antique  : 
ce  sont  de  longs  rectangles,  dirigés  du  Nord  au  Sud',  formant  deux 
ou  trois  alignement  séparés  par  des  pistes,  et  dont  le  plus  septen-; 
trional  s'appuie  sur  la  voie  de  Cartilage  à  Hippone.  Enfin,  dans 
chaque  propriété  ou  plutôt  dans  chaque  groupe  de  champs,  pro- 
priété d'une  famille,  on  trouve  les  restes  d'une  exploitation 
agricole'^'. 

fil  s'agit  donc  très  nettement,  ici,  d'anciens  allotissemenls  dont 
chacun  eut  autrefois  sa  ferme.  C'est  dans  la  petite  nécropole  de 
celle-ci  que  j'ai  trouvé  l'épitaphe  du  vétéran  qui  s'y  retira. 

(''  Presque  totijoiirs,  à  côté  du  bâtiment  principal,  on  y  remarque  uue  liuiie- 
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fr Henchir-Mouça ,  ruine  plus  importante  que  les  autres,  et  ren- 
lerniant  plusieurs  épitaphes  de  militaires,  semble  avoir  été  un 
petit  centre  de  colonisation  par  d'anciens  soldats. 

tfll  serait  intéressant  d'étudier  avec  quelque  soin  toutes  ces 
fermes  antiques,  dont  les  ruines  sont  dissémine'es  dans  la  plaine. 
On  y  trouverait  probablement  d'autres  documents  relatifs  à  la  colo- 
nisation militaire  du  pays. 

ffll  est  utile  de  remarquer,  enfin,  qu'à  côté  de  la  population 
italienne,  la  population  indigène,  refoulée,  a  néanmoins  garde  une 
large  place,  comme  le  prouvent  la  forme  des  monuments  funéraires, 
véritables  menhirs  à  épitaphe  latine,  si  nombreux  à  Thuburnic, 
la  persistance  des  cultes  astraux,  le  grand  nombre  des  noms  afri- 
cains qu'on  y  retrouve,  et  l'inscription  libyque  que  j'y  ai  re- 
levée, r» 

M.  Gagnât  dépose  pour  l'impression  la  première  partie  du  rap- 
port sur  les  fouilles  d'Algérie  en  1906,  que  M.  Ballu  a  adressé  à 
M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie  (^l 

Il  rend  compte  ensuite  des  découvertes  elfectuées  pendant  la 
même  période  par  MM.  les  officiers  des  brigades  topographiques 
d'Algérie  et  de  Tunisie.  Elles  sont  résumées  dans  un  mémoire  de 
M.  le  commandant  Toussaint,  qui  sera  inséré  au  Bullelini'^K 

M.  Gagnât  ajoute  quelques  renseignements  complémentaires 
relatifs  surtout  aux  copies  d'inscription  et  aux  estampages  qui  ac- 
compagnaient les  rapports  des  officiers  topographes.  A  Sidi-Salah- 
el-Balthi,  M.  le  lieutenant  Vignes  a  recueilli  plusieurs  documents 
connus  pour  la  plupart.  Un  estampage  fait  par  lui  permet  de  com- 
pléter quelque  peu  une  épitaphe  parue  dans  le  Bulletm  archéo- 
logique en  1897.  C'est  M.  le  lieutenant  Carrier  qui  a  découvert  à 
Bordj-Hamdouna  la  dédicace  qui  mentionne  le  pagiis  et  civitas 
Avensesis^^\  L'estampage  qu'il  a  transmis  montre  que  la  pierre  est 

rie.  Toute  la  plaine  était  jadis ,  et  il  y  a  peu  de  temps  encore ,  couverte  d'oliviers. 
11  en  reste  de  magnifiques,  disséminés  dans  les  champs,  et  moi-même,  en  faisant 
débroussailler  un  point  situé  dans  cette  plaine,  j'y  ai  trouvé  des  lignes  de  vieux 
oliviers  sauvages,  placées  très  régulièrement  et  en  si  grand  nombre  qu'après  le 
débroussailleraent  on  se  serait  cru  en  présence  d'une  olivette  depuis  longtemps 
plantée ...  et  soignée. 

''^  Voir  plus  loin,  p.  182,  le  texte  in  extenso  de  ce  rapport. 

^-'  Voir  plus  loin,  p.  3 28,  le  texte  m  extenso  de  ce  rapport. 

(*^  Cf.  Bulletin  archéol.,  1906,  p.  clxxxiv. 
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en  assez  mauvais  état.  M.  le  lieutenant  (lire  a  rapporté  de  Henchir- 
Douamis  {Saia  majus)  des  ëpitaphes  nouvelles,  et  M.  le  capitaine 
Crépin-Bourdier  de  Beauregard  a  copié  à  Kef-er-Rechga  quelques 
inscriptions.  La  plus  instructive  nous  fait  connaître  le  nom  d'un 
habitant  de  cette  ancienne  localité,  qui  se  nommait  JiiUus  Znhofr. 
Ce  dernier  nom,  le  cognomen,  est  connu  dans  les  inscriptions  pu- 
niques sous  la  forme  Zebag,  Zivag  et  Zibeq. 

M.  Gagnât  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 
ff Notre  confrère,  M.  Omont,  a  bien  voulu  me  remettre  le  texte 
d'une  inscription  qu'il  a  copiée  dans  le  manuscrit  3o3  de  la  biblio- 
thèque de  Nîmes  (fol.  82).  Le  piédestal  011  elle  est  gravée  a  été, 
dit  le  manuscrit,  w trouvé  au  Zaghouan,  dans  une  maison  particu- 
lière, Tan  177277.  La  copie  porte  : 

VENERI  AVG 
NNEOTENVS  •  CRESCLNIEANVS .  iT 
M-SIMMINIVS-MISTAITA-AlOIl^ 
ADORNADAMPATRIAM  MODVM 
PAVPERTATIS  SVAE  ET  SPESSMN 
COMPENSATIONEMISSALORVM 
PECVNIA  SVAFECERVNTETORDE 
ICATIONEM-FVCICESEDIDERIS  IT 


«L'inscription  n'est  pas  absolument  inédite,  la  pierre  ayant  été 
retrouvée,  brisée  parla  moitié,  dans  les  premiers  temps  de  l'occu- 
pation de  la  Tunisie (!'.  Gomme,  de  plus,  elle  est  très  semblable  à 
une  autre  dédicace  découverte  au  même  endroit  et  connue  depuis 
longtemps  (^',  il  est  très  facile  de  corriger  les  fautes  de  la  copie  ci- 
.dessus  rapportée  et  de  compléter  les  lacunes. 

(')   Corp.  inscr.lat.ft.  VIII,  n"  la/iafi. 
(*'  Ibid.fïi"  19^495. 
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tf  Le  texte  complet  était  le  suivant,  où  les  lettres  en  capitales  ita- 
liques reproduisent  celles  qui ,  n'existant  plus  sur  la  pierre,  figurent 
dans  le  manuscrit  et  y  sont  correctement  données  : 

VENERI  AVG 

ANNIOLENVS    CKESCENTl A NVSeT 
M  -^iMMINIVS  •  MISTLITA  •  AedlL 
AD  ORNANDAM  PATR.IAM  MODVM 
PAVPERTATIS  SVAE  EGKESSI-IN 
COMPENSATIONEM  MlSSillORVM 
PECVNIA  SVA  FECERViVr  ET  ob  J)E 
f^ICATIONEM  VVGllES  EDlDERunT 
locus       datus       decreto 
deCuKiOnuM 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  une  note  sur  la  statue  d'enfant  à 
l'aigle  trouvé  l'an  dernier  à  Lambèse  (^'. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  iSecrétaire  de  la  Commission, 
R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité» 

'■'  Voir  plus  loin,  p.  953,  le  texte  in  extenso  de  cotte  commiinicalion. 
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13  FEVRIER  1906. 


SEiNGE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   HÉRON   DE    YIMEFOSSE. 


La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Mkrlin,  Directeur  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  membre  de 
la  Commission,  adresse  : 

1°  Un  rapport  de  M.  le  lieutenant  de  Pontbriand,  du  Service 
des  Affaires  indigènes  de  Tunisie,  sur  le  port  de  l'antique  Gergis 
et  la  légende  de  la  rivière  d'huile.  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

2"  L'estampage  de  la  stèle  communiquée,  à  la  séance  du  1 2  dé- 
cembre 1906,  par  M.  Héron  de  ViUefosse  sur  les  indications  de 
M.  le  D"^  Carton.  Ce  monument,  qui  a  été  découvert  aux  environs 
de  la  gare  de  Sidi-Bou-Rouis  (3o  kilomètres  au  delà  de  GalTour, 
80  en  deçà  du  Kef),  vient  d'être  offert  au  musée  du  Rardo  par 
M.  Clément  Porterie,  inspecteur  de  la  voie  au  chemin  de  fer  Bône- 
Guelma.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

3°  Un  rapport  de  M.  le  capitaine  Donau,  du  Service  des  Affaires 
indigènes  de  Tunisie,  relatif  à  la  route  de  Capsa  à  Turris  Tamelleni. 
—  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  Merlin  annonce  de  plus  ce  qui  suit  : 

ffLes  travaux  de  déblaiement  continués  au   théâtre  romain  de 
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Carthage  ont  permis  de  constater  que  la  partie  supérieure  du  monu- 
ment était  fort  endommagée.  Dans  le  secteur  qui  en  a  été  mis  à 
jour,  on  n'a  trouvé  aucune  autre  trace  de  gradins,  analogues  à  ceux 
qui  avaient  été  précédemment  découverts  et  remis  en  place  dans 
le  moenianum  inférieur.  La  voûte  plein-cintre  supportant  le  troi- 
sième étage  a  été  nettoyée  dans  toute  son  étendue  conservée,  une 
trentaine  de  mètres;  les  subslructions  des  quatrième  et  cinquième 
étages  ne  subsistent  plus  que  sur  une  longeur  d'environ  20 
mètres.  L'édifice  est  limité,  au  sommet  de  la  cavea,  par  deux  murs 
concentriques,  distants  de  1  m.  ho\  celui  de  l'extérieur,  en  gros 
appareil,  supportait  probablement  le  portique  dont  les  colonnes 
de  marbre  vert  et  les  chapiteaux  jonchent  le  sol  de  l'or- 
chestre. 

ft  A  une  dizaine  de  mètres  vers  le  Nord,  on  a  reconnu  la  présence 
d'un  égout  assez  bien  conservé,  dont  la  direction  était  parallèle  au 
diamètre  du  théâtre.  De  nombreuses  dalles  au-dessus  de  cet  égout 
indiquent  qu'une  rue  importante,  intermédiaire  entre  les  voies 
n"*  III  et  IV  et  se  dirigeant  vers  la  mer,  bordait  le  théâlre  du  côlé 
de  l'Odéon. 

tf  A  El-Djem,  le  déblaiement  et  la  consolidation  de  l'amphithéâtre 
viennent  d'être  entrepris  grâce  à  un  crédit  exceptionnel  que  le 
Gouvernement  Tunisien  a  bien  voulu  affecter  à  ces  travaux.  Il 
s'agit  de  reprendre  les  piliers  de  la  galerie  inférieure,  dont  les 
indigènes  ont  depuis  longtemps  extrait  de  nombreuses  pierres  de 
taille,  et  d'assurer  la  stabilité  des  étages  supérieurs  fort  compro- 
mise à  l'heure  actuelle  par  l'état  de  ruine  des  arcades  du  rez-de- 
chaussée. 

ftA  Utique,  M.  le  comte  de  Chabannes-la-Palice,  en  faisant  des 
déblais  pour  la  construction  d'une  route,  a  eu  la  bonne  fortune  de 
tomber  sur  un  coin  de  la  nécropole  punique.  Les  sépultures  de  ce 
cimetière  qui  ont  été  explorées  jusqu'ici  sont  situées  à  hoo  mètres 
environ  au  ]Nord-Est  de  l'amphithéâtre  et  à  une  centaine  de 
mètres  à  peu  près  à  l'Est  des  vestiges  qu'on  appelle  communément 
le  palais  Amiral,  aux  abords  du  point  marqué  S  sur  le  plan  annexé 
par  d'Hérisson  à  sa  Relation  d'une  mission  archéologique  en  Tunisie. 
Elles  sont  bâties  en  grosses  dalles  calcaires  enfoncées  dans  le  sol, 
dont  l'une,  monolithe,  recouvre  le  caveau  funéraire;  la  plupart 
sont  orientées  sensiblement  Est-Ouest,  parallèlement  les  unes  aux 
autres;  d'autres  sont  dirigées  perpendiculairement  à  celles-ci. 
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wDans  ces  sépultures,  on  a  trouvé  un  certain  nombre  crobjets 
intéressants;  dans  Tune  d'elles  notamment,  deux  {jrands  bracelets 
d'argent,  des  cymbales  et  une  clocliette  de  bronze,  deux  anneaux  et 
un  assez  grand  cercle  d'or  plaqué  sur  bronze.  Le  R.  P.  Delattro,  qui 
a  assisté  à  l'ouverture  de  ces  tombeaux,  en  a  communiqué  une 
description  détaillée  à  l'Académie  des  Inscriptions.  De  deux  autres, 
j'ai  moi-même  vu  sortir,  des  coquilles  contenant  du  fard,  une  petite 
lampe  de  bronze(?),  une  petite  coupe  de  bucchero  nero,  une  écuelle 
à  une  seule  anse  et  de  terre  assez  grossière. 

ff Au-dessus  de  cette  nécropole,  à  l'e'poque  romaine,  avait  été 
construite  une  maison  qui  devait  être  ornée  avec  une  certaine 
recherche.  Il  reste  quelques  fragments  de  sa  de'coration  :  une 
mosaïque  à  motifs  circulaires  juxtaposés  pavait  une  salle  dont  les 
murs  étaient  agrémentés  de  peintures  de  style  pompéien,  en  ma- 
jeure partie  détruites;  dans  un  des  motifs  circulaires  de  la  mo- 
saïque, on  distingue  encore  une  tête  de  bélier^^l 

fT  A  l'endroit  où  a  été  mis  au  jour  le  buste  de  Diane  qui  a  été 
signalé  en  igoA^^),  on  a  retiré  de  la  terre,  ces  temps  derniers,  une 
tête  de  femme,  dont  les  cheveux  sont  divisés  en  deux  bandeaux 
plats.  Le  travail  semble  appartenir  à  la  seconde  moitié  du  ii*  siècle 
de  notre  ère.  Un  certain  nombre  de  fragments  d'inscriptions  ont 
été  découverts  en  ce  même  lieu. 

kM.  Lhuillier,  propriétaire  à  Smindja  (station  oh  bifurquent  les 
lignes  de  Zaghouan  et  de  Pont-du-Fahs-Le  Kef),  a  trouvé  sur  le 
territoire  de  cette  localité  plusieurs  fragments  d'une  plaque  de 
marbre  se  raccordant  exactement  les  uns  aux  autres,  et  qui  portent 
une  inscription  dont  j'ai  pu  faire  la  copie  suivante  : 


k  ARTHAGINEM 
VRBIAC-POPVLO- 
r-A   r  rx^  A\/t:p  a  Ti— - 

ff  Hauteur,  o  m.  i  /i  environ  ;  longueur,  o  m.  82  ;  lettres,  o  m.  o45. 
L'inscription  est  complète  seulement  à  droite.  A  la  troisième 
ligne,  les  lettres  sont  brisées  et  on  n'en  voit  que  le  sommet,  ce  qui 

C  Des  sujets  à  tètes  d'animaux  analogues  ont  été  extiumés  à  Cartilage.  Cf. ,  par 
exemple,  Gaucklor,  Compte  rendu  de  la  marche  du  Service  en  iQo3,  p.  17. 
'*)  Bulletin  de  la  Société  de*  antiquaires  de  France,  190A,  p.  33 1-339. 
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empêche  d'en  donner  une  lecture  certaine.  Il  m'a  paru  que  les 
cinq  dernières  e'taient  VERAT;  peut-être  LOC AVERAT,  mais 
sous  toutes  réserves.  Au  début,  le  haut  d'un  C  ou  d'un  S,  suivi 
d'un  A. 

ffDans  la  même  région ,  à  Bir  M'cherga ,  j'ai  relevé  chez  M.  Rous- 
seau, propriétaire,  le  texte  suivant,  qui  est  gravé  sur  une  colonne 
trouvée  au  kilomètre  4  de  la  route  entre  la  station  de  Djebel-Oust 
et  Bir  M'Cherga. 

«f  Hauteur,  i  m.  iS;  lettres  très  usées  et  mal  gravées,  o  m.  06. 

D  N  FL A  V 
10  IVL  CON 
S  TA  N  T  I  O 
FLORENTI 
S  S  I  M  O 
C  AE  S 

D(omino)  n(ostro)  Flavio  Jul[io)  Constantio  Jlorenlissimo  Caes[ari). 

ff  C'est  une  dédicace  en  l'honneur  de  Constance  II,  fds  de  Con- 
stantin, César  du  8  novembre  Sa 3  au  9  septembre  387.  Les  mon- 
naies à  l'effigie  de  ce  prince  sont  très  fréquentes  dans  la  partie  de 
la  Tunisie  oii  ce  monument  épigraphique  a  été  déterré,  -n 

Le  R.  P.  Delattre  fait  hommage  au  Comité  d'une  brochure  inti- 
tulée :  Sarcophage  en  pierre  orné  de  décors  peints.  Elle  sera  déposée  à 
la  Bibliothèque  Nationale,  et  des  remerciements  sont  adresse's  à 
l'auteur. 


M.  Cagnat  lit  la  note  suivante  : 

ffJ'ai  reçu  de  M.  le  Commandant  Espérandieu  le  texte  d'une 
inscription  que  celui-ci  a  trouvée  dans  un  manuscrit  des  Archives 
nationales  (F8o-i586).  C'est  le  journal  de  voyage  dans  la  Régence 
de  Tripoli,  du  2 1  janvier  au  1  o  février  1812,  d'un  certain  Augustin 
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Ciéi'velli  de  Pise,  médecin  de  Mi^héniel-ben-Karanianli,  fils  du  paclia 
de  Tripoli.  Elle  provient  de  Lebdah  (Leplis  mufrna)  : 

MITONINI  AVG 
PII  SPONSAE 

DEDECANIER.-CILER  PROC 
LIB  •  ilTAMILI  ASPENDIDIS 
SIM  VECTIC  IIII  P-A- 

ff  On  voit  que  c'est  une  dédicace  à  la  sponsa  d'un  Antoninus  Au^ustus 
Pins.  Ici  le  mot  sponsa  ne  peut  pas  être  pris  dans  le  sens  deconjux, 
qui  est  toujours  employé  en  pareil  cas  pour  désigner  la  femme  de 
l'empereur,  mais  de  fiancée.  La  première  pense'e  doit  être  pour 
Faustine  l'aînée,  e'pouse  d'Antonin  le  Pieux;  mais  elle  était  déjà 
mariée  à  lui  quand  il  arriva  à  l'empire  (^l  Commode  porta  lui  aussi 
les  noms  à^ Antoninus  et  de  Pins,  mais  il  ne  reçut  celui-ci  qu'en  i83. 
Or,  en  182,  sa  femme  Crispina  avait  e'té  chassée  de  la  cour  et  exi- 
lée; elle  était  d'ailleurs  mariée  depuis  178  et  la  chose  s'était  faite 
en  toute  hâte,  au  dire  de  son  biographe;  de  toutes  façons  il  ne  sau- 
rait être  question  d'elle  ici.  Il  est  alors  naturel  de  restituer  le  nom 
de  Fulvia  Plautilla,  qui  fut,  en  effet,  fiancée  à  Garacalla  quelque 
temps,  semble-l-il(^',  avant  le  mariage,  célébré  en  202.  Garacalla 
avait  reçu  le  surnom  de  Pins  en  201;  celui  de  Félix  ne  lui  fut 
accordé  que  plus  tard(^);  c'était  donc  le  seul  qu'il  portât  au  moment 
de  ses  fiançailles. 

ffOn  lira  :  [Fnîviae  Plantillae]  Antonini  Aug[usti)  PU  sponsae,  de- 
d\i\ca7i\tih{ns)\  C[e]ler(e)  proc(uratore)  lib{eriis)  [etf]amilia  sp[ljendidissimi 
vecli[g{alis)]  IIII  p{uhlicorum)  A  [fricaé). 

ffLe  mot  de  sponsa  appliquée  à  la  même  femme  se  trouve  déjà 
sur  une  inscription  de  Luna(^),  où  elle  porte,  ce  qui  est  curieux  à 
signaler,  le  titre  d'Augusta.  -n 


(')  Lacour-Gayet ,  Antonin  le  Pieux,  p.  /i68;  Prosop.  tmp.  rom.,  s.  v.  Aiinia 
Faustina. 

(^'  Dio. ,  LXXV,  10  :  TYiv  QrvyoLTépix  avToO  r^  vieî"  e'fif  rfff7ewe  ;  LXXVI,  i  : 
èitotT^Oriaav  Se  xaï  o'i  yâ^tot  toù  re  Avrcovivov  toxi  vioîj  lov  Seot/ripow  xai  rijf  IIAau- 
t/AAt/î. 

(•■'j   Wilmanns,  987,  note  4. 

W  Corp.  inscr.  la  t.,  t.  XI,  n°  i336. 


—  ce 


M.  C/iGNAT  dépose  ensuite  pour  l'impression  un  rapport  de 
M.  Ballu  sur  les  fouilles  exécutées  à  ïimgad  en  igoB. 

M.  Héron  de  Yillefosse  communique,  de  la  part  de  M.  le 
D""  Carton,  les  renseignements  suivants  : 

«M.  Deniau,  jeune  colon  très  actif  des  environs  de  Sbeïtla,  pro- 
priétaire de  vastes  terrains  à  Sidi-Naceur- Allah ,  vient  de  faire  dans 
ia  région  des  découvertes  fort  intéressantes. 

«Près  de  Henchir-es-Srira,  où  avait  déjà  été  trouvé  par  lui  un 
groupe  de  fabriques  de  poteries  de  basse  époque  (^),  au  milieu  d'une 
plaine ,  s'élève  un  énorme  bloc  de  grès  dans  lequel  a  été  creusée  une 
vaste  chambre  en  grande  partie  détruite.  M.  Deniau  croyait  se  trouver 
en  présence  d'un  temple;  M.  Gauckler  n'était  pas  de  son  avis;  les 
fouilles  ont  fait  cependant  découvrir  une  dédicace  à  Saturne.  Il 
s'agit  donc  vraisemblablement  d'un  sanctuaire  souterrain  qui ,  par 
sa  situation,  est  une  véritable  grotte.  Il  doit  être  rapproché,  à  ce 
point  de  vue,  d'autres  sanctuaires  africains,  creusés  dans  le  rocher 
et  dédiés  à  des  divinités  africaines,  telle  que  la  grotte  des  environs 
de  Guelma  renfermant  les  dédicaces  au  dieu  Bacax.  Le  caractère 
africain  de  la  divinité  qui  se  déguise  mal  sous  le  nom  et  les  attri- 
buts de  Saturne  explique  d'ailleurs  très  bien  qu'on  lui  ait  consacré 
un  sanctuaire  souterrain.  55 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commisnon, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 


<>)  Cf.  le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  Commission  de  mars  1 905 ,  dans 
Bulletin  archéohiriqup ,  1906,  p.  cixvi. 
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13  MAU8  1906. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE  M.   HÉRON  DE    VILLEFOSSE, 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  le  Secre'taire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Merlin,  directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie,  membre  de  la 
Commission,  adresse  la  lettre  suivante  : 

ff  Ainsi  que  Ta  fait  savoir  M.  He'ron  de  Viilefosse  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord ,  M.  A.  Deniau,  propriétaire  à  Sidi-Khader,  près 
de  Kairouan,  a  découvert  à  Henchir-es-Srira,  non  loin  du  groupe 
d'établissements  de  potiers  romains,  signalé  par  M.  G^uckler  à  la 
Commission,  le  21  mars  igoB,  un  sanctuaire  dédié  à  Saturne. 
M.  Deniau  a  bien  voulu  me  faire  parvenir  à  ce  sujet  les  quelques 
indications  suivantes  : 

tf  A  1,0 5 o  mètres  au  Sud  des  ruines  se  dresse,  au  milieu  de  la 
plaine,  w comme  un  énorme  champignon 75,  un  rocher  de  grès  isolé, 
d'une  hauteur  de  20  mètres  sur  12  mètres  de  large  et  35  mètres 
de  long.  Dans  la  paroi  qui  regarde  l'Est,  on  a  creusé  une  salle  qui 
mesure  environ  10  mètres  sur  i5.  L'entrée  était  ornée  de  colonnes; 
on  en  a  trouvé  les  fûts,  les  bases,  les  chapiteaux,  ainsi  que  des 
fragments  de  corniches.  L'intérieur  se  présente  aujourd'hui  sous  un 
aspect  chaotique;  le  grès  très  friable  s'est  désagrégé  par  les  in- 
tempéries, et  des  blocs  énormes  de  la  voûte,  dont  certains  peuvent 
peser  jusqu'à  dix  et  même  vingt  tonnes,  se  sont  effondrés,  en- 
gloutissant tout  sous  leur  masse  et  rendant  le  déblaiement  très 
long  et  difficile. 
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ff  Cette  grotte  artificielle  e'tait  un  sanctuaire  consacre'  à  Saturne. 
Les  quelques  stèles  qui  en  ont  été  retirées  ne  laissent  par  leurs 
représentations  et  leurs  inscriptions  aucun  doute  à  cet  égard. 
Les  unes  portent  seulement  les  attributs  du  Baal  -  Hammon 
romanisé;  d'autres  ont  de  plus  des  formules  votives  :  elles  sont  très 
variées  de  dimension,  de  forme,  de  sujets;  le  peu  d'épaisseur 
de  la  pierre  fait  que  beaucoup  sont  brisées.  Voici  les  mieux 
conservées  et  les  plus  intéressantes,  d'après  la  description  de 
M.  Deniau  : 

i"  Cinq  registres  superposés;  de  haut  en  bas  :  une  pomme  de 
pin  entre  deux  gâteaux  ronds,  séparés  en  quatre  parties  égales  par 
deux  lignes  qui  se  coupent  ;  un  coq  avec  d'autres  objets  incertains 
(peut-être  des  grenades  et  des  paln»es  ou  des  fleurs  de  lotus)(?); 
un  autel  à  droite  duquel  se  trouve  un  bœuf  et  à  gauche  un  lièvre 
(ne  serait-ce  pas  plutôt  une  chèvre?);  deux  béliers  se  faisant  face 
de  chaque  côté  d'un  palmier;  enfin,  au-dessous,  une  formule  vo- 
tive dont  le  déchiffrement  est  jusqu'ici  insuffisant; 

2°  Une  inscription  dont  les  seuls  mots  sûrs,  d'après  la  copie  de 
M.  Deniau,  sont  ceux-ci  .  .  .  Saturno  Augiusto)  vo\i\um  solv\it\\ 
le  texte  est  disposé  sur  deux  lignes,  une  au-dessous  d'un  cartouche 
où  l'on  voit  un  autel,  avec,  à  gauche,  une  corbeille  de  fruits;  plus 
bas,  un  bœuf,  puis  une  chèvre  et  un  bélier.  La  partie  supérieure 
de  la  stèle  est  brisée  ; 

3"  Le  haut  manque;  deux  chèvres  se  regardant,  séparées  par  une 
fleur  de  lotus;  un  bœuf  paré  pour  le  sacrifice,  des  corbeilles  de 
fruits,  un  bélier,  un  bœuf  devant  un  autel;  une  dédicace,  qui  se 
termine  par  les  mots  Datiis  votum  rcd[didit],  gravés  entre  le  second 
et  le  troisième  registre  et  dont  le  reste  semble  avoir  disparu,  devait 
contenir  jadis  les  noms  de  la  divinité  et  du  fidèle; 

à°  Stèle  anépigraphe.  En  haut,  dans  le  tympan,  un  aigle  aux 
ailes  éployées;  au-dessous,  deux  béliers  avec  un  vase  entre  eux; 
puis  deux  paons  dressés  sur  des  pommes  de  pin;  au  milieu,  une 
ruche  d'abeilles  et,  plus  bas,  deux  gâteaux;  dernier  registre,  un 
bélier  tourné  vers  un  autel. 

ffM.  Deniau  m'annonce  l'envoi  prochain  d'estampages  et  de 
photographies  qui  permettront  de  préciser  et  de  compléter  ces 
premiers  renseignements.  Il  se  propose  aussi  de  poursuivre  ses 
fouilles,  qui  ne  peuvent  manquer  de  donner  d'intéressants  résul- 
tats dans  l'avenir  comme  par  le  passé;  une  fois  que  le  temple  sera 
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dégagé,  il  sera  loisible  de  faire  une  élude  plus  détaillée  sur  le 
culte  qu'on  y  célébrait. 

«r Comme  menus  objets,  M.  Deniau  a  trouvé,  outre  quelques 
lampes  païennes  et  chrétiennes,  un  réchaud  ou  brûle -parfums, 
avec  sa  cassolette ,  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  remettre  pour  le 
musée  du  Bardo.  Ce  réchaud  est  analogue  à  celui  que  M.  le  com- 
mandant Hannezo  a  découvert,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  à  Za- 
ghouan  et  qui,  lui  aussi,  est  conservé  au  musée  Alaoui  (^'.  Il  se 
compose  d'un  manchon  cylindrique,  haut  de  o  m.  27,  évasé  aux 
extrémités  et  fermé  en  bas  (diam.,  o  m.  i5)  et  en  haut  (diam., 
om.  i5);à  la  partie  supérieure  sont  percés  quatre  trous;  trois 
taquets  qui  font  saillie  au-dessus  et  à  l'intérieur  du  rebord,  au 
sommet,  étaient  destinés  à  supporter  le  vase  qu'on  plaçait  sur  le 
réchaud.  A  l'extérieur,  dans  la  zone  inférieure,  un  trou  d'aération 
de  forme  triangulaire  et,  de  chaque  côté,  une  anse  horizontale 
recourbée;  la  décoration  de  la  zone  supérieure,  très  rudimentaire, 
est  faite  par  une  série  de  nervures  verticales  en  relief,  plus  ou 
moins  espacées,  qui  viennent  mourir  à  hauteur  des  anses  et  entre 
lesquelles  des  stries ,  obliques  pour  la  plupart,  ont  été  imprimées 
à  la  pointe  sur  l'argile  encore  fraîche;  d'autres  stries  du  même 
genre  existent  autour  et  à  l'opposé  du  trou  d'aération.  Chaque  ta- 
quet était  orné  de  petits  médaillons  en  pastillage,  représentant  des 
masques  de  femmes, dont  deux  seulement  ont  survécu. 

ffLa  cassolette  qui  a  été  trouvée  avec  le  réchaud  est  de  forme  cy- 
lindrique (hauteur,  o  m.  09  ;  diamètre,  o  m.  19),  avec  deux  anses 
el  un  rebord  supérieur  qui  va  s'évasant  et  au-dessous  duquel 
on  remarque  une  ligne  de  petites  croix  à  branches  égales  estampil- 
lées. Sur  le  dessus  du  couvercle,  trois  saillies  permettent  de  le  sou- 
lever; elles  sont  disposées  en  cercle  autour  d'un  manchon  conique 
percé  d'un  trou,  par  lequel  les  vapeurs  odoriférantes  pouvaient 
s'échapper. 

tf  Indépendamment  de  ce  brùle-parfums,  le  musée  Alaoui  s'est 
enrichi,  ces  temps  derniers,  de  quelques  autres  objets.  Je  citerai 
parmi  eux  : 

1°  Un  fragment  de  balustrade  en  bronze  provenant  des  fouilles 
du  théâtre  de  Carthage  en  décembre  1906  (  longueur,  o  m.  35); 
on  y  lit  les  trois  lettres  SAR  (hauteur,   o   m.   oaB),  sur  un  rec- 

(''  La  Bianchère  et  Gauckter,  Catalogue,  p.  23a,  n"  167,  et  pi.  XLII. 
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tangle  déterminé  par  Taboulissement  de  trois  des  traverses  à  lu 
main  courante; 

9°  Une  anse  d'œnochoé  en  bronze,  don  de  M.  Jules  Renault, 
architecte  des  Travaux  publics,  exhumée  dans  un  tombeau  punique 
de  Carthage,  analogue  aune  autre  que  l\f.  Renaultavait  déjà  offerte 
aux  collections  du  Bardo,  Tan  dernier ^^'.  Le  sommet  de  l'anse,  qui 
s'adaptait  au  goulot  du  vase,  s'arrondit  cette  fois  encore  en  une 
tête  de  femme  rappelant  de  près  la  précédente;  l'extrémité  aplatie 
qui  était  soudée  à  la  panse  montre,  au  lieu  d'un  masque  de  Silène 
barbu,  décoration  ordinaire  de  cette  sorte  d'objets,  deux  têtes  de 
béliers  affrontés;  le  cadeau  de  M.  Renault  méritait  tout  spéciale- 
ment d'être  signalé  à  cause  de  cette  particularité; 

3°  Une  bague  d'or,  trouvée  à  Carthage,  don  de  M.  Isaac  Bessis, 
propriétaire  à  Tunis  ;  le  corps  de  la  bague  est  formé  de  riches  pal- 
mettes,  d'un  travail  superbe,  qui  viennent  enserrer  un  chaton  rec- 
tangulaire, monture  d'une  pierre,  sans  doute  une  intaille  aujour- 
d'hui disparue. 

wM,  Drappier,  secrétaire  de  la  Direction  des  antiquités,  au  cours 
d'une  tournée  récente  dans  la  région  de  Bou-Arada,  a  retrouvé 
dans  un  gourbi  arabe,  à  Henchir-Brerrita  (H"^  Brighita  du  Corpus 
inscr.  latin.,  p.  99  et  1260),  l'inscription  publiée  dans  ce  recueil 
sous  le  n°  122/12.  D'après  la  copie  qu'il  en  a  faite  et  l'estampage 
qu'il  en  a  pris,  il  faut  lire  à  la  ligne  1,  non  pas  comme  Schmidt 
et  Poinssot,  CVRIAM  LEGVM  ?KO   SVIS   SPLENDORE  MA- 

GNI  ET ,  mais  PRO  SVI  SPLENDORE.  L'inscription  dont 

M.  Gauckler  a  donné  le  texte  en  1899,  dans  le  Bulletin  archéologique 
(lu  Comité,  p.  i65,  est  voisine  du  linteau  revu  par  M.  Drappier. 

tf  A  Bou-Arada,  non  loin  de  l'emplacement  de  la  porte  triom- 
phale, M.Rolland  a  déterré  récemment  un  texte  dont  M.  Drappier 
a  relevé  la  teneur;  j'ai  vérifié  la  lecture  sur  l'original  que  M.  Rol- 
land a  eu  l'obligeance  d'envoyer  au  Musée  xle  Bardo. 

O  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  igoS,  p.  eux  (séance  de  la  commission,  fé- 
vrier igoT)). 


ccv 


A.ECVLI  y  D^D  y  N  y  N  y  IMPERATORNS 
vl    SEMPER    AVGyQy  SVB    PROCOI 

ÇV^EXvVOi^VNTARIA    CIVIVM    CON 
^ORVM    MOl,E    ROBORATAM 
VM    FEi^lCIS     PECVNIA    P    DEDICAVI 


\/ 


(f Hauteur,  o  m.  5i;  longueur,  o  m.  76;  épaisseur,  o  m.  18. 
Lettres  1  :o  m.  07;  9-5  :  o  m.  06.  Le  monument  est  complet  à 
dioile,  en  haut,  en  bas;  de  ces  trois  côtés,  l'inscription  est  entou- 
re'e  d'une  moulure,  sur  laquelle  déborde  le  M  de  la  ligne  1  et 
le  V  de  la  ligne  2.  Il  manque  une  notable  partie  du  texte  à 
gauche. 

«1.  Il  faut  comple'ter  une  formule  du  genre  de  \Pro  clementia  et 
beatudine  s^aeculi  d{pminorum)  n(ostrorum)  imperatonim. 

tf  2.  Début.  —  [triiimphatoru]m  semper  Aug(ustorum).  A  la  (in ,  j'avais 
d'abord  songé  à  PROCON[sM/afî<],  mais  à  y  regarder  de  plus  près, 
cette  lecture  ne  me  semble  pas  la  bonne  :  le  premier  jambage  de 
ce  qui  serait  l'N  étant  nettement  séparé  de  TV,  il  me  parait  pré- 
férable d'admettre  IV  :  sub  proco{mulalu)  Ju.  .  . 

«Au  quatrième  siècle,  époque  dont  date  notre  pierre  d'après  la 
forme  des  caractères ,  un  des  proconsuls  d'Afrique  s'appelle  Julius 
Festtis  Hymctius;  il  n'y  a  guère  que  lui  dont  le  nom  puisse  commen- 
cer par  les  deux  lettres  IV.  Une  inscription  de  Guelma  <*'  associe 
son  souvenir,  comme  ici,  à  celui  de  deux  Augustes,  Valentinien  et 
Valens.  Si  l'interprétation  IV  est  juste,  comme  je  le  crois,  il  est 
fort  probable  qu'il  faut  rétablir  les  noms  de  Valentinien  et  de  Va- 
lens au  début  de  la  ligne  2  et  ceux  de  Julius  Festus  Hymetius  au 


(1)  Corp.  imcr.  ht.,  t.  VIII,  n"  5336. 
Archéologie.  —  N°  3. 
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début  de  la  ligne 3.  La  dédicace  remonterait  à  une  des  années  366- 
367(1). 

ff3.  Début. — Peut-être  cilatnssimi)  v(in)  ex  volimtaria  civium  con- 
[lalione] .  .  . 

nà.  Début.  —  sajxorum  mole  roboratam.  Il  est  impossible  de  pré- 
ciser l'édifice  dont  il  s'agit,  peut-être  faut-il  supposer  lj)orticum]  ?? 

k5 um  Felicis  pecunia  p{tiblica)  dedicavi.v 

M.  AuDOLLENT  euvole  une  note  sur  deux  tabellae  defixionum,  trou- 
vées à  Hadrumète,  qui  lui  avaient  été  communiquées  par 
M.  Gauckler.  Ce  sont  des  imprécations  dirigées  contre  des  cochers 
du  cirque  et  leurs  chevaux.  Elles  rappellent,  même  dans  leurs  dé- 
tails, les  textes  de  même  provenance  déjà  connus.  Cet  article  sera 
inséré  au  Bulletin. 

M.  Babelon  lit  le  rapport  suivant  : 

wM.  Renault,  architecte  à  Tunis,  vient  de  faire  don  au  Cabinet 
des  médailles ,  par  l'intermédiaire  obligeant  de  M.  Gagnât,  d'une 
pierre  gravée  gnostique,  trouvée  en  Tunisie,  que  je  me  fais  un 
devoir  de  signaler  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 

ffll  s'agit  d'un  jaspe  brun  verdâtre,  de  forme  elliptique,  mesu- 
rant 9  0  millimètres  sur  1/1;  la  tranche  est  taillée  en  biseau. 

ffSur  la  face  principale,  on  voit  le  dieu  égyptien  Anubis,  à  tête 
d'épervier  surmontée  d'un  disque,  debout  de  profil,  s'appuyant  d'une 
main  sur  le  sceptre,  et  tenant  de  l'autre  la  croix  ansée.  Devant  lui, 
une  stèle  terminée  en  triangle,  sur  laquelle  je  déchiffre  l'inscrip- 
tiqn  suivante  en  caractères  très  ténus  : 

'  -       ■"■   ■■  A       A 

A    H   I 
M  Y  H 


«Ce  qui  doit,  peut-être,   s'interpréter  :   àXkri  fXvt/{<Tet),  c'est-à- 
'"'  Cf.  Fallu  de  Lessert,  Fastes  des  Provinces  africaiues,  t.  Il,  p.  69  et  suiv. 
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dire  :  «A  une  autre  initiations.  Bien  que  cette  l'orniule  soit  dans 
la  donnée  de  celles  qu'on  trouve  souvent  sur  les  gvmmo.fi  {(uos- 
tiques,  je  ne  donne  ma  lecture  et  mon  interprétation  que  sous 
réserve  d'une  étude  plus  approfondie. 


ff  Sur  l'autre  face  de  l'intaille,  on  lit  très  uetteincnt  rinscripfion 
suivante  : 

CAPA  1  nOA  I  WPA 


ff  Celte  inscription  se  rencontre  sur  d'autres  monuments  de  la 
même  espèce,  mais  comme  la  plupart  des  formules  relevées  sur  les 
gemmes  gnostiques,  elle  n'a  pas  encore  reçu  une  interprétation 
satisfaisante. 

ffLa  pierre  gravée  offerte  si  libéralement  par  M.  Renault  au  Ca- 
binet des  Médailles  vient  occuper  une  place  honorable  au  milieu 
de  ses  congénères,  et  je  suis  heureux  de  lui  offrir  publiquement  le 
témoignage  de  ma  gratitude,  n 


M.  Babelon  donne  ensuite  lecture  d'un  autre  rapport  : 

ff  Dans  la  notice  ci-jointe,  M,  le  lieutenant  du  Breil  de  Pont- 
briand  signale  des  ruines  antiques  dans  la  sebkha  de  Zarzis,  sur  la 
piste  d'été  de  Zarzis  à  Ben-Gardane.  Les  travaux  qu'il  a  fait  exé- 
cuter dans  ces  ruines,  situées  en  plein  marais  salé,  ont  amené  le 
dégagement  d'une  immense  construction  en  pierre  de  taille  qui  ter- 
minait une  jetée.  Cette  construction  se  compose  d'une  série  consi- 
dérable de  petites  cases  de  3  m.  5o  de  large,  alignées  sur  toute  la 
longueur  et  ouvertes  sur  l'extérieur.  L'une  d'elles  est  couverte  de 
concrétions  d'huile.  M.  de  Pontbriand  propose  de  reconnaître  dans 
ces  cases  des  loges  à  galères.  La  construction  (|u'il  a  découverte  Se- 
rait le  port  de  l'antique  Gergis ,  et  la  légende  arabe  qui  parle  d'une 
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canalisation  pour  charger  l'huile  sur  les  barques  dans  cette  région 
aujourd'hui  aride,  ne  serait  pas  sans  quelque  fondement. n 

La  courte  notice  de  M.  le  lieutenant  de  Pontbriand  peut  être 
imprimée  dans  le  Bulletin  ^^\ 

M.  GsELL  a  communiqué  le  texte  de  quelques  inscriptions  d'Al- 
gérie destinées  à  figurer  dans  le  supplément  du  Corpus,  actuelle- 
ment en  préparation.  Les  suivantes  méritent  d'être  publiées  tout 
de  suite  : 

i"  Trouvée  à  Ksar  Ouled-Zid  (cercle  de  Tébessa). 

ANCTORVM      Al 
DONATINI  HIC  CONFEI 

Lecture  de  M.  Gsell  :  [Memoriae  s]anctorum  A.  .  .  Donatiani,  hic 

coti/'e[ssorum]  (^l 

•î"  Hcnchir-Guellil  (entre  Merouana  et  Ngaous);  sur  un  vase 
reliquaire  trouvé  dans  une  église  par  M.  Jacquetton(-*l 

SlvTS  t  GVREVS  t 

Lecture  de  M.  Gsell  :  s{(mciissi)m[u)s  Gurem. 

M.  Héron  de  Villefossk  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  Albert 
Ballu  : 

(f  Par  les  soins  de  notre  collègue  M.  Ballu,  architecte  en  chef 
des  Monuments  historiques  de  l'Algérie,  les  mosaïques  découvertes 
à  Lambèse,  en  1906,  dans  la  maison  fouillée  par  M.  François  Bac 
ont  été  enlevées  et  transportées  au  musée  de  Lambèse.  Ce  travail 
délicat  a  parfaitement  réussi.  Tous  ces  pavages,  qui  présentaient  sur 
place  un  aspect  désolant,  ont  été  redressés  avec  beaucoup  d'habileté; 
on  peut  aujourd'hui  les  étudier  à  loisir  dans  leurs  parties  restées 
intactes. 

^''  Voir  plus  loin,  p.  aôi,  le  texte  in  extenso  de  celte  communication. 

^^)  M.  Gsell  renvoie  au  n°  863 1  du  Corpus,  où  on  lit  :  qui  bene  confessi  vicerunt 
arma  maligna. 

(')  Inscription  publiée  avec  une  lecture  difTérente  dans  le  Recueil  de  Constan- 
line,  t.  XXXVII,  p.  3 16. 
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ff  Après  les  avoir  sauvés  de  la  destruction  et  en  avoir  assuré  la 
conservation  en  \os  mettant  à  l'abri,  M.  Ballu  les  a  décrits  minu- 
tieusement et  jusque  dans  leurs  moindres  détails;  il  nous  fournit 
aujourd'hui  un  inventaire  complet,  accompagné  de  photographies. 

ff  Kn  tète  de  son  travail,  on  trouve  la  description  de  deux  fresques 
provenant  de  la  même  maison  et  représentant.  Tune  des  griffons, 
l'autre  des  perroquets.  • 

«Les  mosaïques  ou  fragments  de  mosaïques,  relevés  sous  la 
même  habitation ,  sont  au  nombre  de  neuf. 

ffLes  deux  plus  importantes  par  leurs  dimensions  et  par  leurs 
sujets  sont  les  mosaïques  décrites  sous  les  n°'  5  et  9. 

rLe  n°  5  a  été  exécuté  d'une  manière  charmante  et  avec  une 
finesse  exquise  (pi.  LXXXVI).  Rien  n'est  plus  délicatement  disposé 
que  les  rinceaux  fleuris  sous  lesquels  s'abritent  les  peisonnages  qui 
animent  cette  jolie  composition.  Toutes  les  figures  paraissent  avoir 
entre  elles  un  lien  commun  et  se  rattacher  au  cycle  bachique. 
Malheureusement,  les  mutilations  subies  par  la  plupart  d'entre 
elles  sont  de  telle  nature,  qu'il  est  assez  difficile  de  reconnaître 
avec  certitude  les  scènes  qui  décoraient  la  surface  de  ce  pavage  et 
d'en  retrouver  les  détails  sur  la  petite  photographie  d'ensemble 
jointe  à  la  description  de  M.  Ballu.  Au  centre,  cependant,  apparaît 
Y  Amour,  plein  de  grâce  et  de  vivacité;  il  est  debout,  comme  s'il 
commandait  en  maître  à  tous  ceux  qui  l'entourent.  Au-dessous  de 
lui ,  sur  un  des  petits  côtés ,  se  déroulait  une  scène  maintenant  très 
détériorée,  la  lutte  de  V Amour  et  de  Pan,  représentée  sur  d'autres 
mosaïques,  notamment  à  Lyon,  à  Vienne  et  à  Baccano,  A  droite, 
un  Satyre  à  demi  couché,  se  désaltère  en  élevant  au-dessus  de  sa 
bouche  un  rhytond'où  la  liqueur  vermeille  s'échappe  en  un  mince 
filet;  la  ligure  qui  lui  faisait  pendant  à  gauche  a  disparu;  toute 
cette  partie  du  groupe  est  brisée.  Plus  loin  un  Amour  soulève  la 
draperie  qui  cache  les  charmes  d'une  Ménade  endormie;  il  semble 
désigner  la  jeune  femme  au  vieux  Silène  placé  en  pendant  de 
l'autre  côté  de  la  mosaïque,  tourmenté  lui  aussi  par  un  petit  Amour. 
placé  sur  ses  genoux  et  dont  la  tête  est  tournée  du  côté  de  la 
Ménade.  Le  groupe  qui  se  voit  sur  l'autre  petit  côté,  et  qui  se 
compose  d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune  femme  assis,  pourrait 
se  rapporter  à  l'histoire  de  Bacchus  et  Ariane.  Cependant  la  scène 
de  cette  histoire  ordinairement  choisie  par  les  mosaïstes  est  celle  du 
sommeil  d'Ariane. 
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tfLe  n°  9  représenfe  trois  élégantes  Néréides  (pi,  LXXXVII- 
LXXXIX),  à  demi  nues,  parées  de  riches  bijoux  et  portées  par  des 
monstres  marins.  Elles  sont  accompagnées  de  petits  Amours ,  pitto- 
resquement  perchés  sur  les  queues  de  ces  grands  animaux  ou 
voltigeant  sur  leurs  flancs;  ils  soutiennent  les  voiles  des  déesses, 
gonflés  par  la  brise  humide  de  la  mer.  C'est  là  un  sujet  familier  aux 
mosaïstes  romains  et  qui  était  d'un  bel  effet  décoratif;  il  est  fré- 
quent en  Afrique  :  les  ruines  d'Hippone  et  de  Sétif  nous  en  ont 
oflert  déjà  de  très  beaux  spécimens.  Aucun  n'est  exécuté  avec  plus 
d'élégance  que  le  pavage  de  Lambèse.  L'exemplaire  présente  un 
intérêt  particulier  à  cause  de  la  signature  du  mosaïste  ACIIACIOY 
KiH  (pi.  LXXXVIII).  Le  nom  est  écrit  en  caractères  grecs  comme 
celui  de  Dioscouridès  de  Samos  sur  deux  des  plus  jolis  tableaux 
en  mosaïque  découverts  à  Pompeï.  Aspasios  et  Dioscouridès  se  ser- 
vaient de  petits  cubes  extrêmement  fins;  la  technique  de  ces  deux 
artistes  peut  donner  lieu  à  d'intéressants  rapprochements;  leurs 
œuvres  sont  d'une  finesse  exceptionnelle. 

ff  Le  n°  7  représente  une  divinité  fluviale,  un  homme  barbu ,  assis, 
le  bras  gauche  appuyé  sur  une  urne.  La  femme  nue,  debout,  à  ses 
cotés  avec  une  outre  d'où  l'eau  s'échappe,  est  une  source  ou  une 
fontaine.  Ce  tableau  fait  penser  au  fleuve  Alphée  et  à  la  fontaine 
Aréthuse  dont  les  eaux  viennent  se  mêler  et  se  confondre. 

r  Le  n"  8  est  une  œuvre  d'une  beauté  particulière,  dont  la  finesse 
d'exécution  est  très  remarquable.  Le  sujet  se  rapporte  à  l'histoire 
(ÏApoUo».  L'épaule  ornée  d'un  carquois,  encore  visible  dans  la 
partie  droite,  appartenait  certainement  à  la  figure  de  ce  dieu; 
dès  lors,  la  femme  tenant  un  roseau  et  appuyée  sur  une  urne  est 
une  des  nymphes  aimées  par  Apollon.  Il  est  permis  de  songer  à  la 
nymphe  Cyrène. 

ffLes  autres  mosaïques  ne  paraissent  pas  aussi  importantes  ou 
portent  des  sujets  moins  reconnaissables.  Les  descriptions  pré- 
cises de  M.  Ballu  et  les  photographies  qui  les  accompagnent  seront 
d'un  précieux  secours  aux  archéologues  qui  voudront  les  étudier 
plus  complètement,  w 

M.  Saladin  communique  le  texte  d'une  inscription  latine  relevée 
dans  la  mosquée  el-Houa,  à  Tunis,  par  M.  Mohammed-en-Négro 
(intérieur  de  la  mosquée,  angle  Est).  La  copie  porte  : 
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MK  CMSAR 
AVRE  III  VS 
NIONINVS 
IVS  IIIIX  AVG 
AU  IIII  CVS  MAX 
R  III  MAX  GIR 
AANIOVS  MAX 
RIBVAICIAE 

OT  xNiiii  cos  un 

RRIS  III  Vil 

^^  nu 

Sous  cette  copie  naïve,  on  reconnaît  le  texte  d'un  milliaire 
portant  les  noms  de  Caracalla  et  analogue  à  d'autres  milliaires 
trouvés  sur  l'ancienne  voie  de  Carthage  à  Theveste^^\  On  lira  : 
[7]»»[J9].  C[ae\sar  [M.]  Aure\lï\ius  [A\n[i\oninus  [F\xus  [Fel]ix  Aug. 
\P\ar\tK\îcus  Max.  [5]n[rt.]  Max.  G[e\rmani[c\us  Max.  \t\nb\i- 
\n\iciae  [p]ot.  X[V]IUI  cos.  IIII  [p.  p.\  r[e]s[t\i\t]ui[t\.  —  XLVIIII 

ou  xxviiiir 

Le  chiffre  des  mille  reste  douteux. 

M.  TouTAiN  rend  compte  d'une  nouvelle  communication  de  M. 
le  capitaine  Donau,  relative  à  la  voie  romaine  qui  reliait  Capsa  à 
Turris  Tamalleni.  M.  Donau  a  exploré  le  tronçon  de  cette  voie  qui 
traversait  le  massif  montagneux  situé  au  Nord  du  chott  El-Fedjedj. 
Il  y  a  relevé  la  trace  de  plusieurs  bornes  milliaires,  presque  toutes 
anépigraphes  malheureusement,  mais  qui  lui  ont  permis  de  lixer 
l'emplacement  des  milliaires  21,  26,  26,  27  à  partir  de  Capsa. 
Une  de  ces  bornes  présente  le  début  d'une  inscription,  où  se  lit 
sans  aucun  doute  possible  le  nom  de  Trajan  : 

IMI«-CAES-DIVI 
MiVAlE-F-NERVA 
ilANVS-  AVG 


Imp.  Caes.  Divi  N[er]vaef.  Nerva[T]r[a]janu8  Aug.  Ge[rm]n[nicu]s , 


Par  ex.  :  Corp.  iiiscr.  lai.,  t.  VIII,  n*'  10061,10066,  10070,  otc. 
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Cette  borne  railliaire  est  contemporaine  de  l'inscription  trouvée 
par  M.  le  capitaine  Donau  au  R'det-bou-Renima ,  près  de  cette  même 
voie. 

Les  renseignements  contenus  dans  la  note  de  M.  le  capi- 
taine Donau  seront  ajoutés  à  ceux  que  cet  officier  a  déjà  envoyés 
enigoB  et  permettront  d'écrire  une  monographie  assez  complète 
de  la  voie  Capsa-  Tiirris  Tamalletii. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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15  MAI  1906. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE   M.   HÉRON   DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Bertrand,  correspondant  du  Ministère,  àPhilippeville,  écrit  : 

ff  A  la  suite  de  travaux  divers  chez  des  particuliers  et  de  fouilles 
que  j'ai  entreprises,  j'ai  fait  entrer  au  musée  plusieurs  objets  dont 
les  plus  intéressants  sont  les  suivants  : 

ff  1°  Pierre  arrondie  dans  le  haut. 

«Hauteur,  om.gS;  largeur,  om.  5o;  épaisseur,  o  m.  i8;  hau- 
teur moyenne  des  lettres,  o  m.  07. 

L  •  ANNIVS 
C  A  N  I  B  I  O 
VAX   H    S    E 

ff  9°  Pierre  arrondie  dans  le  haut. 

fc Hauteur,  o  m.  62;  largeur,  o  m.  4o;  épaisseur,  o  m.  57;  hau- 
teur moyenne  des  lettres,  o  m.  o5. 

POPILIVS   BAR 

BATVS    VA    XII 

H    S    E 


CGXIV 


ff  3°  Pierre  arroadie  dans  le  haut. 

ff  Hauteur,  o  m.  35;  largeur,  o  m.  22;  e'paisseur,  o  m.  10;  hau- 
teur moyenne  des  lettres,  o  m.  o5. 

D  M  s 
A  C  I  A  L  I  N 
V  S     V     A  N 
nos  II  XXXV 

tfL.  2,  v(ixit)  an(n)os  [n[umero)]  XXXV. 
vk"  Pierre. 

«Hauteur,  o  m.  3o;  largeur,  0  m.  22;  épaisseur,  0  m.  09;  hau- 
teur moyenne  des  lettres,  o  m.  o5. 

D-M-S- 
L-  FAN  NIV  S 
SALVIANVS 
VA    XXXVII 

.>;;.-ù:  h  s  E 

WS*  Deux  têtes  de  statue  en  marbre  blanc,  w 

M.  Merlin,  directeur  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  a  adressé  los 
trois  lettres  suivantes  : 

I 

tf  Je  m'empresse  de  porter  à  la  connaissance  de  la  Commission 
un  certain  nombre  de  découvertes  archéologiques,  faites  en  Tunisie 
dans  ces  derniers  temps  : 

tf  1°  A  Choud-el-Batel,  non  loin  de  Medjez-el-Bab'^',  M.  Drappier, 
secrétaire  de  la  Direction  des  Antiquités,  a  relevé  chez  M.  Morand, 
propriétaire,  les  inscriptions  suivantes  : 

tf  1.  Sur  un  linteau  qui  jadis  était  encastré  dans  un  mausolée; 
la  pierre  est  aujourd'hui  brisée  en  trois  morceaux  qui  se  raccordent 
exactement;  un  quatrième  situé  à  gauche  et  portant  le  début  des 
lignes  n'a  pas  été  retrouvé.  Hauteur,  0  m.  53;  longueur,  1  m.  85 


(1) 


Corp.  inscr.  laU,  t.  VIII,  n"  \l\ko. 
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(le  texte  complet  devait  mesurer  a  m.  o5  à  2  m.  10);  épaisseur, 
o  m.  25;  lettres  :  lig.  1,  o  m.  06;  lig.  2,0  m.  o55;  lig.  3, 
o  m.  o^j5;  lig.  ù,  o  m.  o36;  lig.  5-6,  o  m.  o34;  la  rédaction  et 
la  gravure  sont  tout  particulièrement  soignées  : 

L  on(geio-qjlongei-festi-f-  ,QV  I  R  I  n  a  •  k  a 

p  •    E  q1  V  o-  PVBLrCO-ADLECTO'Pl[(AEFECTO-CO 
/lorUS-  se  vVr  ATAE  •    CIVIVM-   R  O  M  A  N  O  Ry  M- A  LEX  AN  DRIAE 

S.  EA  •  Qj  PElDVC AEI  •  SPEI  •  F  •  SEXTI A  •  MATER •  EI^  S  •  FLAMINICA   PER PE 

i 
/u«/.kRTHAGIMIENSIVM  •  PIO  •  OPTIMO  •  SANCTISSIMO -DIGNISSIMO  • 

I  FILIO-  FECIT- 

tf  Ligne  h.  —  Il  manque  trois  lettres  plus  la  moitié  de  TA.  \Serv\aea 
me  semble  trop  long;  j'aimerais  mieux  [inn]am. 

tfLa  cohors  scutata  civium  romanorum^^\  au  temps  de  la  Notitia 
Dignitatum,  était  casernée  à  Muthi,  dans  la  Thébaïde  septentrio- 
nale; on  ignorait  jusqu'ici  où  elle  était  cantonnée  auparavant;  une 
inscription  funéraire  d'un  soldat  de  ce  corps,  découverte  à  Alexan- 
drie'^), pouvait  faire  supposer  qu'elle  avait  résidé  dans  cette  ville; 
la  mention  praefecto  cohortis  scutatae  civium  romanorum  Alexandriae 
sur  un  monument  qui  date  certainement  d'une  bonne  époque  nous 
montre  que  telle  a  bien  été  en  effet  sa  garnison,  à  un  certain 
moment  sinon  toujours,  sous  le  Haut-Empire.  C'est  un  point  inté- 
ressant pour  l'histoire  militaire  de  l'Egypte  romaine  qui  est  ainsi 
précisé. 

ff9..  Sur  un  linteau  brisé  à  droite  et  à  gauche,  hauteur, 
o  m.  5o;  longueur,  o  m.  86;  épaisseur,  o  m.  28;  lettres,  o  m.  i5. 


VM    ?OKf 
VIR  HON] 


tf  3.  Sur  un  linteau  brisé  à  droite  et  à  gauche,  hauteur,  o  m.  5^i  ; 


W  Pauly-Wissowa ,  Real-Encyclopàdie ,  IV,  c,  33i  (art.  Cohors,  par  Cichorius). 
^-)   Corp.  inscr.  lat.,  t.  ill,  n°  66  lo. 
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longueur,  o  m.  45;  épaisseur,  o  m.  a8;  lettres  :  ]\g.  i,  o  m.  la; 
\ïg.  2,  o  m.  08;  lig.  3,0  m.  09. 


I  •  M  A  G  N  O  •  AV  (j  •  S  A  C  •    P  K^  0  salute 
LIANVS- SACERDOS-*  MAXIMVS-EX-PFLV) 


tf  Estampage  partiel. 

ff Ligne  2. —  Sur  l'estampage  que  j'ai  eu  entre  les  mains,  je 
distingue  au-dessus  de  OS  de  Sacerdos,  dans  le  martelage,  COM, 
ensuite  à  quelque  distance  et  moins  nettement  W,  puis  plus  loin 
O  au-dessus  de  TV  de  Maximus  et  V  au-dessus  de  TX  de  EX; 
peut-être  :  Com[modi]  Au[g.  t\o[ti]u[sque  domus  divinae.  .  .].  — ■ 
D'autre  part,  au-dessus  du  C  de  Sacerdos,  on  voit  un  R  précédé 
d'un  V  (?)  et  jusqu'au  C  de  Coin  il  y  aurait  place  pour  trois  lettres  : 
[^]Mr[e/i]  Com[tnodi].  Les  noms  effacés  seraient  ceux  de  Commode. 
Je  crois  que  sur  la  pierre  on  discernerait  des  amorces  de  lettres 
plus  nombreuses. 

wA  la  ligne  1,  il  est  impossible  de  restituer  d'une  façon  sûre  le 
nom  de  la  divinité';  peut-être  [Seiapid]i  ou  [Serapji;  avant  l'I,  il 
reste  des  fragments  d'une  lettre  indistincte  qui  paraît  convenir 
assez  mal  à  un  F  ou  à  un  D;  nous  proposerions  cependant  Serapi 
ou  Sei^apidi  pour  deux  raisons  :  d'abord  Apulée  (^'  appelle  une  lois 
le  chef  des  prêtres  du  culte  d'Isis  et  Sérapis  sacerdos  maximus,  titre 
qui  figure  ici  à  la  ligne  3;  en  second  lieu,  à  Henchir-Debbik,  à 
2  5  kilomètres  environ  à  l'Est  de  Choud-el-Batel,  on  a  trouve'  la 
base  d'une  statue  de  Sérapis,  élevée  dans  sa  ville  natale pro  salute 
imp.  Caes.  M.  Âureli  j  Commodi]  Antonini  PU,  etc.,  par  un  personnage 
qui  s'appelle  [Jul]ianus^'^\  De  ces  trois  éléments,  noms  du  dieu,  de 
l'empereur,  du  dédicant,  il  semble  bien  que  nous  en  ayons  deux 
ici,  les  deux  derniers;  sans  être  certain  que  le  troisième  y  était 
aussi ,  il  n'est  peut-être  pas  trop  hardi  de  le  supposer.  Si  Julianus 
était  grand-prêtre  de  Sérapis,  on  saisirait  très  bien  pourquoi  il  a  fait 
don  d'une  statue  du  dieu  à  la  cité  où  il  avait  vu  le  jour. 


(')  Apulée,  XI,  p.  788.  —  Cf.  Lafaye,  Divinités  d'Alexandrie,  p.  iSa. 
W  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n"  i^vga. 
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ff  En  même  temps  que  ces  trois  inscriptions,  M.  Morand  a  <l%'ajré 
à  Choud-el-Batel  quelques  autres  objets  intéressants  : 

ffUne  tête  de  femme  en  marbre  l)lanc; 

ff  Une  statue  acéphale  d'homme  drapé  de  la  toge,  de  type  muni- 
cipal, hauteur,  i  m.  5o,  en  marbre,  semblable  aux  deux  autres 
provenant  de  la  même  localité  qui  sont  conservées  au  musée  Alaoui; 

cfUne  stèle  assez  endommagée  (hauteur,  o  m.  76)  à  sommet 
triangulaire,  représentant  une  femme  debout  dans  une  niche 
cintrée,  vêtue,  levant  la  main  droite  et  tenant  de  la  main  gaucho 
un  objet  indistinct  qu'elle  presse  contre  sa  poitrine  ; 

wDes  carreaux  de  revêtement  chrétiens  en  terre  cuite,  avec  un 
cerf  et  un  lion  ; 

w Trois  petits  ossuaires  (longueur,  o  m.  35-o  m.  ko;  largeur, 
o  m.  20),  le  premier  de  calcaire,  sans  ornementation;  le  second 
en  marbre  avec,  dans  le  tympan  du  couvercle,  d'un  côté  une 
rosace  et  de  l'autre  un  disque  en  relief;  le  troisième  également  en 
marbre  blanc  avec  quatre  acrotères  sur  chacun  des  grands  côtés  du 
couvercle.  Dans  chacun  d'eux,  parmi  les  cendres,  des  feuilles 
de  plomb.  Il  faut  noter  que  l'ossuaire  u°  3  pre'senle  sur  le  bord  du 
couvercle  un  trou  de  o  m.  01  de  diamètre  ayant  pu  servir  à  glisser 
la  tablette  roulée  dans  la  cuve  funéraire. 

tf  Outre  les  deux  statues  du  type  municipal  que  nous  venons  de 
rappeler,  le  musée  du  Bardo  possède  un  certain  nombre  de  monu- 
ments provenant  de  Choud-el-Batel.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile 
d'attirer  l'attention  sur  une  de  ces  sculptures  dont  la  portée  n'a  pas 
été  jusqu'ici  suffisamment  mise  en  relief.  Au  n°  36  du  Catnloguc^^\ 
on  lit  l'indication  que  voici  :  ff  Marbre  blanc.  Statuette  d'un  homme 
vêtu,  dans  l'attitude  de  la  méditation.  La  tête,  la  main  droite  et 
le  genou  gauche  manquent.  Hauteur,  o  m.  65.» 

wUne  statuette,  d'une  analogie  frappante  avec  celle-ci,  mais  de 
dimensions  plus  petites  (hauteur,  o  m.  20),  a  été  exhumée  en 
190^  à  Timgad.  La  description  qu'en  a  donnée  M.  Cumont''^) 
convient  parfaitement,  sauf  quelques  légères  modifications,  au 
marbre  du  Bardo. 

wPour  M.  Gumont,  l'attribution  de  cette  statuette  au  culte  de 
Mithra  est  ffinflniment  probable».  Si,  comme  il  est  fort  possible, 

(1^   Catalogue,  p.  5i,  n*"  97-28. 

''^  Bulletin  de  la  Société  de»  Antiquaire»  de  France,  igoS,  p.  3  55-357. 
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le  jeune  homme  tenait  une  torche,  ce  serait  crun  des  dadophores 
tfou  porte-flambeau  qu'on  plaçait  généralement  des  deux  cotés  du 
r groupe  de  Mithra  Tauroctone  et  qui  repre'sentaient  soit  le  Soleil'^) 
ffdu  matin  et  du  soir,  soit  le  Soleil  du  printemps  et  deTautomnei). 
Telle  est  aussi  la  signification  de  la  statuette  de  Ghoud-el-Batel , 
et  on  est  en  droit  de  Tenvisager  comme  un  témoignage  de  la  laveur 
dont  jouissaient  les  mystères  mithriaques  dans  cette  région  de  la 
Proconsuiaire. 

II 

ffDans  un  domaine  qui  touche  au  village  de  Sidi-Nasseur- 
Allah,  à  Ub  kilomètres  au-Sud-Ouest  de  Kairouan,  exactement  au 
point  nommé  El-Haouria,  on  a  dégage  récemment,  à  200  mètres 
d'un  hordj  qu'on  est  en  train  de  construire,  les  vestiges  d'une  habi- 
tation romaine  présentant  entre  autres  une  mosaïque  à  personnages 
fort  curieuse  et  une  inscription.  Les  renseignements  sur  cette  dé- 
couverte nous  ont  été  très  obligeamment  fournis  par  MM.  Bourde , 
ancien  directeur  de  l'agriculture  en  Tunisie,  Dubiez,  contrôleur 
des  domaines  à  Kairouan,  et  Carton,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Sousse. 

ff  Jusqu'ici  on  n'a  déblayé  qu'une  partie  du  bâtiment,  soit  quatre 
chambres  en  enfilade.  La  chambre  n"  1,  en  allant  du  Sud  au  Nord, 
n'est  pas  encore  complètement  vidée;  elle  est  pavée  d'une  mosaïque 
à  rosaces  géométriques  encadrées  par  une  grosse  torsade.  La 
chambre  n°  2  a  une  forme  elliptique;  ses  murs  qui  ont  o  m.  90  à 
1  mètre  de  haut  dans  leur  état  actuel  portent  des  traces  de  pein- 
tures; sur  le  sol,  une  mosaïque  rectangulaire  ( 2  m.  large  X  1  m.  5o 
haut),  ornée  de  palmettes  décoratives  aux  extrémités  du  grand 
axe  et  comprenant  trois  personnages.  Je  reproduis  la  description 
de  M.  Dubiez  : 

ffAu  centre,  un  Génie  ailé,  assis  devant  une  table,  tient  de  la 
tfmain  gauche  une  branche  de  palmier  et  un  vase  à  large  ouverture 
ff  couché  sur  la  table.  La  palme  descend  jusqu'à  terre  entre  les 
ff genoux  et  dépasse  la  tête.  De  la  main  gauche,  il  prend  quelque 
tr chose  dans  le  vase  et  semble  vouloir  faire  une  distribution.  11 
«porte  une  toge  rouge  retenue  sur  i'épaule  gauche;  l'épaule  et  le 


(')  Cf.  la  dédicace  Soli  invicto  à  Sloiigia ,  7  kiiomèlres  au  Sud-Ouest  de  Clioud- 
el-Balel. 
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«fhras  droits  sont  nus;  le  bras  et  le  poignet  sont  ornés  de  braceleLs. 
«fLa  hauteur  du  personnage  est  de  i  ni.  20  et  celle  de  la  table  est 
«fde  o  m.  lio. 

rk  droite,  une  Minerve,  casquée,  debout,  au  repos,  la  jambe 
ff  gauche  croisée  sur  la  droite,  tient  de  la  main  gauche  une  lance 
ff  posée  à  terre;  de  la  droite,  elle  retient  son  manteau  sur  la  hanche. 
«•Un  J)ouclier  est  à  ses  pieds,  appuyé  contre  la  table.  Les  bras  et  les 
cf poignets  portent  des  bracelets.  La  tunique  est  rouge,  le  manteau 
ffbleu.  La  hauteur  totale  est  de  1  m.  ko. 

«A  gauche,  un  homme  en  demi-profil,  sur  une  marche,  nu. 
ff  trapu ,  barbu  (un  satyre  probablement).  De  la  main  gauche,  il  tient 
ff  une  espèce  de  bâton  (hampe  droite  avec  une  partie  recourbée  à 
ff  l'extrémité,  tournée  la  concavité  en  haut);  de  la  droite,  il  retient 
ff  sur  la  cuisse  une  écliarpe  noire  jetée  sur  ses  épaules.  La  hauteur 
ffdu  personnage  est  de  1  m.  tS.n 

ffLa  figure  centrale,  avec  les  ailes  et  la  palme,  me  semble  être 
une  Victoire;  je  n'oserais  me  prononcer  sur  le  personnage  de 
gauche,  ni  par  suite  sur  la  scène,  avant  d'avoir  vu  l'original.  La 
photographie  qui  accompagne  les  indications  de  M.  Dubiez  est 
malheureusement  à  trop  petite  échelle  et  trop  peu  nette  (le  per- 
sonnage de  droite  est  en  partie  caché  par  la  terre  qui  entoure  la 
feuille)  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  parti. 

tfLe  seuil  qui  donne  entrée  de  la  chambre  n"  a  dans  la  chambre 
n"  3  montre  dans  un  cadre  de  o  m.  85  X  o  m.  69  l'inscription 
en  mosaïque  ci-après  : 

'«Hauteur  des  lettres:  lig.  1,  o  m.  10;  autres,  0  m.  oyS-o  m.  09. 
(D'après  un  calque  de  M.  Dubiez.) 


IN  VIDE  LIVIDE  TITVLA-TA 
NTAQVEM  ADSEVERABA 
SFIERI  NON  POSSE-PERFE 
CTESVNT-DD-N-N-S-S-MI 
NIMA-NE  CONTEMNAS 


«Je  proposerais  de  lire  : 

t( Invide  livide  titula  tanta  quc{m)  adsevcrahas  fieri  non  passe;  perjecte 
sunt  d[ominis)  n(osln)s  ;  minima  ne  contemnas. 
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K  Titula,  c'est  l'inscription  elle-même,  dédicatoire  de  la  construc- 
tion, par  suite  la  construction,  et  en  particulier  la  mosaïque  voi- 
sine. Il  est  vraisemblable  que  la  taille  des  personnages  du  pavement 
contigu,  figurés,  chose  rare,  de  grandeur  naturelle,  n'a  pas  été 
étrangère  à  l'introduction  du  mot  tanta  qui  suit  titula. 

rr  Dans  la  chambre  n"  3 ,  à  laquelle  le  seuil  avec  cette  orgueilleuse 
et  impérative  boutade,  —  chant  de  triomphe  de  l'artiste  fier  de  son 
œuvre  et  plein  de  dédain  pour  ses  rivaux,  —  permettait  d'accéder, 
une  autre  mosaïque  :  une  bordure  de  o  m.  5o  de  largeur,  ayant  sur 
chaque  côté  intérieur  un  Amour  et  un  hippocampe  alternant.  Les 
Amours  ont  l'attitude  du  vol  et  tiennent  une  couronne  de  la  main 
droite. 

ffUn  large  cadre  de  o  m.  60  garni  de  dessins  géométriques 
sépare  cette  zone  du  tableau  central  :  une  gerbe  de  fleurs  très 
détériorée  (1  m.  10  de  côté).  La  salle  n"  3  est  carrée  (3  m.  ko  X 
3  m.  Uo);  sur  trois  des  murs,  il  y  a  encore  un  revêtement  de 
mosaïque  géométrique. 

«■Enfin,  une  quatrième  chambre  comblée  de  débris  divers,  dont 
le  sol  est  à  o  m.  70  en  contre-bas  et  formé  seulement  d'un  béton. 
Des  fragments  de  mosaïques  qui  y  ont  été  retrouvés  paraissent 
provenir  des  murs  du  pourtour. 

«La  construction  s'étend  sans  doute  plus  loin  vers  le  Nord;  il 
sera  peut-être  fait  de  nouvelles  découvertes  dignes  d'attention  dans 
les  pièces  qui  sont  encore  inexplorées. 

«En  terminant,  je  signalerai  les  acquisitions  du  musée  du  Bardo 
pendant  le  mois  de  mars  : 

«1.  Une  inscription  néo-punique  provenant  de  Knissia.  Don  de 
M.  le  Docteur  Carton. 

«2.  Une  stèle  funéraire  de  la  région  du  Fahs,  publiée  par 
M.  Gauckler  dans  le  Bulletin  du  Comité  de  1903,  p.  555,  n°  2. 
Don  de  M.  Gros,  chef  du  dépôt  de  la  Compagnie  des  Batignolles 
à  Pont-du-Fahs. 

«3.  Un  carreau  de  revêtement  chrétien,  représentant  un  lion  à 
droite,  trouvé  par  M.  Muslapha  Ksiba  à  Porto-Farina  et  envoyé 
par  M.  Canavaggio,  instituteur  de  cette  localité. 
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III 

«Je  m'empresse  de  faire  connaître  à  la  Commission  que 
M.  A.  Deniau,  propriétaire  à  Sidi-Khader,  près  Kairouan,  a  bien 
voulu  me  donner  quelques  renseignements  nouveaux  sur  le  temple 
de  Saturne  qu'il  est  en  train  d'explorer  à  Henchir-Srira.  Il  m'a 
fait  parvenir  des  dessins  et  estampages  des  stèles  qu'il  a  de'couvertes. 
En  voici,  d'après  les  indications  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me 
fournir,  la  description  : 

ffi"  Stèle  rectangulaire  (hauteur  des  lettres,  lig.  i  :  om.  oi; 
lig.  2  et  suiv.  :  o  m.  o  1 6  )  : 

^n-KAL-IVL-VALERIANO  ET  LVCILO-COS 

Lampe  Table  chargée  d'offrandes  qui  sont  I^ampe  sur 

sur  un  contenues  dans  une  corbeille;  sous  ia  un  liaut 

haut  pied.  table,  trois  vases  à  anse.  pied. 


D*AVG*S*i3)^^ICESS' 


^'J'L'i'MEMNONIS 


Un  bœuf  Un  autel  allume  portant  les  mots 

tourné  vers  VOTV 

l'autel.  M  +  S 


wA  droite  et  à  gauche  des  deux  registres,  sur  le  cadre,  un  dessin 
formé  de  trois  lignes  ondulées  parallèles;  à  hauteur  de  la  seconde 
ligne,  de  chaque  côte',  une  rosace  à  quatre  branches. 

ffLig.  2.  Diomino)  Aug(îisto)  s(acrum).  —  Le  nom  du  dédicant 
reste  sujet  à  caution;  la  première  lettre,  de  forme  arrondie,  semble 
être  un  C;  il  manque  ensuite  une  lettre,  puis  NCESSV,  une  lettre 
encore  disparue,  VS;  faut-il  lire  C[o]«ces5u[r]Ms,  nous  ne  voudrions 
pas  l'avancer. 

ffLa  stèle  date  du  26  juin  265.  Par  sa  mention  chronologique, 
que  seule  jusqu'ici  elle  porte  à  H'-Srira,  elle  est  tout  particulière- 
ment inte'ressante.  La  dernière  des  invocations  à  Saturne  datées, 
que  M.  Toutain  relate  dans  son  livre  De  Salurni  dei  in  Africa 
romana  cullu,  p.  26,  serait  de  272  ou  de  262.  L'ex-vDto  découvert 
par  M.  Deniau  se  rangerait  donc  parmi  les  plus  bas  en  date  de  la 
se'rie;  il  nous  montre  d'autre  part  que  le  sanctuaire  d'H'-Srira  était 
en  plein  honneur  dans  la  seconde  moitié  du  m*  siècle;  les  autres 
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stèles,  que  nous  allons  énumérer  et  dont  les  caractères  ne  diftcrent 
guère  de  ceux  du  premier  bas-relief,  en  sont  sans  doute  à  peu 
près  contemporaines. 

ffa"  Stèle  à  sommet  triangulaire,  brisée  en  haut,  en  bas,  à 
gauche;  hauteur,  om.  35;  largeur,   om.  38;  épaisseur,  om.  i5; 
letti'es ,  0  m.  o  1 2  : 
(fDe  gauche  à  droite  : 

tf  1°  Une  lampe  supportée  par  un  haut  pied; 
fr  3°  Un  vase  à  anse; 

tf  3°  Un  autel  chargé  d'offrandes  et  portant  dans  des  cartouches 
rinscription  suivante  : 

QVIN 

TVS 

VOTVM 

REDIT 

ff  U°  Une  boîte  à  parfum. 

cr  3°  Fragment  brisé  en  deux  parties  se  raccordant. 

Deux  bœufs  affrontés. 

M*IVL*SA^iVRVS-D/VG* 

Deux  chèvres  affrontées. 

ff( Copie  de  M.  Deniau)  : 

M.  Julijus)  Sa\t\urus  D(omino)  Auo(usto). 

(t  k"  Fragment. 

C-   REPEREIVS- 

ff  5"  Dans  une  niche ,  une  lète  de  femme  surmontée  d'un  croissant 
et  au-dessus  une  étoile  à  huit  branches;  le  bas  de  ia  stèle  a  disparu, 
ff  6"  Fragment. 

Deux  corbeilles  de  fruits  et  une  iampe  à  pied. 
SILVANI   DONATI 
VOTM  SOLVIT         (sic) 
Deux  chèvres  aflrontées. 

«fLelti*es,  o  m.  0  1. 
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ff  7"  Stèle  à  fronton  triangulaire,  brisée  en  haut  et  en  bas.  Dans 
le  fronton,  une  pomme  de  pin  (casse'e)  entre  deux  fleurs  de  lotus, 
situées  dans  les  angles  inférieurs  du  tympan.  Au-dessous,  deux 
registres  :  Premier  registre  :  de  gauche  à  droite  : 

tr  1.  Une  lampe  sur  un  haut  pied; 

cra.  Une  corbeille  d'offrandes,  sur  une  table  surmontée  d'un 
pavot  et  de  plusieurs  pains  ou  gâteaux; 

tf  3.  Une  lampe  sur  un  haut  pied  (brise'e  en  haut). 

ttSur  la  tranche  entre  les  deux  registres,  la  dédicace  : 

FVSCHVS   lANVARI   FVSCHI 

ff  Deuxième  registre  :  une  chèvre,  une  fleur  de  lotus,  une  chèvre. 
(Ce  deuxième  registre  est  brisé  en  bas.) 
tf  8°  Fragment  de  stèle  : 

PRIMI   POPILI   VOTVM   SOLVIT 


fcg"  Stèle  anépigraphe,  hauteur  :  om,  90;  largeur  :  cm. /lo; 
épaisseur  :  om.  i5.  Dans  un  fronton  triangulaire,  légèrement 
écorné  à  droite  :  une  boîte  à  parfum  fermée  d'un  couvercle,  un 
vase  à  anse. 

fîDans  un  premier  registre,  de  haut  en  bas,  deux  lampes 
allumées,  disposées  symétriquement;  deux  oiseaux  affronte's  et 
buvant  dans  un  vase;  deux  bœufs  affrontés. 

ffDans  un  deuxième  registre,  brisé  en  bas,  des  fruits,  deux 
corbeilles  de  fruits,  un  palmier,  un  bœuf.  (Description  de  M.  De- 
niau.) 

ce  10°  =  n°  1  de  ma  lettre  du  9  mars;  5  registres,  que  je  décris 
ci-dessus,  de  gauche  à  droite  : 

tf  1.  Un  gâteau  rond,  une  pomme  de  pin,  un  gâteau  rond; 

ff  2.  Un  coq,  une  lampe  à  pied,  un  croissant,  une  lampe  à  pied, 
un  disque; 

ff3.  Un  disque,  une  chèvre,  un  autel  chargé  d'offrandes,  uu 
bœuf; 

ff  6.   Un  bélier  à  droite,  un  palmier,  un  bélier  à  gauche; 


trB. 

ff( Copie  de  M.  Deniau.) 


C-C-   AECRI 
S 


CGXXIV 


ff  1 1°  .-=  n"  9  de  ma  lettre  du  9  mars. 

tf L'inscription,  disposée  sur  deux  lignes  comme  il  a  été  indiqué, 
doit  se  lire  ainsi  (lettres  :  1,  o  m.  01 3;  2  :  o  m.  018)  : 


Plus  bas 


L-A-M  *  SATVRNO 


AVG-VOXVM*SOLVI* 


ff  1 2°  =  n"  3  de  ma  lettre  du  9  mars. 

ffLa  seule  ligne  de  l'inscription  qui  soit  conservée  porte  en  lettres 
de  o  m.  02  de  haut  : 

DATVS- VOT  VM-RED 

w D'une  autre  ligne,  situe'e  plus  bas  et  séparée  de  colle-ci  par 
un  registre  avec  des  représentations  symboliques,  on  ne  voit  qu'une 
hedera. 

ff  iS"  Stèle  à  quatre  registres  de  représentalions  figurées  : 

«  1.  Un  vase,  un  autel  allumé; 

ff2.  Deux  chèvres  se  suivant; 

ff  3.   Un  bélier  et  une  brebis  affrontés; 

vh.  Un  bœuf,  un  vase. 

ff  Au-dessous,  l'inscription  (hauteur  des  lettres,  om.  025)  : 

L-IVNIVS   SATVRNI 

NVSROSEETROSVISRE 

DDIT 

ffL.  2.  Sans  doute  :  [/?]ro  se  ci  '[pY^  suis.  .  . 

ff  1  k°  Stèle  anépigraphe entière,  à  sommet  triangulaire; hauteur  : 
1  mètre;  largeur  :  o  m.  /lo;  épaisseur  :  0  m.  08. 

wDans  le  pourtour  triangulaire  :  a  entre  deux  palmes,  une  étoile 
à  huit  branches  dans  un  disque;  b  au-dessous,  entre  deux  gâteaux, 
un  croissant  montant  et  un  bucrane  superposés. 

cf Premier  registre  :  entre  deux  palmes  verticales,  au  milieu 
d'un  cadre,  la  tête  du  soleil  radiée,  entourée  de  deux  palmes  se 
recourbant  en  haut  l'une  vers  l'autre;  au-dessous,  deux  patères? 
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«Second  registre  :  entre  deux  béliers  ou  deux  chèvres,  un  autel 
élevé  sur  des  marches  et  supportant  un  ensemble  de  forme  conicjue, 
sans  doute  un  amas  d'offrandes. 

rfi5°  Une  table  à  offrandes  qui  pre'sente,  outre  le  trou  de 
forme  rectangulaire  oiî  venait  se  planter  debout  la  stèle  votive, 
une  patère,  un  plat  ovale  avec  un  poisson  et  une  écuelle. 

ff  16"  Sept  fragments  d'une  plaque  de  marbre  qui,  rapprochés 
les  uns  des  autres,  portent  le  texte  que  voici  : 


PROS.A4 
ENH- 


'    (^TE-P-N-ET-PASS 
W*?^!-î-ELE_aJO^:  V  M 

irÀL 


B  AV I  Tj-  P  ET  R>sei»?/AT  V  R  N I 


«Le  texte  ne  comprenait  que  cinq  lignes;  il  est  complet  dans 
son  état  actuel  à  droite  et  à  gauche;  sa  longueur  était  d'environ 
om.û3;  sa  hauteur,  à  peu  près  om.  3o;  lettres  :  i-4  :  om.o/i; 
5  :  om.  o3. 

trJe  lirais  : 

Vro  salute  P(ublit)  ?  n{ostrï)  et  Passent liberorum  que  \eorum 

Victo  ?]rin  us  [libertus  ?  eo]j'{um)  dealbavit  pelra[s  S]alumi 

ffSi  l'interprétation  :  dealbavit petra[8  S]atumi  est  exacte,  l'expres- 
sion serait  curieuse;  il  resterait  à  en  préciser  le  sens  et  à  savoir 
exactement  ce  que  signifie  la  formule  petras  Saiurni. 

«Outre  ces  ex-voto,  M.  Deniau  m'a  donné  quelques  renseigne- 
ments sur  le  sanctuaire  lui-même.  Dans  son  état  actuel ,  il  comprend, 
non  pas  une  seule  et  vaste  salle  comme  on  avait  pu  le  croire  tout 
d'abord,  mais  un  certain  nombre  de  pièces  de  dimensions  assez 
restreintes.  Jusqu'ici,  M.  Deniau  en  a  reconnu  quatre,  juxtaposées 
les  unes  aux  autres,  dont  il  a  déblayé  les  deux  silue'es  à  gauche  en 
entrant  (largeur,  1  m.  5o  et  9  m.  5o). 

tf Etait-ce  là  la  disposition  primitive?  Nous  ne  saurions  nous 
prononcer  sur  ce  point.  Il  faut  pourtant  dès  maintenant  remarquer 
que  les  stèles  ont  été  découvertes  retournées  la  face  contre  terre  et 
formant  le  pavement  des  chambres  qui  ont  été  dégagées.  Par  con- 
séquent, comme  le  pense  avec  juste  raison  M.  Deniau,  l'édifice  a 
été  désaffecte  à  un  certain  moment;  les  dédicaces  votives  ont  alors 
été  anachées  de  leur  emplacement  et  réemployées;  de  même  la 
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disposition  intérieure  a  pu  être  modifiée  pour  répondre  à  de  nou- 
veaux besoins.  La  suite  des  fouilles  nous  permettra  sans  doute  de 
préciser  ce  détail;  elle  nous  fixera  aussi,  espérons-le,  sur  la  desti- 
nation qui  fut  ultérieurement  prêtée  à  la  grotte  consacrée  à  Saturne 
et  où  le  culte  du  Baal  romanisé  était  en  grande  vogue  au 
III*  siècle. 

ffM.  le  capitaine  Benêt,  du  3*  bataillon  d'Afrique,  dont  on  con- 
naît les  belles  découvertes  de  mosaïques  clire'tiennes  à  Tabarka, 
me  communique  l'inscription  suivante  qu'il  a  trouvée  au  Kef,  à  la 
Casbah  (face  Nord),  gravée  sur  un  cippe  (hauteur  des  lettres, 
o  m.  02)  [copie  de  M.  le  capitaine  Benêt]  : 

D        M        S 

SITVS  HIC  ALFIVS  FELIX  FLAVIANVS  EST 
Qjyi  PARTAM  NIMIA  FRVGALITATE  SVBSTANTIAM 
IN  DIEM  MORTIS  SERVAVIT  INCOLVMEM  SIBI 
HANC  CONSTITVTVS  VITAE  IN  CONFINIO 
FILIS  DISTRIBVIT  CONSVLENS  CONCORDIAE 
S  A  T  I  S  Q_y  E  ANIMO  DVM  VALET  FECIT  SVO 
VERNVLIS  QVOS  HABVlT  LIBERTATE  CONSVLVIT  DATA 
FILIAM  NVRVMQVE  ADFECTIONIS  AEQVAVIT  GRADV 
HAS  DONAVIT  AVRO  ATQVE  ARGENTO  AEQVALITER 
VESTEMQJ/E  AMBABVS  SVA  ADSIGNAVIT  MANV 
GRATVM  SE  ATQVE  PIVM  VT  COMMENDARET  SVIS 
AD  CIRCA  MERITOS  QJV  O  QV  E  FECIT  PLVRIMOS 
ET  Q\'I  NVMQVAM  INFIRMATVS  IN  VITA  EST  SVA 
ANNOS  PEREGIT  DVOS  ET  OCTOGINTA 
FELIX       VOCATVS        FELIX       VIXIT        CVM       SVIS 

H  S  E 

ff  Outre  cette  épitaphe,  dont  les  prétentions  poétiques  sont  mises 
au  service  des  vertus  exemplaires  de  Alfius  Félix  Flavianus,  M.  Benêt 
a  bien  voulu  m'apporter  quelques  copies  d'inscriptions  faites  par 
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des  indigènes  dans  la  région  du  Kef  :  i°  à  Henchir-Fkirina,  stèle 
funéraire,  hauteur  des  lettres,  o  m.  o/i  : 

D-Ms 
POMPEIVS 
FELIX-VIXIT 

ANNIS 
XXX  •  M  •  III 

ff  9°  Même  localité,  stèle  funéraire ,  hauteur  des  lettres,  o  m.  o35  : 

D  M  S 
PETRONIA 
ZABVLIN 
A  •  VlX    an 
XXII  H  S  E 

ff3°  A  Kalaat-Djerda,  deux  fragments  se  rattachant  au  même 
texte  (hauteur  des  lettres,  o  m.  076)  que  je  restitue  ainsi  dans  son 
ensemble,  nu  moins  approximativement  : 


I  M  P    C 

M  A  VR 

ANTON 

PIVS  AVG 


aesa  r 
e  lius 
i  n  u  s 
parlhicus 


ma  xi  m  us  britanni 
eus  maxtmus  germa 
nieus  maximus  tribu 
niciae  potestatis  .Tviiii 
ER  PATnW 


cos  itii  pat 


resix 
c 


T  V  I  T 
LVI  I  1 


«G est  une  borne  milliaire  de  la  route  de  Cartbagé  à  Théveste, 
intermédiaire  entre  les  textes  du  C(yrv.  inscr.  ht.  A.  VÏH.  n"  921  As 


I 
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(près  d'Henchir-Forna)  et  n"  221/16  (près  d'Heiichir-Hadj-HàbicI), 
tous  deux  marqués  aux  noms  et  titres  de  Caracalla  et  datés  de 
216,  portant  respectivement  les  nombres  i53  et  16/1.  Un  frag- 
ment publié  au  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  22i/i3,  et  qui  n'était  pas 
contemporain  des  précédents  présente  le  chiffre  160.  Malheureuse- 
ment, nous  ne  pouvons  préciser  exactement  où  la  borne  i58  a  été 
relevée. 

w Enfin  M.  Benêt  m'a  remis  l'estampage  d'une  inscription  néo- 
punique actuellement  conservée  au  contrôle  civil  du  Kef  et  qui 
a  été  découverte  vraisemblablement  près  du  Ksour.  —  Renvoi  l\ 
M.  Philippe  Berger. 

wM.  Chavannes,  bijoutier- antiquaire  à  Tunis,  a  fait  don  au 
musée  du  Bardo  de  la  bulle  de  plomb  que  M.  Héron  de  Villefosse 
a  communiquée  à  rAcadémie  des  inscriptions  le  3o  mars  dernier, 
et  qui  offre  d'un  côté  . 

FORT 


wet  (le  l'autre  : 


VN  10 

E  P  C  S 

+    PRI 

MA -RE 

G  10 

«diamètre,  o  m.  026-0  m.  o3.» 

M.  le  capitaine  Donau  a  adressé  un  nouveau  rapport  sur  les 
traces  de  l'occupation  romaine  dans  le  Sud  Tunisien.  La  plupart 
des  documents  mentionnés  dans  ce  rapport  s'ajoutent  à  ceux  qui 
ont  été  précédemment  signalés  par  le  même  officier,  et  qui  feroni 
l'objet  d'une  étude  spéciale.  En  outre,  M.  le  capitaine  Donau 
annonce  la  découverte  d'une  inscription  intéressante,  dont  il  a 
reçu  copie  d'un  indigène.  C'est  un  fragment  trouvé,  au  Sud- 
Ouest  de  Bir-Soltan,  à  20  Jdlomètres  à  l'Ouest  de  Ksar-Taruni, 
c'est-à-dire  en  plein  désert.  D'après  la  copie  que  M.  le  capitaine 
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Douau  a  reçue  et  qu'il  nous  communique,  ce  IVajimfMil  est  la  j)artie 
{•auche  d'un  texte  assez  important  : 

EX  AVCTol 

TRAI  ANI 

P   M   TRI 

Il  est  souhaitable  que  cette  copie  soit  contrôlée  sur  la  pierre 
elle-même  et  que  des  recherches  soient  entreprises  autour  de  ce 
fragment  pour  essayer  de  retrouver  le  reste  de  l'inscription. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  au  nom  de  M.  ie  comman- 
dant Guénin,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Tébessa,  une 
notice  sur  la  découverte  d'une  basilique  à  Rouis,  dans  la  partie 
occidentale  du  Bahiret-el-Arneb.  H  en  propose  l'insertion  dans  le 
Bulletin  du  Comité.  C'est  dans  cette  basilique  qu'a  été  découverte  une 
inscription,  récemment  communiquée  à  l'Académie,  rappelant  la 
mémoire  de  plusieurs  martyrs  de  l'année  3o4,  saint  Vincent,  les 
saintes  Maxima,  Donatilla  et  Secunda,  ainsi  que  sainte  Crispine. 
Cette  inscription  fait  aussi  connaître  un  évêque  de  Théveste  appelé 
Pausti7ius. 

M.  Saladin  lit  une  communication  sur  les  recherches  effectuées 
dans  la  mosquée  de  Tozeur  par  M.  le  capitaine  Ungerer,  des  bri- 
gades topographiques. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrélaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 

Mt'iiiLrc  du  Comité. 
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19  JUIN  1906. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

PRÉSIDENCE  DE   M.    HÉROIV   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Les  hommages  suivants  ont  été  faits  à  la  Section  : 

Bougie,  compte  tendu  des  fouilles  faites  m  igoà.  par  M.  Debruge, 
correspondant  du  Ministère; 

Le  plus  grand  sarcophage  trouvé  dans  les  nécropoles  puniques  de  Car- 
ihage  [i8()8-tgo5),  par  le  R.  P.  Delattre,  membre  non  résidant  du 
Comité. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
des  remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Merlin  ,  directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie  envoie  : 

1°  Un  rapport  de  M.  le  capitaine  Donau  sur  la  voie  romaine  de 
Theveste  à  Thelepte.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

2°  Une  élude  de  M.  le  lieutenant  Bernard  du  k^  chasseurs 
d'Afrique  sur  la  nécropole  mégalithique  de  Bou-Ghanem.  —  Renvoi 
à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Merlin  a  envoyé,  d'autre  part,  la  dépêche  suivante  : 

«cM.  Carcopino,  membre  de  TÉcole  de  Rome,  chargé  de  fouilles 
par  la  Direction  des  antiquités,  a  découvert,  près  d'Aïn-Tounga,  une 
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inscription  Icitine  importante  gravée  sur  quatre  faces,  malheureuse- 
ment brisée  on  haut  et  en  bas;  elle  concerne  l'exploitation  des 
domaines  impériaux  et  fournit  des  compléments  inte'ressants  au 
texte  d'Ain -Ouassel;  elle  relate  une  requête  des  colons  et  nomme 
le  Saltus  Neronianus.n 

M.  Héron  de  YiLhEFOssE  communique  une  lettre  de  M.  Gouvet,  à 
lui  adressée,  et  relative  à  une  lampe  trouvée  à  Kl-Djem.  —  Renvoi 
à  M.  Toutain. 

M.  Gagnât  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  docteur 
Garton,  membre  non  résidant  du  Gomité,  et  où  sont  transcrites 
deux  inscriptions  inédites  : 

ff  a.  Près  de  Bordj-Haouida ,  dans  le  douar  du  cheikh  Mançour, 
les  ruines  du  n°  72  de  Y  Atlas  archéologique,  feuille  de  Porto-Farina , 
sont  en  voie  de  disparition.  Toutes  les  pierres  saillantes  ont  été  dé- 
truites pour  être  employées  à  la  construction  d'un  bordj  élevé  sur 
leur  emplacement. 

wDans  les  murs  d'un  gourbi  a  été  encastrée  une  pierre  de  cal- 
caire jaune,  dont  la  face  apparente,  très  bien  polie,  mesure  o  m.  3o 
de  hauteur  sur  o  m.  35  de  largeur.  Les  lettres,  qui  formaient  deux 
lignes,  occupant  la  partie  supérieure  de  la  pierre,  ont  om.  o/»  de 
hauteur  : 

TRIMODIAM 

Q_V  A  N  D  A  M 

tf  Beaux  caractères  réguliers,  sans  fioritures.  On  peut  rapprocher 
cette  inscription  du  n"  1180  du  Coi-pus,  trouvé  non  loin  d'ici,  à 
Utique,  et  qui  porte  le  même  nom  de  mesure  :  trimod. 

«b.  A.  Utique ,  dans  les  travaux  de  la  route  qui  traverse  l'île  située 
à  la  pointe  du  promontoire,  ont  été  trouvées  deux  bases  de  statues 
dont  Tune  est  anépigraphe.  L'autre  mesure  1  m.  55  de  hauteur  sur 
om.  lik  de  largeur  et  d'épaisseur,  au  niveau  du  dé.  Les  lettres  ont 
o  m.  o85  à  la  l'aligne,  o  m.  06 5  à  la  2* ligne,  om.o5  aux  autres. 7? 

Madame  de  Ghabannes  a  bien  voulu  transmettre,  d'autre  part, 
à  M.  Merlin  un  dessin  très  soigné  de  cette  inscription.  Le  texte  en 
est  le  suivant  : 
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A  •  LVCCIO  •  1 

F  E  L I  C I  •  B  L  A  E  S I A  y/o 

IN-QyiNQVE      DEc-adlecto 

AEDI  LI   •  II  VIRIII 

PL  •  PER.PET  •  SACcrdoli 

PROVINCIAE  •  Airv  Icae 

CIVITAS  •  THVBBENSIVM 

M.  GsELL  envoie  ia  note  suivante  : 

w  On  a  découvert  re'cemment  à  Tipasa ,  en  exécutant  des  travaux 
au  port,  une  main  de  bronze  (hauteur  en  Te'tat,  o  m.  16),  qui  est 
aujourd'liui  au  Musée  d'Alger.  Elle  appartient  à  la  catégorie  des 
et  mains  panthéesw,  dont  on  n'avait  pas  encore  trouvé,  à  ma  con- 
naissance, d'exemplaire  en  Afrique.  Un  serpent  à  crête  s'enroule 
autour  du  poignet  et  passe  dans  le  creux  de  la  main.  Sur  l'annu- 
laire replié,  un  buste  de  Mercure.  Au  sommet  du  pouce,  une 
pomme  de  pin,  autant  qu'il  semble.  Le  médius  et  l'index  dressés 
supportent  un  objet  allongé  (cassé  près  de  l'index),  sur  lequel  on 
distingue  les  deux  pattes  d'un  oiseau ,  d'un  aigle  très  probablement  : 
il  y  avait  sans  doute  à  cet  endroit  un  aigle  tenant  le  foudre.  A  l'in- 
térieur de  la  main,  sous  l'auriculaire,  une  télé  de  bélier.  Ce  qui  est 
représenté  au-dessous  est  assez  fruste  :  c'est,  je  crois  bien,  le  corps 
du  même  bélier,  accroupi.  Plus  bas,  au  poignet,  autre  image  fruste  : 
peut-être  un  vase  à  deux  anses  (forme  du  scyphiis).  A  la  naissance 
du  pouce,  une  grenouille.  Sur  le  dos,  près  du  pouce,  une  tortue; 
sous  l'index,  un  lézard;  sous  l'annulaire,  une  tige  ou  branche  à 
trois  rameaux  (?).  L'intérieur  est  creux. 

«L'exécution  de  celte  main  est  bonne  (pi.  XC).'» 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Jacquetton,  correspondant  du  Comité,  à  Michelet  (Algérie)  : 

ffll  s'agit  d'une  statuette  de  Diane,  en  bronze,  découverte  en 
Algérie  et  doat  M.  Jacquetton  envoie  la  photographie. 

ff Remarquable  par  son  excellente  conservation,  elle  mesure 
o  m.  33  de  hauteur.  Elle  a  été  découverte,  il  y  a  quelques  années, 
près  de  Ras-el-Aïoun ,  au  Nord  de  N'gaous.  Acquise  d'un  indigène 
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qui  l'avait  trouvée,  elle  a  élé  oll'erte  par  M.  Jacquetton  au  Musée 
des  antiquite's  d'Alger. 

ff  Ainsi  que  l'écrit  M.  Jacquetton,  Diane  est  représentée  dans  une 
altitude  et  dans  un  costume  dont  on  a  de  nombreux  exemples.  De- 
bout, vêtue  d'une  tunique  courte,  sans  manches,  serrée  au-dessus 
des  seins,  coiffée  d'un  diadème  et  chaussée  d'endromides  en  cuir, 
la  déesse  tient  son  arc  dans  la  main  gauche  avancée,  tandis  que  de 
la  main  droite  élevée  elle  fait  le  geste  de  tirer  une  flèche  du  car- 
quois placé  derrière  son  épaule  (^'. 

ft  Cette  statuette  devait  décorer  quelque  sanctuaire  domestique. 
Elle  n'est  pas  d'une  exécution  parfaite;  les  mains  en  particulier 
laissent  à  désirer;  elle  méritait  cependant  d'être  signalée,  à  cause 
de  la  rareté  des  statuettes  de  bronze  recueillies  jusqu'à  présent  dans 
l'Afrique  du  Nord.n 

M.  Héron  DE  ViLLEFOssE  communique  en  outre,  au  nom  du  P.  De- 
latlre,  une  série  de  dix  épitaphes  relevées  à  Carthage,  et  qui  pro- 
viennent du  cimetière  des  ojfwiales.  Une  tête  virile,  imberbe,  de 
marbre,  dont  le  nez  est  brisé,  a  été  trouvée  dans  le  voisinage 
de  ces  tombes.  Elle  mesure  om.  3i  de  hauteur;  elle  figurait  proba- 
blement sur  un  monument  funéraire.  Le  P.  Delattre  annonce,  de 
plus,  qu'il  a  réussi  à  faire  transporter  au  Musée  Lavigerie  trois 
cippes  funéraires  qui,  avec  leur  tube  libatoire en  place,  donneront 
aux  visiteurs  une  idée  du  mode  d'inhumation  plus  compréhensible 
que  les  photographies  exposées  dans  le  musée  : 

ffi.  Epitaphe  de  marbre  blanc  bleuâtre,  à  revers  lisse,  longue 
do  om.  16,  large  de  om.  lA,  épaisse  de  om.  025  en  moyenne,  à 
contours  irrégulièrement  taillés  : 

DIS   •    M   •   SACR   • 

AELIVS    FELIX  •  SEXTIVS 

PIVS  •  VIXIT    A  NN    XXIIII 

H    •    S    •    E 

ffHauteur  des  lettres,  oni.oi5. 


^"  Cf.  Reinacli,  Réppvtoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine,  t.  I,  p.  3o3 
et  suivantes;  t.  II,  p.  3i3,  3i/î;  Babclon  et  Blanchet,  Catalogue  des  bronzes 
antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  63,  n"  i36. 
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ff9.  Epitaphe  de  marbre  blanc  veiné  de  bleu,  à  revers  lisse, 
épaisse  d'environ  om.  02.  Le  haut  et  ie  côté  gauche  sont  brisés. 
Longueur  approximative ,  o  m.  2  5;  largeur,  o  m.  92  : 

D  •  M  •  S  • 
CHRESTVS  •  AVGG 
SER-PIISSIMVS 
VIX  •  AN  •  V-  MENSI 
èVS-XIDIEBVS  XIIII 
H     S     E 

K Hauteur  des  lettres,  om. oi5. 

ff  3.  Tablette  de  marbre  blanc  pailleté,  à  revers  lisse,  longue  de 
om.  29,  large  de  om.  19,  épaisse  de  o m.  01 4  : 

D   •   M   •  S   • 

F  A  VS  TA  •  AVG-PI  A    ViXt 

ANNIS-LXXX-DIES     XI 

MARTIAL    ET    PRIWS    MTRI 

H   •   S   •   E 

tf  Hauteur  des  lettres,  o  m.  020. 

cf/i.  Epitaphe  gravée  au  revers  d'une  moulure  de  marbre  blanc 
veiné  de  bleu,  haute  de  om.o3i,  large  de  om.  19,  épaisse  de 
0  m. 020  : 

D  «îè  M  «Jt-  S 

L  •  SESiVS     ARN 

TELESPHO'RAT       {sic) 

V • MENS     XXX 

D  V 

H  S  E 

ff  Hauteur  des  lettres  :  o  m.  02  o.  A  la  3"  ligne ,  T  et  R  sont  super- 
posées. 

«Probablement  :  L.  Ses[s\im,  Arn(ensi  tribu),  Telesphoriatlus) 
v(ùjcit)  mens(es)  XXX,  d[ies)  V. 
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ff5.  Plaque  de  marbre  blanc  veiné  de  bleu,  h  revers  lisse.  Lon- 
gueur, o  m.  90  ;  largeur,  o  m.  1 8 ;  épaisseur,  o  m.  o  1 7  : 


D    •    M    •   S 
M  •  AVRELIVS-FELI 
CIOR   •   PIVS   .  Vie 
XIT   •  ANN  •  LXXV 
MENSllI-DIE 

BVS    V  ^ 

H   S   EST 

tf Lettres  conservant  delà  couleur  rouge.  Hauteur,  om.012. 

«6.  Tablette  de  marbre  blanc  haute  de  om.  3o  et  large  de 
om.  33  : 

D   •   M   •    S   • 
MODIA-EGLOGE     PÎA- 
VIXIT    ANNIS    XXXXVIIII 
MENSIBVS    •    VIII   DIEBVS 
XXV 

•    H    •    s    •    E    • 
L-MODIVS   CRYSOPAES   VXO 
RI  CARISIME   •   ET  SANCTISSI 
ME    FECIT 

«Hauteur  moyenne  des  lettres,  om.  02.  Elles  sont  plus  grandes 
aux  deux  premières  lignes  et  moins  grandes  aux  dernières.  A  la 
5"  ligne,  XXV  en  plus  petits  caractères  que  le  reste  de  l'inscription 
semble  avoir  été  d'abord  oublié ,  puis  gravé  après  coup. 


«7.  Grosse  plaque  de  marbre  blanc  veiné  de  bleu,  à  revers 
lisse,  à  contours  irrégulièrement  taillés,  longue  de  om.  3i,  large 
de  o  m.  26,  épaisse  de  om.  o/ia  : 
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DIS'MANIBVSSACRVM 
PRIMITIVoS-PIVS- 

VIX   ANIS  •  V-  M- VI 

HIC  SITVS  EST-ALVMNo  BENE 

MERITO  •  ANICETVS    EX- 

DISP  •   FECIT  •  REGION  • 

SES 

ff  Hauteur  des  lettres,  oni.  018  aux  trois  premières  lignes,  aux 
trois  autres,  cm.  019. 

rrCf.  Corp.  inscr.  ht.,  t.  VIII,  w"  12892  :  Disp{ensator)  regiionis) 
Thugigemis). 

ff  8.  Tablette  de  marbre  blanc  haute  de  o  m.  2 3 ,  large  de  o  m.  1 8, 
épaisse  de  om.  012.  Revers  lisse  : 

D   •    M    •   S   • 

PRISCIANVS  '  PIVS 
VIXIT  •  ANNIS  •  III  • 
M  -VIII  •  DIEB  •  XXI  • 
FEC  •  REDEM  -PATER 
REDEMTVS  •  PIVS  • 
VIXIT-ANNIS     Qi> 

w Hauteur  des  lettres,  om.oi5. 

ff  9.  Plaque  de  marbre  blanc  à  gros  grains,  à  revers  brut,  veinée 
de  bleu,  brisée.  Longueur,  om.  97;  largeur,  om.  22;  épaisseur, 
om.o32  : 

DIS-MANIB-SACR 
SECVNDVS -AVG-SER 
GALLVS  -  P-IVS  •  VIXIT 
ANNIS  LXXII 

SATVRA- VXOR-PIA-VIXIT 
ANNIS  LXVIII 

H   •     S   •     S   • 

«Hauteur  des  lettres,  om.oiB. 
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fr  lo.  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse;  longueur, 
o  m.  1 9  ;  largeur,  o  m.  126;  épaisseur,  o  m.  037  : 

D   •     M     •     S 
VICTORIA   •    PIA 
VICXIT     ANNIS  •  LX 
•M  •  III-  D  •  XII  •  H  ■  P  • 

H     •      S     •      E 

ff  Hauteur  des  lettres ,  o  m.  o  1 2.  w 

M.  Merlin  a  fait  parvenir  deux  notes. 

I.  La  première  contient  le  texte  de  plusieurs  inscriptions  <}ui 
ont  été  récemment  découvertes  en  Tunisie  : 

ff  1°  A  Ksar-hou-Fatha ,  près  de  Maktar,  au  pied  d'un  des  murs 
de  la  forteresse  byzantine,  sur  un  cippe  haut  de  1  m.  35,  large  de 
om.  40,  en  lettres  de  o  m.  o65,  on  lit  le  texte  suivant  (d'après  un 
estampage  de  M.  Briquez,  contrôleur  civil  de  Maktar,  et  une  copie 
de  M.  Bernard,  lieutenant  au  U"  chasseurs  d'Afrique)  : 

^/    M    S 
Q_,-  A  M  I  C  I  V  S 
ROG  ATIANVS 
Guirlande.  SACERDOS  •  PIVS  • 

VIXlT  •  ANNIS 
XLII   •    H   •   S   •   E- 

cfLa  face  droite  n'est  pas  dégagée. 

ff  2^  ligne  :  Le  C  est  incertain ,  ce  pourrait  être  un  G. 

tf  2°  M.  Bernard  m'a  remis  également  le  texte  d'une  inscription 
copiée  par  lui  à  Aïn-Barouri,  à  lo  kilomètres  au  Nord-Ouest  de 
Tliala,  sur  un  cippe  haut  de  im.  33,  large  de  om.  56;  lettres 
de  o  m.  06. 

«Au-dessus  de  l'épitaphe,  dans  une  niche,  une  femme,  la  main 
droite  appuye'e  sur  un  autel  : 


Abcuéologib.  N"  3. 
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D    •    M    •   S 
VLPIA  ^  SECV 
NDA    ^     SAC 
VIXIT  ^  ANNIS 

LXXXV 
Wm  ^  VIVENTI 
SIBI  ^   FE^IT 


ff  Jjigne  3 ,  sac{er<los)  ;  ligne  6 ,  peut-être  ET. 


ff  3"  Enfin,  M.  Bernard  a  pris,  à  Eaïdra,  reslauipage  du  monu- 
ment funéraire  suivant  : 

ff  Hauteur  des  lettres,  om.  o35,  om.  o2  5  : 

fri°' cadre.  D  M  S 

C    O    R    N    E    L    I    A 

V  1  C  T  O  R  I  N  A  • 

V  I  X  I  T  .  A  N  V  • 
F  CORNELIVS- 
lAN  VARIVS  •  PAI 
ABVS-PRO  •  PiET- 

nFiecit)   Cornélius  Januarius,  patiriusy]  a\v\usf,  pro  piei{ate).  — 
Ahus  pour  mus  se  retrouve  sur  une  inscription  de  Khencliela  (^'. 

c '2 "cadre.  D  M  S 

C  O  R  N  E  L  I  A  ■ 
FORTVNATA- 
VIXIT  •  ANNIS- 

N-LII- 
S  V A  •  FECI T  • 
T  V  M  V  L  O  S  • 


(j) 


''   Coi'p.  inscv.  lai.,  t.  Vlil,  n"  2272. 


tt'fi'  cadre. 
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D  M  S 
1  V  L  I  A     •     Vie 
TO  R  I N A  •  V  X  • 

A  N  N  I  S  •  N  • 
LXXXI  •  MATRl  • 
ET    PATRI-CO-IA- 
«VMVLOS  •  FECIT 


vMatri  cl  pairi  Co{rneiiusf)  Ja{nuarhis?)  [t]umulos  fecit.  —  La 
lecture  Cornélius  Januarius  semble  justifiée  par  le  texte  du  |)remier 
cartouche;  cependant,  au   lieu  de  lA,  il  se  pourrait  qu'il  y  eût 

TA. 


ff4°  cadie. 


D-  M  S- 
T-  CORNELIVS 
SECVNDVS • 
VIXIT-ANNIS-N 
VII  • 


(tk"  M.  Renault,  architecte  à  la  Direction  générale  des  travaux 
publics,  qui  poursuit,  avec  une  subvention  de  la  Direction  des 
antiquités,  les  recherches  qu'il  avait  précédemment  entreprises  à 
Jemajeur^^\  s'occupe,  cette  année-ci ,  de  pratiquer  quelques  fouilles 
dans  la  citadelle  byzantine,  de  manière  à  en  relever  le  plan. 

«Ces  travaux  ont  amené  la  découverte  sur  le  mur  du  côté  Sud 
d'une  grande  pierre  (hauteur,  o  m.  5o;  largeur,  i  m.  3 1 5),  arrachée 
à  un  mausolée  et  portant  les  mentions  que  voici  : 

ff  Hauteur  des  lettres  :  i-9,  om.  09;  3  :  om.  096;  U  :  om.  07: 


D 

^mi  V  c  c  I  V  s 
mi^mm^^  i  a  n  v  s 

/r«-A-XXIIII-M-VIII 


M 
L   •   T  V  C  CI  VS 
R  O   G  A  T  V  S 
P-V-A     XXXVIII 


M  •  TVCCIV,s 
S  E  V  E  R  V  s 
F  'V'  A.-  XIÎ 


('^  Bail.  aich.  du  Comité,  kjoS,  [>.  lxi,  eux. 


ffEn  bas,  à  droite,  la  pierre  est  endommagée  par  un  éclat  :  XII 
ou  XLI.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  une  autre  haste. 

tfLe  cognomen  du  premier  personnage  est  peut-être  [anjNIA- 
NVS. 

ff5°  M.  Renault  m'a  aussi  adressé  une  autre  inscription,  copiée 
et  estampée  par  lui  dans  la  propriété  de  M.  Piétri,  à  Bordj-Gobet- 
el-Gheffari,  à  9  kilomètres  de  Grombalia. 

ffBloc  de  marbre  blanc,  ayant  orné  la  façade  d'un  mausolée 
comme  le  précédent.  Brisé  seulement  à  droite  :  hauteui-,  om. /i6; 
longueur,  im.  18.  Les  lettres  hautes  de  om.09  à  om.  096  sont 
très  soignées  : 

D  m  s 

GARGiLiA  •  PVBLiA  ^^dmmmwMmm 

E    •    M    •  V  I  R  I    •    F  I  L    •    V  I  X  If  annisWMmm 
SIB  VS  •  IIII  •  DIEBVS  •  XV  •  l^ATerm^^M^fecil 

ff  Ligne  3,  E{gregiae)  m(emoriae)  virifil(ia). 

ff Cette  pierre  se  trouvait  dans  Tabside  d'un  monument,  proba- 
blement un(;  basilique,  dont  M.  Renault  se  propose  de  faire  un 
relevé'.  En  certains  endroits,  on  y  voit  encore  des  traces  de  mosaïque 
murale. 

ff6°  De  plus,  M.  Renault  jn'a  fait  parvenir  l'estampage  d'une 
inscription  qui  lui  a  été  signalée  par  M.  Régnier,  capitaine  au 
II"  bataillon  d'Afrique;  la  pierre  se  trouve  sur  la  margelle  d'un 
abreuvoir  touchant  au  puits  dit  Bh^-cl-Hadj- Ahmed,  près  de  la  route 
entre  Grombalia  et  le  Khanguet;  elle  est  assez  usée.  Hauteur  des 
lettres,  0  m.  06 5  : 

FLAVIO 

VALERIO 

CONSTA 

NtiO    N 

O  B  IL  IS 

S    I   M    O 

c  a  e  s  a  r  i 

ff  C'est  une  dédicace  à  Constance  Chlore,  antérieure  à  3o5;  nous 
ne  saurions  dire  si  la  pierre  est  complète  en  haut  ni  si  primitive- 
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ment  elle  n'associait  pas  d'autres  princes  aux  honneurs  rendus  à 
celui-ci.  Étant  donné  que  les  six  lignes  conservées  occupent  déjà 
une  hauteur  de  oui.  60,  ce  second  point  paraît  pourtant  peu 
probable,  w 

II.  La  deuxième  note  accompagne  un  rapport  de  M.  L.  Poinssot 
sur  les  fouilles  faites  à  Dougga  cette  année. 

ff  Les  fouilles  de  Dougga,  dit  M.  Poinssot,  ont  dure'  du  8  avril  au 
26  mai.  Elles  ont  principalement  porté  sur  deux  points,  les  envi- 
rons du  temple  de  Mercure  et  le  quartier  riche  qui  s'e'tend  au  Nord 
du  mausolée  punique.  Dans  une  note  qui  ne  peut  être  accompagnée 
de  plans,  on  ne  peut  songera  décrire  les  régions  déblayées;  on  se 
contentera  de  signaler  (juelques-unes  des  constatations  faites  au 
cours  des  travaux. 

ff  Aux  environs  du  mausolée,  on  a  déblayé  quelques  pièces  d'une 
très  belle  maison.  La  plus  curieuse  occupait  l'angle  Nord-Ouest  de 
la  construction.  C'est  un  trifoUum  de  9  mètres  de  haut,  de  9  m.  35 
de  long  et  de  7  m.  i5  de  large,  présentant  des  détails  architectu- 
raux tout  à  fait  exceptionnels;  peut-être  on  peut  y  voir  un  triclinium. 
Une  grande  baie  faisait  communiquer  le  trifoUum  avec  une  salle 
rectangulaire  dallée;  à  l'Est,  une  porte  le  reliait  à  une  sorte  de  ves- 
tibule couvert  d'une  voûte  en  berceau  en  grande  partie  écroulée  et 
pavé  d'une  mosaïque  à  rinceaux  d'un  bel  effet  décoratif.  A  l'Est  de 
ces  différentes  pièces,  on  a  commencé  à  dégager  une  grande 
mosaïque  également  à  linceaux  où  l'emploi  des  pâtes  de  verre  a 
permis  une  grande  diversité  de  tons,  et  un  portique  à  pilastres 
carrés,  appartenant  peut-être  à  un  atrium.  Au-dessus  du  trifoUum,  il 
reste  des  vestiges  assez  considérables  du  premier  étage.  Les  pièces  en 
sont  assez  petites  et  elles  étaient  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  cloisons  fort  minces;  les  mosaïques  dont  elles  sont  ornées  sont 
très  postérieures  à  celles  qui  ont  été  mises  au  jour  à  l'étage  infé- 
rieur. L'une  d'elles  présente  au  milieu  d'une  combinaison  assez 
sèche  de  losanges  et  de  courbes  un  curieux  portrait  de  femme, 
grandeur  naturelle ,  un  des  rares  exemples  en  mosaïque  de  portrait 
proprement  dit,  comparable  comme  les  figures  peintes  du  Fayoum 
à  nos  portraits  modernes. 

tr  La  femme  est  représentée  en  buste  et  de  face.  Elle  porte  au- 
dessus  de  ses  cheveux  bruns  disposés  en  bandeaux  une  sorte  de 
diadème,    qui,  figuré  par  des  cubes  jaunes,  était  probablement 
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doré.  Un  morceau  d'étoffe,  sans  doute  un  orarium,  qu'elle  tient  à  la 
main  cache  en  partie  le  bas  de  son  visage.  La  robe  est  rouge,  le 
vêtement  inférieur  blanc.  Malheureusement,  le  portrait  est  d'une 
exécution  très  médiocre;  le  dessin  de  la  figure,  comme  celui  de  la 
main,  est  des  plus  incorrects.  Le  peu  de  variété  et  la  grosseur  des 
cubes  rouges,  blancs,  jaunes  et  noirs,  dont  la  mosaïque  est  faite, 
en  rend,  d'autre  part,  l'aspect  peu  séduisant.  Le  portrait  n'est  pas 
un  emblema  :  il  est  contemporain  des  ornements  qui  l'encadrent 
comme  des  mosaïques  des  pièces  voisines,  l'ensemble  paraissant 
dater  des  derniers  temps  de  l'occupation  romaine.  Le  déblaie- 
ment de  la  maison,  qui  est  exceptionnellement  bien  conservée,  est 
encore  si  peu  avancé,  qu'on  peut  espérer  d'autres  surprises. 
C'est  à  quelques  mètres,  dans  des  thermes  privés  qui  se  rattachent, 
sinon  à  la  même  maison,  du  moins  au  même  îlot  que  le  trifolium  et 
les  pièces  qui  l'entourent,  que  MM.  Merlin  et  Bruel  ont  trouvé  en 
1909  la  célèbre  mosaïque  des  Cyclopes. 

tfll  ne  fallait  pas  s'attendre  à  rencontrer  dans  le  quartier  du 
Gapitole  des  constructions  analogues  à  celles  qui  viennent  d'être 
décrites.  Destinées  à  des  usages  commerciaux,  de  dimensions  exi- 
guës à  cause  même  de  leur  situation  centrale,  les  maisons  voisines 
du  temple  de  Mercure  ont,  déplus,  eu  la  malechance  de  n'avoir  été 
abandonnées  que  tardivement  et  d'être  profondément  remaniées 
par  leurs  différents  possesseurs.  Après  leur  abandon  même ,  un 
cimetière  qui  fut  établi  dans  cet  endroit  vint  encore  augmenter 
l'aspect  confus  de  leurs  ruines*').  Pourtant,  dans  les  grandes  lignes, 
on  retrouve  bien  le  plan  de  cette  région  de  la  ville  à  l'époque 
romaine.  Une  rue  qui  aboutissait  vis-à-vis  du  temple  de  la  Piété 
Auguste  faisait  communiquer  le  groupe  des  édifices  voisins  du 
temple  de  Mercure  avec  le  quartier  Nord-Ouest  de  la  ville.  Son  beau 
dallage  posé  sur  un  égout  soigneusement  construit  et  ses  trottoirs 
sont  maintenant  dégagés  sur  près  de  quarante  mètres.  Elle  longe 
d'abord  le  mur  arrondi  qui  finit  à  l'Ouest  le  portique  du  temple 
de  Mercure,  la  cella  orientale  du  temple,  et,  semble-t-il,  des 
échoppes  qui  s'étaient  accrochées  aux  murailles  de  l'édifice.  Elle  se 
dirige  ensuite  vers  le  Nord-Ouest  sans  croiser  aucune  rue,  de  sorte 

(')  Les  tombes  de  cimetière  faites  de  matériaux  antiques  pris  un  peu  partout 
présentent  la  disposition  curieuse  qui  a  été  constatée  à  Hadjeb-el-Aïoun  [Mas- 
éUanae).  Tour  à  tour  orientées  Nord-Sud  et  Est-Ouest,  elles  dessinent  sur  le  sol 
des  espèces  de  croix. 
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que  le  temple  de  Mercure,  peut-être  même  l'angle  du  Capitole, 
sont  englobés  dans  un  îlot  de  maisons  de  médiocre  apparence.  Le 
déblaiement  des  maisons  qui  e'taient  à  l'Est  de  la  rue  et  au  Nord 
du  temple  de  la  Piété'  Auguste  a  grandement  modifie'  l'aspect  des 
ruinos  en  permettant  de  voir  au  delà  des  restes  compliqués  des 
boutiques  l'ensemble  des  divers  édifices  qui  entouraient  la  place  de 
la  Rose-des- Vents.   • 

wLa  campagne  du  printemps  1906  a  amené  la  découverte  d'un 
grand  nombre  d'inscriptions, 

{fLes  textes  qui  n'étaient  point  funéraires  ont  été  joints  aux 
V Inscriptions  de  Thuggan  qui  doivent  paraître  bientôt  dans  les  Nou- 
velles Archives  des  Missions,  t.  XIII.  On  ne  citeia  ici  que  deux  d'entre 
eux.  Le  premier  est  une  base  qui  paraît  provenir  du  sanctuaire  do 
Caelestis  : 

EX  •  PRAECEPTO  •  DEAE  •  CAELESTIS  •  AVG  • 
SIMVLACRVM  •  IVNONIS  •  REGINAE  • 

CVMEXHEDRA-SVA 

L  •  MAGNIVS  •  FELIX  •  REMMIANVS  • 

S  ACERDOS  •  EXCOLVIT 

ff L'autre  est  une  stèle  qui  est  encastrée  dans  l'angle  d'un  des 
murs  du  temple  de  Mercure.  Elle  porte  au-dessous  d'une  curieuse 
représentation  : 

é9PLVTONI<Ji>SAC<î!) 

-^ATERIVSQ!' 
<i7    V    Ç&    S    <J&    M    Q^ 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

lie  Secrétaire  de  In  Communion, 

H.  Cagnat, 

Mt»nibre  du  Comité. 
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10  JUILLET  1906. 


SEANCE   DE   LA   COMMISSION   DE   L'AFRIQUE    DU   NORD. 


PRESIDENCE    DE  M.    HERON   DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  ost  ouverte  à  A  heures. 
Excusés  :  MM.  le  ^^énéral  Berlhaut,  Dielil  el  Toutain. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  PliilippeviHe,  annonce 
qu'il  a  l'ait  entrer  au  musée  : 

1°  Une  tête  virile,  qui  semble  bien  être  celle  d'une  statue  de 
Marc-Aurèle; 

2"  Une  inscription  funéraire  trouvée  au  village  Vallée,  à  6  kilo- 
mètres de  PliilippeviHe.  La  gravure  est  assez  mauvaise  : 

D  M  S 

BABVLIA 

TITIA-V  A 

LXIII 

M.  Parrès,  conservateur  du  musée  d'Aumale,  a  écrit  à  M.  le  Se- 
crétaire une  lettre  dont  sont  extraits  les  détails  suivants  : 

tfJe  me  suis,  pour  le  musée,  procuré  quelques  dons  chez  les 
habitants  :  une  amphore  de  o  m.  3o  de  hauteur,  en  grès,  sans 
inscription  et  dont  il  manque  une  oreille  ;  une  cruche  à  deux  anses, 
d'une  contenance  de  5  à  6  litres,  bien  conservée;  un  chapiteau  de 
colonne  d'ordre  corinthien  (hauteur,  o  m.  5o),  bien  conservé  (don 
de  M.  Chaillan,  entrepreneur). 
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tf.rai  fait  don  personnellement  au  musée  de  quelques  monnaies 
romaines;  de  deux  lampes  païennes  dont  Tune  porte  le  nom  du 
potier  NOVIVS  et  de  quelques  poteries  romaines. 

(f  J'ai  découvert  dans  la  montagne,  au  Nord-Ouest  d'Aumale  et 
à  environ  U  kilomètres,  un  pressoir  h  huile  en  parfaite  conserva- 
tion; il  se  compose  d'un  bassin  en  pierre  d'un  seul  bloc  (longueur, 
2  m.  70;  largeur,-!  m.  10;  profondeur,  o  m.  79);  au-dessus  de 
ce  bassin,  et  communiquant  avec  ce  dernier  par  une  rainure  de 
o  m.  o3,  est  une  pierre  plate  de  2  m.  o5  sur  2  m.  3o;  sur  le  côté 
Sud-Est  du  bassin,  une  pierre  plate,  carrée,  de  o  m.  3o  d'épaisseur^ 
dans  laquelle  se  trouve  taillée  une  rainure  circulaire  de  o  m.  08 
de  profondeur  sur  un  diamètre  de  1  m.  25;  cette  pierre  a  dû  être 
jetée  de  côté  par  un  tremblement  de  terre,  w 

M.  Merlin  dépose  trois  rapports  : 

tf  1°  Une  note  de  M,  le  lieutenant  de  Pontbriand  sur  différents 
objets  trouvés  à  El-Medeïna ,  près  Zarzis.  —  Renvoi  à  M.  Babelon  ; 

tr9°  Un  rapport  de  M.  Donau  sur  la  route  de  Turris  Tamalleni  à 
Tacapes.  —  Renvoi  à  M.  Toutain  ; 

tf  3"  Une  note  de  M.  Boudy,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts 
à  Gafsa,  sur  des  découvertes  pre'historiques  : 

ff  Toute  la  région  Sud-Tunisienne  comprise  en  Gafsa  et  Tamerza, 
sur  la  frontière  algérienne,  présente  un  très  grand  nombre  de  sta- 
tions préhistoriques  dont  les  plus  importantes  et  les  plus  caracté- 
ristiques sont  celles  de  Gafsa,  d'Aïn-Guettar  (à  i5  kilomètres  au 
Nord)  et  du  Redeyef  (à  /io  kilomètres  N.  0.  de  Metlaoui). 

tfLa  station  de  Gafsa,  que  j'ai  longuement  étudiée,  est  très  im- 
portante, en  ce  sens  qu'elle  permet  de  suivre  la  succession  chrono- 
logique des  différentes  industries  de  la  pierre  taille'e.  On  y  trouve, 
en  effet,  régulièrement  stratifiés  sur  toute  la  hauteur  d'une  colline 
de  poudingue  très  dur,  dominant  de  60  mètres  la  plaine  voisine 
(signal  328  de  la  Garte  du  Service  géographique  au  1/100000*), 
une  série  de  dépôts  d'instruments  en  silex,  bien  en  place,  et  nul- 
lement remaniés  après  coup,  en  raison  même  de  la  dureté  de  la 
roche,  dans  laquelle  ils  sont  empâtés,  et  que  l'on  peut  rapportor 
aux  époques  éolithique,  paléolithique,  néolithique. 

ffLa  base  même  de  la  colline,  qui  appartient  au  pliocène  su[té- 
vieur,  renferme  des  silex  très  grossièrement  taillés,  ou  simplement 
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utilisés,  dits  éolithes  et  caractéristiques  de  la  première  apparition 
de  rhomme,  puis,  en  s'élevant,  on  constate  ia  succession  classique 
des  industries  du  paléolithique  inférieur  (division  de  Mortillet)  : 
chelle'en,  aclieuléen,  moustérien,  qui  présentent,  à  côté  des  carac- 
tères généraux  déjà  signalés  en  Europe,  certaines  particularités 
morphologiques  fort  curieuses  et  toutes  nouvelles  :  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  haches  emmanchées  et  pédonculées,  les  flèches  de 
grandes  dimensions,  les  pointes  de  lance  y  sont  très  abondantes 
alors  qu'en  Europe  on  n'en  trouve  point  à  ces  niveaux  archéo- 
logiques. Les  étages  suivants  du  paléolithique  supérieur  :  éburnéen, 
tarandien  ou  magdalénien  et  même  le  néolithique  inférieur,  s'ob- 
servent aussi  en  stratification  re'gulière,  sur  une  épaisseur  de  i?!  à 
1 5  mètres,  dans  les  berges  argileuses  ou  conglomératiques  de  l'Oued- 
Baïech;  à  côté  des  types  classiques,  on  trouve  également  des  formes 
spéciales  dérivant  de  celles  du  paléolithique  inférieur,  par  améliora- 
tion des  procédés  de  taille,  ainsi  que  des  traces  de  foyers  et  des 
amas  de  cendres  à  silex  taillés.  Notons  cependant  que  l'industrie 
de  l'ivoire  et  celle  de  l'os  font  complètement  défaut.. 

ffLa  station  d'Aïn-Guettar  (sur  une  colline  au  N.  E.  de  la  source 
de  ce  nom ,  à  1 5  kilomètres  de  Gafsa)  nous  présente,  en  très  grande 
abondance,  les  mêmes  formes  d'industrie  paléolithique  :  vastes 
foyers,  haches  emmanchées,  grandes  lames,  couteaux,  etc. 

«Enfin  au  Redeyef  et  dans  les  montagnes  allant  jusqu'à  Tamerza 
pour  se  prolonger  vers  Négrine  et  Biskra,  en  Algérie,  nous  avons 
rencontré  de  nombreux  abris  sous  roche,  renfermant  de  grands 
foyers,  de  forts  amas  de  cendres  (certains  ont  5  à  0  mètres  d'épais- 
seur) contenant  quantité  de  silex  fins  :  petits  couteaux,  burins,  etc.. 
de  l'époque  tarandienne  ou  magdalénienne,  mélangés  à  des  débris 
de  coquilles  d'œufs  d'autruche. 

«L'industrie  néolithique  proprement  dite  s'observe  surtout  à  l'Est 
de  Gafsa,  dans  la  direction  de  Gabès;  quoique  encore  grossière, 
elle  dérive  nettement  du  paléolithique,  et  en  relie  les  types,  par  voie 
de  transition  insensible,  aux  belles  pièces  finement  retouchées  et 
déjà  connues  de  Gabès  (Ras-el-Oued)  et  de  Djeneïen  (extrême  Sud 
à  i5o  kilomètres  de  Tatahouine),  ainsi  qu'à  celles  qui  ont  été 
rapportées  du  Sahara  par  MM.  Rabourdin  et  Foureau,  et  qui  fi- 
gurent dans  les  galeries  du  musée  ethnographique  du  Trocadéro. 

«Je  dois  cependant  signaler  que,  contrairement  à  l'opinion  émise 
jusqu'ici  par  les  anthropologistes  et  les  archéologues,  l'aire   des 
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monumonts  mégalithiques,  dont  on  avait  fixé  la  limite  méridionale 
extrême  au  parallèle  de  Sousse,  doit  è(re  reportée  bien  plus  bas, 
puisque,  au  Sud  de  la  piste  de  Gafsa  à  (Jabès,  tout  le  long  du  Djebel- 
Berda,  nous  avons  rencontré  un  très  grand  nombre  de  tumulus  de 
cette  époque  (nous  en  avons  compté  près  de  200).  Piis  pour  des 
tombeaux  romains  par  des  Européens  et  des  indigènes  dont  ils 
avaient  tenté  la  cupidité,  beaucoup  ont  été  éventrés.  En  y  prati- 
quant de  légères  fouilles,  on  y  trouve  des  silex  taillés  néolithiques, 
mais  pas  d'ossements,  du  moins  dans  ceux  que  j'ai  prospectés;  tout 
à  côté  sont  des  ateliers  de  la  même  époque. 

tfPai  eu,  par  contre,  la  bonne  fortune  de  trouver  une  partie  de 
squelette  humain  dans  un  abri  sous  roche  du  Redeyef;  je  l'ai 
adressé  à  l'Ecole  d'anthropologie  de  Paiis  où  on  i'étudie. 

«Ecrasé  sous  un  éboulement,  et  se  présentant  dans  des  condi- 
tions de  gisement  indiscutables,  cet  être  humain,  comme  en  té- 
moignent les  silex  qui  l'entouraient,  est  contemporain  de  l'époque 
magdalénienne  (on  n'en  connaît  que  5  à  6  en  Europe  remontant 
au  paléolithique  supérieur  ou  inférieur);  à  proximité,  on  voyait  des 
ossements  d'o vidés,  de  caprins,  des  fragments  de  coquilles  d'œufs 
d'autruche  et  de  gros  amas  de  coquilles  d'escargots,  dont  les  habi- 
tants de  l'abri  devaient  se  nourrir,  v 

M.  Ph.  Berger  fait  le  rapport  suivant  : 

frM.  le  capitaine  Benêt  nous  envoie  l'estampage  d'une  inscription 
néo-punique,  qu'il  accompagne  de  ces  mots  : 

cflnscription  actuellement  conservée  au  Contrôle  civil  du  Kef. 
ff  Trouvée  sans  doute  près  du  Ksour.  n 

«Il  ne  nous  apprend  rien  de  plus,  ni  sur  la  date  de  la  décou- 
verte, ni  sur  la  nature  du  monument. 

tfll  s'agit  vraisemblablement  de  Ksour,  situé  à  38  kilomètres  du 
Kef,  non  loin  de  Medeïna.  MM.  Cagnat  et  Saladin  y  ont  déjà  trouvé 
sur  un  chapiteau  ionien  un  fragment  d'inscription  néo-punique. 

«L'estampage  communiqué  par  M.  le  capitaine  Benêt  mesure 
o  m.  ^5  de  large  sur  0  m.  176  de  haut.  H  est,  par  endroits,  difficile 
à  lire  à  cause  du  mauvais  état  de  conservation  de  la  pierre. 

«C'est  l'inscription  funéraire  d'une  femme.  Voici  ce  que  me  per- 
met d'y  déchiffrer  une  première  lecture  : 
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A  été cette  pierre  à  Naoii[icl]- 

a ,  fille  de  Pacaï.  L'a  érigée 
pour  elle  Ouinarcats,  fils  de 
[M]al[c]at8an.  Ex  voto. 

ffLe  premier  mot,  qui  remplace  la  formule  ordinaire  Xjîû  =  fra 
été  érigée 75,  m'échappe,  à  cause  du  mauvais  état  de  conservation  de 
la  pierre.  Il  sera  à  rechercher.  Le  reste  de  l'inscription  ne  présente 
rien  de  particulier.  La  lecture  du  premier  et  du  dernier  nom  propre 
est  douteuse. 

ffJe  n'ai  pas  cette  inscription  présente  à  l'esprit  comme  ayant  été 
déjà  publiée.  11  conviendra  pourtant  de  vérifier  si  elle  ne  se  trou- 
verait pas  parmi  les  inscriptions  néo-puniques  du  Kef.  Nous  remer- 
cions en  tout  cas  M.  le  capitaine  Benêt  de  sa  communication.  » 

M.  GsELL  envoie  la  copie  et  l'estampage  d'une  inscription  qu'a 
découverte  à  Msad  M.  Toublanc,  instituteur,  et  dont  on  trouvera  le 
texte  à  la  page  suivante. 


CCL 


M.  Héron  de  Villefosse  annonce  à  la  Commission  que  le  P.  De- 
latlre  vient  de  commencer  des  fouilles  à  Carthage  dans  un  terrain 
a^])e\é  Mçidfa ,  où  il  espère  retrouver  une  basilique  chrétienne.  Ce 
terrain  lui  paraît  mériter  d'être  complètement  exploré  de  façon  à 
ne  plus  avoir  à  y  revenir.  Déjà  plus  de  kho  fragments  d'inscrip- 
tions chrétiennes  ont  été  découverts,  mais  tout  est  en  morceaux  : 
les  uns  portent  une  croix  au  début  du  texte, les  autres  présentent  la 
colombe  tenant  dans  son  bec  la  branche  d'olivier,  puis  la  palme, 
puis  le  modius  rempli  de  grains;  les  noms  sont  accompagnés  de  la 
(ormu\e  fdelis  in  pace.  Un  chapiteau,  une  console,  des  corniches, 
des  tronçons  de  colonnes  ont  été  également  exhumés. 

Le  P.  Delatlre  envoie  en  outre  à  la  Commission  les  photograpliies 
de  deux  têtes  trouvées  à  Carthage.  La  première,  qui  mesure  o  m.  3/i 
de  hauteur,  est  une  tête  de  femme,  de  marbre  blanc,  d'un  bon 
style,  qui  représente  une  divinité.  La  seconde  est  une  tête 
d'homme,  haute  de  o  m.  3i ,  d'un  tout  autre  caractère  :  c'est  un 
portrait,  le  visage  osseux;  les  prunelles  des  yeux  sont  indiquées 
par  des  trous  qui  ont  pu  contenir  de  l'émail  et  cerclées;  le  nez  et  le 
menton  sont  malheureusement  brisés.  Cette  dernière  tête  est  fort 
curieuse  par  la  façon  dont  les  cheveux,  la  barbe  et  les  sourcils  ont 
été  traités;  la  chevelure  est  exprimée  par  des  zones  de  petits  traits 
tracés  tous  dans  le  même  sens;  la  barbe  sur  les  joues  est  rendue 
par  des  petits  coups  de  pointe  formant  des  lignes  régulières.  Cette 
intéressante  sculpture  est  probablement  de  l'époque  de  la  tétrar- 
chie  (pi.  XCI). 

M.  Merlin  lit  un  rapport  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Carcopino, 
membre  de  l'École  française  de  Rome  : 

cf Chargé  par  le  Directeur  du  Service  des  Antiquités,  M,  Merlin, 
d'une  mission  archéologique  à  Aïn-Tounga  (ancienne  Thignica), 
j'ai  installé  mon  chantier  au  Sud-Est  de  la  ville  antique,  dans  un 
terrain  gracieusement  concédé  par  le  propriétaire,  M.  Bonnet, 
receveur  des  postes  à  la  Manouba,  à  l'endroit  même  oiî  les  quelques 
vestiges  apparents  au-dessus  du  sol  faisaient  placer  une  basilique 
chrétienne. 

ff  J'ai  mis  au  jour,  sinon  complètement  dégagé,  une  construction 
considérable,  longue  de  69  m.  5o,  orientée  d'Est  en  Ouest  et  se 
composant  de  trois  parties,  de  dimensions  sensiblement  égales  : 
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uiKi  sallo  ([iiadrangulaire  au  cenfrc,  ol  aux  extrémités  deux  salles 
terminées  on  abside,  de  plan  presque  identique;. 

«De  la  salle  centrale  à  chacune  des  salles  à  abside  ou  passe  par 
une  porte  géminée  haute  de  ^  m.  5o,  large  de  3  m.  9q,  et  dont  le 
linteau,  formé  d'un  seul  bloc  calcaire,  mesure  3  mètres  de  long. 
On  pouvait  du  reste  entrer  directement  dans  chacune  de  ces 
pièces  :  les  salles  à  abside  ont  deux  portes  situées  l'une  au  Nord 
et  l'autre  au  Midi  ;  et  les  murs  Nord  et  Sud  de  la  salle  quadrangu- 
laire  centrale  sont  respectivement  percés  de  trois  portes  chacun; 
elles  s'élèvent  à  3  m.  5o  au-dessus  du  sol  antique,  se  terminaient 
en  arcades,  et  il  est  sûr  maintenant  qu'elles  ne  s'ouvraient  point 
sur  une  rue  ou  sur  une  place,  mais  sur  une  autre  partie  du  monu- 
ment même,  peut-être  sur  un  portique  encadrant  l'édilico  :  du 
moins  a-t-on  déblayé  à  la  fin  des  fouilles  et  en  dehors  des  pièces 
déjà  décrites  une  salle  oblongue  terminée  au  Sud  par  une  nouvelle 
abside.  Celle-ci,  large  seulement  de  3  m.  5o  et  percée  d'une  niche 
à  statue,  vient  s'accoler  au  côté  Nord  de  la  grande  abside  de  l'Est, 
preuve  incontestable  que  le  monument  s'étend  bien  au  delà  des 
limites  qu'on  pouvait  lui  attribuer  avant  ce  premier  essai  d'un 
débiayement  systématique. 

«Dans  toutes  les  salles,  le  sol  antique,  qu'on  a  rencontré  à 
2  mètres  puis  à  9  m.  6o  et  eniin  à  3  m.  5o  de  profondeur,  en 
allant  d'Ouest  en  Est,  est  constitué  par  de  grandes  dalles  calcaires 
jadis  revêtues  de  mosaïque;  le  long  du  mur  Sud  de  la  pièce  cen- 
trale, des  cubes  blancs  et  noirs  étaient  encore  en  place. 

«Au  contraire,  l'édifice  ne  semble  pas  avoir  été  couvert  de  façon 
uniforme.  La  toiture  des  salles  à  abside  devait  poser  horizontale- 
ment sur  une  colonnade  :  dans  chacune  d'elles,  en  efi'et,  six  co- 
lonnes de  pierre  calcaire  étaient  disposées  sur  deux  rangs.  Sept 
d'entre  elles  sont  encore  debout,  et  trois,  moins  le  chapiteau,  sont 
entières.  Les  absides  elles-mêmes  et  la  grande  salle  étaient  voûtées 
en  berceau  au  moyen  de  ces  petits  tubes  de  poterie  s'em  boitant 
les  uns  dans  les  autres ,  qui  étaient  d'un  usage  courant  en  Afrique 
et  qu'on  a  retrouvés  dans  les  fouilles  en  quantité  considérable.  A 
l'Ouest  de  la  salle  centrale,  la  voûte  effrondrée  a  gardé  quelques 
traces  d'un  revêtement  de  mosaïque  représentant  en  couleur  sur 
fond  blanc  des  vrilles,  des  feuilles  de  vigne  *et  des-  grappes  de 
raisin  adroitement  dessinées. 

«Quant  à  la  construction,  elle  est  excellente.  Les  salles  à  abside 
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sont  entièrement  bâties  en  un  biocage  fait  de  mortier  et  de  pierres 
calcaires  taillées  et  e'galisëes  comme  des  briques.  La  pression  a  été 
e'nergique  et  le  travail  est  soigne'.  La  grande  salle  offre  un  mélange 
heureux  de  ce  blocage  et  du  grand  appareil.  Les  gros  blocs  cal- 
caires employés  ont  été' bien  polis  et  exactement  ajustés.  L'ensemble 
produit  une  belle  impression  de  simplicité  et  de  force.  De  sorte 
quesi,par  la  symétrie  avec  laquelle  elles  s'opposent  et  se  rattachent 
les  unes  aux  autres,  les  différentes  parties  de  Tédifice  attestent  un 
plan  unique  et  appartiennent  par  conséquent  à  une  même  époque, 
on  ne  saurait,  d'après  l'aspect  de  leur  construction  même,  en  faire 
descendre  l'exécution  plus  bas  que  la  première  moitié  du  m"  siècle, 
ff  II  ne  peut  être  à  cette  date  question  d'église  chrétienne,  et  il  n'y 
a  rien  d'ailleurs  dans  la  disposition  interne  de  l'édifice  qui  puisse 
convenir  à  une  basilique.  L'hypothèse  suggérée  jusqu'ici  à  tous  les 
archéologues  par  un  simple  examen  des  lieux  ne  résiste  pas  à  leur 
exploration.  Le  monument  est  sûrement  païen;  mais  s'il  est  trop 
vaste  et  surtout  trop  évidemment  l'ait  en  vue  d'une  circulation 
intense  pour  qu'on  n'y  voie  pas  un  monument  public,  il  était  trop 
dépourvu  de  documents  épigraphiques  ou  figurés  pour  qu'on  en 
puisse  encore  indiquer  avec  certitude  la  destination  primitive.  La 
plupart  des  inscriptions  découvertes  au  cours  des  fouilles,  —  pierres 
tombales  ou  dédicaces  à  Saturne,  —  provenaient  à  coup  sûr  du 
dehors,  et  de  remplois  très  postérieurs. 

cfLa  moisson  épigraphique  a  été  plus  abondante  en  dehors  des 
fouilles  proprement  dites,  soit  à  Aïn-Tounga  même,  soit  en  d'autres 
lieux  comme  Henchir-Regaigue  et  Djebel-Skira  indiqués  par 
M.  Merlin  et  visités  sur  son  conseil.  La  découverte  la  plus  impor- 
tante a  été  faite  au  retour  d'une  excursion  à  Ain-Goléa,  non  loin 
d'un  douar  appelé  Aïn-Djemala,  dans  le  lit  de  l'Oued-Khalled,  à 
2  00  mètres  environ  et  à  droite  de  la  route  de  Testour  à  Tébour- 
souk,  à  l'endroit  précis  oii  la  rivière  jusque-là  parallèle  à  la  route 
fait  un  coude  comme  pour  venir  la  rejoindre  (au  kilomètre  92).  Il 
s'agit  d'un  cube  de  pierre  calcaire,  de  o  m.  Ii6  de  côté,  gravé  sur 
ses  quatre  faces  en  caractères  hauts  de  o  m.  o3.  Deux  des  faces 
portent  un  double  de  la  kx  Hadriana  dont  le  texte  nous  a  été  révélé 
pour  la  première  fois  par  l'inscription  d'Aïn-Ouassel.  Sur  une  autre 
face  est  gravée  une  pétition  de  cultivateurs  réclamant  le  bénéfice  de 
la  Icx  Manciana  et  l'extension  de  la  condition  du  SaUm  Neronianm  à 
leur  domaine  qui  en  était  voisin.  Malheureusement,  la  pierre  a  été 
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brisée  en  haut  et  en  bas,  et  il  sera  très  nialaist^  (rinlerpn'ter  un 
texte  aussi  incomplet;  je  nie  propose  de  Téludier  à  loisir  et  de  le 
publier,  avec  commentaire,  dans  le  plus  bref  délai,  w 

M.  Merlin  annonce  ensuite  différentes  découvertes  : 

cf  1°  L'inscription  suivante  a  été  relevée  par  M.  le  capitaine  Or- 
dioni,  du  k^  Tirailleurs,  à  environ  16  kilomètres  de  Bizerle,  sur 
les  bords  de  l'Oued-Gueniche,  dans  la  propriété  de  M.  Durand 
(route  de  Bizerle  à  Tunis). 

tf  Longueur,  1  m.  70;  hauteur,  o  m.  4o;  lettres,  lig.  1  :  o  m.  07; 
lig.  2  et  suivantes  :  0  m.  06. 

L-SEPTIMI»-SEVERO-PIO-PI 
SIMC-^»LICISSIMO-TRIB\ 
ES-r/-\VRELin    \NTONINO-/ 
MI-S«VERI-P»I-PERTlNACi 
IMI-S«VERI-P^^iPERTINACI 

ce  C'est  une  dédicace  en  l'honneur  de  Septime-Sévère  et  de  ses 
fils: 

1.  —  [Imp.  Caes.]  L.  Seplimio  Severo  Pio  Pe[rtiimci  Aug.  Arnb.  Adiab. 
JPart,  max.] 

2.  —  [fortis]  simo  f[e]licissimo  tribu[nicia  -potesiate imp 

COS.  .  .  et] 

3.  —  [Imp.  Ca]es.  M.  Aurelio  Autoiiino  A\ug 

h.  —  [L.  Septt\mi  Severt  P[l]i  Perlinaci[s  Aiig.  n.  Jilio  et  L.  Seplimio 
Gclae] 

5.  —  [L.  Sept]imt  Severt  P[ii]  Pert{naci[s  Atig.  n.  jilio ] 

cfQ"  M.  Renault,  architecte  à  la  Direction  générale  des  Travaux 
publics,  qui  poursuit,  avec  l'appui  de  la  Direction  des  Antiquités, 
l'étude  de  la  forteresse  byzantine  de  Jemajeur,  a  découvert,  réem- 
ployée dans  ce  monument,  l'inscription  que  voici  (ma  lecture 
d'après  un  estampage  et  une  photographie  de  M.  Renault)  : 

ff Hauteur,  1  m.  26  ;  largeur,  0  m.  60;  épaisseur,  o  m.  55;  lettres, 

o  m.  o5. 

AnciiKOLoaiii.  —  \°  o,  «j 
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L-TITIVSMETRIA 
NV^     «^ACERDOS 

CVM     L^^^f^FELICE 
5     ET-L-T.^^i/ICTOR 
FILIb^aiS  •  ARA 
M•CV^  «i.lNTAME 

N  T I S  m/m  L  •  A  • 

c  .  .  .   A{iiguiilac)  siacrum).  L.   Tilius  Metrianus  sacerdos  cum   L.    [Titio] 

Felice    et  L.    Ti[tio]   Victor(e)  filis  [su\is    aram  cu\in ]   tn.amentis 

[fecit]  l(ibens)  a{inmo). 

tf Faut-il  compléter  C{ererî)  ou  C{aelesii)'l  La  question  est  de  peu 
d'importance,  puisque  ces  déesses  ff furent  à  elles  deux  la  monnaie 
frde  Tanit'^^w. 

wA  la  ligne  7,  la  restitution  et  la  lecture  sont  incertaines  :  la 
lettre  qui  précède  AMENTIS  semble  être  un  T,  un  P,  plutôt  qu'un 
D.  Le  mot  \J\undameniis ,  qui  serait  le  plus  naturel,  ne  paraît  pas 
possible. 

tf  3°  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, dans  sa  séance  du  1"  juin,  les  découvertes  importantes  faite» 
par  M.  le  capitaine  Benêt,  du  3*  Bataillon  d'Afrique,  à  Bulla  Regia, 
avec  le  concours  de  la  Direction  des  Antiquités. 

r  Dans  un  monument  qui  se  compose  d'une  area  dallée  entourée 
sur  trois  côtés  d'un  portique,  avec,  au  fond,  face  à  l'entrée,  trois 
chambres,  celle  du  milieu  plus  vaste  que  les  autres,  M.  Bencl  a 
mis  au  jour  jusqu'ici  six  inscriptions  et  une  dizaine  de  statues;  je 
rappellerai  brièvement  la  teneur  des  textes  épigraphiques  : 

«  1°  Un  ex-voto  au  deus  patrius  Âpoîlo  Augustus; 

ff  2°  Une  dédicace  à  un  proconsul  dont  le  nom  manque ,  —  la 
partie  supérieure  de  la  base  étant  détériorée,  —  par  le  splendidis- 
simus  ordo  coloniae  BuUensium  Regium; 


t''  Audolleiit,  Ceres  afi-icana ,  dans  V Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  Congrès  de  Carihage,  1896,  p.  806;  cf.  Carthage  romaine,  p.  89^1. 
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<f3°  Une  dédicace,  également  mutilëe  en  liant,  au  proconsul 
Antonius  Marcelllnus,  par  la  même  assemblée; 

kU"  Une  dédicace  à  la  jeune  Agria  Tannonia,  fille  d'Agrius  Cel- 
sinianus,  personnage  consulaire,  curateur  de  la  cité,  avec  un 
graffite  :  QVANTAM  VIM  REIPVBLj  icae  |  ; 

tfB"  Une  dédicace  à  Minia  Procula^^\  peut-être  une  flaminique 
perpétuelle  ; 

ffG"  Une  dédicace  au  proconsul  Ceionius  Julianus  Kamenius  (entre 
326  et  333),  exhumée  au  cours  du  mois  de  juin. 

«La  valeur  de  ces  inscriptions  est  multiple;  pour  la  première 
fois,  on  y  lit  sur  des  documents  lapidaires  le  nom  de  Bulla  Uegia; 
des  trois  proconsuls  qu'elles  mentionnaient,  l'un,  Antonius  Mar- 
cellinus,  préfet  du  prétoire  d'Italie  en  3/jo,  consul  en  3/ii,  était 
jusqu'à  maintenant  inconnu  comme  proconsul  d'Afrique;  d'un 
autre,  Ceionius  Julianus  Kamenius,  on  n'établissait  que  par  con- 
jecture le  surnom  de  Kamenius  et  on  ne  proposait  qu'à  titre  d'hy- 
pothèse son  identification  avec  le  préfet  de  la  ville  de  333-334, 
qui  s'impose  aujourd'hui.  Fécondes  pour  la  topographie  et  les 
fastes  de  la  province  d'Afrique,  les  découvertes  de  M.  Beuet  le  sont 
aussi  pour  l'histoire  de  la  cité  de  Bulla  Regia  à  l'époque  romaine 
et  de  l'art  romain  dans  la  Proconsulaire  sous  l'Empire  ;  la  destina- 
tion de  l'édifice  reste  encore  mystérieuse;  M.  Benêt  a  cependant 
recueilli  de  nombreux  fragments  d'une  inscription  dédicatoire 
gravée  sur  deux  lignes,  dont  il  a  pu,  à  force  de  patience,  recom- 
poser les  mots  suivants  : 

DEo  «pOLLINî  aiig.   ET  DlIS 

..QVIRINA    DE 


«Il  faut  souhaiter  que  la  suite  des  fouilles  nous  rende  le  nom 
du  monument.  Pour  l'instant,  l'hypothèse  de  la  curie  reste  la  plus 
plausible.  La  tête  de  Vespasien  et  la  base  honorifique  à  Plautien 
signalées  par  M.  Lafon  en  1903  ont  été  dégagées  sur  l'emplace- 
ment où  les  travaux  continuent  actuellement. 

«Plus  remarquables  encore  que  les  inscriptions  sont  les  statues, 
très  bien  conservées,  que  M.,,  le  capitaine  Benêt  a  ramenées  à  la 
lumière  : 

(''  El  non  Procuta,  comme  portait  la  première  copie  qui  m'ay^dtjété  envoyée. 

Q. 
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«1°  Une  vieille  femme,  aux  traits  nettement  caractérisés,  à  la 
chevelure  tressée,  sans  aucun  doute  le  portrait  de  Minia  Procula; 

ff9°  Une  femme  en  Gérés,  d'une  facture  assez  imparfaite,  tenant 
dans  sa  main  droite  élevée  des  épis  et  des  pavots; 

fr3°-^°  Deux  statues  de  type  municipal,  dont  l'une  est  acé- 
phale ; 

ff5°  Une  Minerve,  sans  tête,  peut-être  autrefois  pourvue  d'ailes 
de  métal; 

ff  6°  Une  déesse  poliade  en  Minerve  avec  l'égide  sur  la  poitrine, 
le  bouclier  au  bras  gauche,  la  lance  à  la  main  droite,  le  casque 
surmonté  de  la  couronne  murale  sur  la  tête.  De  plus,  cette  divi- 
nité a  des  ailes  comme  la  Victoire  et  tient  une  corne  d'abondance 
de  la  main  gauche  ; 

ff7°  Un  dieu,  parèdre  de  la  déesse  précédente;  sa  tête  barbue 
rappelle  celle  de  Jupiter;  il  est  voilé  à  la  manière  de  Saturne.  De 
la  main  gauche  lui  aussi  tient  une  corne  d'abondance  et  sur  la 
tête  il  porte  une  couronne  murale;  l'attribut  qui  était  dans  la  main 
droite  a  disparu,  ainsi  que  l'avanl-bras; 

ff Enfin  trois  nouvelles  statues,  tout  récemment  sorties  de  terre 
par  M.  Benêt,  viennent  d'arriver  au  Musée  du  Bardo,  oiî  elles  ont 
rejoint  les  premières.  A  ces  dix  effigies,  il  faut  ajouter  deux  têtes, 
l'une  d'homme,  l'autre  de  femme,  celle-ci  de  taille  colossale. 

ffPar  le  nombre  comme  par  l'intérêt  des  statues  et  des  inscrip- 
tions, les  découvertes  de  M.  le  capitaine  Benêt  se  rangent  assuré- 
ment parmi  les  plus  heureuses  qui  aient  été  accomplies  en  Tunisie 
dans  ces  dernières  années,  -n 

M.  Salomon  Reinach  lit  le  rapport  suivant  : 

ffM.  le  lieutenant  Bernard  adresse  au  Comité  une  description 
détaillée,  avec  nombreux  plans  et  croquis,  d'une  nécropole  méga- 
lithique située  à  Henchir-Bou-Ghanem ,  au  débouché  du  Khan- 
guet-Sloughi  dans  la  plaine  de  la  Foussana,  non  loin  des  ruines 
de  la  ville  romaine  de  Menegesem.  La  nécropole  se  compose  de  trois 
voies  en  pierres  frustes,  non  alignées  (haut.  max. ,  o  m.  3o),  for- 
mant sur  le  sol  trois  arêtes  en  dos  d'âne  longues  de  120,  ASo  et 
260  mètres,  sur  8-10  mètres  de  largeur,  sur  lesquelles  sont  pla- 
cés, à  intervalles  variables,  des  cromlechs  dont  quelques-uns  por- 
tent des  dolmens.  A  côté  de  ces  arêtes,  il  y  a  d'autres  cromlechs 
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isolés  et  quelques  tumulus;  ua  petit  groupe  de  tumulus  est  à 
l'écart  de  la  ne'cropole,  vers  le  Sud-Est.  Le  seul  dolmen  découvert, 
visible  d'assez  loin,  est  surmonté  d'un  monolithe  creusé  d'une  ri- 
{jole.  Dans  son  ensemble,  la  nécropole  se  compose  de  57  sépul- 
tures, à  savoir  :  Uà  cromlechs  (dont  10  avec  dolmen),  10  tumulus, 

2  dolmens  isolés  et  une  sépulture  carrée.  M.  Bernard  signale  parti- 
culièrement un  cromlech  situé  sur  le  sommet  d'un  tertre,  qui  se 
compose  d'une  seule  assise  de  pierres  taillées,  entourant  d'un  cercle 
de  6  mètres  de  diamètre  un  dolmen  enterré  qui  ne  paraît  jamais 
avoir  été  fouillé  et  dont  le  couvercle  a  les  dimensions  suivantes  : 

3  m.  95  sur  2  m.  10  sur  o  m.  /to. 

wJe  demande  que  le  manuscrit  de  M.  le  lieutenant  Bernard  soit 
déposé  au  Musée  de  Saint-Germain.  75  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 


Le  Secrétaire  de  la  Commùtion , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comilt', 
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13  NOVEMBRE  1906. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Excusé  :  M.  Toutain. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Commission  la  mort  de  M.  Sadoux , 
inspecteur  des  Antiquités  en  Tunisie  : 

ffLa  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  dit-il,  apprendra  cette 
mort  avec  une  peine  profonde.  M.  Sadoux  a  été  un  des  collabora- 
teurs les  plus  utiles  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la  Ré- 
gence depuis  de  longues  années  et  nous  ne  pouvons  oublier  son 
zèle,  son  désintéressement  et  son  dévouement. t? 

La  Commission  se  joint  à  son  président  et  décide  que  l'expres- 
sion de  ses  regrets  sera  portée  au  procès-verbal. 

Les  hommages  suivants  ont  été  faits  à  la  Section  : 

1°  Revue  africaine  publiée  par  la  Société  historique  algérienne  : 
Cinquantenaire  de  la  société; 

9°  D'  Carton,  membre  non  résidant  du  Comité  : 

a.   Quatrième  annuaire  d' épigraphie  africaine ,  igoA-igoô; 

h .  La  richesse  de  la  Byzachic  ; 

c.  Le  Dar-el-Acheb  (Dougga); 

d.  Quatrième  chronique  archéologique  nord  africaine. 
3"  R.  P.  Delattre,  membre  non  résidant  du  Comité  : 

a.  La  nécropole  des  Rabs,  prêtres  et  prêtresses  de  Carthage  : 
3^  année  des  fouilles; 

h.  Inscriptions  de  Carthage  :  igoà-i go5. 


coux 


A"  Robert,  correspondant  du  Ministère  : 

La   grotte   de   Bou  -  Zabaouim  ^   département  de   Constantine 
(Algérie). 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Bertrand,  conservateur  du  muse'e  de  Philippeville ,  fait  savoir 
que  le  service  des  Poffts  et  Chausse'es  a  découvert  pendant  la  con- 
struction du  chemin  de  fer  de  Philippeville  à  Bône  par  Jemmapes, 
à  l'endroit  dit  Bayard,  arrondissement  de  Philippeville,  et  à  36  kilo- 
mètres de  cette  ville,  une  inscription  fune'raire  qu'il  a  fait  entrer  au 
Musée  de  cette  ville  : 
On  y  lit  : 

D  M  S 
IVSTAE*C 
S  M  A  CRI 
SER*V*A 
XXVI*  F  EUX 
CONIVGI*PI 
AE*B*M*F 

Sur  la  première  des  deux  moulures  en  relief  du  cadre  : 

H*S*E*S*T*T*L 

Les  signes  qui  séparent  certaines  lettres  ne  sont  pas  des  feuilles 
de  lierre,  comme  cela  se  produit  souvent  ici,  mais  des  sortes  d'x. 

M.  Hinglais,  correspondant  du  ministère  à  Constantine,  envoie 
une  note  sur  une  découverte  récente  faite  au  Kheneg.  —  Renvoi 
à  M.  ïoutain. 

M.  GsELL  communique  une  note  sur  une  mosaïque  trouvée  à  Aïn- 
Babouch  (Alge'rie)  : 

cf  Au  Nord-Est  du  Djebel  Sidi-Rgheiss  (  région  d'Aïn-Beïda  ) ,  près  de 
la  source  d'Aïn-Babouch  et  d'une  maison  cantonnière,  existent  des 
ruines  peu  étendues,  dessinant  un  rectangle.  M.  Zanettacci,  admi- 
nistrateur-adjoint de  la  commune  mixte  d'Oum-el-6ouaghi,  y  a  fait 
récemment  des  fouilles,  qui  ont  permis  de  reconnaître  qu'il  y  avait 
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Va  une  villa  romaine,  dont  les  diverses  salles  se  groupaient  autour 
d'une  cour  intérieure.  Plusieurs  de  ces  pièces  étaient  pavées  de 
mosaïques  ornementales.  La  salle  la  plus  importante,  située  au  fond 
de  la  cour,  offrait  une  mosaïque  (mesurant  k  m.  60  de  long  et 
3  m.  9  0  de  large)  avec  des  médaillons  circulaires,  entourés  de 
tresses.  Dans  deux  me'daillons,  un  panier  en  osier  contient  soit  des 
fleurs,  soit  des  figues  et  des  raisins.  Les  quatre  autres  enferment  les 
images  banales  des  Saisons,  représentées  en  buste  :  1°  le  Prin- 
temps, avec  une  couronne  de  fleurs;  à  sa  droite,  une  corbeille  de 
fleurs;  2°  l'Eté,  avec  une  couronne  d'épis,  tenant  une  faucille; 
3°  l'Automne,  avec  une  couronne  de  pampres  et  une  peau  de  béte 
(attachée  sur  l'épaule  droite),  tenant  un  thyrse;  h°  l'Hiver,  tète 
voilée,  couronnée  de  roseaux,  tenant  une  boue. 

ff  Cette  mosaïque,  qui  est  bien  conservée  et  qui  date  approxima- 
tivement du  m*  siècle,  a  été  transportée  au  Musée  d'Alger. 

tfOn  n'a  pas  retrouvé  d'inscription  nous  faisant  connaître  les 
propriétaires  de  cette  villa,  décorée  avec  un  certain  luxe.  Observons 
cependant  qu'à  moins  de  trois  kilomètres  à  l'ouest  d'Aïn-Babouch , 
un  fortin  de  type  byzantin  (^',  construit  avec  des  matériaux  de 
démolition  du  voisinage,  contient  une  inscription  du  milieu  du 
troisième  siècle,  qui  nomme  un  grand  domaine  privé,  le  saltm 
Sorothensis  (^^.  n 

Il  signale  en  outre  les  inscriptions  suivantes  dont  il  envoie  la  copie 
faite  par  lui  : 

rri"  Inscription  trouvée  à  El-Mellah,  douar  des  Ouled-Taïer,  à 
dix  kilomètres  au  Nord  de  Bir-Kazdali;  transportée  au  jardin  pu- 
blic de  Sétif  par  les  soins  de  M.  Charras.  Fragment  d'un  autel 
(haut. ,  o  m.  66  ;  larg. ,  o  m.  67).  —  Mal  publiée,  Recueil  de  Conslan- 
tine,  t.  XXX,  p.  sSo. 


^^>  Delamarre,  Exploration  scientifique  de  l' Algérie,  arcliéologio,  pi.  5.^,  fiff.  1  ot 
9;  Toussaint,  Biillet.  archéol.  du  Comité,  1897,  p.  269,  11"  a. 
('-'  BuUet,  archéol,  du  Comité,  189G,  p.  228,  n°  19. 
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-dAVARIBVSX^ 

-ivEBELLlBVS-Ei   IN- 

p/RI.ORI-  PRAESIDATV 

e\J  POST-In  DVCATV^^ 

ICORNEL  OCTaVIANVS 

pr:;4AEF  CLASS  PRAEi 

rziT   A  G  E  N> 

rr^i"  Inscription  trouvée  par  M.  Charras  à  Bled-Bach ir-Ben-Yara 
(douar  Malali-Djiadja),  à  3  kilomètres  environ  au  Nord  de  l'in- 
scription de  Cornélius  Octavianus;  transportée  au  jardin  public  de 
Sétif.  Borne,  haute  de  o  m.  76,  large  de  0  m.  3o. 

/£  L  I  A  N  I    V  •  E 

P  R  O  C-  A  V  6 

TER-ViTVS   PO 

SITVS  SECW 
DW  ACTA  IN'ER 
KASTEL-6V<0LEN 
S.M  "E  JVEbA^^M 
lA-J-bA^UM  ALE 
XAORIA^W    fLk 

\i  N  Si  M 


tf  3°  Announa,  au  forum.  Fouilles  de  M.  Joly.  Plaque  de  marbre. 


DIVO  AVG 
S  A  C  R  V  M 
L AR  E  SE  S 


IMP  VESPA 
SIANO  CAE 
AVG  P  M 
TR-POT  COS 
V   •    P       P 


T-IMP-C 
F-  TR  •  J 
COS 

J 

D 


«  h°  Announa.  Fouilles  de  M.  Joly.  Au  forum ,  en  place ,  dans 
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une  salle  qui  paraît  avoir  été  la  curie.  Base,  haute  de  o  m.  87, 
large  de  o  m.  5i.  Haut,  des  lettres,  o  m.  o5-o  m.  00^ 5. 

IMP*CAESARI*DIVI 

TRAIANI*PAR.THICI-FIL* 

D I V  I#N  E  UVAE*  N  E  POTl  * 

TRAIANO  HADRIANO 

AV6-P-M-T*P*V*C0S*nT* 

THIBILITANI* 

S  *  P  * 

«  5°  Announa.  Fouilles  de  M.  Joly.  La  pierre  a  été  transportée 
au  Jardin  public  de  Guelma.  Haut.,  o  m.  /t3;  haut,  des  lettres, 
0  m.  07. 

V  I  C  i\ 

A  V  G  V  S  1 

RESPVB 

THIBILIT/'j 

«&"  Announa.  Fouilles  de  M.  Joly  au  forum  (dans  une  salle  qui 
paraît  avoir  été  la  curie).  Côté  gauche  d'une  base;  haut.,  o  m.  90; 
haut,  des  lettres,  o  m.  06.  L'inscription  a  été  entièrement  martelée. 

IMP  cl 
PHILI 
FELICI 
^"'••^TIFICI 
TRIBfi 

Tis  Tm 

PRO  c 

RE  S  Fi 

cf7"  Announa.  Fouilles  de  M.  Joly.  Sur  une  pierre  en  forme  de 
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demi-colonne  (deux   fragments).  Haut,  des  lettres  :  lignes   i-3, 
o  m.  où  ;  lignes  h  et  suiv. ,  o  m.  o3. 

VI  CT  ORI 

DEO 

H  E  R  C  V  I  M  ^^'^,  ^  ,  O 

"    '^  ^  iVi  «AR. 


CELLINVS    EQjR' FI-P-P»! 

MVLACRVM  wmmmmim 

QVOD  OB  HONOREM  DWÎVI 
RATVS  VLTRO  AB  O  RDI  NT' 
SVO  IN  COLONIATI»' 


«f  Ligne  6.  La  seconde  moitié  de  la  ligne  a  peut-être  été  martelée,  - 

M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Merlin,  directeur  des  Anti- 
quités de  la  Tunisie,  ainsi  conçue  : 

tf  Depuis  la  dernière  séance  de  la  Commission  de  l'Afrique  du 
Nord^^^  les  fouilles  de  Bulla  Regia  ont  été  activement  poursuivies 
sous  riiabiie  direction  de  M.  le  capitaine  Benêt  et  ont  amené  de 
nouvelles  découvertes.  Les  textes  désignent  nettement  l'éditice 
comme  un  temple  d'Apollon,  Genius  col&niae  BuUensitim  Regiorum,  et 
des  DU  Atigusti.  Le  monument  rappelle  par  sa  disposition  générale, 
au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  le  plan  du  sanctuaire  de  Saturne 
à  Dougga  ou  de  celui  qui  était  consacre  au  Genius  coloniae  à  Timgad  : 
une  grande  cour  entourée  sur  trois  côtés  d'un  portique,  au  fond  de 
laquelle  s'ouvre  la  cella,  accostée,  de  chaque  côté,  d'une  autre  pièce. 
Dans  la  cella  centrale,  M.  Benêt  a  déterré  une  statue  colossale 
d'Apollon;  le  dieu  est  représenté  debout,  la  main  droite  relevée 
au-dessus  de  la  tête,  la  main  gauche  appuye'e  sur  une  cithare;  sur 
l'un  des  montants  de  celle-ci  est  sculpté  Marsyas  suspendu  à  l'ar- 
bre ;  sur  l'autre,  le  Scythe  accroupi,  en  train  d'aiguiser  son  couteau 
pour  découper  vif  le  Satyre  vaincu.  Auprès  d'Apollon  se  voyaient, 
à  droite  en  enlrant,  Esculape  avec  le  serpent  et  le  bâton  ;  à  gauche, 

(')  Voir  plus  liaut,  p,  ccliv,  séance  do  juillet. 
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Cérès  :  deux  effigies  de  dimensions  colossales  elles  aussi ,  bien  que 
détaille  un  peu  inférieure  à  celle  d'Apollon (^'.  Esculape,  Ce'rès, 
ainsi  que  Minerve  et  Saturne  dont  les  images  en  divinités  poliades 
avaient  été  de'gagées  préce'demment  C-^),  tels  étaient  les  DU  Augusti 
qui  faisaient  cortège  à  VApollo  patrius  de  Biilla  Regia. 

wLa  récolte  e'pigraphique  de  M.  Benêt  a  continue'  d'être  aussi 
riche  et  abondante  qu'aux  premières  semaines.  Certaines  de  ces 
inscriptions  ont  déjà  été  publiées  ailleurs  (^^  :  il  serait  oiseux  d'en 
reproduire  ici  le  texte  complet;  il  suffira  de  dire  d'un  mot  quel  est 
l'intérêt  des  principales  :  Tune  d'elles  nous  apprend  que  BuUa  Regia 
a  été  élevée  au  rang  de  colonie  par  l'empereur  Hadrien,  comme 
Utique  et  Zania  Regia;  une  autre  nous  révèle  la  construction  sous 
Septime-Sévère  d'un  templum  Dianae  CoroUilicae ;  une  troisième,  en 
double  exemplaire,  commémore  des  embellissements  apportés  aux 
édifices  du  Forum,  en  particulier  aux  rostres;  une  quatrième,  la 
luxueuse  réfection  sous  Dioclétien  et  Maximien  des  aedes  publicae 
vetustaie  conlapsae.  Enfin  un  collier  d'esclave,  en  plomb,  le  premier 
objet  de  cette  nature  qu'on  ait  trouvé  jusqu'ici  en  Afrique,  porte 
gravée  à  la  pointe  la  curieuse  mention  suivante  :  Adultéra  meretrix. 
Tetie  quia  fugivi  de  Bulla  R(e)g{ia).  Le  collier  est  intact  :  ses  deux 
extrémités,  ramene'es  l'une  sur  l'autre,  sont  encore  fixées  ensemble 
par  un  fort  tenon.  Avec  lui,  on  a  découvert  quelques  débris  de 
squelette ,  entre  autres  un  crâne  que  M.  Benêt  a  fait  examiner  par 
un  spécialiste  et  qui  a  appartenu  à  une  femme  d'une  quarantaine 
d'années,  la  meretrix,  au  cou  de  laquelle  le  collier  était  rivé  et  qui 
a  été  enterrée  avec  le  carcan  de  sa  servitude.  Il  resterait  à  savoir 
comment  cette  tombe  se  trouvait  au-dessus  de  ïarea  du  temple 
d'Apollon  ;  M.  Benêt  suppose  qu'elle  y  a  glissé ,  à  un  moment  que 
nous  ne  pouvons  préciser,  d'un  point  plus  élevé  et  que  c'est  ainsi 
que  ces  ossements  ont  été  déterrés  parmi  les  déblais. 

ffLa  plupart  des  inscriptions  que  nous  avons  énumérées  sont 
gravées  sur  des  plaques  de  marbre,  aujourd'hui  brisées  en  mor- 
ceaux, dont  le  raccord  se  fait  plus  ou  moins  complètement.  Il  en 
est  de  même  de  celles,  jusqu'ici  inédites,  dont  nous  avons  pu  égale- 

(''  On  trouvera  des  détails  pius  nombreux  sur  le  temple  et  les  statues  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  séance  du  2  novembre  1906. 

(*'   Compt.  rend,  de  VAcad.,  1906,  p.  222  ;  voir  plus  haut,  p.  cclvi. 

(')  Compt.  rend,  de  l'Acad.,  1906,  séance  du  10  août  (p.  363  et  suiv.);  séance 
du  2  novembre. 
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mmû  rocomposer  le  texte  eu  rejoignant  des  fragments  souvent  fort 
nombreux  : 

wN"   1.  Haut.,    om.  79;  long.,     1111.  65;    épaiss.,    om.  o35; 
liaut.  des  lettres  :  1 ,  o  m.  09  ;  2  et  suiv.,  0  ra.  08. 


m  AVREDï^- /ANTONINO  AWiff 
principi  t  u  «  lîNTVTIS  *  I  MP  •  C  AES  •  L- SE''-ïi/TtmI  * 
aeveri  pii  perl 
niax.Jilio  divi  M 
li  divi  antoninl 
nepoti  divi  l 
adnep 


'INACIS  AVG-ARAB  ADIAB-PARTHICI 
•ANTONINI-PlI  •  GERMSARMAT-  NEPo 
PlI-PRONEPOTI  DIVI  HADRIANIAB 
RAIANI  •  PA RTHICI  •  ET  •  DIVI  NERVAE 
OTI  DD*  PP 


«lio  fragments.  Complet  à  droite,  en  haut  et  en  bas.  A  gauche, 
aux  trois  premières  lignes,  de  l'A ,  de  TE  et  du  T,  on  ne  voit  qu'une 
minime  partie;  la  cassure  suit  le  dernier  jambage  de  l'M  et  la 
hasle  de  ïl  aux  lignes  5  et  6. 

cf Dédicace  à  l'empereur  Caracalia,  postérieure  à  199,  certaine- 
ment antérieure  à  la  mort  de  Sévère  et  peut-être  à  210,  année  oiî 
Septime-Sévère  prit  le  surnom  de  Britannicm  qui  ne  semble  pas 
avoir  figuré  ici. 

ffLig.  1  :  le  haut  de  LIO  manque;  lig.  2  :  il  en  est  de  même 
pour  le  P  de  Septimi;  lig.  4  :  le  P  final  à  droite  est  brisé;  lig.  6  : 
le  V  et  surtout  l'A  de  Nervae  sont  endommagés;  lig.  7  :  même 
remarque  pour  OT  et  le  second  P. 

ffN"  2.  Haut.,  o  m.  60;  larg. ,  o  m.  72;  épaiss.,  o  m.  o3; 
haut,  des  lettres,  o  m.  07. 

1   ^yw^. 

VERO   AV(} 
PROCO  NS 
S  C  R  I  B  O  N  I  •  î 
PAT,E 


ff  10  morceaux.  Complet  à  gauche  et  en  bas.  Lig.  1,  avant  NEP, 
il  y  avait  trois  lettres  :  de  la  1'%  on  voit  le  bas  d'une  haste  verli- 
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cale;  la  2"  a  complètement  disparu;  la  3*=  est  un  O  dont  la  cassure, 
à  droite,  suit  la  panse  :  P[r]onep[ot{i)];  du  P  à  droite  on  n'a  que  le 
bas.  —  Lig.  2  ,  le  G  est  brisé.  —  Lig,  3  ,  TN  est  fortement  endom- 
magé et  on  distingue  seulement  une  amorce  de  l'S.  —  Lig,  U,  le 
lapicide,  en  (raçant  le  C  do  Scriboni,  avait  rejoint  le  bout  des  deux 
branches  par  une  haste  droite;  bien  que  celle-ci  ait  été  ensuite 
moins  profonde'ment  gravée  par  l'ouvrier,  sans  doute  revenu  de 
son  erreur,  le  C  se  présente  avec  l'aspect  d'un  D  retourné  :  Q; 
à  droite  après  I,  il  paraît  y  avoir  un  point;  puis  on  discerne  le 
bas  d'une  autre  lettre  droite.  —  Lig.  5,  avant  PATE,  un  grand 
blanc. 

«C'est  une  inscription  en  l'honneur  de  Lucius  Verus,  ou  de 
Marc-Aurèle  et  Verus  :  divi  Trajani  Parthici  pronepoti  ou  pronepotibus . 
On  connaît  déjà  des  Scribonii  à  Bulla  Regia^^\  et  les  fouilles  de 
M.  Benêt  nous  ont  livré  une  dédicace  à  Marc-Aurèle. 

wN°  3.  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  réemployée  et  présen- 
tant par  derrière  une  moulure;  haut.,  0  m.  60;  épaiss. ,  o  m.  o3- 
o  m.  o35;  lettres,  o  m.  o/i5-o  m.  o5,  mal  gravées,  avec  des  traces 
de  peinture  rouge. 

beahssi  MIS  TEMPORIBVS 
d.  n.  Jl.  claudi  ïm/iANI  PII  FELICIS  VICTOHIS  AC 
tr  i  n  mphato  p/lS  SEMPER  AV6  CLODIO  HERMO 
gmiano  olyhrlO  AMPLISSIMO  eT- C- V-PROCONSVLE 
p.a.  atilius  MIEODOTVS-VC-LEGATvS  NVMIDIAE 
1  ABVLAR.IVM  VETVS  taie  et  sordibus  deformalum 
C  V  M  OMNI  C  V  L  I  «  cl  omnibus  ornavientis  pu 
B  L  I  C  E    P  E  R  F  E  C  1  1 

ff  k  fragments.  Les  premières  lettres  des  lignes  à  gauche  sont 
cassées;  il  en  est  de  même  pour  les  dernières  à  droite  aux  lignes  6 
et  7. 

ff  Deux  fois  déjà ,  le  proconsul  Clodius  Hermogenianus  est  apparu , 
sur  des  inscriptions  de  Khamissa  (Thubursicum  Numidarum),  en 
compagnie  de  son  légat  Atihus  Theodotus  ou  simplement  Theodo- 

'')   Corp.  inscr,  lai.,  n°.»452^; 
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tus'^l  La  question  qui  se  posait  était  de  savoir  si  ce  personnage 
devait  être  identifié  avec  Q.  Clodius  Hermogenianus  Olybrius, 
qui  administra  l'Afrique  sous  Julien,  entre  36 1  et  363  ('-',  ou  avec 
(Uodius  Hermogenianus  Caesarius,  qui  fut  proconsul  d'Afrique 
un  peu  avant  376  (•^),  peut-être  vers  370  ('''.  La  nouvelle  inscrip- 
tion de  UuUa  Regia,  où  il  semble  dirticile,  étant  donné  qu'un  seul 
empereur  est  mentionné,  de  restituer  un  autre  nom  que  celui  de 
Julien,  donne  raison,  à  mon  sens,  à  la  première  hypothèse,  la 
seconde  entraînant  les  noms  de  plusieurs  empereurs,  Valentinien, 
Valens  et  sans  doute  aussi  Gratien.  Par  suite,  il  est  fort  probable 
que  Clodius  Hermogenianus,  a  Khamissa  comme  à  Bulla  Regia, 
est  le  même  que  Q.  Clodius  Hermogenianus  Olybrius  et  que  son 
séjour  en  Afrique  se  place  sous  Julien. 

«On  a  déjà  fait  remarquer  que  le  gouvernement  de  ce  proconsul 
avait  été  signalé  par  de  nombreuses  restaurations  :  à  Khamissa,  il 
bâtit  une  citadelle  et  répara  le  Forum  (^);  à  Tebessa,  il  fit  remettre 
en  état  des  fontaines  '^^  ;  son  œuvre  à  Bulla  Regia  fut  analogue  ;  sur 
ses  ordres,  son  légat  Theodotus  releva  dans  tout  son  éclat  d'autre- 
fois le  tabularium  tombé  en  ruines. 


ffN°  Z».  Haut.,  o  m.  ik;  long.,  o  m.  ^9;  épaiss. ,  o  m.  ok  ;  lettres, 
o  m.  095. 

ANNAEPIL-RELIGIOSA-POLLICITATIONE 


ff  2  morceaux.  Complet  à  gauche  et  en  has.  De  la  première  ligue , 
il  ne  subsiste  que  le  bas  des  lettres.  Ligne  9 ,  lirc:flnM(o)  aedH^ilatis). 

«N"  5.  Haut.,  o  m,  47;  épaiss. ,  o  m.  027;  lettres,  o.m.  06. 
Larg.  :  a.  0  m.  i3;  h.  a  m.  18. 


'''  Cagnat,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1901 ,  p.  307  (cf.  Paliu  do 
Lesserl,  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  II,  p.  893);  1908,  p.  9^9  à  261. 
W  PaHu  de  Lessert,  op. cit.,  t.  Il,  p.  63. 
W  /d.,p.  1/12. 

(*)  Bull,  des  Antiq.,  1908,  p.  260. 
(*)   Bull,  des  Antiq. ,  loc.  cit. 
W   Corp.  iiiscr.  lai.,  n"  i65o5.  Cf.  Bull,  de»  Antiq.,  1908,  p.  a5o. 
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CM'  b. 
R  E  C 

P  R  ^  P  i  Tv  1  S 

BETI/  /cOSyPR 

P  R  A  x^  ^S  J  R  // 

ASIATi  ^^^ 


Ku.  2  morceaux.  Complet  à  gauche  et  en  haut;  en  has,  nous 
avons  sans  doute  le  haut  de  la  dernière  ligne  du  texte,  qui  débor- 
dait à  gauche  comme  la  première.  La  cassure  à  droite  suit  une  lettre 
droite  à  la  ligne  i,  une  lettre  ronde  à  la  ligne  2. 

ff Ligne  3,  à  droite,  bas  d'une  haste  après  le  P. 

ff  è.  3  morceaux.  Brise'  de  partout.  Ligne  3 ,  avant  S ,  à  gauche ,  il  y 
a  peut-être  un  haut  de  lettre  qui  serait  un  I  (?). 

ff  a.  Il  faut  évidemment  compléter  à  la  ligne  k ,  BETIcat,- la  ligue  3 
appelle  :  Lcg.  Aug.  PR(o)  ?K{aetore);  ligne  7  :  DECRdo  decurio- 
num,  etc. 

ffi.  Lig.  2.  Probablement  :  proCOS  *  ?Kovinciue. 

trOn  connaît,  par  une  inscription  de  l'antique  J^ma  (Henchir-el- 
M'den)'^),  un  personnage  nommé  C.  Memmius  Cf.  Fidus  Julius 
Aîbius,  qui,  d'après  son  cursus  honorum,  a  rempli  les  charges  sui- 
vantes :  ^cons.,  sodaîis  Titius,  leg.  Aug.  pro  pr.  prov.  Noricae,  cur. 
viae  Fiant. ,  praef.  Minic. ,  procos.  provin.  Baetic. ,  leg.  Aug.  leg.  VU 
Claudine ,  juridicus  per  Italiam  rcg.  Transpadanae ,  praetori,  leg.  pr.  pr. 
prov.  Afnc.,  aedil.  ceiial.,  q.  prov.  Asiae,  trib.  laticl.  leg.  II  Augus- 
iae'^'^'ir).  —  Il  est  difficile  de  ne  pas  être  frappé  de  certaines  ana- 
logies existant  entre  ce  texte  et  le  nôtre,  malgré  sa  mutilation.  A 
Bulla  Regia,  nous  retrouvons  le  début  du  nom  du  personnage  ;  a  1  : 
CME  •  •  ;  a  3  nous  fournit  une  partie  du  titre  leg.  Aug.  PR  •  PR 
prov.  Noricae;  b  ^  et  a  k  reproduisent  les  mots proCOS  VKovinc. 

^^'>   Corp.  înscr.  lat.,  istiha, 

W  Cf.  Caynat,  BuUet.  archéoL  du  Comité.,  1889,  j).  i/io-i/ii< 
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BETIcae;  6  3  donne  quelques  lettres  de  juridico  per  Italiam 
regionlS  TR.  A nspadanae;  VKAEtori  se  retrouve  a  5  ;  le  mot 
ASIAE  de  a  6  se  rattache  à  la  formule  quaestori  provinciae  Asiae.  Il 
ne  semble  donc  pas  trop  risqué  d'affirmer  que  la  plaque  de  marbre 
de  Bulla  Regia  a  été  grave'e,  comme  la  base  de  Vina,  en  l'honneur  de 
C.  Memmius  Fidus  Julius  Albius.  Les  lettres  a  a  :  REC  et  è  i  : 
RIS  n'ont  pas  d'équivalents  sur  le  texte  de  Vina;  aussi  l'inscription 
de  Bulla  Regia  devait  être  plus  complète  que  l'autre  et  sans  doute 
élevée  postérieurement  à  celle-ci. 

^  Indépendamment  de  ces  documents ,  intéressants  par  les  person- 
nages et  les  monuments  qu'ils  nous  font  connaître,  M.  Benêt  a  dé- 
couvert quelques  autres  débris  de  dédicaces  d'édifices,  trop  mutilées 
pour  offrir  une  signification  de  quelque  valeur;  sur  deux  de  ces 
plaques  cependant,  on  note  le  mot  marmoribus  plus  ou  moins  com- 
plet. V 

M.  Babelon  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communication  de 
M.  le  lieutenant  du  Breil  de  Pontbriand  : 

cfDes  moissonneurs  indigènes,  qui  travaillaient  près  de  la  fron- 
tière, aux  environs  des  ruines  dites  El-Medeïna,  ont  rapporté  à 
Zarzis  divers  objets  antiques  qu'ils  ont  trouvés  dans  les  ruines.  La 
plupart  de  ces  petits  objets  sont  insignifiants;  deux  d'entre  eux 
seulement  offrent  quelque  intérêt. 

tr  Le  premier  est  une  bague  de  bronze  avec  cachet.  L'anneau  est 
un  simple  jonc  à  section  circulaire,  de  17  millimètres  de  diamètre 
intérieur.  Le  cachet  en  intaille  métallique  paraît  représenter  un 
buste  de  femme  de  face,  accompagné  d'une  palme;  le  travail  est 
des  plus  sommaires. 

«La  seconde  pièce  est  une  monnaie  romaine,  datée  de  1001  de 
Rome  ou  2  /i8  de  notre  ère,  (  troisième  libéralité  de  Philippe  le  Jeune); 
en  voici  la  description  : 

IMP  M  IVL  PHILIPPVS  AVG.  Buste  de  Philippe  le  Jeune 
imberbe ,  à  droite ,  lauré  et  drapé. 

Bf  LIBER  ALITA  S  AVGG  III.  Les  deux  empereurs  en  toge 
(?),  et  avec  le  parazonium,  assis  à  gauche  sur  des  chaises  curules, 
tendant  la  main  droite. 

A  l'exergue  :  S  C. 

tfCe  grand  bronze  est  une  variété  de  ceux  qui  sont  décrits  dans 
le  recueil  d'Henry  Cohen,  r? 

Abchéologie.  —  N*  3.  ■ 
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M.  iè  générai  Bbuthaut  annonce  à  la  Commission  que  la  carte  de 
Carthage  est  presque  entièrement  gravée  et  sera  distribuée  avant  là 
fin  deî'année. 


La  séance  est  levée  à  5  heu^e^i 


Le  Secrétaire  de  la  Commisêion, 

R.  Gagnât^ 

Méhabre  da  Comité. 
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11  DECEMBRE  1900. 


SEANCE  DE  LÀ  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   HÉllON   DE  VILLEFOSSE. 


La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Delattre  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
intitulée  :  Le  cimetière  chrétien  de  Mcidfa  à  Carthage.  Elle  sera  déposée 
à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  remerciements  seront  adressés  à 
l'auteur. 

M.  Merlin,  directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie,  envoie  : 

1°  L'estampage  d'une  inscription  néo-punique  trouvée  à  Maklar. 
—  Renvoi  à  M.  Berger. 

9°  Un  rapport  de  M.  le  lieutenant  Faveris  sur  les  ruines  situées 
au  Sud  de  Bou-Ghara.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

3°  Une  note  sur  les  découvertes  survenues  récemment  en  Tu- 
nisie : 

ffl.  Une  campagne  de  fouilles  a  été  faite  au  printemps  dernier 
à  Bou-Ghara,  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Gigthi.  Comme  par  le 
passé,  le  concours  de  la  main-d'œuvre  militaire  et  la  collaboration 
du  Service  des  Affaires  indigènes  nous  ont  été  des  plus  précieux. 
l^es  recherches,, qui  ont  été  conduites  par  M.  le  lieutenant  Cousse, 
pnt  porté  principalernent  sur  la  région  de, la  ville  comprise  au  Sud- 
Ouest  du  temple  d'Esculape.  Elles  ont  amené  entre  autres  la  mise 
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au  jour  d^une  inscription  intéressante,  réemployée  postérieurement 
comme  seuil  de  porte. 

«Base  haute  de  o  m.  97,  large  de  0  m.  i5  ;  lettres  de  o  m.  o-25. 

M         SERVI 
LIVS 

P  L AVT VS 
A  ED  I  L I  S 
5  ;|.  ^  A  C  O  S 
?  s  t  ATT  V 
a  \  DE  SVO 
P   O   S  V  I  T 

rrCe  personnage  appartenait  à  la  famille  des  Sei'viUi,  une  des 
gentes  les  plus  considérables  de  Gigthi. 

«II.  M.  d'Acheux,  surveillant  des  Ponts  et  Chaussées  à  Medjez-ei- 
Bab,  m'a  fait  parvenir  l'estampage  d'une  inscription  qui  se  trouve 
au  Goubellat  dans  la  propriété  de  M.  Michaut.  Ce  texte,  qui  devait 
orner  la  façade  d'un  monument  funéraire  assez  important,  est  brisé 
à  sa  partie  supérieure  et  peut-être  à  droite. 

ffHaut.,  om.  09;  long.,  1  m.  10  environ;  lettres  :  ligne  1, 
o  m.  017;  ligne  2,0  m.  o3. 

H         S  E 

lANVARIVS-BOSTRICIANVS-F-FECIT- 

F(iUus)  fecit. 

«•III.  M,  Gouvet,  conservateur  du  musée  de  Sousse ,  m'a  commu- 
niqué un  médaillon  d'argent  composé  d'une  feuille  de  métal  relati- 
vement mince  qui  a  été  travaillée  au  repoussé.  Cet  objet  provient 
de  la  nécropole  de  Menzel-dar-bel-Ouar  et  a  e'té  offert  aux  collec- 
tions municipales  de  Sousse  par  M.  Chevy;  c'est  un  bijou,  d'un 
diamètre  de  o  m.  où,  qui  était  fait  pour  être  suspendu  sans  doute 
sur  la  poitrine;  il  portait  en  effet,  à  droite  et  à  gauche,  un  anneau 
faisant  saillie  sur  le  côté,  qui  permettait  de  l'accrocher;  celui  de 
droite  seul  est  conservé. 
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«f  Au  milieu  d'un  grénetis,  on  voit  trois  personnages  représentés 
en  buste  :  au  centre,  Diane  dont  la  tête  est  surmontée  d'un  croissant; 
à  gauche,  Mercure  coiffé  du  pctase;  à  droite,  une  autre  figure  mas- 
culine peut-être  ornée  d'un  casque  :  Mar8(?). 

fflV.  M.  Salager  a  l'ait  don  au  musée  du  Bardo,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Delecraz ,  d'une  statuette  de  terre  cuite  (haul. ,  o  m.  1 1 5  ; 
long.,  o  m.  iU),  provenant  du  Bou-Kournein  et  qui  montre  un 
homme  en  train  de  maîtriser  un  taureau  tourné  vers  la  droite. 
L'homme  est  vêtu  d'une  tunique  courte  qui  est  serrée  à  la  taille 
par  une  ceinture  et  qui  a  encore  des  traces  très  apparentes  de  cou- 
leur rouge;  les  cornes  de  l'animal  semblent  avoir  été  peintes  en 
bleu.  Derrière,  un  trou  d'évent. 

tfV.  M.  Jules  Renault,  architecte  à  la  Direction  générale  des 
Travaux  publics,  m'a  signalé  une  inscription  trouvée  à  Béja  : 

«Haut.,  1  m.  o5;  larg. ,  o  m.  4o-o  m.  5o;  épaiss. ,  o  m.  ho\ 
haut,  des  lettres,  o  m.  07. 

D    M    S 

IVLIVS 

PRIMV 

LVS  VI 

XIT  ANN 

IS    XX 

H  E  S 

ff  A  droite,  un  second  cadre,  demeuré  vide,  w 

M.  GsELL  envoie  la  copie  d'un  grand  nombre  d'inscriptions  la- 
tines découvertes  dernièrement  on  Algérie,  principalement  à  Kha- 
missa,  à  Announa  et  à  Mdaourouch.  Les  plus  intéressantes  ont  été 
publiées  dans  les  procès-verbaux  de  la  dernière  séance. 

Il  signale  également  le  don  au  Musée  d'Alger,  par  M.  Rabanit, 
d'un  petit  disque  de  bronze  (diamètre,  0  m.  077),  qu'il  a  acquis 
avec  un  lot  d'objets  trouvés  dans  des  tombes  puniques  de  Gunugu 
(près  de  Gouraya),  et  qui  a  presque  certainement  la  même  prove- 
nance. On  y  voit,  d'un  cùté,  une  tête  d'Ammon,  à  cornes  de  bélier, 
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en  relief;  de  l'autre  côté,  l  inscription  suivante  en  relief  dgalement 
(hauteur  des  lettres,  o  m.  012-0  m.  01 5)  : 

rvNirvN 

UAPOAU 

A  la  seconde  ligne,  on  peut  lin;  un  mot  étrusque  bien  connu <^\ 
si  Ton  renverse  l'inscription  —  J  A09AJ  — ,  comme  elle  l'était  sur 
l'objet  qui  a  servi  de  moule  et  comme  elle  le  serait  sur  une  empreinte 
prise  sur  le  disque.  Les  lettres  qui  forment  la  première  ligne  font 
penser  au  nom  de  la  ville  où  le  disque  a  e'té  trouvé,  Gunugu.  Ce- 
pendant, si  on  désire,  là  aussi,  lire  de  l'étrusque,  il  faudra  mettre- 
quelque  bonne  volonté'  pour  reconnaître,  dans  la  première  et  dans 
la  cinquième  lettre,  des  g,  et  non  des  p.  Une  inscription  étrusque 
a  été,  comme  on  le  sait,  découverte  assez  récemment  à  Garthage; 
elle  nomme  cette  ville  (^l 

J'ignore  à  quoi  ce  disque  a  pu  servir.  11  ne  présente  aucun  trou 
de  suspension. 

M.  Gagnât  rend  compte  d'un  rapport  présenté  par  M.  Garcopino 
sur  une  mission  archéologique  dont  il  a  été  chargé  au  printemps 
de  1906,  dans  les  ruines  de  Thignica  (Aïn-Tounga). 

ffCe  rapport  contient  plusieurs  parties  : 

«a.  Le  résultat  de  sondages  opérés  dans  l'intérieur  de  la  forteresse 
byzantine,  qui  sont  demeurés  à  peu  près  sans  résultat; 

f:è.  Des  recherches  opérées  sur  l'emplacement  du  monument 
demi-circulaire  dont  la  destination  est  encore  incertaine; 

Kc.  Des  fouilles  faites  dans  un  monument  voisin. 

Ces  recherches  et  ces  fouilles  n'étant  pas  encore  terminées  et 
devant  être  continuées  cette  année,  il  paraît  inutile  d'imprimer  dès 
maintenant  des  constatations  et  des  conclusions  que  l'avenir  peut 
amener  à  modifier; 

vd.  La  copie  de  quelques  inscriptions,  malheureusement  sans 
grand  intérêt. 

('^  Cf.,  par  exemple,  Gsell,  Fouilles  de  Vulci,  p.  2^2  et  2  43. 

^'^'  Martiia,  Bullelin  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1899,  p.  185-189. 
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tf  L'abondance  des  matières  du  Bulletin  ne  permet  pas  d'y  insérer 
ces  textes  prômptemènt.  Il  serait  préférable,  dans  Tinlérêt  même  de 
l'auteur,  qu'ils  parussent  dans  quelque  périodique  moins  encombré 
pour  le  moment.  » 

Il  fait  savoir  qu'il  a  reçu  du  R.  P.  Delattre  la  copie  et  l'estam- 
page d'une  inscription  trouvée  rdcemment  dans  les  fouilles  de 
Mcidfa  : 

D     •     M    •  'S 

l-    ammonivs 
\paternvs-  mil- 
«n)nïs-xx   - 

ch.8e:ynDA'?KErgJ 
ria.  flm^\ONIVS/^ 

Caractères  du  ii*  ou  du  iii*  siècle. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  à  la  Commission,  au  nom 
du  R.  P.  Delattre,  trois  inscriptions  découvertes  à  Carthage  dans  le 
terrain  appelé  Saniet-Khodja  et  situé  près  de  Rir-Ftouba. 

ffl-2.  Dalle  de  calcaire  gris  à  revers  lisse,  longue  de  o  m.  71, 
large  de  0  m.  38,  épaisse  de  0  m.  082.  Cette  dalle  primitivement 
plus  longue  avait  d'abord  porté  une  inscription,  puis  a  été  recoupée 
aux  dimensions  actuelles  : 

ACE 
FATIBONIA 
FIDEIISINPACE 

K  Caractères  assez  mal  gravés.  Hauteur,  o  m.  06  en  moyenne. 
«  Au  revers  : 

CRESCENSFIDELISINPACe 

ffReaux  caractères.  Hauteur,  o  m.  o55.  A  partir  de  FI,  la  pierre 
est  èffirîtée  et  les  lettres  à  peine  visibles.  L'inscription  occupe  la 
partie  supérieure  de  la  dalle. 


CCLXXVI 


tf3.  Plaque  de  marbre  Liane  à  revers  lisse,  longue  de  o  m.  àU, 
large  de  o  m.  895,  épaisse  de  0  m.  02/1,  en  moyenne. 

FELIXFIDELISINPACE 
VIXITAMFORTV 
NAFIDELISINPACE- 

VIXITANXXv"^^'^- 

lANVARI 

ff Caractères  assez  soignés.  Hauteur,  o  m.  062;  à  la  fin  de  la 
quatrième  ligne,  o  m.  o3. 

fril  ajoute  que  les  fouilles  de  Mcidfa  continuent.  Plus  de  3,5oo 
morceaux  d'épitaphes  ont  été  exhumés.  Le  P.  Delattre  a  reconnu 
remplacement  d'une  basilique  où  tout  est  horriblement  ravagé;  il 
ne  reste  plus  trace  du  dallage;  seules  les  fondations  de  quelques 
piliers  se  reconnaissent.  Aucune  poterie  n'est  sortie  des  terres  remuées; 
on  n'y  rencontre  que  des  lambeaux  de  textes  qu'il  s'agit  de  rappro- 
cher les  uns  des  autres  :  c'est  ainsi  qu'on  a  recueilli  quatre  morceaux 
de  l'ëpitaphe  d'un  clericus.  Dès  que  ces  milliers  de  débris  seront 
classés,  le  P.  Delattre  fera  un  choix  des  textes  présentables  pour  la 
Commission.  75 

M.  Héron  de  Villkfosse  offre,  en  outre,  à  la  Cx)mmission  les  estam- 
pages relevés  en  Tunisie  par  Victor  Guérin,  au  cours  de  ses  voyages. 
Ces  estampages  ont  été  mis  à  sa  disposition  par  le  fils  de  ce  savant 
regretté.  Il  espère  que  ces  documents  pourront  être  utiles  à  ceux  de 
nos  collègues  qui  sont  chargés  de  la  revision  des  textes  africains 
pour  le  Corpus. 

M.  TouTAiN  fait  la  communication  suivante  : 

rrM.  le  capitaine  Donau  a  envoyé  à  la  Commission  deux  études 
nouvelles  sur  les  voies  romaines  de  la  Tunisie  méridionale.  Il  a  con- 
tinué entre  Gafsa  et  Tébessa  l'exploration  méthodique  et  détaillée 
de  la  voie  romaine  qui  joignait  le  camp  de  Theveste  au  port  de  Ta- 
capae.  Cette  exploration  lui  a  fourni  plus  de  80  textes  épigraphiques 
et  lui  a  permis  de  fixer  avec  une  grande  précision  le  tracé  de  la 
voie  entre  Thelepte  et  Theveste.  Gomme  il  n'a  retrouvé  aucun  milUaire 
portant  le  nom  du  proconsul  Asprenas,  il  pense  que  la  route  pri- 
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millve  ne  passait  peut-être  pas  par  Thelepte,  mais  reliait  plus  diiec- 
lement  Capsa  à  Theveste,  par  exemple  par  le  défild  du  Djebel-Safsaf. 

ffDe  même  M.  Donau  a  complète'  Texploration  qu'il  avait  entre- 
prise de  la  voie  qui  fut  construite  par  les  Romains  au  Sud  du  Chott- 
Fedjedj ,  entre  les  Aquae  Tacapitanae  et  Turris  Tumalleni.  Il  convien- 
dra de  fondre  en  un  seul  travail  les  deux  études  que  M.  Donau  a 
envoyées  sur  le  mêm«  sujet;  de  cette  fusion  résultera  une  mono- 
graphie précise  de  celte  voie  signalée  par  les  routiers  antiques, 
mais  que  M.  Donau  a  le  premier  explorée  sur  le  terrain. 

tfM.  Merlin,  directeur  du  service  des  Antiquités,  a  communiqué 
une  photographie  et  deux  moulages  de  deux  lampes  trouvées  dans 
la  Tunisie  centrale.  L'une  repiésente  une  déesse  Panthée,  d'un  type 
déjà  connu,  sinon  dans  tous  ses  détails,  du  moins  dans  son  en- 
semble; l'autre  représente  Ulysse  attaché  sous  le  bélier,  suivant  un 
motif  qui  reproduit  avec  beaucoup  de  précision  quelques  détails 
du  texte  homérique. 

«Enfin  la  Commission  a  reçu  de  M.  Hinglais,  conservateur  du 
Musée  de  Constantine,  une  note  accompagnée  de  photographies, 
sur  trois  objets  de  terre  cuite  (lampes  et  cylindre  fuselé),  soi-disant 
trouvés  dans  les  ruines  de  Tiddis.  Des  inscriptions  sont  gravées  sur 
ces  objets  [Carthago,  Fides  punica).  Comme  l'authenticité  de  ces 
objets  est  des  plus  suspectes,  il  y  a  lieu  de  les  signaler  seulement  en 
deux  mots.fl 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 


RAPPORTS 


ET 


COMMUJNICATIONS 


ARCUÉOLOGlt.  N"  1. 


LE    CHEVAL 

DANS 

LES  MOSâÏQUES   DE   L'AFRJQUE   DU    NORD, 

PAR  M.   LE  LIEUTENANT  BERNARD, 


Sur  les  mosaïques  romaines  et  byzantines  de  l'Afrique  du  Nord , 
le  cheval,  sujet  ou  accessoire  de  scènes  décoratives  ou  de  la  vie 
réelle,  est  reproduit  pendant  cinq  siècles  consécutifs  dans  les 
diverses  phases  de  son  utilisation  avec  ses  forme,  couleur,  toilette, 
nom,  allures  et  harnachement. 

Sa  figuration  diffère.  Elle  a  naturellement  suivi  ]es  évolutions 
de  la  mosaïque  :  réaliste  à  Yépoque  antonimenno ,  elle  passe  par  une 
époque  de  transition  obligée  et  devient  plagiaire  ou  conventionnelle 
aux  époques  chrétienne  et  byzantine;  c'est  dire  que  la  valeur  documen- 
taire des  silhouetl(>s  diminue  en  même  temps  que  leur  ancienneté. 

La  présente  note  se  divisera  en  deux  parties;  la  première  offrira 
le  Catalogue  des  mosaïques  nord-africaiues  où  le  cheval  est  repré- 
sente. Elle  compte  actuellement  i  lo  silhouettes,  formant  89  scènes 
sur  37  pavements.  Dans  la  seconde,  nous  essaierons  de  tirer  de 
celte  série  de  documents  les  conclusions  qu'elle  comporte. 

I 

Kl'OQUE  ANTONINIKNNE. 

1.  Le  Poney.  (Pi.  i.fit].  1.) —Médaillon  de  la  mosaïque  dite  «:  Le 
triompha  d' A rion w ,  trouvée  à  Chebba  (Tunisie)  en  190^;  actuelle- 
ment au  musée  Alaoui, 

Dans  un  médaillon  ovale,  on  voit  un  poney  de  sexe  indéterminé: 
isabelle,  queue  troussée,  zébrures  à  l'épaule  et  aux  articulations, 
qji>,  marchant  au  pas  vers  la  gauche. 

Bibliographie.  - —  Bull.  arch.  du  Comité,  1909,  p.  171;  ff  Illustration v 


du  3  0  novembre  igoa,  p.  4o6;  P.   Gauckler,  La  mosaïque  antique, 
p.  i3,  note  3. 

2.  Poulain  aux  crins  rasés.  (PI.  I,  fig.  2.)  —  Fragment  d'iine 
mosaïque  d'exèdre  de  la  villa  des  Laberii,  trouve'e  à  Oudna  (Tuni- 
sie) en  1896;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

A  côté  d'un  éléphant,  d'un  ours  et  d'un  buisson,  un  poulain, 
entier,  gris  rouanne,  crins  rasés,  bandages  aux  k  tendons,  nu, 
arrêté,  regardant  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Le  domaine  des  Laberii  à  Uthina  dans  Monu- 
ments Piot,  t.  III,  p.  9o5. 

3.  Chasse  au  lièvre  el  au  renard.  (PI,  IL) —  Seuil  de  la  mosaïque 
des  ff Vendanges n,  villa  des  Laberii,  trouvée  à  Oudna  (Tunisie)  en 
1896;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

Scène  de  chasse  au  lièvre  et  au  renard  avec  homme  à  pied  et 
deux  chiens.  Deux  chevaux,  entiers,  bais,  crinière  tressée,  mon- 
tés, licols,  longes,  au  galop  allongé  vers  la  droite. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Le  domaine  des  Laberii  à  Uthina,  p.  20G, 
pi.  XXIII;  du  même,  La  mosaïque  antique,  p.  3o,  note  20. 

/|.  Cheval  dévoré  par  une  liomie.  (PI.  III,  fig.  1.)  —  Mosaïque 
d'entre-colonnements,  villa  des  Laberii,  trouvée  à  Oudna  (Tunisie) 
en  1896;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

Affaissé  sous  une  lionne,  un  cheval,  souris,  sexe  indéterminé, 
zébrures  à  l'épaule,  nu,  tourné  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Le  domaine  des  laberii  à  Ulhina,  p.  2o3. 

5.  Cheval  poursuivi  par  une  panthère.  (PI.  IV.)  —  Médaillon  d'une 
mosaïque  d'impluvium ,  villa  des  Laberii,  trouvée  à  Oudna  (Tunisie) 
en  1896;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

Poursuivi  par  une  panthère,  un  cheval  bai,  sexe  indéterminé, 
nu,  au  galop  allongé  vers  la  droite  (queue  et  encolure  mutilées). 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Le  domaine  des  Laberii  à  Uthina,  p.  197. 

6.  Chasse  à  la  lionne.  (PL  III,  fig.  2.)  —  Extraite  de  la  mosaïque 
w Scènes  de  la  vie  rurales,  villa  des  Laberii,  trouvée  à  Oudna 
(Tunisie)  en  1896;  actuellement  au  musée  Alaoui. 
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Scène  de  chasse  à  la  lionne.  Deux  chevaux  bais  et  un  gris,  sexe 
in  de' termine,  crins  (lottanls,  montés,  brides,  selles,  poitrails,  crou- 
pières, au  galop  vers  la  droite,  le  premier  au  galop  ordinaire, 
l'autre  au  galop  allongée'. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Le  domaine  des  Labmi  à  Vihina,  p.  199; 
La  mosaïque  antique,  p.  3o,  note  'îo. 

7.  Cheval  de  ferme.  (PI.  V.) —  Extrait  de  la  mosaïque  pre'cé- 
dente. 

Attaché  à  un  piquet,  près  d'un  mulet  et  d'un  troupeau,  un 
cheval  bai,  sexe  indéterminé,  nu,  licol,  longe,  regardant  vers  la 
gauche. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  ï^c  domaine  des  Laberiià  Uthina,  p.  199;  La 
mosaïque  antique ,  p.  3o,  note  20. 

8.  Cheval  de  médaillon.  — «Mosaïque  de  chambre  à  k  médaillons 
(nîaison  de  Fructus),  trouvée  à  Oudna  (Tunisie)  en  1896(^1 

Bjbl.  —  P.  Gauckler,  Le  domaine  des  Laberii  à  Ulhina,  p.  i83, 
note  3. 

9.  Cheval  au  galop.  (PI.  V,  fig.  2.)  —  Médaillon  de  la  mosaïque 
«Les  signes  du  Zodiaque 71,  trouvée  à  Bir-Chana,  près  Zaghouan 
(Tunisie)  en  1888;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

Dans  un  médaillon  rectangulaire,  un  cheval,  entier,  alezan,  nu, 
crins  flottants,  au  galop  allongé  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  La  Blanchère  et  Gauckler,  Cat.  du  musée  Alaoui, 
p.  11,  A,  n"  10  et  pi.  I;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  2  5, 
note  5. 

10.  Quadrige.  (PI.  VI.)  —  Mosaïque  dite  tfL'aurige  vainqueur 
ErosT),  trouvée  à  Dougga  (Tunisie)  en  1901;  actuellement  au 
musée  Alaoui. 


^'^  Cotte  mosaïque,  qui  est  du  11-111°  siècle  de  noire  ôre,  indique  de  façon  1res 
apparente  deux  selles  sur  les  chevaux  du  milieu  et  de  gauche. 

W  Cette  mosaïque,  enlevée  d'Oudna,  n'a  pas  encore  été  retrouvée.  Elle  a  été 
emportée  en  France  on  détruite, 
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Conduits  par  un  cocher  debout  dans  un  char,  trois  chevaux 
dont  deux  alezans  et  un  gris  (Frunitus);  panaches,  tours-de-cou, 
brides,  longues  rênes,  camaiis,  colliers  de  char. 

BiBL.  —  Bull.  arch.  du  Comité,  1901,  p.  281;  Revue  archéoL, 
1902  (II),  pi.  XX;  Merlin,  Mélanges  de  l'Ecole  de  Borne,  1902, 
p.  'jli,  pi.  III;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique^  p.  29,  note  U. 

11.  Chaise  au  lièvre.  (PI.  VII.)  —  Mosaïque  trouvée  à  El-Djem 
(Tunisie)  le  i4  mars  1906;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

Dans  une  chasse  au  lièvre,  quatre  chevaux,  entiers,  deux  noirs, 
deux  alezans,  crins  flottants,  brides,  coussinets,  poitrails,  un  au 
pas,  un  au  trot?  Deux  au  galop  allonge'  (vers  la  droite). 

Inédite. 

12.  Hippege.  (PI.  VIII.)  —  Extraite  de  la  mosaïque  des  Thermes 
do  Medeïna,  trouvée  à  Medeïna  (Tunisie)  en  i885;  actuellement 
au  musée  Alaoui. 

Embarque's  dans  une  hippège,  trois  chevaux  :  Cupido,  bai, 
bride  jaune;  Icarus,  alezan,  bride  rouge;  Ferox,  vert,  bride  verte. 

BiBL.  —  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1898,  p.  6/i2;  La 
Bianchère  et  Gauckler,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  n°  166;  P»  Gauckler, 
La  mosaïque  antique,  p.  3o,  fig.  525 1;  Id.,  La  mosaïque  de  Medeïna; 
cf.  l'article  Hippago  du  Dict.  des  antiquités  de  Saglio. 

13.  Chasse  à  la  gazelle.  (PI.  IX,  fig.  1.)  —  Pavement  d'atrium 
dit  ;  Chasse  à  la  gazelle  en  Byzacène,  trouvée  aux  Oglet-Atha  (Tu- 
nisie) en  1899.  Restée  en  place. 

Dans  une  scène  de  chasse  à  la  gazelle ,  cinq  chevaux  de  sexe  in- 
déterminé, trois  montés,  dont  un  sans  bride  dirigé  à  la  main.  Jeux 
au  galop  allongé  vers  la  droite,  deux  au  pas,  tenus  en  main,  brides 
et  coussinets,  quatre  regardant  à  droite. 

BiBL.  —  Bidl.  arch.  du  Comité,  1899,  P-  *^^  ®*  P^*  ^^^î  P*  Cî^^uc- 
kler,  La  mosaïque  antique,  p.  3o,  note  20, 

lA.  Poulain  luttant  contre  un  sanglier.  (PI.  TX,  fig.  2.)  —  Mo- 
saïque de  combats  d'animaux,  trouvée  à  Sousse  (Tunisie)  en  189(1 
(arsenal);  actuellement  au  musée  du  k^  tirailleurs,  à  Sous=e. 
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Luttant  contre  un  sanjrlior,  un  poulain  alezan  clair,  sexe  indë- 
terminé,  crinière  courte,  queue  ù  houppe,  au  ifaloj)  allongé  vers 
la  gauche. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Gouvet,  Hannezo,  Mt^ks  de  Sousse,  p.  5, 
I."  5. 

15.  Cheval  queue  de  rat.  (Pi.  X,  fig.  9.)  —  Médaillon  de  la  mo- 
saïque «Enlèvement  de  GanymèdcTî,  trouvée  à  Sousse  (Tunisie)  el 
i8r)6  (arsenal);  actuellement  au  musée  de  Sousse. 

Dans  un  médaillon  circulaire,  un  cheval  iflabelle,  sexe  indé- 
terminé, crinière  courte,  queue  de  rat,  zébrures  à  Pépaule  et  aux 
articulations,  au  galop  allongé  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Gouvet,  Hannezo,  Musées  de  Sousse, 
p.  39,  n°3;  Gauckler,  Les  mosaïques  de  l'arsenal  de  Sousse,  dans  Rev. 
arch.,  1897,  *■•  ^^'  P'  ^  ^t  P^'  '^^• 

16.  Chasse  au  lion  et  au  cerj.  (PI.  X,  fig.  i.)  —  Extrait  de  la  mo- 
saïque ff  Chasse  au  lion  et  au  cerfw,  trouvée  à  Cherchel  (Alger)  en 
190a;  actuellement  au  musée  de  Cherchel. 

Un  cheval,  bai,  sexe  indéterminé,  queue  flottante,  bride,  au 
galop  allonge'  vers  la  droite  (mutilation  à  Tencolure). 

BiBL.  —  Revvue  africaine,  1908,  p.  99,  pi.  VIII. 

17.  Chasse  au  sanglier  el  à  la  panthère.  (PI.  XI.)  —  Mosaïque 
Irouve'e  à  Orléausville  (Alger);  actuellement  au  muse'e  d'Alger. 

BïBfi.  —  Catalogue  du  Musée  national  des  Antiq.  algériennes,  p.  Sa, 
n°  390. 

18.  Chevaux  d'Amazones.  (PI.  XII,  fig»  3.)  —  Extrait  de  la  mo- 
saïque «Les  métamorphoses  de  Jupiter w,  trouvée  au  Ouled-Agla 
(Bordj-bou-Arreridj)  en  1888;  actuellement  à  la  Préfecture  de 
Constantine  (Constantine). 

Trois  chevaux  au  pas,  à  droite,  tenus  en  main  par  des  Ama- 
zones. 

BiBL.  —  K Illustrations  du  9  5  mars  1890;  S.  Gsell,  Mosaïques 
des  Oukd-Agla  et  de  Bougie  dans  le  Bemeil  de  la  Soc.  de  Constan- 
tine, i.  XWIl  (1899),  p.  93o  et  suiv.  avec  planche. 


19  et  19  his.  Chevaux  attachés  à  des  arbres.  (PI.  XII,  fig.  i  et  2.) 
—  Extraits  de  la  mosaïque  à  paysage  niiotique,  trouvée  à  El-Alia 
(Tunisie)  en  1897;  acluellemeut  au  musée  de  Sousse. 

Dans  un  paysage  niiotique,  attachés  à  des  arbres,  un  cheval 
entier  et  un  de  sexe  inde' termine',  bais,  queues  longue  et  demi- 
longue,  tour  de  cou,  regardant  à  gauche  et  à  droite. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Gouvet,  Hanne/o,  Musées  de  Sousse, 
p.  26-29. 

20.  Chevaux  vainqueurs.  (Pi.  XIII,  fig.  1.)  ^ —  Mosaïque  dite  n  Les 
chevaux  vainqueurs -n ,  trouvée  à  Sousse  (Tunisie)  en  1888;  actuelle- 
ment au  musée  du  /i"  tirailleurs,  à  Sousse. 

Aux  II  coins  d'un  paysage  en  deux  parties  :  quatre  chevaux  en- 
tiers :  deux  bais  bruns,  deux  alezans  foncés,  crins  retombants 
panaches,  tours  de  cou  avec  phalères  et  queue  de  renard,  tous 
marqués  au  côté  droit  et  sur  la  cuisse  gauche  :  deux  au  piaffer, 
deux  au  pas. 

BiBL.  —  Revue  de  L'Afr. franc.,  1889,  p.  8-7 /i;  La  Blanchère  et 
Gauckler,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  p.  20  sq.;  Cat.  du  Musée  de  Sousse, 
p.  3  avec  bibliogr.  ;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  3o,  note  3. 

21.  Chevaux  de  course.  (PI.  XIV.)  —  Mosaïque  dite  tcLe  haras 
de  Sorothusn,  trouvée  à  Sousse  (Tunisie)  en  1888;  actuellement 
au  musée  du  k"  tirailleurs,  à  Sousse. 

Affronté  deux  par  deux  sous  un  palmier,  dans  un  médaillon , 
six  chevaux  de  course,  sexe  indéterminé  :  Amor  et  Dominator  ale- 
zans, Adorandus  et  Crinitus  bais,  Ferox  et  Pegasus  alezans  clairs, 
marqués  comme  les  cr chevaux  vainqueurs 77,  même  haruachement 
plus  des  brides  et  des  colliers  de  char;  bandages  aux  membres  an- 
térieurs, un  au  trot?,  deux  au  piaffer,  trois  au  pas. 

BiBL.  —  La  Blanchère  et  Gauckler,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  p.  20; 
Cat.  du  Musée  de  Sousse,  p.  3;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique, 
p.  29,  note  ik. 

22.  Poulains  et  Poulinières.  —  (Tableau  central  de  la  mosaïque 
précédente.  ) 

Dans  un  paysage  avec  ruisseau,  rocs,  bâtiments  et  troupeaux 
figuiés  :  trois  poulinières  (allaitant,  paissant,  se  grattant),  trois 


poulains,  deux  jutïienls(?)  juuauttiiisemble,  tous  nus,  robes  alezane 
el  bai  brun. 

23.  Chevaux  de  course.  —  Mosaïque  trouvée  à  El-Kantara,  île  de 
Djisrba  (Tunisie),  en  1882;  en  place  ou  détruite? 

Quatre  chevaux  de  course:  Ceruleus,  Ispicatus,  Luxuriosus  et 
Botrocaleus. 

BiBL.  —  Bull.  arch.  du  Comité,  i885,  p.  129;  P.  Gauckler,  Lfi 
mosaïque  antique,  p.  29. 

ÉPOQUE  DE  TRANSITION. 

2/1,  Muccosus.  (PI.  XIII,  fig.  2.)  —  Extrait  d'une  mosaïque  à 
neuf  compartiments,  trouvée  près  de  Cherchel  (Alger)  en  1881; 
actuellement  à  l'Hôtel  Saint-Georges  à  Alger  (propriété  de  M.  Guiau- 
chain). 

Dans  un  compartiment,  sous  le  nom  Muccosus,  un  cheval  bai, 
entier,  au  piaffer,  campé  du  derrière,  regardant  vers  la  droite. 

BiBL.  —  Héron  de  Villefosse,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.,  1881; 
p.  189,  avec  planche;  S.  G»e\\ ,  Monum.  antiq.  de V Algérie ,  t.  II,  p.  io3, 
avec  la  bibiiogr.;  Revue  de  l'Afrique  franc.,  1887,  p.  878-9;  Bull, 
épigr.,  1881,  p.  109,  et  1882,  pi.  XVII;  Waille,  Bull,  de  corresp. 
afric. ,  1 886 ,  p.  1 2  5  ;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  29 ,  note  k. 

25,  25  bis  et  25  ter.  Une  grande  chasse.  (PI.  XV,  et  pi.  XVI, 
fig.  i  et  2.)  - —  Extraits  de  la  mosaïque  :  rrCbasse  autour  du  temple 
de  Diane  et  d'Apollon:^,  trouvée  à  Garthage  (lazaret)  en  1897;  ac- 
tuellement au  musée  Alaoui. 

A  la  chasse  aux  lauves  autour  du  temple  de  Diane  et  Apollon, 
avec  hommes  à  pied;  cinq  chevaux  alezans  (dont  trois  mutilés)  e! 
un  bai,  deux  entiers,  quatre  de  sexe  indéterminé  montés,  brides, 
coussinets,  poitrails,  croupières,  sangles,  miroitures,  une  queue 
en  sifllet,  deux  au  galop  ordinaire  vers  la  droite,  trois  au  galop 
allongé,  dont  un  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  Comptes  rendus  de  V Acad.  des  Inscr.,  1898  p.  643; 
P.  Gauckler,  Marche  du  Service,  1897,  p.  7;  Id. ,  La  mosaïque 
antique,  p.  3o,  note  20;  Assoc.  franc,  pour  lavanc.  des  sciences, 
1898,  p.  177. 
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26.  Cheval  de  ferme.  (PI.  XVII.)  —  Extrait  du  trifoiium  r Ferme 
romaine»,  Irouve'e  à  Tabarca  (Tunisie),  ferme  Goduret,  en  1890; 
actuellement  au  musée  Alaoui. 

Attache'  contre  un  mur  d'e'curie,  un  cheval  hongre?  isabelle, 
crinière  tresse'e,  nu,  licol,  longe,  au  piaffer,  regardant  vers  la 
gauche. 

BiBL.  —  La  Blanchère  et  Gauckler,  Cat.  du  mus.  Alaoui.  p.  i3, 
pi.  m,  n"'  26,  37,  s8;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  3i, 
note  i5. 

27.  Trompe-l'œil.  (PL  XVIII.)  —  Mosaïque  trouvée  à  Carthage 
(quartier  des  Thermes)  en  1901;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

Réunis  par  une  tête  unique,  quatre  corps  de  chevaux  alezans 
(deux  très  mutilés),  sexe  indéterminé,  nus,  crins  flottants,  un  au 
pas,  un  au  trot. 

Btbl.  - —  P.  Gauckler,  Marche  du  Service,  en  1901,  p.  11;  du 
même,  La  mosaïque  antique,  p.  12,  fig.  Ba,  58;  du  même,  Rev. 
arch.,  t.   II,  p.  383,  pi.  XX. 

28.  Chasse  à  Fanlilope.  (Pi.  XIX.)  —  Mosaïque  des  «Thermes 
de  Pompeianus»,  trouvée  à  Oued-Athménia  (Coustantine)  en  1878; 
restée  en  place. 

A  la  chasse  aux  antilopes  avec  chiens,  hommes  à  pied  et  filets; 
cinq  chevaux,  sexe  indéterminé,  brides,  selles,  housses?  crinière 
tressée,  au  galop  ordinaire:  trois  vers  la  droite,  deux  vers  la 
aauche. 


b 


BiBL.  —  Tissot,  Géogr.  comp.  de  laprov.  rom.  d'Afr.,  t.  I,  p.  36 1; 
Recueil  de  Constantirie ,  1878,  t.  XIX;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  anti- 
que, p.  29,  note  t4. 

29.  Ecurie  de  course.  (Pi.  XX (^).)  —  Mêmes  renseignements  et 
même  bibliographie  que  la  précédente. 

Attachés  à  des  mangeoires,  six  chevaux  de  course,  sexe  indéler- 


('î  La  reproduction  d'après  laquelle  est  faite, notre  planche  est  erronée  :  les 
housses  et  les  mangeoires  n'existaient  pas  sur  l'original.  Il  doit  en  être  de  même 
pour  les  housses  de  la  pi.  XIX. 
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miné,  dontqualre  affronté»,  deux  atUichés  seuls,  crinii^res  tressées, 
iicols ,  longes,  housses?  quatre  en  station  simple,  deux  au 
piaffer. 

KPOQUE  CHRÉTIENNE. 

30.  Chevaux  de  course.  (PI.  XXI.)  —  Mosaïque  trouvée  h  l'arse- 
nal de  Sidi-Abdaliali,  Ferryvilie  (Tunisie),  en  igoa;  actuoilfment 
au  musée  Alaoui.  mi 

Attaches  à  un  même  poteau  et  affrontés,  deux  chevaux  de  course, 
entiers,  Diomedes,  bai,  Alcides,  alcïan,  panaches,  licols,  camails, 
(jueues  troussées  et  enrubannées,  marques  différentes  sur  la  cuisse, 
bandages  aux  membres  antérieurs. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Bull.  arch.  du  Comité,  1902,  p.  i65  et 
suiv.  ;  Viollier,  ibid.,  p.  470  et  suiv.  ;  P.  Gauckler,  La  mosaïque 
antique,  ip.  29,  note  ik. 

31.  Chasse  à  la  panthère.  (PI.  XXII.)  —  Fragment  de  mosaïque 
trouvé  à  Carthagè  (Khereddine)  eii  1899;  actuellement  au  musée 
Alaoui. 

A  la  chasse  à  la  panthère,  quatre  chevaux  alezans,  sexe  indétéf- 
miné,  montés,  brides,  coussinets,  sangles,  deux  au  galop  allohgé 
vers  la  droite,  un  galop  ordinaire  vers  la  gauche,  un  acculé. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr., 
1899,  p.  i5ô;  du  mêime,  Lti  mosaïque  antique,  p.  3o,  note  20. 

^2.  Charrette  attelée.  (PL  XVI,  fig.  3.)  —  Fragment  de  la  mo- 
saïque «Maison  en  constructions,  trouvée  à  TOued-Ramel  (Tuni- 
sie) en  1898;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

Attelés  à  une  charrette  chargée  d'une  colonne,  deux  chevaux, 
sexe  indéterminé,  un  bai,  un  noir,  bride  et  longe,  au  pas  vers  la 
gauche. 

BiBL.  —  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr..  1898,  p.  643; 
P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  39,  note  1. 


33.  Irais  cavaliers.  (PI.  XXIIÏ,  fig.  1.)  —  Mosaïque  àé  tombe 
trouvée  à  Tabarca  (Tunisie)  en  oct.  190/i;  actuellement  au  musée 
Alaoui. 
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Au-dessus  d'une  épitaphe,  trois  chevaux,  sexe  indéterminé, 
robes  multicolores,  montés,  brides,  poitrails,  au  galop  allongé, 
dont  deux  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Marche  du  service,  kjo^. 

34l.  Cavalier  en  chasse.  (PL  XXIV.)  —  Mosaïque  dite  du  wMonas- 
tèrew,  trouvée  à  Carthage  en  novembre  igoA;  actuellement  au 
muse'e  Alaoui. 

Monté  par  un  cavalier  armé  d'un  javelot,  un  cheval  bai,  sexe 
indéterminé,  coussinet,  poitrail,  bride,  croupière,  au  galop  allongé 
vers  la  droite. 

BiBL.  —  P.  (iauckler,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  190^, 
p.  697. 

35.  Cheval  bridé.  (PL  XXIII,  fig.  2.)  —  Mosaïque  de  tombe, 
trouve'e  à  Tabarca  (Tunisie)  en  1890;  actuellement  au  n)usée 
Alaoui. 

Un  cheval  alezan,  sexe  indéterminé,  nu,  queue  écourtée,  bride, 
au  pas  vers  la  gauche,  à  côté  d'un  cyprès  auquel  il  paraît  at- 
taché. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique ,  p.  89,  note  k. 

36-37.  Cheval  nu  et  cheval  mutilé.  —  Mosaïques  tumulaires 
trouvées  à  Tabarka  (Tunisie)  en  190^;  actuellement  au  musée 
Alaoui. 

Au-dessus  d'épitaphes,  un  cheval  bai,  un  cheval  alezan  mutilé, 
se\e  indéterminé,  nu,  au  pas  vers  la  gauche  et  vers  la  droite. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Marche  du  service,  190/4. 

ÉPOQUE   BYZANTINE. 

38.  Chasse  au  sanglier.  (PL  XXV.) —  Mosaïque  trouvée  à  Car- 
thage (Bord-Djedid)  en  190/1;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

A  la  chasse  au  sanglier  avec  chiens;  un  cheval  bai,  monté, 
bride,  poitrail,  coussinet,  au  galop?  vers  la  gauche  (mutilation  à 
i'arrière-main). 

BiBL.  •—  P.  Gauckler,  Marche  du  service,  en  1906. 
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39.  Une  course  au  cirque.  (PI.  XXVI.)  -  Mosaïque  trouvée  à 
Gafsa  (Tunisie)  en  1882;  actuellement  au  musëe  Alaoui. 

Aulour  de  la  spina  d'un  cirque,  treize  chevaux ''^  dont  douze  de 
char  et  un  monté  par  un  jubilator,  sexe  indéterminé,  trois  bais, 
quatre  alezans,  trois  gris  fer,  trois  blancs,  panaches,  brides, 
longues  rênes,  colliers,  queues  écourtées,  une  troussëe  et  cnru- 
baiine'e?  tous,  bandages  aux  quatre  membres,  au  galop  allongé, 
dont  neuf  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  La  Blanchère  et  Gauckler,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  p.  t2, 
A  n"  19  et  pi.  II;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  29, 
note  h. 

En  résumé,  les  mosaïques  ci-dessus  rassemblées  nous  montrent  : 

1 5  silhouettes  de  chevaux  seuls  dans  des  médaillons  (n°'  1,  8, 
9,  i5,  20,  21,  2Û); 
6  —  avec  d'autres  animaux  (n"  3,  6,  ô, 

1^,  19); 
8  —  au  pâturage  (n'  22); 

12  —  à  récurie  (n"'  23?.  29.  3o). 

3  —  attelés  à  un  char  de  course  (n"'  10 

et  29); 
33  —  en  chasse  (n°' 3,  6, 1 1,  1 3,  16, 17, 

25,  28,  3i,  34,  38); 
3  —  embarqués  (n°  12); 

2  —  à  la  ferme  (n*"  7,  26): 

2  —  tirant  la  charrette  (n"  32); 

i3  —  courant  dans  le  cirque  (n"  39); 

3  —  dansunescènemyfhologique(n°i8); 


en  trompe-rœil  (n"  28); 


6  —  comme  attributs  funéraires. 

Dix-sept  de  ces  chevaux  sont  attelés;  trente-cinq  montés  et  cin- 
quante-huit non  montés. 

On  trouve  : 

1  silhouette  de  poney  (n"  1); 

o       —       de  poulains  (n°' 2,  16,  22); 


La  pboiofjrapliie  ayant  été  !  a 
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Au-dessus  d'une  e'pitaphe,  trois  chevaux,  sexe  indéterminé, 
robes  multicoiores,  montés,  brides,  poitrails,  au  galop  allongé, 
dont  deux  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Marche  du  service,  kjo^. 

Zli.  Cavalier  en  chasse.  (PI.  XXIV.)  —  Mosaïque  dite  du  wMonas- 
tère^j,  trouvée  à  Carthage  en  novembre  190/1;  actuellement  au 
muse'e  Alaoui. 

Monté  par  un  cavalier  armé  d'un  javelot,  un  cheval  bai,  sexe 
indéterminé,  coussinet,  poitrail,  bride,  croupière,  au  galop  allongé 
vers  la  droite. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  igo/i, 
p.  697. 

35.  Cheval  bridé.  (PI.  XXIII,  fig.  2.)  —  Mosaïque  de  tombe, 
trouve'e  à  Tabarca  (Tunisie)  en  1890;  actuellement  au  musée 
Alaoui. 

Un  cheval  alezan,  sexe  indéterminé,  nu,  queue  écourtée,  bride, 
au  pas  vers  la  gauche,  à  côté  d'un  cyprès  auquel  il  paraît  at- 
taché. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  89,  note  à. 

36-37.  Cheval  nu  et  cheval  mutilé.  —  Mosaïques  tumulaires 
trouvées  à  Tabarka  (Tunisie)  en  190/1;  actuellement  au  musée 
Alaoui. 

Au-dessus  d'épitaphes,  un  cheval  bai,  un  cheval  alezan  mutilé, 
se\e  indéterminé,  nu,  au  pas  vers  la  gauche  et  vers  la  droite. 

BiBL.  —  P.  Gauckler,  Marche  du  service,  190/1. 

ÉPOQUE   BYZANTINE. 

38.  Chasse  au  sanglier.  (PI.  XXV.) —  Mosaïque  trouvée  à  Car- 
thage (Bord-Djedid)  en  190/1;  actuellement  au  musée  Alaoui. 

A  la  chasse  au  sanglier  avec  chiens;  un  cheval  bai,  monté, 
bride,  poitrail,  coussinet,  au  galop?  vers  la  gauche  (mutilation  à 
l'arrière-main). 

BiBL.  — '  P.  Gauckler,  Marche  du  service,  en  1906. 
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39.  Une  course  au  arque.  (PI.  XXVI.)  -  Mosaïque  trouvée  à 
Gafsa  (Tunisie)  en  1882;  actuellement  au  musëe  Alaoui. 

Autour  de  la  spina  d'un  cirque,  treize  chevaux'^'  dont  douze  de 
char  et  un  monté  [)ar  un  jubilator,  sexe  indéterminé,  trois  bais, 
quatre  alezans,  trois  gris  fer,  trois  blancs,  panaches,  brides, 
longues  rênes,  colliers,  queues  écourtées,  une  troussëe  et  cnru- 
baune'e?  tous,  bandages  aux  quatre  membres,  au  galop  allongé, 
dont  neuf  vers  la  gauche. 

BiBL.  —  La  Blanchère  et  Gauckler,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  p.  t  îî  , 
A  n"  19  et  pi.  II;  P.  Gauckler,  La  mosaïque  antique,  p.  29, 
note  A. 

En  résumé,  les  mosaïques  ci-dessus  rassemblées  nous  montrent  : 

1 5  silhoueltes  de  chevaux  seuls  dans  des  médaillons  (n"'  1,  8, 
9,  i5,  90,  21,  9Û); 
6  —  avec  d'autres  animaux  (n"'  3,  /»,  5, 

ifi,  19); 
8  —  au  pâturage  (n"  22); 

12  —  à  récurie  (n°'  93?,  99.  3o). 

3  —  attelés  à  un  char  de  course  (n"'  10 

et  29); 
33  —  en  chasse  (n"' 3,  6, 1 1,  1 3,  16, 17, 

95,  98,  3i ,  34,  38); 
3  —  embarqués  (n°  12); 

2  —  à  la  ferme  (n*"  7,  26): 

y  —  tirant  la  charrette  (n"  39); 

i3  —  courant  dans  le  cirque  (n"  39); 

3  —  dansunescènemythologiquefn"  18); 
'\  —  en  trompe-l'œil  (n"  28); 

6  —  comme  attributs  funéraires. 

Dix-sept  de  ces  chevaux  sont  attelés;  trente-cinq  montés  et  cin- 
quante-huit non  montés. 

On  trouve  : 

1  silhouette  de  poney  (n"  1); 

6       —       de  poulains  (n°' 9,  1/4,  22); 

'"  La  photoyrapliie  ayant  été  raccourcie,  il  manque,  «n  bas,  le  IruisieHit  cliar. 
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5  silhouettée  de  poulinières  (n°  99); 
67        —       de  chevaux  ordinaires  (n"*  3,  A  ,  5,  6,  7,  8,  9, 

10,  i3,  i5,  16,  17,  18,  19,  26,  96,  37,  28, 

3i  à  38); 
42       —       de  chevaux  de  course  (n°'  10,  19,  90,  21,  9  3?, 

24,  29,  3o,  39). 

L'emploi  du  cheval  ordinaire  est  indiqué  dans  : 

2  scènes  de  vie  agricole  (n"'  7,  26); 
1  de  charroi  (n°  32); 
1 1  de  chasse  aux  lion,  lionne ,  panthère,  cerf,  sanglier,  anti- 
lope ,  renard ,  gazelle  et  lièvre  (  n"'  3 ,  6 ,  11,  1 3 ,  16,  17 
95,  28,  3i,  34,  38). 

Le  cheval  de  course  est  représenté  : 

au  haras  (n"'  31,  22); 
à  l'écurie  (n"'  29,  3o); 
attelé  à  un  char  (n°  10); 
transporte'  par  mer  (  n°  1 9  )  ; 
courant  dans  le  cirque  (n"  39). 

II 

CATÉGORIES  DE  CIIKVAUX. 

La  sincérité  réaliste  des  silhouettes  de  chevaux  sur  les  mosaïques 
africaines  a  été  mise  en  doute,  sous  prétexte  qu'elles  ont  pu  être 
copiées  sur  des  modèles  courants. 

En  examinant  les  planches,  on  se  convaincra  qu'il  est  impos- 
sible de  généraliser  une  pareille  opinion  sur  des  œuvres  qui  ont, 
pendant  cinq  siècles,  subi  trois  orientations  et  sont  issues  de 
centres  si  nombreux ,  que  toute  idée  d'école  a  dû  se  diluer  d'abord , 
puis  s'adapter  aux  goûts  locaux,  dès  que  l'influence  romaine  effa- 
çant la  grecque ,  il  a  été  de  mode  de  représenter  des  scènes  vécues 
au  lieu  des  sujets  classiques. 

Chaque  atelier  paraît  avoir  opéré  sans  le  secours  du  voisin;  on 
ne  trouve  aucune  trace  d'influence  par  rayonnement,  et  quoique 
l'intervalle  chronologique  entre  certaines  œuvres  soit  trop  grand  pour 
permettre  des  déductions  précises,  il  semble  jusqu'à  présent  que 
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Carthage,  la  capitale,  n'a  imposé  son  modèie  de  cheval  à  aucune 
ville,  pas  même  à  Oudna,  distante  de  4o  kilomètres;  Oudna  ne  Ta 
pas  imposé  à  Bir-Chana  (26  k.),  ni  El-Aiia  h  Chebba  (10  k.). 

Dans  le  même  atelier,  il  n'y  avait  pas  non  plus  de  tradition  icono- 
graphique :  1°  soit  d'une  époque  à  l'autre  (comparez  les  n"'  95, 
97,  aux  n"'  3i,  33,  38,  sortis  à  deux  périodes  différentes  de  l'ate- 
lier de  Carthage,le  n°  16  au  n°  26,  trouve's  à  Cherchel,  le  n"  26 
aux  n***  33,  35,  36,  87,  découverts  à  Tabarca);  2°  soit  à  la  même 
époque  :  comparer  les  n"'  33  et  35  à  87  (de  Tabarca),  les  n°'  i/i, 
i5,  20,  21,  22  (de  Sousse),  les  n°*  2,  3,  4,  5,6,  7,  8  (d'Oudna). 

Il  n'est  pas  moins  remarquable  qu'à  Oudna,  sur  sept  mosaïques, 
dont  six  proviennent  de  la  mêûie  maison  (villa  des  Laberii),  on  a 
dessiné  huit  modèles  différents. 

Ainsi  donc,  le  mosaïste  ayant  à  étaler  sur  des  pavements  le  do- 
maine des  Laberii ,  l'écurie  et  les  chasses  de  Pompeianus ,  le  haras 
de  Sorothus  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  s'inspirer  des  animaux 
en  question.  Leur  ressemblance  était  preuve  de  réussite.  Que  ferait 
un  peintre  moderne  traitant  le  même  sujet? 

n  importe  de  retenir  que  les  silhouettes  qui  figurent  sur  les 
mosaïques  doivent  s'interpréter  par  signification;  le  praticien  n'a  pas 
mensuré  un  cheval  pour  en  faire  un  report  à  l'échelle  réduite  ;  il  a 
traduit  l'impression  à  lui  causée  par  la  forme  générale  longue  et 
mtnce,  petite  et  grosse,  etc.  Celte  impression  est  si  juste,  que  les 
chevaux  des  mosaïques  ressemblent  à  ceux  d'apjourd'hui. 

La  copie  du  modèle  vivant  est  donc  logique  aux  époques  antoni- 
nienne  et  de  transition;  elle  est,  de  plus,  prouvée  par  la  variété 
des  formes  et  leur  similitudi;  avec  les  chevaux  actuels. 


Variété  des  formes.  —  Deux  chevaux  même  frères  ne  se  ressemblent 
pour  ainsi  dire  jamais;  ils  peuvent  avoir  des  traits  communs  de 
race  ou  de  parenté  qu'un  hippologue  discernera  mais  qu'un  artiste, 
beaucoup  plus  intéressé  par  la  ligne  que  par  les  détails  de  la 
forme,  ne  verra  et  ne  reproduira  pas.  Les  variations  individuelles 
sensibles  dans  une  famille  le  sont ,  a  fortiori ,  entre  congénères  d'une 
même  localité  ou  de  localités  différentes  (influences  climaté- 
riques,  telluriennes,  de  travail,  etc.). 

C'est  pourquoi  les  chevaux  de  Chebba,  Oudna,  Bir-Chana, 
Dougga,  Sousse,  Carthage,  Cherchel,  différaient,  en  réalité  et 
sur  les  mosaïques. 
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Ceci  dit,  ii  est  indispensable  de  séparer,  en  tenant  compte  de 
l'époque,  du  sujet  et  de  ia  facture  du  tableau,  les  œuvres  réalistes 
des  autres.  Doivent  être  rejetés  : 

1°  Les  n"'  3o  à  39  :  époques  chrétienne  et  byzantine  où  la  mo- 
saïque tendant  à  l'hiératisme,  l'ouvrier  ne  figure  plus  que  wdes  lé- 
gendes bibliques  15,  wn'est  plus  capable  de  représenter  la  nature  w  et 
Tue  sait  plus  ni  dessiner  ni  peindre  (^'17. 

2°  Les  n°'  1  5  et  18  :  sujets  mythologiques. 

3°  Le  n°  19  :  sujet  égyptien. 

k°  Les  n"'  16  et  17  :  à  cause  du  dessin  gréco-romain  de  leurs 
cavaliers. 

Il  reste  en  somme  comme  devant  s'être  inspirés, et  représentant 
des  chevaux  du  pays  aux  11",  m"  et  iv*'  siècles  après  J.-(î.,  les  n*".!  à 
i/iet2o  à  99,  soit  73  silhouettes,  les  seules  dont  il  sera  question 
dans  le  restant  de  ce  travail. 

Ressemblance  avec  les  chevaux  actuels.  —  Le  département  d'Oran 
n'ayant  fourni  aucun  modèle  de  cheval,  ceux  d'Alger  et  de  Constan- 
tine  deux  seulement  de  l'époque  réaliste  :  n°'  26  et  28-29,  ^^^^  ^^^ 
parlerons  pas  ici  des  chevaux  d'Algérie. 

En  Tunisie,  l'hétérogénéité  est  le  trait  saillant  de  la  population 
chevaline;  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  celte  question  l'ont 
signalé. 

Les  mosaïques  donnent  la  même  impression  :  vingt  et  une  formes 
se  partagent  les  cinquante-huit  silhouettes  de  nos  planches. 

Les  caractères  de  race  (numide-romanisé  des  11",  111%  iv''  siècles 
après  J.-C.)  à  dégager  de  cet  ensemble  sont  : 

forme  brévi  ou  médioligne , 

taille  petite, 

tête  à  profil  généralement  droit  ou  droit-convexe, 

encolure  rouée, 

queue  plantée  bas. 

Le  barbe  actuel  possède  les  mêmes  caractéristiques. 

Pour  la  taille,  il  y  a  à  retenir  que  sur  toutes  les  mosaïques, 


(1) 


p.  Gauckier,  La  mosaïque  antique,  p.  SS-Sg. 
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sauf  au  II"  'jS,  les  jambes  des  cavaliers  pendent  plus  bas  que  la 
poitrine  des  chevaux.  La  photographie  (PI.  XXVII,  fig.  i)  qui  moiiln^ 
un  cavalier  de  i  m.  70  sur  un  cheval  de  1  tu.  '17  peut  servir  de 
comparaison. 

Les  mosaïque^.  révMenl  une  hélérocéphalie  curieuse  : 

9  5  silhouettes  ont  le  proHl  droit  :  n""  i.  U,  5,  6,  7,  8,  9, 

1  O,  J  3,  2  1  (i),   rJ^I  ,    2  5,  Îî6. 

7  silhouettes  ont  le  profil  convexe  :  n"  6(1),  28(3),  99 

(Scholasticus,  Tifas,  Polydoxus); 
i3  silhouettes  ont    le  profil  concave  :  n"'  3.    1.),    lo,   21 

(Amor),  98(2); 
3  silhouettes  ont  le  profil  avec  front  proéminent  :  n"  û() 

(Altus,  Pullentianus.  Delicatus). 

Les  deux  premiers  profils  (droit  (»t  droil-convexe)  sont  ceux  de 
la  race  barbe;  le  troisième  est  celui  de  la  race  arabe.  Sa  rencontre 
chez  les  chevaux  actuels  s'explique  par  Timmigralion  du  xi"  siècle; 
elle  est  un  anachronisme  à  Tépoque  romaine.  Ou  bien  les  mosaïstes 
ont  reproduit  une  déformation  accidentelle  observable  dans  tous 
pays,  ou  bien,  ce  que  nous  croirions  plus  volontiers,  à  cause  du 
nombre  (i3)  et  du  front  proéminent  (3),  ils  ont  représenté  des 
chevaux  importés,  ou  d'une  race  autre  que  le  barbe  et  ayant  vécu 
dans  le  pays. 

Le  format  général  sus-indiqué  se  partage  actuellement  en  deux 
types  appelés  : 

1°  Cheval  des  hauts  plateaua;  [djbatli)  brévilignej  trapu,  osseux, 
produisant  les  sous-types  du  poney  et  du  petit  cheval  (pi.  XXVII, 
fîg.  2  à  5)  que  nous  trouvons  sur  les  mosaïques  n"  1  (poney),  n"  3 
(petit  cheval),  n"'  6  et  i3  (brévilignes)  ; 

2°  Le  cheval  de  plaine  appelé  par  extension  hanuma,  médioligne, 
forme  légère,  taille  plus  élevée  que  le  précédent  (1  m.  ôo  à 
1  m.  55),  (voir  les  pi.  XXVII,  fig.  6  et  pi.  XXVIIl,  fig.  7),  dont 
les  n"'  9  et  1 5 ,  par  exemple ,  sont  IV  expression  »  sur  les  mosaïques. 

Des  chevaux  de  course  sont  reproduits  aux  numéros  10,  12, 
90,  91,  93,  2/1,  29  (3o).  Leur  comparaison  avec  les  modernes  est 

\rghkolo6Ib.  —  N"  1 .  a 
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impossible,  l'élevage  du  barbe  de  course  n'existant  pas  en  Tuni- 
sie, et  étant,  en  Alge'rie,  croisé  de  sang  anglais. 

Les  coursiers  de  l'époque  romaine,  de  la  même  race  que  les 
autres  chevaux  indigènes,  devaient  présenter,  sous  une  forme  plus 
affinée,  les  mêmes  caractères.  Ils  ont  pu  se  rapprocher  des  types 
suivants  : 

1°  Demi-sangs  :  pi,  XXVIII,  fig.  8,  à  comparer  avec  le  n"  20; 
pi.  XXVIII,  fig.  9,  à  comparer  avec  le  n"  20;  pi.  XXVIII,  fig.  10, 
à  comparer  avec  le  n°  2/i  [Muccosus]). 

9*  Pur-sangs  dont  le  premier  (pi.  XXVIII,  fig.  11)  se  rapporte 
aux  n"'  19  et  21  et  dont  le  second  (pi.  XXIX,  fig.  19)  rappelle 
l'expression  du  cheval  Adorandus  (n"  91). 

Sur  les  mosaïques,  le  cheval  de  course  est  toujours  longiligne 
(n"'  10,  19,  90,  21,  9/1,  99,  détail  bien  observé  par  les  mosaïstes (^)), 
avec  une  musculature  souple  (n°'  10,  19,  21),  apparente  comme 
celle  des  chevaux  entraînés  (n""'  90,  21,  2/1);  d'une  légèreté  plus 
signifiée  que  réelle  (n"  29);  l'encolure  est  toujours  longue,  sauf  au 
n°  20,  oh  elle  s'allie  à  un  ensemble  lourd. 

Le  défaut  ge'néral  de  ces  chevaux  est  la  brièveté  de  l'épaule  et 
le  manque  de  hauteur  de  la  poitrine  (sternum-garrot). 

La  race  anglaise  nous  a  habitués  à  une  ampleur  de  corsage  qui 
est  le  résultat  d'une  sélection  visant  la  plus  grande  vitesse  et  qui 
n'a  probablement  pas  existé  avant  elle. 

A  l'époque  romaine,  les  chevaux  couraient  moins  vite  qu'aujour- 
d'hui, le  galop  s'uniformisant  forcément  par  quadrige  dans  un 
train  coupé  d'ailleurs  par  les  quatorze  tournants  à  180°  qui  précé- 
daient l'arrivée  au  but.  Ces  chevaux  n'avaient  donc  pas  besoin 
d'autant  de  moyens  que  les  nôtres;  suivant  les  mosaïques,  ils  ne 
les  auraient  pas  possédés. 

Le  n"  10  rappelle  quelles  distinctions  on  faisait  dans  les  atte- 
lages : 

Les  fiinales  ou  funarii  (i"et  4"),  au  rôle  moindre,  sont  anonymes. 

Les  jugales  ou  intrajugi  sont  nommés  :  Amandus  et  Frunitus. 

Le  sinister  jugalis,  dont  dépendait  le  gain  de  la  course  et  qu'on 

(*)  L'emploi  du  galop  rapide  amène  Télongation  du  format. 


—  19  — 

acclamait  vainqueur,  porte  une  longue  palme  sur  la  tète,  alors 
que  ses  voisins  ont  un  simple  rameau  de  feuillage  (lierre?). 

Les  détails  du  n°  lo  montrent  à  quelles  nuances  d'interprétation 
sont  parvenus  les  mosaïstes  des  deux  premières  époques.  Sans 
doute,  ils  ont,  pour  enjoliver  le  dessin,  rapetissé  la  tête  et  amplifié, 
en  l'arrondissant,  la  ligne  de  croupe,  comme  aussi  reproduit  par- 
fois des  silhouettes  semblables  par  retournement  du  poncif  sans 
correction  (n°  20  ou  avec  de  légères  retouches,  n°'  3,  91,  98 
et  29).  Mais  ces  semi -défaillances,  excusables  sur  des  tableaux 
de  cinq  à  six  silhouettes  et  même  davantage,  sont  largement 
rachetées  par  la  maestria  avec  huniolle  sont  rendus  les  traits  ca- 
ractéristiques des  poulains  :  pose,  flou  des  lignes,  toilette  (n"  2), 
disproportion  de  la  tête  (n"  1/1),  allure  générale  (n"  ati);  dans 
riieureuse  souplesse  de  tout  un  groupe  au  pâturage  (n"  9.^,  trois 
poulains  d'âges  différents,  juments  en  rut,  allaitant,  broutant), 
dans  la  forme  particulière  du  poney  (n"  1),  du  petit  cheval  (n"  3), 
du  cheval  de  labour  (n"  26,  avant-main  développée),  du  cheval 
de  sang  (n°  99,  délicatesse).  On  remarquera  aussi  le  brio  d'un 
adorable  cheval  :  Adorandus  (n°  21),  \e  placer  correct,  tel  que  le 
comprennent  les  écuyers  modernes  (n°  i3,  cheval  en  bas  à  droite), 
la  nervosité  assagie  d'un  attelage  (n"  to),  le  camper  [n"  "ik),  les 
oreilles  couchées  du  cheval  surpris  par  l'arrière,  la  bouche  qui 
s'ouvre  et  laisse  tomber  l'herbe,  le  sang  qui  coule  (n"  /»),  le  che- 
val lancé  à  pleine  vitesse  pour  piquer  un  javelot,  condition  de 
pénétration  (n"'  6  et  26),  le  cheval  retenu  pour  calculer  l'élan 
(n°  6),  etc. 

Si  le  mosaïste  antoninien  a  été  un  naturaliste  minutieux,  celui 
des  époques  chrétienne  et  byzantine  a  été  un  minutieux  sans  natu- 
ralisme. Ses  silhouettes,  d'inégale  valeur,  ont  d'utiles  détails  de 
couleur,  marques  ou  harnachement,  mais  leur  pauvreté  physiolo- 
gique fait  contraste  avec  la  richesse  des  précédentes  :  c'est  la  banale 
copie  d'atelier  et  non  la  vie.  Elles  sont,  ou  fausses  :  chevaux  de 
course  faits  comme  des  chevaux  de  trait  (n"  3o),  chevaux  de  trait 
faits  comme  des  chevaux  de  course  (n°  32);  ou  copiés  :  le  n°  3îî 
rappelle  les  attelages  sur  vases  peints  grecs  ou  étrusques  (*)  et  le 


('J  Voir  S.  Reinach,  Répei-toire  de»  va»es  peints  jp-ect  ol  étrusques,  t.  I,  p.  àoo, 
et  t.  II,  p.  97,  107,  125,  399. 
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cheval  du  cavalier  à  ia  francisque  (n"  3i)  est  un  modèle  connu 
reproduit  par  ailleurs,  notamment  sur  le  vase  de  DorogoiO;  ou 
irre'elles  :  (n"'  Sa  et  89);  ou  mal  dessinées  (n°'  35,  36,  37,  38). 

Le  mosaïste  du  n°  89  a  cependant  fait  des  efforts  pour  varier 
les  détails;  les  chevaux  du  quadrige  de  gauche  sont  :  bai,  alezan, 
blanc  et  gris  fer;  ceux  du  quadrige  de  droite  :  gris  fer,  deux  bais 
de  nuances  différentes,  blanc;  ceux  du  quadrige  d'en  bas  :  (man- 
quant sur  la  planche)  blanc,  deux  alezans,  gris  fer.  Tous  ces  che- 
vaux ont  la  queue  courte,  les  quatre  membres  bandés  et  des  har- 
nachements dont  la  couleur  varie  par  quadrige;  les  chars  sont  à 
treillis,  les  tuniques  de  cochers  vertes  et  bleues.  Le  missus  devait 
être  de  six  chars. 

Cette  œuvre  est  donc  —  à  part  le  dessin  mécanique  de  ses  cour- 
siers —  intéressante.  Elle  est  bien  le  prototype  d'une  époque  de 
minutie  sans  naturalisme. 

En  résumé,  la  mosaïque  de  bonne  e'poque  reproduit  les  cinq 
catégories  suivantes  :  poney,  petit  cheval,  cheval  ordinaire  des 
hauts  plateaux,  cheval  de  plaine,  cheval  de  course,  ayant  vécu  en 
Maurétanie,  Numidie,  Zeugitane  et  Byzacène. 


SEXES. 

Dix-huit  chevaux  sont  marqués  entiers  avec  fourreau  et  testi- 
cules (n*"  2,  3,  9,  11,  i5,  90,  9^,  25,  3o);  un  dont  le  fourreau 
apparaît  seul  peut  être  un  canterius  (n°  26);  pour  vingt-cinq,  les 
organes  ne  sont  pas  marqués  et  ils  l'auraient  pu  Tétre  (n"'  1,  6,  5, 
6,  i3,  i4,  i5,  21,  27,  29,  3i,  32,  35).  Il  n'est  donc  pas  possible 
de  savoir  si  c'est  une  négligence  ou  si  les  silhouettes  sont  celles  de 
juments. 

Sur  les  cinquante-six  autres,  ils  sont  invisibles  par  suite  de  la 
position  du  cheval,  des  mutilations  ou  obscurités  de  la  mosaïque. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  six  chevaux  à  noms  masculins 
du  n°  21  et  les  six  du  n°  29  n'ont  pas  d'organes. 

En  somme,  sont  indiqués  de  façon  précise  :  dix-huit  mâles  et 
cinq  femelles  (n"  22). 

(*)  Voir  Tolstoï.  Kondakotr,  Reinach,  Antiquités  de  la  Rmsie ,  p.  89,  et  fig.  i4- 
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ROBKS. 


La  robe  la  plus  fréquente  chez  le  barbe,  la  grise,  nest  pas 
représente'e  le  plus  souvent,  sans  doute  à  cause  du  fond  blanc  des 
mosaïques.  Nous  avons  noté  : 

Alezans.  — Trente-neuf  silhouettes  (n"' 9,  10,  it,  in,  lU,  20, 
91,  99,  9»,  98,  99,  3o,  3i,  35,  87,  39).  La  couleuB est  généra- 
lement bien  repre'sentée,  avec  crins  et  extrémités  du  même  poil, 
mais  pas  de  la  même  nuance  que  le  corps.  Elle  varie  du  grisâtre 
(n"  ià)  au  foncé  (n°  91)  et  au  jaune  pur  (n°  36). 

Bais.  —  Vingt-neuf  silhouettes  (n"  3,  5,  6,  7,  19,  19,  20, 
9  1,  99,  94,  27,  98,  99,  3o,  32,33»  34,  36,  38,  39).  La  cou- 
leur varie  du  clair  (n"  91)  au  sanguin  foncé  (n°  39).  Li's  crins 
sont  toujours  noirs,  les  extrémités  jamais. 

Gris.  —  Sept  silhouettes  seulement  (n*"  6,  10,  29,  89).  Les 
crins  sont  noirs,  la  tête  de  même  couleur  que  le  corps.  Nous 
n  avons  qu  une  seule  silhouette  de  gris  rouanne  (n°  9,  poulain).  Le 
gris  des  jeunes  chevaux  est,  en  effet,  presque  toujours  foncé- 
rongeâtre  et  blanchit  seulement  à  l'Age  adulte. 

Noirs.  —  Trois  silhouettes  (deux  au  n°  ii»  une  au  n"  82). 

Isahelles.  —  Cette  couleur  qui  n'est  pas  très  rare  en  Afrique  est 
représentée  trois  fois  (n"'  1,  i5,  96).  La  nuance  est  exacte,  les 
crins  noirs,  sauf  aux  extrémités.  Sur  deux  silhouettes  (n"*  1  et  i5), 
il  y  a  des  zébrures. 

Souris.  —  Couleur  rare,  représentée  une  seule  fois  (n°  h)  avec 
crinière  noire  et  zébrures. 

On  remarquera  que  les  mosaïstes  n  ont  jamais  marqué  en  noir 
l'extrémité  des  membres  chez  les  chevaux  bais  et  isahelles,  ce  qui 
est  une  faute,  qu'ils  n'ont  jamais  indiqué  de  balzanes  (à  cause  du 
fond)  et  qu'ils  ont  employé'  quatre  fois  des  couleurs  excentriques  : 
n"  19  (cheval  vert)  et  n"  33  (chevaux  arlcquinés). 

Les  robes  des  chevaux  figurés  sur  nos  mosaïques  présentent 
quelques  particularités  : 

Des  miroilures  sont  marquées  sur  cinq  chevaux  du  n"  2  5  et  sur 
le  mulet.  Peut-être  le  mosaïste  a-t-il  voulu  indiquer  simplement  les 
saillies  musculaires. 
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Des  zébrures  sont  marquées  à  l'épaule  sur  une  silhouette  souris 
(n**  h);  à  l'épaule,  aux  genoux  et  aux  jarrets,  sur  deux  silhouettes 
isabelles  (n°"  i  et  1 5).  Les  robes  isabelles  et  souris  sont  les  seules 
où  apparaissent  les  zébrures  ('^l 

Ce  détail  est  bien  observé;  il  n'est  pas  une  fantaisie  de  dessina- 
teur; les  mosaïques  provenant  de  trois  points  éloignés  :  Oudna, 
Sousse  et  Chebba.  Les  rayures  ont  la  même  direction  que  sur  le 
zèbre  :  presque  verticales  à  l'épaule,  horizontales  aux  articulations. 
Il  est  impossible  de  confondre  ces  figures  avec  la  crinière  C-^l 

TOILETTE. 

Tous  les  chevaux  des  mosaïques  sont  toilettés.  Aucun  n'est  à  tous 
crins  comme  il  arrive  souvent  chez  les  chevaux  des  indigènes 
pauvres. 

Le  toupet  est  généralement  peu  apparent,  et  en  capronœ.  Une 
fois  (n"  9  5  :  cheval  à  queue  coupée)  il  est  cirrus.  Sur  certains  che- 
vaux de  course  sans  bride,  il  paraît  servir  de  support  au  panache 

(crista). 

La  crinière  se  trouve  dix  fois  pendante,  dix  fois  flottante,  treize 
fois  tressée,  cinq  fois(n°*  lo  et  3o)  recouverte  du  reticulum;  deux 
fois  rasée,  accompagnant  une  queue  rasée  ou  troussée  (n°'  i  et  a). 
Elle  n'est  jamais  longue  et  tombe  indifféremment  à  droite  ou  à 
gauche. 

La  queue  est  arrangée  de  toutes  les  façons  usitées  chez  les  mo- 
dernes :  longue,  huit  fois  (n"'  7,  90,  26,  3i,  34,  37);  demi- 
longue,  quarante  fois;  courte,  trois  fois  (n*"  i3  et  35);  rasée,  une 
fois  (n°  11);  rasée  avec  une  houppe,  une  fois  (n"  i4);  troussée, 
treize  fois  (n°  1  et  39);  troussée  et  enrubannée,  trois  fois  (n°'  3o 
et  39);  taillée  en  «rsiffletw,  en  tfbrosse  de  boulangern  ou  tfà  l'an- 
glaisen,  treize  fois  (n°'  aB  et  39);  longue  et  taillée  comme  celle 
des  pur-sangs,  deux  fois  (n°  39 ,  charrette)  ou  en  cr  queue  de  rat  ri, 
une  fois  (n°  i5). 

Le  n°  1  reproduit  un  poney  avec  la  toilette  particulière  appli- 


,W  Voir  Jacoulet  et  Ghome\ ,  Hippologie ,  t.  I,  p.  567. 

^*î  Nous  signalons  donc  ce  détait  comme  s'accordant  avec  ta  tlièse  de  MM.  [\idg- 
wey  et  Reinacli  qui  font  descendre  le  barbe  du  zèbre  africain. 
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quée  dans  lous  les  pays  :  toupet  et  crinière  rasés,  queue  troussée 
ou  écourtée.  Les  n°'  q  et  i4  (poulains)  re[)résenlent  le  rasage  de 
la  queue  et  de  la  crinière  tel  que  le  pratiquent  actuellement  les 
indigènes  pour  activer  la  pousse  des  crins,  jusqu'à  Tâge  de  3  à 
U  ans.  Ce  rasage  peut  être  complot  comme  dans  la  pi.  XXIX, 
fig.  i3,  ou  avec  une  touft'c  de  poils  (pi.  XXIX,  fig.  16);  cette  der- 
nière manière  est  fréquente  pour  les  mulets. 

BANDAGES  DES  TENDONS. 

Quelques  silhouettes  portent  des  bandages  soit  aux  quatre  ten- 
dons (n°  2,  poulain,  et  n"  89),  soit  aux  antérieures  seulement 
(n"'  9.1  et  3o). 

Le  bandage  des  tendons  est  actuellement  employé  : 

1°  Aux  quatre  membres  :  chez  les  trotteurs,  où  il  fait  office 
de  jambières  préservant  la  région  des  chocs  à  redouter  dans  le 
décousu  de  l'allure; 

3°  Aux  antérieurs  seuls  :  chez  les  chevaux  de  course  (galop). 
C'est  un  bandage  contensif  (^ane/Zes)  destiné  à  empêcher  le  cla- 
quage des  tendons.  Les  flanelles  se  mettent  soit  pendant  la  course 
ou  le  travail  d'entraînement  (flanelles  d'exercice);  soit  à  l'écurie 
(flanelles  de  repos)  où  elles  modèrent  la  réaction  sanguine  suite 
des  galops,  et  peuvent  préserver  du  claquage  par  glissade  ou  faux 
pas.  Enfin  il  y  a  des  flanelles  préventives  posées  en  toutes  circons- 
tances sur  les  membrures  faibles. 

On  s'explique  très  bien  que  les  cochers  du  cirque,  employant 
des  crurales  autour  de  leurs  jambes,  en  aient  mis  à  celles  des  che- 
vaux pour  les  garantir  des  atteintes  presque  inévitables  dans  un 
attelage  par  deux  ou  quatre  de  front  lancé  au  galop  et  obligé  à  des 
tournants  rapides.  Les  bandages  des  douze  chevaux  de  char  (n"  39) 
doivent  être  des  jambières  que  le  cheval  du  jubilator  porte  sans 
doute  par  analogie. 

Mais  quel  nom  donner  aux  crurales  qui  recouvrent  les  membres 
antérieurs  seulement  sur  huit  chevaux  en  liberté  ou  à  l'écurie 
(n"'  21  et  3o?  flanelles  de  repos?)  et  sur  le  poulain  du  n"  s  (fla- 
nelles préventives)  (^^? 

^')  Le  mosaïste  peut,  il  est  vrai,  avoir  indiqué  les  cruialen  comme  altribuls  de 
coursier  sur  des  chevaux  dételés,  mais  pourquoi  en  a-l-il  mis  à  un  poulain?  La 
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Ces  flanelles  sont  marquées  au  n°  9.  par  trois  rayures  noires 
parallèles,  au  n"  3o  par  quatre  rayures  noires  et  jaunes  et  au 
n°  3 1  par  six  rayures  noir  vert. 

MARQUES   ET  NOMS. 

Tous  les  chevaux  de  Sorothus  portent  sur  le  côté  gauche  le  nom 
de  leur  proprie'taire  :  SORO  (cuisse)  et  THI  (épaule).  W^S^^\  Muc- 
cosus  (n"  26)  est  marqué  au  côté  droit  :  PRA  (encolure),  CL 
(cuisse)  et  SABINI  (épaule)^'^);  Diomedes  (n°  3o)  porte  sur  la  cuisse 
droite  un  signe  assez  compliqué  et  Alcides  (même  numéro)  une 
sorte  de  fleur  de  lis  sur  la  cuisse  gauche. 

Ces  différents  signes  peuvent  être  un  signe  de  propriété  en  dou- 
blure du  nom,  ou  un  signe  de  race  si  tous  les  chevaux  étaient  du 
même  sang. 

Actuellement ,  le  marquage  des  chevaux  au  feu  par  les  indigènes 
n'a  aucune  relation  avec  les  marques  de  race  ou  de  proprie'té.  C'est 
un  feu  préventif  empêchant  l'engorgement  des  jarrets  et  conser- 
vant la  finesse  d'attache  de  l'encolure.  Le  stud  book  algérien  et 
le  stud  book  tunisien  ont  rétabli  les  marques  au  feu  sur  l'encolure 
(croissant,  croissant  avec  étoile). 

La  cf  série  hippique  n  donne  les  noms  de  vingt-trois  chevaux  de 
course  qui  rentrent  dans  les  séries  connues  par  tous  les  autres  do- 
cuments que  nous  possédons.  Aucun  de  ces  noms  n'est  répété  deux 
fois.  Fait  important  à  noter  :  il  n'y  a  aucun  nom  de  jument.  Les 
tablettes  d'exécration  ne  portent  aussi  que  des  noms  masculins; 
les  chevaux  seuls  couraient  donc  dans  le  cirque. 

L'exclusion  des  juments  proviendrait  de  la  non-castration  des 
chevaux  empêchant  le  mélange  de  sexes.  C'est  la  raison  qui  oblige 
les  dix  régiments  de  cavalerie  africains  à  n'employer  que  des  mâles; 


vitesse  produit,  même  chez  des  chevaux  non  montés,  des  engorgements  tendi- 
neux ;  enfin  il  n'est  pas  démontré  (fue  tes  courses  montées  n'aient  pas  eu  lieu  en 
Afrique.  Adorandus  et  Crinitus  (n°  20),  Icarus,  Cupido  et  Ferox  (n"  12),  ont  des 
brides  de  cheval  de  seile.  Sii'existence  de  telles  courses  était  prouvée,  il  faudrait 
voir  dans  les  crHia/rs  des  n"'  a,  21  et  3o  de  véritables  flanelles. 

'"^  Dans  la  mosaïque  du  cirque  de  Barcelone ,  les  chevaux  sont  marqués  CONCO 
et  NICETTI  sur  la  cuisse  droite  et  d'une  palme  sur  la  cuisse  gauche. 

(■^>  Voir  Héron  de  Villefosse,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.,  1881,  p.  189.  <',es 
marques  indiquent  qu'il  appartient  à  Cl.  Sabinus  et  est  du  parti  des  prasini. 
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et  8i  on  reconstituait  les  quadriffes,  il  faudrait  faire  la  m^me  excep- 
tion. L'indigène  est  encore  rebelle  à  la  castration  qu'il  ne  comprend 
pas;  les  Romains  qui  la  connaissaient  ne  paraissent  pas  avoir  plus 
que  nous  réussi  à  le  convaincre. 

ALLURES. 

Le  me'canisme  des  allures  n'a  été  connu  qu'en  1890  par  la 
chronophotographie.  Les  mosaïstes  n'ont  donc  pu  le  représenter 
qu'en  apparence,  c'est-à-dire  en  figurant,  tel  qu'on  le  voit,  le  jeu 
des  membres  au  pas,  au  trot,  au  galop,  au  galop  allongé. 

Tout  le  monde  peut  faire  l'expérience  de  ceci  :  dans  chaque 
allure,  le  cheval  répète  toujours  le  même  ffgesten.  Au  pas,  il  a  l'air 
d'avancer  alternativement  ses  bipèdes  latéraux,  le  pied  antérieur 
posant  plus  ou  moins  après  le  postérieur  comme  dans  les  figures 
i5,  16,  17  (pi.  XXIX).  Au  trot,  chaque  bipède  latéral  joint  puis 
écarte  ses  membres  comme  dans  les  figures  18  (pi.  XXIX)  et  19 
(pi.  XXX).  Au  galop  ordinaire ,  les  antérieurs  sont  ployés  plus  haut 
que  les  postérieurs,  un  bipède  latéral  dépasse  toujours  l'autre 
vers  l'avant  comme  le  montre  la  figure  90  (pi.  XXX).  Au  galop 
allongé,  les  antérieurs  sont  ployés  assez  haut,  les  postérieurs  s'al- 
longent vers  l'arrière. 

Ces  quatre  schémas  résument  tonte  la  figuration  des  allures  sur 
les  mosaïques. 

Le  pas.  —  Une  remarque  :  l'allure  figurée  par  avancement  d'un 
bipède  latéral  comme  chez  Amor(n"  at,  pi.  XIV)  est  bien  le  pas 
ordinaire  et  non  l'amble  comme  on  le  dit  souvent.  Voici  pourquoi  : 
l'amble  procède  par  bipèdes  latéraux,  mais  son  effet  optique  est  le 
même  que  celui  du  trot  (voir  fig.  ly,  pi.  XXX,  et  21,  pi.  XXXI). 
De  plus,  si  les  Romains  connaissaient  l'amble,  il  n'ost  pas  prouvé 
que  les  Égyptiens,  Assyriens,  Grecs  (Xénophon  n'en  parle  pas)  et 
Phéniciens  l'aient  employé.  Cependant  ce  soi-disant  «amble 7^  est 
rendu  en  perfection  sur  des  œuvres  phéniciennes,  assyriennes, 
égyptiennes,  grecques  et  étrusques'^',  oh  il  affecte  non  seulement 
les  chevaux  montés,  ce  qui  s'expliquerait,  mais  encore  ceux  qui 

^')  Voir  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  dtt  l'art,  volumes  Assyrie,  Phénicip,  Egypto , 
etc. ,  patsun. 
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sont  attelés  ou  en  liberté  et  aussi  les  lions,  bœufs,  ânes,  chiens, 
chèvres  et  cerfs. 

C'est  donc  le  pas  ordinaire  qui  est  figuré  sur  les  mosaïques 
n"  1,  9,  i3,  20,  21  [Amor,  Ferox,  Grinitus],  22,  27,  3o,  32, 
35,  36,  38. 

La  hauteur  du  membre  antérieur  est  très  variable  —  comme 
dans  la  léalité  —  elle  oscille  entre  les  extrêmes  (voir  n"'  1  et 
21). 

Il  est  assez  singulier  que  le  pas  ait  été  quelquefois  figure  sur  des 
chevaux  attachés,  par  exemple  aux  n"'  19  et  29. 

Le  trot.  —  Le  trot,  allure  artificielle  employée  surtout  depuis 
l'invention  des  étriers,  devait  être  peu  en  usage  à  l'époque  des 
Antonins.  Il  n'est  jamais  figuré  nettement  sur  les  mosaïques. 

On  trouve  des  exemples  de  trot  par  bipèdes  diagonaux  appuye's 
sur  des  vases  grecs  et  étrusques,  la  statue  équestre  de  Marc-Aurèle 
à  Rome  et  d'autres  monuments.  C'est  le  véritable  mécanisme  du 
trot;  mais  il  est  très  difficilement  visible  :  le  cheval  en  haut  et  à 
droite  de  la  planche  Yll  en  est  peut-être  un  exemple. 

L'indigène  africain  ignore  le  trot  et  emploie  le  pas,  l'amble  et  le 
galop. 

L'amble.  —  Les  mosaïstes  ne  paraissent  pas  avoir  représenté 
l'amble;  du  moins  il  est  très  difficile  de  le  reconnaître  à  cause  de 
la  similitude  d'aspect  de  l'amble  et  du  trot  ordinaire  et  du  mouve- 
ment par  bipèdes  latéraux  qui  a  l'air  de  se  produire  au  pas. 

Il  ne  ftmt  pas  d'ailleurs  trop  voir  l'amble  sur  des  chevaux  en 
chasse  ou  isolés.  C'est  et  c'était  une  allure  de  route,  que  devaient 
surtout  employer  les  courriers,  tout  comme  nos  bidets  d'allures 
normands  usaient  du  pas  relevé  (amble  rompu). 

Le  galop.  —  Le  galop  ordinaire  est  reproduit  sept  fois  (n"  6, 
9  5  et  99).  Il  y  a,  suivant  le  terme  admis,  trcinq  galops  à  droite, 
deux  galops  à  gauche ('^^ 75. 

Le  cheval  du  coin  gauche  (u"  6)  n'a  qu'un  postérieur  à  l'appui'^). 


")   (;'(>sl-à-(lire,  le  bipèdo  latéral  {jauche  dovançant  le  droit  on  invorsomont. 
^*J  Fi{/iiratif  appelé  «canter»   dans  la  HepréHenlalion.  du  galop  dims  l'nrt,  par 
S.  Reinacli  {Rev.  arch.,  1900,  t.  XXXVI,  p.  217). 
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Tous  les  autres  (n"'  ^5  et  39)  ont  les  deux (').  L'appui  est  toujours 
à  plat  (n"'  6,  25,  29). 

Le  galop  allongé  ou  tout  au  moins  détendu  est  celui  que  prennent 
naturellement  les  chevaux  non  manèges.  Les  Berbères  n'en  ont 
probablement  jamais  connu  et  n  en  connaissent  pas  d'autre.  Les 
mosaïstes  l'ont  souvent  tracé  sur  les  scènes  de  chasse,  et  c'est  bien, 
en  effet,  l'allure  de  fuite  ou  de  poursuite^'^^  Ce  qui  dislingue  son 
tiguré  de  celui  du  galop  ordinaire,  c'est  l'allongement  vers  l'ar- 
rière des  postérieurs,  comme  cela  semble  apparaître  à  l'œil  nu. 

Il  y  a  un  seul  postérieur  à  l'appui  :  n"  9  ;  les  deux  dans  tous 
les  autres  cas  :  n"'  3,  5,  6,  i3,  i4,  i5,  16,  17,  26,  27,  3i,  33, 
34,39. 

L'appui  est  en  pince,  n"'  3,  iS,  i/i,  i5,  26,  39;  à  plat  ou  in- 
visible, n"'  5,  6,  9,  16,  17,  27,  3i,  33,  34. 

Le  galop  très  allongé,  près  de  terre,  dont  le  figuratif  a  été 
dénommé  ff galop  volant tî^^'  n'existe  pas  en  mosaïque.  Les  deux 
chevaux  du  haut  dans  les  mosaïques  n°'  1 3  et  39  s'en  rapprochent 
quelque  peu. 

Les  mosaïstes  ont  représenté  vingt-deux  fois  le  pas,  trois  fois  le 
trot,  sept  fois  le  galop  ordinaire,  trente-sept  fois  le  galop  allongé. 
Cela  correspond  à  l'emploi  des  allures  par  les  indigènes,  qui  se 
servent  presque  exclusivement  du  pas  et  du  galop. 

ATTITUDES. 

Les  attitudes  reproduites  sont  : 

1"  Le  piaffer.  —  Des  chevaux  attachés  ou  libres  et  levant  un 
membre,  figuré  comme  le  pas  (n°'  7,  19,  3o),  ou  avec  un  jeu  par- 
ticulier (n*"  19,  21  [Dominator],  2A,  2G,  29  [Altus,  Pullentia- 

nus]). 

îi°  La  station  simple.  —  Figurée  comme  le  pas  (n"  1 1),  ou  les 
quatre  membres  piqués  (n"'  1 3 ,  22,  29).  On  peut  se  rendre  compt(^ 
par  les  photographies  de  comparaison  ({ue  le  cheval  no  prend  cette 
position ,  que  quand  il  y  est  contraint. 


t')  C'ost  1<»  «cabré  flfklii»  cIp  M.  Rfiiiacli,  «mit.  citr,  p.  118. 
'*)  CVsl  le  «rabré  allongéi  de  VI.  Rciiiach,  ihid. ,  p.  118. 
(3)   Voir  S.  Rninach,  ibid. 
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3°  Le  camper.  —  Un  seul  exempie  de  camper  postérieur  (n°  2  A; 
Muccosus),  c'est  l'attitude  favorite  des  chevaux  de  char  assyriens. 

/i°  Il  y  a  enfin  :  le  cheval  affaissé  sur  l'arrière-train  (n"  ù),  ou 
accule'  sur  les  jarrets  (n"  3i),  la  jument  en  rut,  celle  qui  allaite, 
celle  qui  se  gratte   (n°  22). 

Remarque  :  aucune  figuration  de  saut,  ruade,  cabrer  ou  de 
cubitus. 

HARNAGHËHËIST. 

Harnachement  d'écurie.  —  Le  licol  (capistrum)  avec  longe  (lorum) 
est  noir  et  rouge.  Il  est  représenté  douze  fois  (n°'  7,  19,  26,  29, 
3o),  c'est  le  «  receuT?  berbère  en  corde  ou  poil  de  chameau  dont  les 
indigènes  se  servent  aussi  pour  monter  :  voir  les  figures  de  compa- 
raison, pi.  XXVII,  fig.  3,  et  pi.  XXX,  fig.  22. 

Deux  fois  (n"  3o),  le  licol  a  un  frontal  et  est  alors  pareil  au 
licol  européen  appelé  cr  chekima75  par  les  indigènes. 

La  housse  d'écurie  (scordiscum)  est  figurée  onze  fois  (n"'  28  et 
29)  mais  à  tort;  elle  n'existait  pas  sur  les  mosaïques  (^l 

Harnachement  des  chevaux  montés.  —  La  bride  {frenum)  est  figurée 
quarante-neuf  fois,  noire,  jaune,  verte,  rouge  (n°'6,  10,  11,  12, 
i3,  16,  17,  18,  21,  2  5,  28,  3 1,  33,  35,  38).  Elle  se  compose  de 
têtière  (aurea),  frontal  (frontale),  sous-gorge  (galea),  muserolle  (na- 
sale), a  toujours  une  seule  paire  de  rênes  (habenœ),  et  toujours  un 
mors  de  filet  à  boucle  (oreœ). 

Cette  bride  a  été  remplacée  sur  les  chevaux  de  selle  indigènes 
parla  bride  arabe  avec  mors  à  frein  et  sans  frontal;  mais  ell«  est 
encore  employée,  munie  de  guides  en  cordes,  sur  les  chevaux  ou 
mulets  de  charrette,  et  a  conservé  son  ornementation  en  coquil- 
lages clous  de  cuivre  (pL  XXXI,  fig.  2  3).  Les  conducteurs  maltais 
et  italiens  s'en  servent  de  préférence  à  l'autre  bride  sans  mors  el 
sans  rênes  employée  par  les  indigènes.  En  arabe,  cette  bride  est 
dite  trdemargengoudr). 

Le  coussinet  dorsal  (ephippium)  remplaçait  la  selle  avant  l'in- 
vention de  celle-ci.  Il  est  figuré  quatorze  fois  (n°'  i3,  25,  3i,  3/i, 
38  —  cette  dernière  mosaïque  est   d'une   époque   extrêmement 

<')  Cl.  G.  Boissier,  L'Afrique  romaine,  p.  i5i2,  note  3. 
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basse).  L\fhippiuiu  est  de  Ions  rouges  ou  bruas;  au  a"  3  5,  il  a 
une  bordure  blanche. 

La  seiie  (sella  equesUis)  est  ligurée  huit  fois  (n""  6  et  a8),  en 
brun,  rouge  et  vert  pâle.  Elle  fait  saillie  sur  le  dos  des  chevaux 
et  il  n'est  pas  possible  de  la  confondre  avec  ïephippium.  Elle  est 
toujours  figurée  sans  étriers. 

La  sella  equestris  n'est  signalée  qu'à  la  lin  du  iv"  siècle  de  iiotn; 
ère  par  le  Gode  Théodosien;  la  mosaïque  n"  6,  qui  est  du  n-iii" 
siècle,  en  indique  une,  de  façon  très  visible,  sur  le  cheval  gris  du 
milieu. 

La  sella  equesti-is  appelée  w serdj  v  est  encore  employe'e,  mais  surtout 
sur  les  mules  par  les  maures  et  bourgeois  citadins  (fig.  de  compa- 
raison 2Û,  pi, XXX,  et  a5,  pi. XXXI);  c'est  l'ancienne  selle  française 
dite  demi-royale.  Ou  se  sert  de  cette  selle  avec  la  bride  arabe. 

Le  poitrail  (awftYertrt)  empêchait  ïephippium  ou  la  selhi  de  glisser 
en  avant;  la  croupière  (postilena),  de  glisser  en  arrière.  Ces  deux 
accessoires  existent  dans  le  harnachement  indigène;  on  les  a|)peHe 
tfsargatw  et  »  tsar  a. 

La  sangle  [cingula]  est  ligure  six  fois  (n°'  26  et  3i),  pai'  un 
trait  simple  ou  double,  noir  ou  blanc. 

Harnachement  de  charrette.  — -  Les  deux  seuls  chevaux  de  chai  retle 
de  la  série  (n"  32)  n'ont  d'autre  harnachement  qu'une  bride  sans 
mors  et  sans  rênes  avec  une  longe.  C'est  la  habena  romaine  avec  sa 
longe  de  conduite  [lorum  retinaculuin).  Elle  est  préférée  des  char- 
retiers indigènes  qui  conduisent  leurs  arabats  à  pied  en  maichant 
à  côté  des  chevaux  (pi.  XXXI,  fig.  26).  On  l'appelle  tfdemargen- 
goudw  et  la  longe  trn'goudaT?.  Elle  ne  diffère  du  frenum  que  par 
l'absence  de  mors  et  de  rênes. 

Harnachement  des  chevatix  de  course.  —  Le  panache  (ci-ista)  est 
représenté  vingt-cinq  fois  (n"'  10,  ao,  ai,  39),  et  sur  les  chevaux 
de  course  seulement.  Sa  forme  varie  de  la  feuille  de  lierre  (n°  10) 
à  la  palme  (même  mosaïque).  C'est  le  seul  accessoire  de  harnache- 
ment figuré  sur  les  mosaïques  et  toujours  de  la  même  couleur,  vert. 
Sans  doute  était-ce  un  rameau  de  feuillage. 

Le  tour  de  cou  [monile)  est  représenté  douze  fois  (n"'  10,  90, 
'i  1  )  sur  des  chevaux  de  course  seulement.  H  n'est  jamais  simple  : 
c'est  donc  un  monile  phaleratum.  Au  n"  10,  il  n'est  indiqué  que  par 
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ses^halerœ;  aux  n°*  20  et  21,  il  porte,  en  plus  des  phalerae,  une 
queue  de  renard. 

Le  monile  s'est  conserve  dans  le  harnachement  indigène  :  les 
chevaux  ou  mules  de  charrette  ont  un  monile  rrmakiesw  orné  de 
coquillages  ou  clous  de  cuivre  (fig.  de  comparaison  23,  pi.  XXXÏ). 

Les  attelages  riches,  ceux  du  Beyde  Tunis  par  exemple,  ont  un 
makies  composé  de  chaînettes  de  cuivre. 

Les  chevaux  de  selle  ont  des  makies  en  cordelettes  de  tissu 
pourpre  ou  en  maroquin  avec  incrustation  d'or  et  d'argent  (fig.  26, 
pi.  XXXII).  La  queue  de  renard  se  porte  suspendue  devant  le  poi- 
trail par  une  cordelette  spéciale  et  non  accrochée  au  makies.  Elle 
est  appelée  du  terme  générique  ffdebbousw  par  les  indigènes. 

La  bride  (frenum)  des  chevaux  de  course,  est  représentée  cinq  fois 
av(M;  des  rênes  courtes  (Adorandus,  Grinitus,  n"  ^:i^  et  n"  19)  et 
quinze  fois  avec  des  guides  {habenœ)\  sauf  ce  dernier  détail,  elle  ne 
diffère  pas  de  la  bride  des  chevaux  montés.  Le  mors  est  toujours  de 
filet  à  boucle  (oreœ). 

Le  camail  [reiiculum)  est  représenté  cinq  fois  (n°'  10  et  3o)  en 
rouge,  brun  et  noir  avec  bordures  noires  ou  rouge  pâle.  Ce  devait 
être  un  filet  enveloppant  l'encolure  pour  empêcher  la  crinière  de 
flotter  et  ne  couvrant  pas  la  tête  comme  le  camail  moderne.  Dans 
la  mosaïque  n"  3o,  les  reticula  sont  maintenus  en  place  par  une 
petite  antilena  et  une  petite  postiîena.  On  sait  qu'en  haut  ils  s'atta- 
chaient à  la  têtière  [aurea). 

Le  collier  de  char  (tœnia,  tm^ques  ou  suhjuga)  est  figuré  six  fois 
(n°'  10  et  21);  c'est  un  trait  noir  ou  rouge,  simple  ou  double,  avec 
le  figuré  des  lanières  d'attache.  Au  n"  Sg,  il  est  plat  et  multi- 
colore. 

Rubans  de  queue.  Aux  n"'  3o  et  39,  trois  chevaux  ont  la 
queue  troussée,  avec  des  rubans  flottants  et  un  rameau  de  feuillage. 
La  bricole  à  traits  et  les  traits  ne  sont  pas  représentés. 

La  comparaison  entre  le  harnachement  figuré  sur  les  mosaïques 
et  celui  qui  est  employé  actuellement  par  les  indigènes  montre  que 
le  licol  est  encore  en  usage  pour  l'attache  et  pour  la  conduite  des 
chevaux;  que  la  bride  pour  la  charrette  y  est  encore  affectée;  que 
celle  des  chevaux  de  course  sert  aux  conducteurs  maltais  et  italiens 
pour  la  conduite  des  charrettes  à  longues  rênes  et  que  celle  des 
cavaliers  n'est  plus  employée  :  elle  a  été  remplacée  par  la  bride 
arabe.  (PL  XXXII,  fig.  27.) 


I 
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La  selle  est  encore  en  usage  (fifj.  de  comparaison  2/1,  9  5),  mais 
sa  bride  est  la  bride  arabe. 

Sur  les  itiosaïques  ne  figurent  ni  les  étriers,  ni  le  mors  de  bride, 
ni  les  éperons,  ni  la  ferrure,  ni  le  baudrier  d'ornement. 


CONCLUSION. 

Celte  série  de  représentations  figurées,  qui  s'accroîtra  au  fur  et  à 
mesure  des  découvertes  nouvelles,  jette  sur  la  vie  hippique  de 
l'Afrique  ancienne,  une  clarté  d'autant  plus  appréciable  qu'en 
l'absence  des  fresques  et  peintures  détruites  et  des  sculptures  bri- 
sées, on  ne  possédait  aucun  document  authentique,  plastique  ou 
colore',  qui  nous  fît  connaître  sui'  ce  point  les  mœurs  anciennes. 

La  mosaïque  africaine  a  une  prédilection  pour  le  barbe:  elle  Ta 
figuré  cent  dix  fois,  en  regard  de  l'àne  neuf  fois,  et  du  mulet  trois 
fois;  elle  lui  a  consacré  trente-sept  tableaux,  alors  que  dans  tout 
l'empire  romain  (Europe,  Asie  et  Afrique),  il  n'est  que  six  mo- 
saïques à  chevaux. 

Si  les  côtés  documentaires  de  cette  étude  peuvent  intéresser  et 
même  révéler  toute  l'importance  du  cheval  dans  les  chasses  d'autre- 
fois, son  te'moignage  le  plus  précieux  sera  d'avoir,  quant  à  la  forme 
ancienne  de  la  race,  dissipé  toute  incertitude.  Entre  le  cheval  des 
poteries  et  monnaies  puniques,  suspectes  d'atticisme,  et  celui  des 
lampes  romaines,  humbles  produits  industriels,  on  hésitait.  La 
preuve  est  faite  maintenant  que  les  chevaux  des  11*  m'  et  iv*  siècles 
de  notre  ère  ne  différaient  pas  de  ceux  que  nous  voyons. 

Malgré  le  temps  et  l'invasion  européenne ,  le  cheval  berbère,  race 
bien  fixée,  s'est  donc  conservé;  il  a,  comme  l'homme,  absorbé  son 
envahisseur.  Cette  survivance  morphologique  —  fait  remarquable 
-  valait  d'être  constaté  au  moment  précis  où  l'adoption  officielle 
du  croisement  arabe-barbe  et  l'infusion  clandestine  du  sang  anglais 
acheminent  la  race  vers  des  transformations  nouvelles. 

M.  Bernard. 


AMPHORE  TROUVEE  A  LAÎSGUIOT, 

COMMUNE  DE  NOUGAKOULET  (GERS). 

Coiuiminicalioii  do  M.  Goliard, 
(jorrespoadaiit  du  Gomilé,  à  Aucli. 


(icitc  amphore  l'usitoniie.  paraissant  appartenir  à  la  ({uatriènie 
et  dernière  catégorie  des  poteries  romaines,  d'aifple  rosàtie,  demi- 
line,  d'une  cuisson  [jarl'aite,  tut  trouvée  ena  \ril  1908  à  o  m.  5o 


environ  de  profondeur  dans  la  propriété  de  M.  Escrivant,  cultiva- 
teur, au  lieu  dit  <rk  Languiot»,  commune  de  Nougaroulet  (Gers). 
M.  Escrivant  me  fit  voir  son  amphore  et  m'autorisa  à  la  dessiner. 
Elle  est  remarquable  par  une  ouverture  rectangulaire  existant  sur 
la  panse,  à  environ  un  tiers  de  sa  hauteur  sous  les  anses.  L'ouver- 
ture, qui  mesure  o  m.  08  sur  o  m.  09,  a  été  pratiquée  avant 
cuisson;  les  bords  sont  à  biseau,  ce  qui  fait  présumer  qu'un  bo^- 
chon  de  leire  ou  de  bois  a  dû  s'y  adapter  et  la  clore  hermétiquement. 
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H  est  presque  certain  que  celte  amphore  n'a  pas  été  fabriquée 
pour  contenir  un  liquide  ou  des  grains. 

A  la  Basti(lp-de-Sérou  (Ariège),  on  trouva  des  amphores  fusi- 
t'ormes  aya*it  exactement  les  mêmes  dimensions  que  celle  de  Lan- 
guiot,  mais  sans  ouverture  à  la  panse.  Les  paysans  de  Tendroil 
les  nomment  dournos;  on  recueillit  à  l'intérieur  des  dents  hu- 
maines, des  anneaux  de  cuivre  et  de  fer.  Ces  doumas  ont  été  «lassés 
par  le  Conservateur  du  Musée  de  Foix,  où  elles  sont  déposées  sous 
la  rubrique  d'urnes  ànéraircs. 

l/amphorc  de  Languiol  n'apparticndrait-t-clh'  pas  à  la  même 
catégorie,  bien  qu'on  n'ait  rien  liou\é  à  l'intérieur? 

CoLLAItl). 


Arghéolouik.   ~  N°  1 . 


LES 

ANTÉFIXES   CÉRAMIQUES 

DE   FABRIQUE   GALLO-ROMAINE, 

PAR   M.   JOSEPH   DÉCHELETTE. 

Conservateur  du  Musée  ai-chéoiogique  de  Roaime, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


A  l'époque  gallo-romaine,  de  même  qu'aux  plus  beaux  temps  de 
l'art  antique,  le  marbre  et  l'argile  ont  été  employés  simultanément 
pour  la  confection  des  tuiles  frontales  ou  antéfixes  qui  couronnaient 
les  toitures  des  grands  édifices.  Mais,  tandis  que  les  antéfixes  de 
marbre  ou  de  pierre  demeurent  rares  dans  nos  collections,  on  en 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  terre  cuite.  Disséminées  dans 
les  musées  de  la  Gaule  méridionale  et  centrale,  elles  n'ont  pas  en- 
core été  l'objet  d'une  étude  d'ensemble,  bien  qu'elles  présentent  assez 
d'intérêt  pour  n'être  point  négligées  des  archéologues.  Comme  les 
vases  céramiques,  elles  nous  permettent  de  suivre  la  transformation 
des  modèles  classiques  dans  l'art  provincial  romain. 

Pendant  les  six  ou  sept  siècles  qui  sé])aieiil  le  temps  de  la 
Grèce  archaïque  de  l'époque  Augustéenne,  l'ornementation  des 
antéfixes,  comme  celle  de  toutes  les  parties  constitutives  ou  acces- 
soires des  monuments  antiques,  évolua  peu  à  peu,  tout  en  conser- 
vant les  caractères  essentiels  des  prototypes  primitifs.  Dès  l'origine, 
la  palmette  et  la  double  volute  étalaient  sur  les  tuiles  frontales 
leurs  courbes  gracieuses.  Ces  deux  motifs,  pour  ne  citer  que 
quelques  exemples,  apparaissent  déjà  sur  les  antéfixes  d'un  an- 
cien temple  dorique  à  Tirynthe,  sur  celles  du  Trésor  de  Mégare,  à 
Olympie,  et  des  monuments  d'ÉgineO.  On  les  retrouve  en  Étrurie, 

(')  Pei-rnt  et.  Chipiez,  Histoire  du  l'arl  danx  l'antiquité,  t.  VII,  p.  5^0  et  pi.  XLV 
Schiiemautt,  ïirynthe,  ti|f.  ia3. 
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«ssociée»  à  des  niaw|U('s  ou  à  des  bustes  de  satyres,  de  gorgone»,  et 
de  divinités  diverses  (•).  La  plupart  des  grandes  collections  pu- 
bliques d'antiquités  |)ossèdent  queiquéB  spécimens  de  ces  antétixes 
étniscjues  en  terre  cuite  poivchroinc. 


'    ™^  MllIlÉttlillllllllir^ 

Fi{r.  1.  —  Aritpfix»'  italique. 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ces  anciens  ouvrages  de  la  plas- 
tique décorative  ou  de  la  sculpture  lapidaire.  Il  nous  sullira  de  re- 
])roduire  ici  (fig.  i  )  une  antéfîxe  italique  particulièrement  digue 
d  attention,  parce  qu'elle  provient  des  débris  de  Y  Ara  Pack  et  peut 
par  conséquent  être  attribuée  avec  certitude  à  l'époque  d'Auguste  ^^\ 
Au  milieu  de  la  partie  inférieure  est  sculpté  un  buste  d'enfanl  nu. 
Deux  ornements  en  S  accostent  cette  figure;  la  partie  supérieure 
est  formée  d'une  palmette  dont  les  extrémités  des  feuilles  sont  re- 
pliées en  volutes.  La  base  est  ornée  d'un  rang  d'oves.  De  ce  pro- 
totype dérivent  les  antéfixes  céramiques  de  la  Gaule  qae  nous 
allons  passer  en  revue. 

Les  fabricants  de  ces  menus  objets  avaient  coutume  de  les  es- 
tampiller parfois  de  leur  marque  de  fabrique.  Cet  usage  était  déjà 


<''   Martha,  L'art  éfrusqni',  p.  17/1. 

'*'   F.  Studiiiczka,  Tniixi-utu    Traioiii ,  |>.   Hvt .   lig.   ti'i,   d'aprt's  l*cleirseil,  .livi 
Vacis,  pi.  t,  p.  18. 
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répandu    dans  les  ateliers  grecs.   Sur  une  antélixe  du  musée  du 
Louvre,  on  lit  le  mot  : 

HPAKAEIAOY 

et  sur  une  autre  : 

A0HNAIOY 

M.  Bourquelot  qui  a  signalé  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  ces  petits  monuments,  cite  également  une  antéfixe  de 
Cumes  sur  laquelle  est  tracée  l'inscription  HPAKAEIAOY  A6- 
HNAIOY.  Il  conjecture  que  les  deux  pièces  du  Musée  du  Louvre 
étaient  destinées  à  se  suivre,  le  nom  du  potier  étant  comple'té  par 
son  ethnique  ^^^. 

Les  marques  qui  se  rencontrent  sur  les  antéfixes  de  la  Gaule 
sont  au  nombre  de  six ,  dans  l'état  actuel  des  découvertes. 

i"  S'V'P.  Il  est  probable  que  ces  trois  lettres  sont  les  ini- 
tiales des  Irxa  nomma  du  propriétaire  de  la  fabrique,  qui,  par  con- 
séquent, était  citoyen  romain  :  Sexlus  V(  )  P  (  ).  Cette  marque 
se  lit  sur  une  antéfixe  du  musée  de  Moulins.  (PI.  XXXIIl,  lig.  i.) 
Les  trois  lettres  sont  très  lisibles.  Il  y  a  donc  lieu,  croyons-nous, 
de  corriger  la  lecture  S'V'D  donnée  dans  le  Corpus  pour  les 
mai'ques  de  quatre  exemplaires  trouvés  dans  la  Narbonnaise,  deux 
à  Vienne  et  deux  à  Sainte-Colombe  ^^K 

L'antéfixe  du  musée  de  Moulins  est  incomplète.  La  marque  de 
fabrique  occupe  la  partie  infe'rieure.  Les  lettres  sont  eu  relief, 
avec  des  signes  séparatifs  triangulaires;  au-dessus,  s'étale  une  pal- 
mette  portant  à  sa  base  un  masque  imberbe,  qui  surmonte  un 
petit  globe. 

9°  AC     IL.   Vienne  [musée]  (^l 

3»  CATTV^^  et  CATFJV  •  LVS  et_0-îJ^-^'.  Trois  exem- 
plaires trouvés  à  Vienne  (le  premier  au  musée  de  Lyon,  les 
deux  autres  au  musée  de  Vienne).  La  lecture  et  l'interprétation  de 
cette  marque  et  de  ces  variantes  demeurent  encore  incertaines  (*'. 

'-'>  tiull.  delà  Soc.  des  Antiq.  de  France,  i863,  p.  198,  et  i8(iti,  p.  56. 
^->   Corp.  imcr.  ht.,  Xll,  .568o,  1. 
(^)   Corp.  iiiHcr.  lat.,  XII,  568o,  a. 
t*>   Corp.  iiiKcr.  lai.,  XII,  568o,  3. 
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U"  IRIA.  Sainte-Colombe.  Cet  exemplaire,  autrefois  conservé 
au  musée  de  Lyon  et  cité  par  Comarmond,  semble  avoir  été  égaré. 
La  lecture  de  la  marque,  donnée  par  cet  auteur,  paraît  douteuse  (''. 

5"  SECVNDVS  RVFI  lE.  Cette  marque,  qui  présente  di- 
verses variantes  dans  les  ligatures  des  lettres,  est  la  plus  abon- 
dante dans  la  Narbpnnaise  ou  plutôt  dans  la  vallée  du  Rhône,  car 
'c'est  à  Vienne,  Sainte-Colombe  et  Orange  qu'on  la  rencontre.  Pour 
le  détail  des  trouvailles  et  les  particularités  épigraphiques  de  l'es- 
tampille, nos  lecteurs  se  réléreront  au  Corpus  ^-\ 

Nous  ne  pouvons  lire  comme  M.  Hirschfeld  :  Secundus  Ruji  f{i- 
lim).  On  sait  que  les  marques  des  potiers,  en  Italie  du  moins,  se 
composaient  fréquemment  du  nom  du  propriétaire  de  la  fabrique, 
mis  au  génitif  et  précédé  du  nom  d'un  de  ses  esclaves,  au  nomi- 
natif. Secundus  était,  croyons-nous,  un  esclave  ou  un  affranchi  de 
Rufus.  Le  nom  de  ce  dernier  figure  seul  sur  deux  exemplaires  ^•*'. 

Au  surplus,  nous  avons  noté  dans  la  collection  de  M.  Beauverie, 
à  Poncins  (Loire),  la  marque  SECVNDVS  RVFI  lE;  les  lettres 
sont  nettement  formées.  Cette  lecture  est  donc  celle  qu'il  con- 
vient d'adopter,  en  expliquant  par  fe{cit)  le  sigle  terminal. 
L'antéfixe  provient  d'une  localité  indéterminée  du  Lyonnais.  Son 
ornementation  est  entièrement  conforme  à  celle  d'un  autre  exem- 
plaire, découvert  à  Seveux  (Haute-Saône)  et  publié  par  M.  Vais- 
sier  (fig.  a^*^).  Le  corps  de  l'antéGxe  porte  deux  ornements  en  S. 
A  la  partie  supérieure  est  une  palmette  à  cinq  feuilles,  avec  base 
triangulaire.  Un  mas({ue  imberbe  occupe  le  centre  de  la  plaque. 
Comme  à  l'ordinaire,  la  marque  du  fabricant  se  trouve  à  la  partie 
inférieure,  écrite  sur  une  seule  ligne,  en  lettres  saillantes.  Les  deux 
collections  archéologiques  d'Autun,  le  Musée  mui^icipal  et  celui  de 
la  Société  Eduenne,  poss«ulent  une  nombreuse  série  d'antéfixes  cé- 
ramiques provenant  du  sol  d'Augustodunum.  Celles  du  Musée  de 
la  Sociélé  Eduenne  sont  au  nombre  de  treize.  L'une  d'elles  porte  la 
marque  RVFL  (PI.  XXXllI,  fig.  'i.)  Son  décor  se  compose  d'une 
simple  palmette  avec  deux  globules  à  la  base. 

'•)  Comarmond,  Mntéfi  lapidaire ,  n"  388;  Corp.  irutcr.  Int.,  XII,  r»()8o,  'i. 
'-'    (Jmp.  iriHcr.  Int.,  XII,  568o,  5. 
W   Cmy.  imcr.  laL,  XII,  568o,  T),  K.  S. 

^*J  Alfred  Vnissior,  Le»  polmeit  ettlautpHIpen  ilaiiit  Vnnrimnip  Soauanii' ,  Ri>sançon , 
1882,  p.  Ao  cl  pi.  XI. 
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6"  EtVlLVS.  Nous  n'avons  rencontré  qu'à  Autun  cettq  (narquo 
jusque-là  inédite.  Elle  se  Ut  sur  trois  exemplaires  du  musée  de  la 
Société'  Eduenne,  tous  conformes  à  l'exemplaire  am'pigraphe  d'Au- 
tun,  reproduit  ici  (pi,  XXXIV,  fig.  2).  Le  décor  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  des  antéfixes  portant  la  marque  SECVNDV  R.VFI. 


Fi}{.  fî.     -  Antéfixf^  tPouv(^e  à|[Seveux  (Haute-Saône). 

Outre  ces  exemplaires  estampillés ,  un  assez  grand  nombre  ne 
portent  pas  de  marques  de  fabrique.  Le  modèle  que  reproduit  la 
ligure  *\  de  la  planche  XXXIV  est  assez  fréquent  à  Autun. 


Plusieurs  antéfixes  d  terre  cuite  «  représentant  une  tête  jouf- 
flue, de  face,  entre  deux  volutes  reliées  par  une  palmettew  ont  été 
découvertes  en  189/1  dans  des  substructions  antiques  au  lieu  dit 
Brèze,  commune  de  Limony,  près  Serrières  (Ardèche),  On  a  retiré 
de  la  même  fouille  un  certain  nombre  de  grandes  briques  portant 
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réstampille  CLARIANA  et  des  monnaie»  dont  ia  plupart  sont  dn 
II*  et  du  m"  siècle  ('l 

Ayniard  a  signale  «un  lrap,uienl  d'antéfixe  en  terre  cuite,  olï'ra ni 
des  dessins  en  relief  t?  ,  découvert  avec  des  briques  et  des  tuiles  à 
rebords  dans  la  ville  du  Puy  '^'. 

Nous  possédons  une  série  de  six  fragments  d'antélixes  ac;(|ui.s  à 
Clermont-Ferrand.  (PI.  XXXIV,  Hg.  i  et  3  ;  pi.  XXXV  et  pi.  XXV\  I.) 
Au  dire  de  leur  premier  possesseur,  Tantiquaire  Grange,  ils  ont 
ëté  recueillis,  les  uns  à  Clermonl-Ferrand ,  les  autres  à  Gergovi<'. 
Us  dillèrent  de  ceux  de  la  vallée  du  Rhône  par  le  développement 
que  présente  le  masque  central,  la  seule  partie  intégralement  con- 
servée sur  plusieurs  de  ces  fragments.  Les  dimensions  de  quebjues- 
uns  des  masques  indiquent  qu'ils  formaient  parfois  le  motif  principal 
de  lornemenlation,  au  lieu  de  n'en  élre  qu'une  partie  accessoire, 
comme  sur  les  antéfixes  à  doubles  volutes  de  Vienne  etd'Autun. 


Fig.  3.  —  Antéfixft  trouvôe  a«i  Viftiix-I^oitiprs. 


Un  exemplaire  similaire  a  été  trouvé  dans  la  Haute-Auvergne.  Il 
est  conservé  au  musée  d'Aurillac '^l  Une  tête  imberbe,  aux  yeux 
globulaires  en  forte  saillie  et  d'un  modelé  assez  rudimentaire,  est 
surmontée  d'une  palmette  qui  lui  tient  lieu  de  chevelure. 

Une  antéfixe  à  masque  imberbe,  posé  de  face  et  à  ornements 

f'  Héron  de  Viilefosse,  lkipj)ort  nur  une  découverte J'aiic  à  Brèze,  cntmuiinr  de 
Limony,  dans  Bull.  arcMol.  du  Comité,  189^,  p.  338. 

i*'   Annnles  de  In  Soc.  Académique  du  Puy,  t.  XX,  1 855-1 856,  p.  jftfi. 
'•   .Nous  en  devons  la  communication  h  l'obligeanrc  de  M.  l^ierm  Vlarty. 
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en  volutes,  a  été  recueillie  sur  le  sol  du  Vieux-Poitiers  et  publiée 
dans  le  Bulletin  Monumental ,  en  1867  (fig.  3), 

Il  n'est  pas  douteux  que  toutes  ces  tuiles  frontales  sont  de 
fabrique  gallo-romaine.  Dans  les  musées  de  l'Italie,  nous  n'avons 
rencontré  aucun  exemplaire  semblable.  M.  Dressel,  dans  le 
tome  XV  du  Corpus,  contenant  Vinstrumentum  domesticum  de  la  ville 
de    Rome,    ne    relève    qu'une    seule    estampille    sur    antéfixe    : 

P.    Fol (la  suite  du    mot    incertaine);  au-dessus  de  cette 

marque  est  figurée  une  tête  féminine  rappelant  celle  de  la  Gor- 
gone; l'inscription  est  en  lettres  incuses.  On  connaît  plusieurs  spé- 
cimens de  ce  type,  provenant  tous  de  la  ville  de  Rome^^l 

Les  découvertes  ultérieures  permettront  peut-être  de  déterminer 
avec  certitude  l'emplacement  des  ateliers  d'oii  sont  sortis  ces  ou- 
vrages de  la  plastique  gallo-romaine.  En  effet,  on  les  a  façonnés  à 
l'aide  de  moules,  dont  les  fragments  pourront  un  jour  ou  l'autre 
être  retrouvés  dans  les  vestiges  des  officines.  C'est  ainsi  qu'on  a 
recueilli  à  Arezzo  un  beau  moule  d'antéfixe  en  terre  cuite,  orné 
d'un  buste  d'Ariadne,  encadré  d'une  auréole  de  feuille  de  houxC^l 
En  comparant  le  style  de  cette  représentation  avec  les  têtes  d'une 
exécution  assez  grossière  que  nous  venons  de  décrire,  on  saisit  dans 
toute  son  étendue  la  distance  qui  sépare ,  sous  le  rapport  du  mé- 
rite artistique,  les  admirables  ouvrages  des  modeleurs  grecs  tra- 
vaillant à  Arezzo,  vers  l'époque  de  César,  des  essais  bien  imparfaits 
dûs  aux  artisans  gaulois. 

Nous  sommes  porté  à  croire  qu'il  y  a  eu  dans  la  Gaule  méri- 
dionale et  centrale  au  moins  deux  centres  de  fabrication,  l'un  si- 
tué sans  doute  sur  le  territoire  allobroge,  l'autre  chez  les  Arvernes. 
Pour  le  premiei",  il  est  naturel  de  penser  à  une  station  antique 
voisine  de  Vienne  qui  devait  à  son  industrie  son  nom  de  Figlinae. 
C'est  aux  fabri(]ues  de  cette  localité,  connue  par  la  laJ)le  de  Peutin- 
ger  et  située  d'après  E.  Desjardins  à  2,5oo  mètres  au  Sud  de 
Saint-Rambert-d'Albon  que  M.  Hirschfeld  attribue  des  tegulue  es- 
tampillées au  nom  de  Clarianus,  communes  dans  cette  région  du 
bassin  du  Rhône  '^l  De  ces  ateliers  aliobroges  sont  sans  doute  sor- 


'')  Corp.  iiiHcr.  lai.,  XV,  95;i(). 

^'^  Léon  Fivel,  Moule  de  terre  cuite  pour  une  antéfixe.  dans  Gazette  archéo- 
logique, 1878,  p.  67  et  pi.  12. 

(•^î   E.  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  romaine,  t.  IV,  p.  tlxç)  et  307. 
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fies  la  jthipart  des  antéfixes  estampill<^eti  (jue  nous  avons  invon- 
tori(^os, 

Ouant  à  l'Auvergne,  on  sait  combien  rindustrie  fief i le  étal! 
prospère  dans  cette  région  de  la  Gaule,  surtout  à  partir  doTépoquo 
de  Trajan.  Les  antéfixes  découvertes  à  Clermont  ou  dans  les  loca- 
lités avoisinantes  diffèrent  de  celles  de  la  Narbonnaise,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  certaines  particularité«  de  slvle. 


Fig.  'i  et  5.  —  Antéfixes  provenant  de  (iaheza  del  Griego  (Espagne). 

Ces  objets  ont -ils  été,  comme  les  poteries  gauloises,  exportés 
bors  de  la  Gaule?  Rien  n'autorise  à  l'admettre  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  ne  les  avons  pas  rencontrés  dans  les  collections  étrangères, 
mais  nous  en  connaissons  de  similaires.  Tout  récemment,  M.  Pierre 
Paris,  dans  un  ouvrage  consacré  à  l'étude  de  l'industrie  primitive 
en  Espagne  '^\  a  publié  une  série  de  masques  de  terre  cuite  ayant 
fait  partie  d'anléfixes.  Nous  reproduisons  ici  deux  des  masques  à 
titre  de  comparaison  (fig.  U  et  5).  11  est  probable  que  s'il  eût  connu 
les  exemplaires  gaulois,  M.  Paris  eût  bésité  à  considérer  ceux  de 
Cabeza  del  Griego  (province  de  Cuenca)  comme  des  produits  ty- 
piques de  l'industrie  ibérique.  Cabeza  del  Griego  est  une  station 
occupée  à  l'époque  romaine.  En  Espagne,  comme  en  Gaule,  les  ar- 
tistes indigènes  ont  copié  alors  les  modèles  bellénistiques.  Tout  na- 
turellement, ces  copies  barbares  de  prototypes  classiques  présentent 

'     Kxnni  sur  l'art  et  l'induttrie  de  V Espagne  pritnitivi' ,  \.  II,  p.  i'i8. 
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entre  elles  de  notables  et  curieuses  analogies,  mais  de  même  que 
les  caractères  spe'cifiques  de  Tart  gaulois  ne  sauraient  être  recon- 
nus sur  l'ornementation  des  antéfixes  arvernes,  demême,  les  types 
similaires  publiés  par  M.  Paris  ne  peuvent  en  aucune  façon  être 
considérés  comme  des  productions  originales  d'un  art  ibérique. 
Dans  la  Péninsule  hispanique,  comme  en  Gaule,  les  modeleurs  in- 
digènes se  contentent  de  répéter  plus  ou  moins  maladroitement  les 
leçons  que  les  artistes  italiques  leur  ont  transmises,  après  les  avoir 
reçues  eux-mêmes  des  Grecs  de  l'époque  hellénistique.  A  coup  sûr, 
l'élève  ne  possède  qu'une  éducation  artistique  trop  rudimentaire 
pour  que  l'enseignement  du  maître  porte  tous  ses  fruits.  Mais  la 
transformation  qui  s'opère  chez  les  barbares ,  sous  l'influence 
féconde  de  la  culture  classique,  est  déjà  pleine  de  promesses  pour  la 
marche  de  la  civilisation.  Sur  les  tuiles  frontales  des  édifices  de 
Vienne  et  de  (îergovie,  nous  retrouvons  les  mêmes  motifs  d'orne- 
mentation que  sur  celles  des  temples  de  ïirynthe  et  d'Olympie.  Et 
c'est  à  ce  titre  que  ces  modestes  objets,  reliques  d'une  des  périodes 
les  plus  importantes  de  notre  histoire,  méritent  de  retenir  l'atten- 
tion et  donnent  matière  à  des  études  comparatives  dignes  d'intérêt. 

*     •  Joseph  Déchelettk, 

fiontiervateur  dn  Musée  de  Roanne 


LE 
THKATUE    GALLO-ROMAIiN 

DE   DKEVANT 
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PAU   H.    GUSTAVK  MALl.A|\|). 


LKS  RUINES  DR  LA   VILLK   DK   DRKVANT. 


1.  —"A  4  kilomètres  de  la  ville  de  Saint-Amand-Moiitrond,  dans  la 
direction  du  Midi  l'I  sur  la  rive  droite  du  Cher,  se  trouve  le  village 
de  Drevant,  chef-lieu  d'une  commune  de  3oo  habitants. 

Cette  petite  localité  est  située  près  de  l'ancienne  voie  romaine  de 
Bourges  [Avai-wnin)  à  Néris  {Aquae  Neii),  indiquée  par  la  Carte 
de  Peutinger.  Une  inscription  gravée  sur  la  base  d'une  colonne 
inilliaire  qu'on  peut  encore  voir  de  nos  jours  sur  la  principale  place 
de  la  petite  ville  de  Bruère  appartient  à  cette  voie.  Driivant  est  dé- 
signé dans  un  titre  de  la/n,  dépow'  autrefois  aux  archives  dépar- 
tementales, sous  le  nom  de  Deivmtum  ou  Dervent,  et  tirerait  son 
nom  de  la  langue  celtique  d'après  certains  auteurs  modernes.  On 
peut,  en  effet,  y  trouver  le  mot  (kitt),  chêne,  au  pluriel  deiwen;  ou 
encore  vaeti,  pierre,  avec  hi  svllabc  d^  qui  présenterai!  l'iflée  de 
grandeur  ou  de  quantité. 

(jette  seconde  étyraologie  paraîtrait  mieux  en  rapport  avec  la 
nature  du  pays  dont  le  terrain,  formé  do  marnes  et  de  calcaire 
du  iria$.  renferme  d'abondantes  carrières  d'un  grès  de  couleur 
grinâtre  généralement  très  dur.  Ce  grès  a  fourni  les  matériaux  qui  ont 
servi  jadis  à  bâtir  la  ville  romaine  aujourd'hui  disparue,  mais  dont 
l'existence  et  l'importance  ne  sauraient  être  contestées. 

De  vastes  forêts  couvraient  le  sol  de  la  Gaule,  mais  rien  n'in- 
dique qu'il  y  oit  eu  à  Drevnut  pins  qu'ailleurs  des  chênes  auxquels 
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la  ville  devrait  son  nom,  nous  inclinerions  plutôt  à  voir  dans  le 
Der-ventum  du  moyen  âge  un  mot  d'origine  latine. 

Le  comte  de  Caylus,  dans  son  Recueil  cV Antiquités,  dit  que  la  tra- 
dition du  pays  donnait  à  cette  localité  le  nom  de  Milan;  il  ajoute 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  le  Mediolanum  de  la  Table 
The'odosienne,  car  plusieurs  villes  des  Gaules  portaient  le  m^me 
nom  :  Mediolanum  des  Aulerques  ou  Evreux,  Mediolanum  des  Santons 
ou  Saintes,  Mediolanum  des  Bituriges  aujourd'hui  Châteaumeillant. 
L'éminent  archéologue  a-t-il  cherché  à  approfondir  l'origine  de 
cette  dénomination  ou  s'en  est-il  rapporté  simplement  à  cette  pré- 
tendue tradition?  Nous  ne  pouvons  pas  le  savoir,  car  s'il  a  eu 
quelques  indications  à  ce  sujet,  il  ne  les  a  point  fait  connaître. 

En  face  de  Drevant  et  de  l'autre  côté  du  Cher,  sur  un  plateau 
très  escarpé  dont  une  pointe  s'avance  vers  le  Nord  et  domine  toute 
la  vallée,  se  trouvent  les  restes  d'une  fortification  considérable  im- 
proprement désignée  dans  la  région  sous  le  nom  de  Camp  de  Céaar. 
(i'ost  un  de  ces  énormes  oppida  où  se  réfugiaient  nos  aïeux  pour  s'y 
mettre  à  l'abri  des  incursions  et  des  attaques  de  toute  nature  aux- 
quelles ils  étaient  si  fréquemment  exposés.  (PI.  XXXVII.) 

L'emplacement  en  question,  défendu  naturellement  de  trois 
côtés  par  la  pente  du  terrain,  l'est  au  Midi  par  un  rempart  ou 
agger,  grossier  entassement  de  terre  et  de  pierres,  large  de 
i5  mètres  à  la  base,  haut  de  /i  à  l'intérieur  et  de  5  à  l'extérieur. 
La  défense  était  peut-être  encore  augmentée  par  un  fossé,  mais 
comme  il  n'en  reste  plus  aucune  trace,  il  est  impossible  d'en  affir- 
mer l'existence;  d'ailleurs  on  ne  voit,  dans  les  environs,  aucune 
excavation  oii  on  aurait  pu  prendre  de  quoi  le  combler. 

\S agger  a  aBo  mètres  de  longueur;  il  est  coupé  vers  son  tiers,  du 
côté  de  l'Ouest,  par  une  entrée  large  de  5  mètres,  protégée  elle- 
même  par  deux  retours  vers  l'intérieur  de  Yoppidum.  Au  milieu 
de  l'enceinte  se  trouvait  un  puits  très  profond ,  grossièrement  ma- 
çonné et  maintenant  rebouché. 

En  dépit  de  son  nom  populaire  que  depuis  longtemps  en  France, 
on  est  habitué  à  donner  à  tout  ce  qu'on  regarde  comme  un  ouvrage 
des  Romains,  on  ne  saurait  attribuer  à  César  cette  fortification 
primitive;  elle  est  bien  l'œuvre  des  habitants  de  la  contrée.  Ceux-ci 
devaient,  au  moment  du  danger,  s'y  retirer  avec  leurs  familles  et 
leurs  troupeaux. 

Vainqueurs  des  Bituriges ,  les  Romains  ont  évidemment  occupé 
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C(!  (>08te  avaiilugeusement  situt.',  ainsi  que  le  prouvent  divers  objets 
trouvés  sur  le  plateau,  comme  des  tuiles  à  rebord  {tefrulae}^  et  des 
tuiles  creuses  à  recouvrement  {mbrUes),  des  débris  de  poteries  et 
des  monnaies'^),  mais  là.  comme  en  bien  d'autres  points,  débarras- 
sés du  souci  de  la  conquête,  ils  ont  abandonné  un  sommet  aride  el 
brûlant  pour  fonder  une  ville  dans  une  fraîch»;  of  Icrlilc  vallée  du 
voisinage. 

Le  modeste  village  qui  remplace  celte  viile  et  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Drevant,  (|ue  nos  paysans  prononcent  Deuivant. 
renferme  un  ensemble  de  ruines  gallo-romaines  qui  peuvent  être 
classées  parmi  les  plus  importantes  du  centre  de  la  France. 

On  y  trouve,  en  elfet,  en  beaucoup  d'endroits  el  à  la  surface 
du  sol,  des  débris  de  constructions  sur  la  nature  et  l'antiquité 
desquelles  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute.  On  y  voit  les  restes  de 
plusieurs  monuments  dont  le  caractère  el  les  dimensions  témoi- 
gnent bautement  de  l'importance  de  la  ville  où  ils  étaient  réunis. 
Ni  les  auteurs  anciens,  ni  les  écrivains  du  moyen  âge  dont  les 
écrits  sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  ne  font  cependant  mention  de 
celle  ville;  son  nom  s'est  perdu  dans  la  nuit  des  temps  sans  que 
l'histoire  ait  gardé  le  souvenir  de  sa  fondation,  ni  fixé  la  date  des 
événements  qui  en  ont  déterminé  la  ruine. 

Le  Berry  fut  occupé  en  ^175  par  les  Wisigolbs;  on  peut  raisonna- 
blement penser  que  ces  barbares  détruisirent  la  ville  de  Drevant, 
probablement  entre  U']o  et  007,  époque  à  laquelle  ils  furent  cha.s- 
sés  de  notre  pays  par  Clovis  qui  tua  de  sa  main  leur  roi  Alaric  à 
la  bataille  de  Vouillé. 

Nous  savons  aussi,  par  Grégoire  de  Tours (-'.  qu'une  .'{raude 
bataille  eut  lieu  dans  les  environs  de  Castrum  Mediohnuin,  en  .^Sil, 
entre   les  troupes    de    (îontran,    roi    de    Bourgogne,    maître    du 

''  Lu  sieur  Pennetier  vieal  de  découvrir  récenxmenl ,  daus  un  cliainj)  »|irii 
possède  près  du  camp,  Irois  vases  de  poterie  grossière  coateoant  5oo  pièces  an 
uioius  de  monnaies  impériales,  grand  et  moyen  bronze,  allant  de  Trajan  à  Maxi- 
uiien,  (98  à  ^iio  ). 

(*'  cBituriri  vero  cuui  quindecim  miilibns  ad  Mediolanensocastriim  coullniml . 
ii>i(|ue  contra  Desiderium  duci'in  confligunl  :  iaclaipie  est  ibi  stragi's  luagnn ,  ita 
ul  de  utroquo  exerciluainplius  <|uani  septem  uiillia  cecidissi-ui.  Duces  (|iio(pn(  uni 
relicta  parle  populi  ad  civilaleui  |,er\t;neruul,  cnnla  ditipieiiles  \el  devaslaules  : 
talisque  depopulalio  iuibi  >icia  esl ,  <|iia1is  nec  antiquitus  est  audita  luisse,  ul  nec 
donurs  remaneret,  nec  vinoa,  n«!C  arbores,  sed  cuncta  succiderent,  incendor»'nt , 
di'hellarent.»  Greg.  Turon.  Hiii(.  Francor.,  VI,  3i. 
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Berry  et  de  l'Aquitaine ,  et  celles  de  Chiipéric  1"%  roi  de  Neusf  rie ,  dont 
le  général  Didier  ravagea  de  fond  eu  comble  notre  province.  Il  peut 
aussi  se  faire  que  ce  soit  pendant  cette  occupation  que  Drevant 
(lit  été  dévasté,  car  la  distance  entre  ce  village  et  Chàteaumeillant 
n'est  que  de  quelques  lieues,  et  tout  indique  que  l'antique  cité  a 
disparu  dans  un  immense  incendie  que  l'acharnement  dès  adver- 
saires peut  expliquer. 

Signalées  pour  la  première  fois  en  1766  par  Caylus,  puis  en 
1806  par  Barailon,  dans  un  ouvrage  inlituié  Rechejxhes  sur  plusieurs 
monuments  celtiques  et  romains,  c'est  seulement  en  i83à  que  ces  ruines 
furent  l'objet  de  recherches  sérieuses,  opérées  sous  la  direction  de 
Hazé.  conservateur  des  monuments  historiques  du  département 
du  Cher.  Hazé  fut  malheureusement  arrêté  par  le  manque  de  fonds, 
avant  d'avoir  pu  obtenir  de  ses  fouilles,  au  profit  de  l'archéologie 
et  de  l'histoire,  tous  les  résultats  qu'il  était  en  droit  d'espérer. 

Actuellement,  les  substructions  relevées  et  décrites  par  Hazé 
sont  détruites  ou  recouvertes  d'une  couche  épaisse  de  décombres  et 
de  terre  galonnée  ;  elles  ne  peuvent  plus  que  difficilement  être  l'objet 
d'une  étude,  tandis  qu'une  quantité  notable  de  constructions  à 
demi  enfouies  sous  leurs  propres  débris  et  n'ayant  jamais  été  ex- 
plorées s'élèvent  encore  au-dessus  du  sol.  Ces  vestiges*  gisent  sur  un 
terrain  communal; ils  sont  classés  comme  monuments  historiques; 
le  temps  impitoyable  exerce  sur  eux  lentement  il  est  vrai ,  mais  sans 
arrêt,  son  œuvre  de  destruction. 

La  plupart  des  maisons  de  Drevant  ont  été  construites  avec  des 
jHoellons  et  des  blocs  de  grès  provenant  des  ruines  romaines.  La 
population  ne  les  a  pas  respectées  comme  le  méritaient  leur  anti- 
quité et  l'intérêt  historique  qu'elles  offrent.  Il  eût  été  profondé- 
iMcnt  regietlable  que  ces  monuments,  témoins  d'un  autre  âge,  dis- 
parussent avant  que  les  fouilles  de  i834  n'eussent  été  reprises  et 
conduites  dé  façon  à  permettre  de  classer  définitivement  ceux  des 
édifices  qui  ont  été  incomplètement  déblayés  et  ceux  qui  n'ont  été 
l'objet  d* aucun  examen  sérieux. 

2.  ' —  Cinq  établissements  ont  été  signalés  par  Hazé  :  deux, 
selon  lui,  sont  des  thermes;  à  notre  avis,  ce  sont  plutôt  des  bains 
privés,  et  ces  deux  établissements  très  rapprochés  l'un  de  l'autre 
n'en  font  peut-être  qu'un  seul.  (PI.  XXXVII,  n°  a.) 

Dans  les  thermes,  en  effet,  on  voyait  non  seulement  des  bassins 
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etde8  chaïubres  pour  toutes  les  variétés  de  bains  en  usage  chex  \e» 
Romains,  mais  encore  des  saHes  de  réunion  et  de  conversa  lion, 
des  bibliothèques,  de»  galeries  de  tableaux  et  de  statues,  des  jar- 
dins pour  la  promonade  et  des  terrains  disposés  pour  loort  les 
exercices  du  corps.  Les  édifices  de  Drevanl  ue  nous  semblent  pas 
avoir  eu  cette  importance;  néanmoins  ce  qu'on  y  a  retrouvé,  les 
piscines,  les  hypocaustes,  les  mosaïques,  les  enduits  de  murailles, 
tout  enfin  indique  le  soin  et  le  luxe  aTec  lequel  ces  constructions 
ont  été  faites. 

Quoique  les  fouilles  n'aient  pas  été  menées  à  fond,  la  descrip- 
tion laissée  par  Hazé  est  presque  suffisante  pour  en  apprécier  la 
valeur.  Une  grande  partir  de  ces  ruines  a  été  détruite  parles  fouilles 
mêmes  et  une  maison  d'école  communale  a  été  construite,  il  y 
a  une  vingtaine  d'années,  sur  l'emplacement  occupé  par  l'un  de 
ces  établissements  balnéaires.  Ce  qui  pouvait  en  avoir  été  conservé 
a  été  démoli  à  cette  époque  sans  qu'il  en  ait  été  exécuté  un  nou- 
veau relevé.  Un  de  ces  bains  avait  33  mètres  de  façade  sur  une 
profondeur  de  k^  mètres;  les  dimensions  du  second,  actuelle- 
ment recouvert  par  la  construction  que  nous  venons  d'indiquer 
étaient  de  35  mètres  sur  99. 

Un  troisième  amoncellement  do  débris  situé  dans  le  voisinage 
des  précédents  n'a  été  que  superficiellement  exploré  et  n'a  pu, 
par  conséquent,  être  déterminé  :  on  a  reconnu  seulement  une  con- 
struction oblongue,  ayant  sur  un  de  ses  grands  côtés  27  mètres  et 
18  sur  un  des  petits;  à  l'un  des  angles  de  ces  deux  lignes  se  ti  fui- 
rait une  annexe  de  forme  circulaire  d'un  diamètre  intérieur  de  cinq 
mètres  avec  une  épaisseur  de  murs  de  o  m.  85.  (PI.  XXXVII, 
u'  5.) 

Au  milieu  de»  décombres,  011  a  recueilli  quelques  luonnaies.  uo-" 
tarament  deux  Tetricus  et  un  Claude  le  Gothique,  tnais  on  ne 
possède  aucune  donnée  sur  sur  la  destination  de  l'édifice,  qu'on 
pourrait  peut-être  retrouver  aujourd'hui. 

Un  quatrième  ensemble  de  constructions  formant  un  énornut 
quadrilatère  de  100  mètres  de  côté  a  été  regardé  par  Hazé  comme 
un  temple  :  il  a  été,  de  sa  part,  l'objet  de  recherches  intelligentes 
mais  incomplètes  par  la  raison  indiquée  plus  haut,  le  manque  d'ar- 
gent. Cependant  l'intérêt  présenté  par  les  restes  dft  cet  édifice 
semblerait  devoir  exciter  au  plus  haut  point  l'attention  des  archéo- 
logues et  aussi  des  historiens  «|ui  ont  souvent  recours,  pour  suivre 
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la  marche  des  événements,  aux  indications  que  peut  fournir  l'étude 
des  monuments, 

Hazé,  en  effet,  a  trouvé,  dans  les  déblais  de  cet  ensemble  de 
bâtiments  ruinés,  des  portions  de  chapiteaux  corinthiens,  des  fûts 
de  colonnes  orne's  de  feuilles  de  laurier  imbrique'es  et  dont  le  mo- 
dule accuse  une  hauteur  de  cinq  ou  six  mètres,  des  antéfixes  de 
pierre  de  grandes  dimensions  et  d'un  bon  travail  dont  une  (fig.  i), 
encore  en  parfait  état,  a  été  encastrée  dans  le  pignon  de  l'église 
paroissiale,  les  deux  pieds  d'une  statue  de  bronze  plus  grande  que 
nature  avec  des  chaussures  d'une  forme  particulière,  des  moi- 
ceaux  de  marbre  de  Carrare  et  de  Paros,  toutes  choses  enfin, 
dont  les  détails  indiquent  l'importance  du  monument  disparu  et 
semblent  devoir  faire  fixer  la  date  de  sa  construction  à  l'époque  des 
Antonins  (96  à  192). 


Je  ne  puis  cependant  partager  complètement  l'appréciation  du 
consciencieux  conservateur.  Il  me  semble  qu'on  doit  voir  plutôt  sur 
ce  point  une  réunion  de  constructions  différentes  élevées  autour 
d'un  espace  vide,  comme  un  fm'um;  le  temple  ne  devait  occuper 
qu'une  partie  de  cet  ensemble.  (PI.  XXX Vil,  n"  1.) 

Il  est  vrai  qu'une  enceinte  réservée  était  quelquefois  ménagée 
autour  des  temples  romains,  mais  les  dimensions  de  l'enceinle 
u'étaient  pas  aussi  considérables  quand  la  cella  était  peu  impor- 
tante comme  à  Drevant.  Nous  avons  dit  que  les  côtés  du  quadri- 
latère avaient  un  développement  extérieur  de  100  mètres;  or  la 
wlla,  dont  toutes  les  fondations  se  voient  encore  très  bien,  n'avait 
que  sept  mètres  intérieurement  et  la  galerie  qui  l'entoure  a 
i5  mètres  en  dehors  :  c'est  un  peu  plus  ({ue  la  moitié  de  la  Maison 
(larrée  de  iNîmes  (a'i  mètres  sur  19).  Déplus,  notre  sanctuaire, 
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comme  le  précédent,  était  placé  vers  Tune  des  extrémités  de 
Tenceinte  générale  au  Nord-Est  et  ses  murs  n'étaient  parallèles  à 
aucun  des  côtés  de  celle-ci.  Au  contraire,  \e,  J'm-um  était  fréquem- 
ment environné  de  portiques  on  d'arcades  :  il  y  a  [>eut-élre  lieu  de 
penser  qu'on  en  retrouve  l'emplacement  à  Drevant. 

Les  fouilles,  là  encore,  ont  été  incomploles.  surtout  en  ce  qui 
concerne  (|ualrc  pavillons  importants,  situés  aux  (|uatre  angles  de 
l'enceinte  extérieure  et  dans  lesquels  on  a  sommairement  déblayé 
un  certain  nombre  de  salies  luxueusement  ornées.  Les  sondages 
que  je  viens  de  faire  pratiquer  dans  ces  pavillons  m'ont  permis 
de  découvrir  des  conslructions  qu'Hazé  n'avait  cerlainemenl  ]>as 
explorées. 

Le  troisième  édifice,  signalé  plus  haut  et  ])lacé  dans  le  voisi- 
nage de  celui-ci,  pouvait  bien  en  dépendre.  (ï'était  peut-être  une 
basilique,  c'est-à-dire  l'endroit  réservé  du  forum  où  les  préteurs  ren- 
daient la  justice,  où  les  avocats  donnaient  leurs  consultations  et  où 
les  marchands  se  réunissaient  pour  traiter  de  leurs  affaires  connue 
dans  une  espèce  de  bourse  de  commerce. 

Le  cinquième  monument,  le  seul  dont  il  restait  des  parties 
visibles  au-dessus  du  sol,  est  aussi  celui  qui  avait  été  le  plus  dé- 
laissé jusqu'à  ce  jour. 

Le  plus  ancien  dessin  que  nous  en  possédions  est  de  Chaslillon 
topographe  du  roi  Henri  IV;  comme  Caylus,  il  n'en  donne  qu'une 
vue  sommaire.  Hazé  l'a  à  peine  exploré.  Il  pensait  que  cette  construc- 
tion était  un  théâtre  et  restait  encore  entière  sous  les  décombres.  B 
n'a  opéiélà  ([uedes  fouilles  peu  profondes,  de  simples  sondages  qui 
lui  ont  suffi  pour  donner  un  aperçu  de  la  disposition  générale  de 
la  construction.  Il  en  a  pourtant  donné  un  plan  d'après  lequel 
Caumont  a  pu  dire  que  le  théâtre  de  Drevant  offrait  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  ceux  de  Lilleboune  dans  la  Seine-Infé- 
rieure et  de  Valognes  dans  la  Manche,  c'est-à-dire  que  le  contour 
de  ïorchestre  ne  devait  pas  former  seulement  une  demi-circonfé- 
rence, mais  bien  trois  quarts  de  cercle,  et  qu'il  était  disposé  ainsi 
pour  servir  à  plusieurs  genres  de  spectacles  (''.  (PI.  XXXVII,  n"  h.) 

Sans  accessoires,  ce  pouvait  être  un  édifice  au  milieu  duquel 
les    gladiateurs   combattaient    entre   eux  ou   contre   des  anijnaux 

'  A.  de  Caumont,  AbécMain;  (¥ archéologie;  ère  (rallo-romiiine ,  a'  édition, 
p.  3t(i,  cf.  Itullelin  moiiumenlal ,  l.  XXXII. 
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féroces.  Avec  une  scène  mobile  de  bois  et  un  plancher  ou  pidpi- 
tum  de  même  nature,  on  avait  un  théâtre  pour  les  pantomimes  ou 
les  autres  représentations  scéniques.  Le  savant  archéologue  était 
d'avis  que  le  théâtre  de  Drevant  méritait  d'être  étudié  et  décrit 
avec  soin. 

Les  restes  visibles  de  ce  monument  se  composaient  de  quatre 
galeries  voûtées,  parallèles,  et  de  hauteur  décroissant  de  la  circon- 
férence au  centre,  dans  lesquelles  on  a  cru  voir  des  loges  pour  les 
animaux.  Cette  opinion  pouvait  être  corroborée  par  la  quantité 
d'ossements  de  toute  nature  qu'on  y  avait  trouvés,  par  des  dé- 
fenses de  sangliers,  des  bois  de  cerfs  et  des  fémurs  ayant  dû 
appartenir  à  des  fauves  étrangers  à  nos  climats  et  de  taille  pro- 
digieuse. Mais,  après  des  recherches  plus  complètes,  on  peut  se 
convaincre  que  les  murs  de  ces  galeries  servaient  de  contreforts 
pour  soutenir  les  murs  circulaires  de  Tédifice.  (PI.  XXXVIIJ  et  XLI.) 

Près  de  là  se  trouvait  une  porte  assez  élevée  et  surmontée  d'une 
voûte  en  partie  ruinée  :  on  devait  y  arriver  par  un  escalier  dont 
Hazé  croit  avoir  reconnu  des  restes  qu'il  n'est  plus  possible 
aujourd'hui  de  retrouver.  H  a,  de  plus,  constaté  par  de  simples 
sondages  que  le  mur  extérieur  était  formé  de  vingt-deux  arcades 
supportées  par  des  piliers;  il  a  retrouvé  ces  piliers  dans  toutes  les 
parties  qui  n'étaient  pas  recouvertes  par  des  maisons  modernes. 
En  suivant  la  ligne  courbe  de  cette  enceinte,  on  voyait  de  place 
en  place  quelques  pans  de  murs  encore  debout,  et  le  reste  de  l'édi- 
fice disparaissait  sous  une  épaisseur  considérable  de  terre  et  de 
décombres. 

On  a  recueilli  là,  à  différentes  époques ,  une  monnaie  de  Claude, 
un  style  à  écrire  en  os ,  des  lingots  de  cuivre ,  des  fragments  de 
chaînes  de  fer  et  plusieurs  objets  de  diverse  nature  paraissant  avoir 
subi  le  contact  du  feu.  Plus  récemment,  on  y  a  trouvé  une  fort 
belle  pièce  d'or  de  Gratien,  fils  de  Vaientinien  II,  très  bien  con- 
servée; cette  pièce  fait  partie  du  cabinet  de  M.  Auclair,  do  Saint- 
Amandi, 

3.  —  L'importance  de  la  ville  antique  est  encore  confirmée 
par  l'existence  de  deux  aqueducs  d'un  travail  soigné.  Le  premier, 
découvert  en  frimaire  an  xii  (novembre  180 3)  près  du  bourg  de 
Colombiers,  commune  voisine  de  Drevant,  amenait  l'eau  de  la 
Marmande,   destinée  probablement  aux  bains,  installés  bien   au- 
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dessus  du  lit  du  Gli«r;  le  second,  mis  au  jour  en  177-^,  lors  de  la 
construction  de  la  route  deSaint-Aniand  à  Montliiçon,  amenait  les 
eaux  d'une  source  siluéc;  au  lieu  dit  Merlon,  source  encore  aujour 
d'hui  abondante  et  pure.  Ces  dernière»  eaux  ««(aient  réservées  sans 
doute  à  l'alimentation  des  habitants. 

La  tradition  rapporte  ({ue  ce  second  a<jiieduc,  dont  on  voit 
encore  de  nombreuv  re8t<;H  dans  les  environs  du  pont-canal  de  la 
Tranchasse,  conduisait  à  Drevant  les  eaux  des  sources  thermales 
de  Nëris.  La  chose  paraît  diflicile  à  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
deux  aqueducs  t'taient  à  peu  près  identiques  comme  dimensions 
et  comme  construction.  Ils  avaient  o  m.  27  de  largeur  sur  o  m.  dli 
de  hauteur;  le  corps  d»i  conduit  est  composé  d'un  inassil"  de  mor- 
tier et  de  petites  pierres,  épais  de  o  m.  20  environ,  revêtu  inté- 
rieurement d'une  couche  de  ciment  et  recouvert  de  dalles.  Ce» 
aqueducs  répondaient  évidemment  aux  besoins  et  au  luxe  d'une 
population  dont  il  est  diflicile  de  se  faire  aujourd'hui  une  idée 
exacte,  mais  qu'on  peut  raisonnablement,  eu  égard  aux  vestiges 
qui  nous  restent  encore,  regarder  comme  ayant  eu  jadis  une  cer- 
taine importance. 

Deux  inscriptions  votives  ont  été  retrouvées  à  Drevant  vers  i835. 
La  première  n'offre  qu'un  intérêt  relatif;  elle  est  gravée  sur  une 
dalle  de  grès  aujourd'hui  placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une 
maison  particulière;  les  lettres  sont  formées  de  canaux  ronds  sans 
apices  et  assez  mal  dessinées.  On  y  lit  le  nom  de  Danionm.  Il  est 
presque  certain  que  nous  n'en  possédons  que  la  moitié  et  que  le 
reste  se  trouvait  sur  une  autre  dalle  aujourd'hui  disparue. 

La  seconde  inscription  était  plus  importante;  elle  se  compose  de 
huit  lignes  gravées  sur  un  autel  de  0  m.  80  de  haut,  dont  malheu- 
reusement nous  ne  possédons  que  la  partie  gauche.  Le  nom  du 
dieu  manque;  le  consécrateur  s'appelait  L{imm)  Calius  \Extri\catus. 
VA\q  vient  d'être  transportée  au  musée  de  Bourges,  où  elle  sera 
ù  l'abri  des  injures  du  temps.  Ces  deux  textes  ont  été  insérés  avec 
les  indications  bibliographiques  utiles  dans  le  vol.  XIII  du  Coijnm 
latin  (1). 

Cî    Corp.  visa:  lai.,  I.  Mil,  ii""  i36/i  cl  l'MUi  bm. 


k. 


—  52  — 
JJ 

LE   THÉÂTRE, 

Les  choses  étaieni  eu  cet  état  quand,  le  ii  juillet  1898,  les 
membres  du  Cougrès  arcliéologique  de  France,  réuni  à  Bourjjes, 
lirent  une  excursion  à  Drevant;  ils  lurent  vivement  intéressés  par  la 
visite  des  restes  de  constructions  {'allo-roniaines  qui  s'offraient  à 
leur  vue,  principalement  par  les  ruines  du  théâtre.  Ils  exprimèrent 
un  vif  regret  qu'elles  fussent  restées  si  longtemps  oubliées  et  me 
[)rièrent  instamment  de  pratiquer  de  nouvelles  recherches  dans 
cet  important  monument  qui  n'avait  jamais  été  sérieusement  ex- 
ploré. 

Malgré  juon  inexpérience  et  quoique  je  n'eusse  que  jua  bonne 
volonté  à  mettre  au  service  d'un  désir,  exprinu»  (k'  la  façon  la 
plus  Uatleuse  pour  moi,  je  ne  pus  refuser  d'étudier  sérieusement 
la  question. 

Dans  les  premiei's  mois  de  l'année  1901,  à  la  suite  d'un  mémoire 
adressé  au  Comité  des  Travaux  historiques  etscienliliques,  et  apri's 
un  avis  favorable  de  la  section  d'archéologie,  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  voulut  bien  m'allouer  une  suh\ention  de  cinq 
cents  francs  affectée  à  l'exécution  de  fouilles  archéologiques  sur 
l'emplacement  du  théâtre  gallo-romain  de  Drevant. 

J'avais  ainsi  la  possibilité  de  rechercher  si,  comme  le  pensaient 
Caylus  et  Caunmnt,  uue  partie  plus  ou  moins  importante  de  l'au- 
ti(jue  édilice  était  encore  debout  sous  l'amoncellement  de  décombies 
provenant  de  sa  ruine  et  de  l'effet  du  temps.  Dès  les  premiers  coups 
(le  pioche,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  n'avoir  pas  entrepris  une  fâche 
inutile. 

Les  travaux  d'exploratiou  out  été  commencés  le  9  avril  1901. 
Grâce  aux  crédits  qui  m'ont  été  successivement  attribués  et  qui  se 
sont  montés  à  la  somnui  de  4, 800  francs,  ainsi  qu'aux  sousciiptions 
que  la  Société  des  antiquaires  du  Centre  et  nombre  de  personnes, 
intéressées  par  les  premières  découvertes,  ont  bien  voulu  me  faire 
parvenir  (1,537  francs),  j'ai  pu,  après  une  suite  de  campagnes 
d'une  durée  de  cinq  années,  interrompues  seulement  pendant  la 
saison  des  travaux  agricoles,  remettre  au  jour  un  des  plus  reniar- 
«juahles  monuments  de  la  période  gallo-romaine,  nionument  dont 
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les  détails  sont  encore  si  coniplcls,  qu'il  in'a  (Hé  permis  d'y  retrouver 
un  type  de  théâtre  construit  sur  un  plan  (|iii  n'avait  point  encore 
été  étudié. 

Sifuahnn.  —  Dispositions  générales.  —  J'ai  indiqué,  dans  de  pré- 
cédents rapports  adressés  au  Comité  des  Travaux  hisloricpies, 
comment  j'avais  procédé  dans  mes  explorations;  j'ai  dit  les  difïi- 
cultés  que  j'avais  eu  à  vaincre,  les  facilités  que  j'avais  trouvées  au- 
près de  M.  Benay  qui  a  mis  {gracieusement  à  ma  disposition  son 
chemin  de  fer;  je  ne  reviendiai  pas  sur  ces  détails  quelquefois 
contradictoires  pai-  la  force  des  choses  et  qui  n'auraient  plus  aujour- 
d'hui aucun  inte'rêl.  Je  veux  seulement  faire  connaître  le  résultai 
définitif  de  nies  explorations,  résultat  qui  a  dépassé  tout  ce  (p^on 
pouvait  espérer  avant  de  les  avoir  commencées. 

Le  théâtre  de  Drevant  est,  suivant  un  usage  fréquemment  con- 
staté dans  la  Gaule,  adossé  à  une  colline  inclinée  du  Nord  au  Sud 
et  ahoutissant  à  la  rivière  du  Cher. 

L'étahlissement  du  canal  de  Berry  au  commencement  du  siècle 
dernier  a  nécessité  à  Drevant  des  remblais  qui  ont  eu  pour  effet 
d'enfouii-  profondément  le  mur  de  façade  {\\\  théâtre;  celui-ci  n'est 
distant  de  la  ])erge  que  de  3  2  mètres. 

Les  règles  établies  par  Vitruve  ont  donc  pu ,  par  suite  de  la  con- 
figuration du  sol .  être  observées  pour  la  construction  de  l'édifice,  et 
l'orientation  en  est  exactement  de  l'Est  à  l'Ouest  '^\  C'est  de  ce  côté 
que  se  trouve  la  façade  ;  elle  a  une  étendue  de  69  mètres  avec  une 
saillie  produite  ])ar  h posfsccuium ,  vers  le  milieu,  sur  une  longuem- 
de  17  mètres,  débordant  de  4  nu^tres  sm*  le  reste  de  la  ligne  droite 
qui  forme  la  base  d'une  demi-circonféreuce. 

La  bâtisse  se  compose  de  huit  murs  courbes  et  concentriques  qui 
en  constituent  l'ossature  générale  et  renferment  les  divers  maenimm 
eX  praecinctiones  de  la  cavea.  Ces  murs  dont  les  dimensions  diminuent 
en  allant  de  la  circonférence  au  centre  ont  de  1  m.  5o  à  o  m.  70 
d'éy)aisseur,  toutes  les  mesures  étant  comptées  d'après  le  système 
métrique  actuel.  (PI.  XXXIX.) 

Cinq  d'entre  eux  viennent  s'appuyer  sur  deux  autres  murs  droits 
et  obliques  par  rapport  à  la  direction  de  la  façade  suivant  un  angle 
de  \iuj;l  degrés.  Ces  derniers  sont  eux-mêmes  butés  par  quatorze 
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contrefoi'ts  puissants,  sept  à  chaque  extrémité  de  rtiémicycle ,  reliés 
entre  eux  par  des  voût  es  robustes ,  faites  en  blocage  de  petits  moellons 
et  de  mortier  sans  voussoirs  et  recouvertes  d'un  épais  massif  de 
maçonnerie  dont  le  sommet  allant  en  décroissant  du  pourtour  au 
podium  donne  la  pente  générale  de  la  cavea  avec  laquelle  il  se 
raccordait.  (PI.  XLI.) 

Cette  obli(|uité  par  rapport  à  la  façade  devait  avoir  pour  but 
d'augment(>r  la  résistance  de  ces  constructions;  aussi  bien  cette  dis- 
position ne  se  voyait-elle  pas  dans  l'intérieur  de  la  cavea,  si,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  penser,  les  gradins  passaient  sur  les  voûtes  et  arri- 
vaient jusqu'au  mur  de  façade. 

Toute  cette  portion  de  l'édifice  est  construite ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  en  Ijlocage  revêtu  d'un  parement  de  petites  pierres ,  taillées 
en  cubes  de  o  m.  la  sur  chaque  face;  les  joints  sont  faits  très 
régulièrement  en  ciment;  ils  sont,  par  endroits,  si  bien  conservés 
qu'on  pourrait  croire  qu'ils  sont  récents. 

La  pierre,  exti-aite  de  carrières  situées  à  k  kilomètres  de  Drevant. 
est  un  grès  de  dureté  très  variable,  ne  se  prêtant  à  aucune  ornemen- 
tation et  se  transformant  facilement  en  sablon.  On  ne  voit  nulle 
])art  de  chaînes  de  briques. 

Le  monujueni  est  constitué  extérieurement  par  une  enceinte  semi- 
circulaire  enchâssée  dans  la  colline  de  sorte  que  la  summa  eavm  et 
une  partie  seulement  de  la  média  cavea  s'élevaient  au-dessus  du  sol 
environnant.  Il  n'v  avait  donc  pas  de  couloirs  voûtés  sous  les  gradins 
qui  reposaient  sur  le  terrain  naturel  à  l'exception  de  ceux  de  la 
galerie  supérieure.  (PI.  XL.) 

Les  deux  extrémités  de  cette  enceinte ,  prolongées  en  ligne  presque 
droite  sur  une  longueur  de  lA  mètres,  aboutissent  perpendiculaire- 
ment à  deux  murs  droits ,  parallèles  au  grand  axe  de  l'édifice  et  con- 
stituant la  base  de  la  demi-circonférence  en  même  temps  que  la 
façade  à  l'aspect  de  l'Ouest. 

Ces  murs  excessivement  robustes  puisqu'ils  ont  i  mètre  d'épais- 
seur sont  accolés  à  l'extrémité  des  contreforts  décrits  plus  haut;  à 
leur  base  se  trouve  un  glacis  épais  de  i  m.  90  qui  en  augmente 
encore  la  résistance;  ils  ont  chacun  une  longueur  <h>  1'^  m.  60 
jusqu'à  leur  rencontre  avec  la  construction  du  Hcenariuw. 

Scenarium.  —  Cette  partie  du  monument  est  très  restreinte  ;  elle 
est  formée  d'abord  par  un  mur  qui  relie  les  deux  ailes  de  la  façade 
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(lu  côté  de  la  coDea  ayant  une  lonfjueur  de  17  mètres  et  qu'on  peut 
appeler  ia  sema.  En  arrière  se  trouve  une  salle  longue  de  1 5  mèti-es 
et  large  de  /i,  c'ost-à-dire  de  60  mèties  carrés  de  superficie;  c'est 
le  postsccniuM ,  dont  le  mur  extérieur  forme  sur  la  façade  une 
saillie  de  U  mètr.es.  Ces  murs  ont  envimn  1  mètre  d  épaisseur  et 
sont  encore  élevés  de  plus  de  3  mètres. 

La  même  disposition  se  rencontre  d'une  façon  approchante  dans 
plusieurs  théâtres  mixtes,  tels  que  ceux  de  Valognes  el  de  Sanxay, 
mais,  à  Drevant,  ie  postscenmm  n'a  aucune  ouverture  sur  la  façade. 
Deux  portes  s'ouvrent  dans  les  deux  murs  de  retoui"  et  perinetlenl 
d'entrer  du  dehors  dans  cette  annexe  du  bâlimenl  d'où,  par  deux 
autres  portes  symétriquement  ouvertes  dans  la  scena ,  on  peut  commu- 
niquer  avec  l'arène.  Ces  quatre  ouvertures  ont  les  mêmes  dimen- 
sions, o  m.  85  environ;  leur  linteau  n'existe  plus,  mais  il  esl 
facile  de  voir  qu'il  était  posé  à  2  mètres  au-dessus  du  seuil. 

Enfin  deux  autres  J)aies,  situées  à  la  rencontre  du  postscenium  avec 
les  deux  grands  murs  de  façade  et  ayant  chacun  une  largeur  de 
f?  mètres ,  permettent  d'entrer  directement  du  dehors  dans  ï orchestre. 
Ces  deux  baies,  dont  le  sol  est  bétonné,  servaient  sans  doute  à 
conduire  les  animaux  dans  des  cages  où  on  ])ouvait  les  renfermer 
avant  les  représentations  et  dont  il  sera  parlé  plus  tard,  tandis  que 
les  quatre  autres  portes  étaient  plutôt  destinées  à  l'usage  du  per- 
sonnel du  théâtre,  acteurs  ou  lutteurs,  selon  la  nature  des  diver- 
tissements offerts  aux  spectateurs.  (PI.  XLII  et  XLIII.) 

Des  tranchées  et  des  sondages,  opérés  à  diverses  profondeurs,  me 
permettent  de  dire  que ,  de  ce  côté  de  l'édifice ,  on  ne  trouve  aucune 
autre  construction  :  il  est  donc  bien  terminé  de  ce  côté,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  indiqué.  (  PI.  XXXIX.  ) 

Le  théâtre  mesure  85  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur  en  dehoi-s, 
c'est-à-dire  suivant  la  ligne  passant  par  les  deux  extrémités  de  l'héini- 
cvcle  et  du  centre;  il  mesure  60  mètres  du  milieu  de  la  façade  au 
sommet  de  la  circonférence.  L'espace  de  terrain  qu'il  occupe  re- 
présente une  superficie  de  Ixo  ares  5o;  le  tour  com]»lel  correspoiul 
à  9  A  5  uiètres. 

Ces  dimensions  sont,  à  peu  de  choses  près,  celles  des  théâtres  de 
Lillebonne  et  de  Sanxay. 

Pourtour.  —  La  maçonnerie  extérieure  est  composée  de  deux 
murs  circulaires  accolés,  ayant  une  épaisseur  totale  de  1  m.  80,  et 
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dans  lesquels  se  trouvent  compris  2/1  piiiers,  épais  de  2  mètres, 
taisant  saillie  à  l'intérieur  de  1  m.  9 5  el  foiuianl  autant  de  pi- 
lastres en  dehors. 

Ces  piliers  (lig.  9)  supportaient  des  voùles  dont  on  voit  les 
amorces  sur  plusieurs  points;  elles  allaiejit  de  pilier  à  pilier  et 
donnaient  naissance  à  vin^jt-trois  ouvertures  destinées  à  éclairer  une 
galerie  circulaire  ou  pourtou7\  large  de  h  mètres,  entourant  la  cavea, 
et  de  laquelle  on  pénétrait  par  six  entrées  dans  les  diverses  parties 
de  cette  cavea. 


Fig.  .. 

Les  vingt-trois  ouvertures  sont  larges  de  2  mètres  :  ce  sont  des 
fenêtres,  ce  qui  amène  naturellement  à  penser  que  le  publie  accédait 
dans  le  pourtour  par  les  deux  extrémités  au  moyen  d'escaliers  exté- 
rieurs dont  Hazé  croit  avoir  reconnu  des  traces. 

Malgré  de  minutieuses  recherches,  je  n'ai  pu  retrouver  aucun 
vestige  de  ces  escaliers,  mais  il  est  bien  probable  qu'ils  ont  véri- 
tablement existé;  car,  en  admettant  même  qu'on  pût  entrer  dans 
le  théâtre  par  une  porte  placée  au  sommet  de  la  circonférence,  cette 
entrée  eût  été  insuffisante  pour  donner  accès  à  tous  les  spectateurs, 
et  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  eu  d'autre  communication  entre 
le  dehors  et  la  cavea  que  par  les  deux  extrémités  du  pourtour. 
(PLXLIV.) 

En  face  de  chaque  pilier,  dans  l'autre  paroi  de  cette  galerie,  se 
trouve  un  pilier  correspondant  et  recevant  avec  les  premiers  un 
second  système  de  voûtes  qui  supportait  le  maenianum  supérieur. 

Les  piliers  intérieurs  ne  sont  qu'au  nombre  de  vingt-deux.  Huit 
d'entre  eux  forment  quatre  énormes  massifs  de  maçonnerie  débor- 
dant de  G  m.  70  dans  le  pourtour  et  correspondant  chacun  à  deux 
des  piliers  situés  en  face.  Cette  disposition  toute  particulière  à 
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Drevant  peut  avoir  élé  nécessitée  [)ar  ia  force  de  résistance  qu'il 
fallait  opposer  à  la  poussée  des  terres  ayant  tendance  à  glisser  sui- 
vant leur  pente.  Néanmoins,  dans  plusieurs  endroits,  on  constate  de 
larges  lézardes  fournissant  la  preuve  évidente  de  tassements  consi- 
dérables dans  ces  parties  du  monument. 

C'est  probablement  aussi  pour  piévenir  ou  atténuer  des  tasse- 
ments qu'ont  été  édifiés  deux  murs  circulaires  à  chaque  extre'mité 
du  second  maenianum,  avec  cette  particularité  qu<(,  à  gauche,  le  mur 
est  accolé  à  la  paroi  du  vomitorium,  tandis  que,  à  droite,  il  en  est 
éloigné  d'un  mètre.  On  ne  voit  pas,  du  reste,  que  ces  murs  aient 
pu  avoir  d'autre  destination  que  celle  de  servir  d'arcs-boutants. 
Leur  disposition  semble  indiquer  qu'ils  sont  postérieurs  à  la  con- 
struction primitive.  (PI.  XXXIX.) 

Les  intervalles  ménagés  entre  les  piliers  forment  autant  de  petits 
réduits  oblongs,  de  9  mètres  de  profondeur  sur  am.&o  de  longueur, 
dont  le  sol,  élevé  d'une  dizaine  de  centimètres  au-dessus  de  celui 
du  pourtour,  est  bétonné.  Ces  retraites  avaient  une  destination  que 
les  nécessités  du  service  ou  l'agrément  du  public  peuvent  expliquer. 

Nous  avons  trouvé,  en  déblayant  la  galerie,  une  quantité  con- 
sidérable de  tuileaux,  imhrires  ou  iegulav ,  de  gros  clous  tordus 
par  le  feu  et  rongés  par  la  rouille,  puis  nous  avons  rencontré  une 
épaisseur  de  cendres  indiquant  qu'un  toit  recouvrait  cette  galerie 
et  que  les  gradins  situés  dans  les  parties  hautes  devaient  être  en 
bois.  On  y  a  recueilli  également  un  certain  nombre  de  carreaux  de 
terre  rouge,  dont  quelques-uns  intacts,  mesurant  o  m.  5o  de  lon- 
gueur, o  m.  9  3  de  largeur  et  o  m.  o6  d'épaisseur;  d'autres,  un  peu 
plus  petits,  avaient  o  m.  Sa  seulement  sur  chaque  lace  et  la  même 
épaisseur;  tous  avaient  été  remués. 

Vomitarin.  —  Du  pourtour,  six  entrées  ou  romitnria  établissent 
des  communications  avec  la  cavea  :  trois  donnent  accès  à  la  pre- 
mière précinction,  c'est-à-dire  à  ïima  cavea;  de  là,  par  autant 
d'escaliers,  on  peut  arriver  jusque  dans  l'orchestre. 

Les  portes  ont  une  largeur  moyenne  de  3  mètres  et  précèdent 
des  couloirs  qui  traversent  avec  une  pente  douce  le  second  maenianum 
sur  une  longueur  de  ifi  mètres.  L'une,  qui  est  légèrement  plus 
large  et  dont  les  parois  sont  un  peu  convexes,  se  trouve  au  sommet 
de  l'hémicycle;  les  deux  autres  font  avec  le  diamètre  qui  en  est  la 
base  un  angle  de  vingt  degrés  et  sont   disposées  symétriquement 
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vis-à-vis  i'une  de  l'autre;  leur  axe  est  dans  la  direction  du  centre 
de  figure ,  c'est-à-dire  qu  elles  sont  rayonnantes. 

On  voit  encore,  en  assez  bon  état,  les  deux  murs  qui  forment  le 
couloir  de  gauche  en  tournant  le  dos  à  la  scène.  Ce  passage  est 
surmonté  du  côté  du  pourtour,  sur  une  étendue  de  2  mètres,  d'une 
voûte  en  plein  cintre ,  formée  de  gros  voussoirs  maintenus  par  une 
clef  et  présentant  trois  archivoltes  superposés;  il  semble  avoir  été 
voûté  en  pente  de  façon  à  soutenir  une  partie  des  gradins  du 
second  maenianum  ;  la  voûte  est  élevée  de  5  mètres  au-dessus  du  sol. 
(PI.  XLV.) 

Celle  des  deux  autres  portes  n'existe  plus;  mais  nous  en  avons 
retrouvé  d'énormes  fragments  en  dégageant  la  porte  centrale,  et  il 
a  fallu  des  etîorts  considérables  pour  les  briser,  afin  d'en  débarrasser 
le  passage. 

Nous  avons  constaté  que  le  dallage  du  passage  latéral  de  droite 
était  fait  de  blocs  de  grès  qui  n'avaient  pas  été  remués;  on  en  peut 
conclure  qu'il  en  était  de  même  partout. 

Deux  autres  votnitm-ia  sont  placés  symétriquement  de  chaque 
côté  de  la  porte  centrale  et  à  38  mètres  de  celle-ci.  Ils  offrent  des 
dispositions  toutes  spéciales  :  la  direction  de  leurs  parois  semble 
indiquer  que  le  public  s'y  engageait  en  venant  des  extrémités  du 
pourtour  et  non  du  sommet  de  la  circonférence.  De  plus,  d'un  côté, 
la  paroi  a  l'épaisseur  d'un  pilier  et  d'un  mur  circulaire,  tandis  que, 
de  l'autre  côté,  elle  n'a  que  l'épaisseur  d'un  pilier.  (PI.  XXXIX.) 
Ces  deux  entrées  ne  communiquent  directement  qu'avec  le  second 
maenianum  ou  média  cavea,  mais  on  retrouve  des  traces  de  passage 
indiquant  qu'on  pouvait  remonter  de  là  aux  galeries  supérieures 
par  un  emmarchement  qui  reposait  sur  deux  fondations  dont  l'une 
se  trouve  en  prolongement  d'un  des  murs  du  vomitoire  et  dont 
l'autre  en  est  éloigné  de  1  m.  80. 

Le  sixième  vomitorium  est  accolé  à  la  porte  centrale  et  com- 
munique comme  les  deux  précédents  directement  avec  la  medi/i 
cavea.  Vers  le  pourtour,  sa  largeur  est  de  9  m.  90;  dans  son  milieu, 
il  a  ^.m.'jo.  La  situation  de  cette  porte  est  extraordinaire,  mais 
elle  avait  évidemment  pour  but  de  faciliter  la  circulation  du  public 
et  l'accès  aux  diverses  places  de  la  cavea. 

Ces  trois  passages  sont  également  rayonnants. 

Cavea.  Praecinctiones.  —  La  cavea  m  compose  de  trois  maetiiana, 
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de  deux  précinctions ,  du  podium,  dont  le  sommet  forme  en  réa- 
lité une  troisième  précinction,  et  de  l'orchestre,  ou  plutôt  de 
l'arène. 

La  summa  cavea  était  située  au-dessus  de  la  galerie  circulaire  du 
bas  ou  pourtour;  elle  était  recouverte  par  un  toit,  ainsi  que  le  dé- 
montre la  quantité  de  tuiles,  de  clous  et  de  cendres  trouvés  dans  le 
déblai,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Le  sommet  du  mur  extérieur,  autant  que  nous  avons  pu  le  cal- 
culer par  la  pente  des  gradins  encore  en  place,  gradins  dont  les 
arêtes  libres  doivent  s'appliquer  exactement  à  une  corde  tendue 
depuis  le  gradin  du  bas  jusqu'à  celui  du  haut^*),  pouvait  s'élever  de 
seize  mètres  environ  au-dessus  du  sol  de  l'arène. 


Fiff.  :\. 

Le  toit  qui  recouvrait  ce  mrmmnum  était  appuyé  sur  le  mur  d'un 
côté  et  de  l'autre  côté  sur  une  colonnade  reposant  sur  la  seconde 
précinction,  conformément  à  une  disposition  adoptée  dans  presque 
tous  les  édifices  de  ce  genre.  L'existence  de  celte  colonnade  à 


(')  Vîtruve,  liv.  V.  rha|).  m. 
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Drcvant  nous  est  démontrée  par  les  iûls,  les  bases  et  les  chapi- 
teaux ,  retrouvés  dans  toutes  les  parties  du  monument. 


Fig.  /.. 

Les  colonnes,  dont  quelques-unes  sont  d'un  très  bon  travail,  onl 
été  façonnées  au  tour,  comme  l'indique  une  petite  mortaise  carrée 
visible  à  chacune  de  leurs  extrémités.  Elles  sont  d'ordre  toscan 
ou  dorique  romain;  leur  module  ou  demi-diamètre  est  de  o  m.  16  , 
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Fig.  5(1). 

avec  un  galbe  très  prononcé.  Elles  se  composent  do  trois  pièces  :  la 
base,  un  tambour  au  milieu,  et  le  chapiteau;  leur  hauteur  est  de 
9  m*.  43.  11  n'en  a  pas  été  retrouvé  en  place,  puisque  l'élage  qui 
recevait  la  colonnade  s'est  écroulé  jusqu'au  fond  de  l'arène,  mais  il 
en  reste  des  tronçons  assez  bien  conservés  pour  pouvoir  en  recon- 
stituer quelques-unes  (fig.  3).  Ces  colonnes  sonl  en  pierre  de 
La  Celle  ou  de  Meillant,  localités  distantes  de  Drevant  de  19  kilo- 


<*^  Légende  des  figuras  6  et  5.  —  A,  précinction.  —  R,  halti'im.  —  T,  mar 
ch-îpied.    —  D,  gradins. 
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mètres  seulement  et  [possédant  encore  aujourd'hui  d'importaules  et 
inépuisables  carrières  que  les  Komains  ont  certainement  exploitées. 

Le  bord  de  la  précinction,  opposé  à  celui  sur  lequel  s'appuyait 
la  colonuade,  était  garni  d'une  ran{|ëe  de  pierres  posées  de  champ, 
ou  baltei,  hautes  de  o  m.  60,  épaisses  de  o  m.  3o,  arrondies  à  leur 
sommet,  et  reliées  entre  elles  par  des  crampons  de  fer  dont  les  mor- 
taises en  queue -d'aronde  se  voient  dans  toutes  les  pierres  de  ce 
genre  qui  ont  été  retrouvées  (fig.  ^i).  Ces  baltei,  légèrement  cintrés 
pour  se  profiler  avec  la  courbe  de  la  précinction  dont  ils  lormaient 
la  balustrade,  servaient  en  même  lemps  de  dossiers  aux  spectateurs 
assis  au  rang  supérieur  des  gradins  du  maemanuin  inférieur  (fig.  u). 

La  précinction  qui  séparait  la  suinuui  de  la  média  aivcii  avait 
1  m.  65  de  largeur;  elle  était  maintenue  par  deux  murs  dont  la 
construction  présen  te  une  particularité  que  j'ai  pu  constater  au  moyen 
d'explorations  faites  sur  plusieurs  points  :  ces  umrs  ne  sont  pas 
élevés  suivant  la  verticale;  ils  sont  inclinés  vers  la  circonférence  et 
surplombent  parallèlement  entre  eux  de  trois  centimètres  pai-  mèlie. 


i2^20 

Fig.  fit'). 


->; 


Cette  disposition,  que  je  n'ai  vu  signaler  dans  aucun  autre  édi- 
fice gallo-romain,  est  absolument  régulière  et  voulue;  elle  devait 
avoir  pour  effet  d'augmenter  la  force  de  iésistance  des  murs,  exposés 
à  être  entraînés  vers  le  centre  par  la  pente  du  terrain.  Construits 
verticalement,  ils  auraient  eu  tendance  à  s'incliner  en  avant,  tandis 
que,  déversés  en  arrière,  ils  acquéraient  par  cette  position  une  sta- 
bilité plus  en  rapport  avec  la  charge  qu'ils  avaient  à  supporter 
(coupe,  fig.  6). 

'  Létgende  de  la  fifjure  6.  Coupe  suivant  la  li{;ne  AB  du  plan  (pi.  \X\I\). 
C,  pilier  extérieur.  —  D,  pourtour.  —  K,  pilier  intérieur.  —  F,  précinction. — 
(î .  iiii'din  cavea.  -    II,  précinction.  —  I,  prima  aiii'a.  —  .1 ,  podium.  —  K,  arène. 
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Leur  soiidité  est  encore  augmentée  par  de»  murs  de  refend ,  épais 
de  1  m.  ko ,  placés  à  intervalles  symétriques  et  formant  un  ensemble 
de  robustes  étrésillons.  Dans  plusieurs  de  ces  intervalles,  nous 
avons  constate'  que  le  terrain  naturel  avait  été  remplacé  par  du 
sable  du  Cher  qui,  n étant  pas  susceptible  de  se  tasser,  augmente 
encore  la  puissance  de  la  construction. 

Gradins.  —  Les  gradins  du  second  maenianum  étaient  placés 
sur  le  sol  même  de  la  colline  et  reposent  en  avant  de  quelques 
centimètres  sur  le  rang  suivant.  Leur  épaisseur  est  de  om.  36; 
leur  largeur  de  o  m.  58,  ainsi  qu'on  le  constate  sur  ceux  qui  sont 
restés  en  place  dans  la  première  cavea.  Ils  sont  en  même  grès  que 
le  reste  de  rédifice  et  formés  de  blocs  qui  ont  jusqu'à  i  m.  33  de 
longueur.  Ils  ont  été' juxtaposés  sans  mortier,  ni  scellements;  l'usure 
dont  qufilques-uns  présentent  les  traces  prouve  qu'ils  ont  été  utilises 
pendant  plusieurs  siècles. 

Le  premier  rang  des  gradins  vient  s'appuyer  sur  une  rangée  de 
dalles  épaisses,  posées  sur  champ  et  faisant  Tolfice  de  marchepieds. 
Ces  pierres  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  les  baltei, 
mais  leur  sommet,  au  lieu  d'être  arrondi,  est  plat  avec  un  angle 
légèrement  obtus  en  avant;  posées  sans  mortier,  elles  étaient  main- 
tenues par  des  crampons  encastrés  dans  leur  base  (fig.  5).  On 
remarque  sur  la  face  opposée  au  lit  de  pose  des  mortaises  de 
o  m.  07  ou  o  m.  08  de  long,  de  om.  o3  de  large,  creusées  en 
queue  d'aronde  :  ce  sont  évidemment  les  trous  par  lesquels  on 
soulevait  ces  pierres  afin  de  les  mettre  en  place  au  moyen  de  l'ap- 
pareil appelé  forfex  par  Vitruve ,  louve  par  nos  architectes  modernes 
qui  s'en  servent  encore  fre'queniment. 

La  précinction  formait  donc  une  galerie  enserrée  d'un  côté  par 
le  balleus  et  de  l'autre  par  le  marchepied;  le  maenianum,  compre- 
nant toute  une  rangée  de  gradins  s' élevant  les  uns  au-dessus  des 
autres  en  cercles  concentriques  entre  deux  précinctiong ,  était  di- 
visé par  les  vom,itmia  en  six  compartiments  en  forme  de  coin»  ou 
cunei. 

Ima  cavea.  —  Vima  cavea  offre  à  peu  près  les  mêmes  dispositionei 
que  la  média  cavea;  elle  est  divisée  en  quatre  cunei  et  n'est  des- 
servie par  aucun  vomitorium,  mais  seulement  par  trois  escaliers 
partant  de  la  première  précinction  et  aboutissant  au  sommet  du 
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podium,  sur  lequel  on  circulait  comme  «ur  unc^!  terrasse,  ayant 
1  m.  'io  de  laideur.  (PI.  X.) 

Ces  escaliers  correspondent  au\  trois  {grandes  entrées  venatil  du 
pourtour;  ils  ont  o  ni.  80  de  large ,  et  devaient  posséder  dix  marches, 
hautes  de  o  m.  28  et  profondes  de  o  m.  US. 

Celui  qui  venait  de  la  poile  centrale  est  le  mieux  conservé;  on 
y  voit  encore  sept  marches  en  place;  il  n'est  pas,  comme  les 
deux  autres,  presque  dans  Taxe  de  l'avenue,  mais  de  3  mètres  à 
droite. 

Entre  cet  escalier  et  celui  qui  vient  de  l'entrée  latérale  de  droit*' 
se  trouvent  trois  rangées  de  gradins  assez  bien  conservés  sur  un 
espace  de  19  mètres;  les  marchepieds  sont  encore  en  place.  Les 
rangs  successifs  sont  de  plus  en  plus  ruinés,  mais  celte  découverte 
m'a  permis,  en  étendant  un  cordeau  sur  leurs  arêtes  libres,  de 
calculer  (jue  ce  maenianum  en  comportait  neuf  rangs  ainsi  que  la 
média  cavca;  que  la  êumma  cavea  ne  devait  pas  en  avoir  plus  de  six 
et  que  la  hauteur  totale  du  monument  devait  être  de  i5  ou 
16  mètres  au-dessus  de  l'arène.  (PL  XLVL) 

Podium.  —  La  cavea  est  terminée  dans  sa  partie  inférieure  par  le 
podium,  robuste  soubassement  très  bien  conservé,  dont  l'aspect  im- 
posant excite  i'ctonnement  et  l'admiration  des  visiteurs.  (PI.  XLVL) 

Cette  construction  est  composée  d'énormes  blocs  de  grès  rangés 
sur  cinq  assises  d'épaisseurs  alternées  :  la  piemière,  la  troisième 
et  la  cinquième  ont  chacune  o  m.  66,  la  seconde  et  la  quatrième 
n'en  ont  que  o  m.  3o.  Tous  ces  blocs  sont  posés  à  plat,  à  l'exception 
de  ceux  du  cinquième  rang  qui  sont  sur  champ  et  qui  dépassent 
de  quelques  centimètres  le  couloir  régnant  sur  le  tout. 

Le  massif  est  fondé  sur  une  bordure  de  mêmes  mato'riaux, 
épaisse  de  o  m.  60,  débordant  de  0  m.  3o  l'aplomb  de  la  maçon- 
nerie et  formant  trottoir.  Toutes  les  pierres  de  cette  bordure  étaient 
fortement  assujetties  l'une  à  l'autre  par  de  larges  scellements;  les 
trous  destinés  à  les  recevoir  se  voient  à  tous  les  joints  sur  le  dessus 
du  trottoir,  mais  la  matière  qui  remplissait  ces  cavités,  plomb,  fer 
ou  ciment,  n'existe  plus.  Elle  a  pu  être  enlevée  postérieurement  à  la 
ruine  de  l'édifice;  il  est  néanmoins  probable  que  les  scellements 
étaient  en  plomb,  car  on  a  retrouvé  un  certain  nombre  de  lingots 
de  ce  métal. 

L'arène  est  de  0  m.  tio  en  contre-bas  :  sous  la  couche  de  sable 
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(jui  eu  forme  ie  sol,  on  rencontre  le  rocher  sur  lequel  toutes  les 
parties  inférieures  du  bâtiment  sont  solidement  appuyées. 

Les  blocs  dont  est  construite  la  maçonnerie  du  podium  s(mt  posés 
sans  mortier,  et  les  joints  sont  si  bien  assemblés  que  quelques-uns 
sont  à  peine  visibles.  Leur  parement  est  le'gèrement  cintré  et  fen- 
scmblc  décrit  une  circonférence  très  régulière .  coupée  à  la  partie 
opposée  au  sommet  par  le  mur  de  scène  ou  scena,  sur  une  lon- 
gueur de  16  mètres,  comme  un  arc  par  sa  corde.  Si  le  cercle  était 
complet,  il  passerait  vis-à-vis  le  milieu  du  postscenium  à  un  mètre 
en  arrière  de  la  scena. 

La  hauteur  totale  du  podium  est  de  2  m.  78;  la  dernière  assise 
qui  en  forme  Tarète  extérieure  présente  de  nombreux  trous  de 
scellements,  les  uns  destinés  à  relier  les  blocs  entre  eux,  les  autres 
à  recevoir  une  balustrade  qui  en  augmentait  encore  la  hauteur  et 
qui  constituait  un  infranchissable  abri  contre  les  attaques  des 
animaux  combattant  dans  Tarène.  Le  sommet  forme  une  galerie 
large  de  1  m.  68  permettant  de  circuler  d'une  des  extrémités  à 
l'autre. 

L'aire  contenue  dans  cette  enceinte  a  27  m.  de  diamètre,  et  en 
tenant  compte  de  la  corde  qui  la  diminue  un  peu,  sa  superficie 
exacte  est  de  5  ares  70  centiares;  le  cercle  a  une  longueur  de 
SU  mètres. 

L'existence  d'une  muraille  de  cette  importance,  la  forme  presque 
complètement  circulaire  de  l'orchestre  et  son  étendue,  l'absence 
de  proscenium  ou  de  pulpitum  sont  de  nature  à  écarter  toute  idée 
d'un  théâtre  ordinaire. 

Ces  dispositions  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  un  amphithéâtre. 
En  considérant  que  si,  à  un  moment  donné,  on  pouvait  à  la 
rigueur  établir  le  long  de  la  scena  une  estrade  mobile  sur  des  murs 
avançant  vers  le  centre  de  l'arène,  muisdont  on  retrouve  les  fonda- 
tions ,  il  n'y  aurait  eu  place  que  pour  un  nombre  si  restreint  de  per- 
sonnages, qu'il  y  a  lieu  de  penser  que  l'espace  était  insuffisant  pour 
les  grandes  repr<3sentations  théâtrales  en  usage  chez  les  Ro- 
mains. 

Le  local,  au  contraire,  occupé  par  \e postscenium  quoique  restreint, 
était  suffisant  pour  la  commodité  des  lutteurs  ou  venalores  qui 
étaient    appelés  à   figurer   dans  les  jeux  ou  combats   d'animaux. 

Ce  sont  toutes  ces  considérations  qui  m'ont  déterminé  à  voir 
plutôt  un  amphithéâtre  qu'un  théâtre  mixte  dans  le  monument  de 
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Dieviiiil  et  à  punsur  qu'il  serait  plus  exaol  de  lui  appliquer  la  prc- 
tniôre  de  ces  deux  appellations  (jue  la  seconde  qui  lui  a  été  donnée 
jusqu'à  ce  jour.  Dans  i'iffnorance  où  nous  sommes  du  terme  qu'em- 
ployaient les  Romains  pour  designer  ce  type  de  théàtio.  il  me 
semble  que  son  vrai  nom  serait  celui  d'arme». 

Le  po.ttsccnium  était  certainement  recouvert  par  un  toit  à  en 
juger  pur  la  quantité  de  tuiles,  de  clous  et  de  cendres  qu<!  son 
déblaiement  nous  a  l'ait  retrouver;  un  certain  luxe  arcliitecto- 
nique  avait  été'  admis  pour  son  ornementation. 

Kn  ell'et,  le  mur  de  la  scena  est  encore  dans  (|uelques-uues  do 
ses  parties  revêtu  d'un  enduit  plâtré,  épais  de  •«  ou  3  centimètres, 
peint  à  fresque;  on  y  dislingue  un  fond  bleu-gris,  entouré  d'une 
bande  blanche  et  d'une  large  bordure  rouge-pàle.  Les  couleurs 
ont  résisté  d'une  façon  d'autant  plus  étonnante  qu(!  toutes  ces 
constructions  ont  été  le  foyer  d'un  violent  incendie. 


Fig.  7. 

De  plus,  nous  avons  trouvé  au  pied  ou  tout  près  du  même  mur 
quatre  chapiteaux  d'un  travail  moins  soigné,  il  est  vrai,  que  ceux 
de  la  colonnade  de  la  summa  cavea  et  d'un  module  supérieur.  Leur 
échine  est  simplement  épannelée  et  surmontée  par  un  abatjiie 
«le  dimensions  exag«!rées,  séparé  de  l'astragale  par  un  intervalle  de 
o  m.  i5  à  o  m.  90  à  peine  (fig.  7). 


l'ig.  H. 

Les  colonnes  que  surmontaient  ces  chapiteaux  «!t  dont  quelques 
fûts  sont  encore  là ,  étaient  sans  doute  posées  sur  la  scena;  elles  sup- 
portaient le  toit  qui  recouvrait  le  posUcmium.  Quatre  piédestaux 
de  même  ordre  trouvés  dans  les  mêmes  parages  en  recevaient  pro- 
bablement les  bases,  à  moins  «ju'ils  ne  fussent  destinés  à  supporter 
des  statues  dont  il  ne  reste  aucun  vestige  (fig.  8). 

VllIlHKOLOGIK.  —  N"   1  .  5 
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Escaliers.  — Stabula.  —  Trois  escaliers,  comme  je  Tai  indiqué 
préce'demment,  venaient  de  trois  avenues  principales  aboutir  au 
podium  :  de  là,  par  six  autres  emmarchements  qui,  en  réalité,  n'en 
forment  que  trois  doubles,  on  pouvait  circuler  sur  toute  son  éten- 
due et  arriver  dans  l'arène. 

Ces  escaliers,  situés  dans  une  direction  perpendiculaire  aux 
premiers,  aboutissaient  à  trois  portes  me'nagées  dans  le  mur  du 
podium;  ils  ont  été  retrouvés  presque  intacts.  Trois  d'entre  eux  sont 
complets  avec  huit  marches  hautes  de  o  m.  33  et  larges  de  o  m.  92. 
Très  raides,  ils  devaient  plutôt  être  réservés  au  personnel  de  ser- 
vice qu'aux  spectateurs.  Ils  correspondent  chacun  à  un  emmarche- 
ment  situé  vis-à-vis,  et  dont  ils  sont  séparés  par  un  palier  large 
de  1  m.  5o  donnant  accès,  d'un  côté  dans  l'arène  par  les  portes  que 
je  viens  d'indiquer  et.  de  l'autre,  dans  trois  réduits  évidemment 
destinées  à  recevoir  des  animaux.  (PI.  XXXIX.) 


Fig.  9.  —  Escalier,  porte  de  stabulum. 


Ces  réduits  ou  stabula  placés  régulièrement  suivant  Taxe  des  trois 
grands  vomitoria  sont  identiques  comme  disposition  et  construction: 
ils  ont  9  m.  33  sur  chaque  face,  ce  qui  leur  donne  une  contenance 
d'environ  5  mètres  carrés.  Leurs  murailles,  faites  en  blocs  de  grès 
posés  à  plat,  existent  encore  sur  une  hauteur  de  9  m.  5o  à  3  mètres 
dans  deux  stabula;  elles  étaient  surmontées  par  des  voûtes  ainsi  qu'on 
peut  s'en  assurer;  les  gradins  étaient  appuyés  sur  l'extrados  de  ces 
voûtes. 

On  y  pénètre  du  palier  situé  en  bas  du  double  escalier  qui  des- 
cend au  podium  par  une  porte ,  ouverte  en  face  de  celle  qui  s'ouvre 
sur  l'arène  et  ayant  les  mêmes  dimensions,  o  m.  80  de  largeur  et 
2  mètres  de  hauteur.  La  porte  de  l'écurie  de  droite  est  encoie  sur- 
montée de  son  linteau  formé  d'un  seul  bloc  de  grès. 
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Les  pieds-droils  de  loulea  ces  ouverlures  portent  des  trous  de 
scellements,  indiquant  qu'ils  ont  reçu  des  grilles  qu'on  pouvait 
manœuvrer  des  paliers  de  façon  que  les  vantaux  développés  de 
chaque  côté  empêchassent  tout  naturellement  les  bètes  de  s'y  en- 
gager et  les  conduisissent  à  la  porte  d'en  lace,  c'est-à-dire  dans 
l'arène.  Les  deux  portes  étant  refermées,  l'animal  ne  pouvait  plus 
rentrer  dans  le  ^tabulum,  et  la  communication,  un  instant  inter- 
rompue, était  rétablie  pour  permettre,  en  descendant  d'abord,  en 
remontant  ensuite  par  les  escaliers,  de  circuler  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  terrasse  dominant  le  mur  du  podium  coupé  en  face  des  trois 
loges  (lig.  ()). 

A  l'occasion,  si  on  avait  voulu  utiliser  l'amphithéâtre  ponr  des 
représentations  scéniques  et  transformer  une  partie  de  l'arène  en 
orchestre,  c'était  vraisemblablement  par  ces  escaliers  que  le  public 
arrivait  aux  sièges  du  bas  réservés  à  des  personnages  importants. 

Dans  presque  tous  les  monuments  de  ce  genre  se  trouve  une 
loge  ou  tribunal  faisant  face  à  la  scetia,  loge  plus  ou  moins  ornée 
dans  laquelle  prenait  place  le  magistral  ou  le  pontife  éditeur  des 
spectacles.  A  Drevant,  je  n'ai  découvert  aucune  trace  de  suggestm, 
mais  la  position  occupée  par  l'escalier  venant  do  la  grande  avenue 
centrale  semblerait  indiquer  que  la  loge  d'honneur  existait  réel- 
lement et  qu'elle  se  trouvait  au-dessus  du  stabulum  situé  plus  bas; 
ce  serait  alors  pour  cette  raison  que  l'escalier  ne  se  trouve  pas  dans 
l'axe  de  la  porte  comuK!  les  deux  autres  qui  lui  sont  symétriques. 

Telles  sont,  dans  tous  les  détails  que  j'ai  pu  relever,  les  indica- 
tions utiles  pour  apprécier  la  conGguration  particulière  de  cet 
important  édiflce.  Toutes  ses  parties  ont  été,  de  ma  part,  l'objet 
d'un  minutieux  examen,  et  à  l'exception  de  quelques  portions  de 
l'enceinte  extérieure  recouverte  par  des  constructions  modernes, 
elles  sont  aujourd'hui  visibles  et  dégagées  de  la  masse  de  terre  et 
de  pierres  qui  les  avait  recouvertes  depuis  près  de  quinze  siècles. 
Cet  ensevelissement  a  eu  au  moins  pour  résultat  de  nous  conserver 
un  remarquable  spécimen  de  l'architecture  gallo-romaine.  Mais  il 
ne  sufiBra  pas  de  l'avoir  fait  revivre;  de  sérieux  travaux  de  consoli- 
dation et  de  protection  pour  l'avenir  sont  maintenant  indispen- 
sables. 

Aussi  en  terminant  cette  description,  nous  exprimons  le  vœu  et 
l'espoir  que  l'Administration  des  Beaux-Arts  prenne  de  ce  monu- 
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ment  tous  les  soins  réclame's  par  Tintérêt  qu'il  offre  maintenant 
aux  archéologues. 

Une  grande  déception  m'attendait  cependant  à  Tache vement  de 
mes  fouilles.  J'avais,  jusqu'au  dernier  moment,  nourri  l'espérance 
de  trouver  une  inscription  indiquant  le  nom  de  la  ville  disparue, 
ou  tout  au  moins  fournisssant  quelque  renseignement  sur  son  passé! 
Je  n'ai  pas  eu  cette  bonne  fortune,  et  je  ne  puis  pas  donner  le 
nom  d'inscription  à  quelques  caractères  plus  ou  moins  barbares 
visibles  sur  plusieurs  des  pieries  entrant  dans  la  construction  du 
podium;  faute  de  mieux,  j'en  donne  cependant  la  reproduction. 


Fig.  10. 

Le  premier  groupe  se  trouve  sur  deux  pierres  du  trottoir  bordant 
l'arène,  à  l'extrémité  gauche;  il  est  composé  de  quatre  lettres  à 
peine  formées  par  un  simple  canal  à  fond  aigu,  hautes  de  o  m.  28; 
il   semble  donner  VVAS.  (fig.  10). 


Fig.  11. 

Le  second,  dans  le  voisinage  du  précédent,  mais  dans  la  partie 
opposée  à  l'arène,  gravé  sur  un  seul  bloc,  présente  quatre  carac- 
tères hauts  de  o  m.  18  à  o  m.  20  également  mal  formés  où  on 
distingue  ICEI  (fig.  1 1  ). 


Fiff.  11 


Le  troisième  enfin,  près  de  la  petite  porte  centrale  sur  une 
pierre  de  la  troisième  assise,  est  composé  de  trois  lettres  formées 
chacune  d'un  double  trait  [)eu  profond,  hautes  de  o  m.  25;  il 
semble  donner  KYO  (lig.  la). 
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Je  nai  pas  la  prétention  d'expliquer  ces  gravures  grossières; 
j'en  laisse  le  soin  aux  épigraphistes  conipe'lenls. 

Je  crois  en  terminant  pouvoir  exprimer  l'opinion  que  l'ensemble 
de  cet  édifice  et  ses  détails  architectoniques  semblent  autoriser  à 
fixer  sa  construction  au  milieu  du  ir  siècle  de  l'ère  chrétienne,  vers 
le  règne  d'Hadrien  (117-138)  qui  visita  la  Gaule,  s'intéressa  au 
développement  des  arts  et  de  l'industrie  de  notre  pays,  et  y  fit 
construire  un  certain  nombre  de  théâtres,  comme  nous  le  rapporte 
Dion  Cassius  :  «In  hac  peregrinatione  œdificavit  theatra  in  pie- 
risque  civitatibus  instituitque  certaminaw. 

Il  a  été  recueilli,  en  revanche,  au  cours  de  notre  exploration 
dans  différentes  parties  du  monument  et  surtout  dans  la  couche 
d'humus,  mélangée  de  cendres  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'arène, 
un  nombre  assez  considérable  d'objets  de  diverse  nature  dont  quel- 
ques-uns, non  seulement  par  leur  antiquité  mais  surtout  par  leur 
caractère  particulier,  offrent  un  certain  intérêt. 

Ce  sont  des  monnaies,  des  armes,  des  fibules,  des  débris  de 
poteries,  dont  deux  portent  une  marque  de  fabrique,  des  peignes, 
des  ciseaux,  des  cuillers,  des  défenses  de  sangliers  en  grande 
abondance,  une  mâchoire  et  un  fémur  de  grand  fauve,  etc.;  il  est 
dilHcile  de  donner  la  liste  complète  de  tous  ces  objets,  j'indique 
seulement  ceux  qui  paraissent  les  plus  curieux. 

Ils  ont  tous  été  durement  éprouvés  par  le  feu  et  l'humidité,  mais 
ils  offrent  cette  particularité,  que  l'os  et  la  corne  ont  mieux  résisté 
que  le  métal  (^). 

(')  Voici  la  liste  des  objets  trouvés  :  n"  1,  fibule  de  bronze;  2,  agrafe;  837, 
clefs;  8,  fer  de  javelot;  9,  fer  de  lance;  10,  épingle  à  cheveux  de  bronze, 
acus  comatoria;  ii,  instrument  à  prendre  des  mesures  en  corne  de  cerf  (jauge); 
19  à  i4,  fusaioli  ou  plutôt  tessères;  i5,  cuiller  de  bronze  paraissant  avoir  été 
argentée;  16,  fond  de  petit  vase  de  terre  rouge,  portant  les  dernières  lettres  d'un 
timbre  :  ^^^iNIIRT,  [Cob]nertus ,  suivant  M.  Héron  de  Villefosse;  17,  fragment 
de  poterie  rouge  portant  la  marque  :  M.ACC?M"'S'^ ,  commencement  d'un  nom  de 
potier  tel  que  :  Maccalus,  Maccarus,  Mnccius,  Macco  ou  Macconius  ;  18,  peigne 
d'ivoire:  19,  garde  de  poignard  en  corne  de  cerf;  20,  petit  objet  en  corne, 
destination  inconnue  ;  21,  spatule  de  fer  ;  23,  ciseaux  ornés  d'un  petit  ruban 
d'or;  28,  alêne;  24,  fer  de  lance;  95,  coutelas  avec  une  poignée  en  corne  de 
cerf;  26  et  27,  coutelas;  28  à  3o,  haches;  3i,  éperon;  39,  clou  à  tête  carrée; 
33,  petite  clef  forée;  34  et  35,  petits  couteaux;  36,  petit  vase  do  terre  grise 
ornée  de  trois  bandes  rouges;  87,  cuiller  de  bronze;  38,  romaine;  89,  instru- 
ment d'éraondi'ur  ou  peut-être  arme  de  gladiateur;  4o,  boucle  de  ceinturon: 
4i,  pointe  de  llèche  en  os. 
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Je  ne  veux  pas  terminer  ce  rapport  sans  adresser  l'expression  de 
ma  gratitude  à  tous  ceux  qui  m'ont  secondé. 

J'ai  l'honneur  de  prier  d'abord  M.  Héron  de  Viilefosse,  président 
de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  de  vouloir  bien  agréer  mes  sincères  remerciements  : 
grâce  à  lui,  j'ai  pu  recevoir  du  Ministère  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arls  une  première  somme  de  5oo  francs  me  permet- 
tant de  préparer  mes  recherches,  et  il  a  contribué  de  toute  son 
influence  à  me  faire  obtenir  les  allocations  successives  qui  m'ont 
mis  à  même  de  continuer  mes  fouilles  et  de  les  mener  à  bonne 
fin. 

J'adresse  ensuite  l'expression  de  ma  reconnaissance  à  M.  le  pré- 
sident et  à  M.  le  vice-président  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre  qui  ont  appuyé  de  leur  autorité  la  première  demande 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  qui  m'ont 
fait  allouer  par  le  Conseil  de  la  société  deux  subventions  de 
100  francs  chacune; 

A  M.  Seimersheim,  inspecteur  général,  et  à  M.  Huprich-Robert, 
architecte  en  chef  des  Monuments  historiques,  qui  ont  énergique- 
ment  insisté  auprès  de  l'Administration  des  beaux-arts  pour  que 
les  recherches  commencées  fussent  menées  jusqu'à  leur  achève- 
ment ; 

A  tous  les  souscripteurs  qui  ont  généreusement  répondu  à  mon 
appel  et  m'ont  fait  parvenir  des  sommes  dont  le  montant  m'a  été 
d'un  si  grand  secours; 

A  M.  Louis  Benay  qui,  avec  tant  d'obligeance,  a  mis  à  ma  dispo- 
tion son  matériel  de  chemin  de  fer  Decauville  sans  lequel  il  m'eût 
été  presque  impossible  d'enlever  et  de  transporter  au  loin  les 
6,000  mètres  cubes  de  matériaux  de  toute  espèce  qui  recouvraient 
le  théâtre; 

A  tous  les  laborieux  ouvriers  qui  ont  accompli  sous  ma  direction 
ce  long  et  souvent  si  pénible  travail;  principalement  à  mon  chef 
de  chantier  Lachaume  qui  a  donné  le  premier  coup  de  pioche  et 
aussi  le  dernier,  qui  pendant  six  campagnes  m'a  secondé  de  la  façon 
la  plus  intelligente  et  m'a  souvent  remplacé  quand  j'étais  retenu 
loin  de  Drevant  par  les  devoirs  de  ma  profession  ; 

A  tous  les  cultivateurs  enfin  qui  me  sont  venus  en  aide  en  enle- 
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vant  les  terres  végétales  propres  à  être  utilisées  dans  leurs  champs 
et  qui  ont  ainsi  contribué,  selon  leurs  moyens,  à  accélérer  le  dé- 
gagement d'un  édifice  qui  semble  maintenant  avoir  surgi  tout  à 
coup  des  profondeurs  dans  lesquelles  il  était  resté  enseveli,  après 
un  sommeil  de  quinze  siècles. 

Gustave  Mallard. 


MARQUE  DE  VERRIERS 
SUR   UN   BARILLET    GALLO-ROMAIN 

TROUVÉ  À  BEAUVAIS, 

PAR   M.   LE  DOCTEUR  V.   LEBLOND, 

Président  Ac  la  Société  académique  de  i'Oiso. 


H  existe  à  Beauvais  deux  cimetières  ^alio-romains.  L'un  se  trouve 
au  Sud,  dans  le  quartier  Saint-Jacques  où  M.  Moisset  conserve 
plusieurs  vases  trouves  dans  sa  propriété,  entre  autres  un  barillet 
de  verre  sans  marque,  de  o  m.  17  de  haut  sur  o  m.  09  de  dia- 
mètre'^l  L'autre  est  au  Nord  de  la  ville,  sur  l'emplacement  du 
cimetière  actuel  dit  «des  Capucins «;  il  a  fourni  au  Musée  local  la 
plupart  de  ses  antiquités,  notamment  un  barillet  sans  marque  que 
M.  de  Ricci  dit  à  tort  être  signé  FRO  (^l  Dans  ce  quartier,  au  bord 
de  la  Ruelle-aux-Loups,  fut  trouvé  jadis  un  barillet  marqué  FR.O, 
de  o  m.  22  de  haut  sur  o  m.  la  de  diamètre,  étudié  par  Mathon'^' 
et  que  M.  de  Ricci  affirme  avoir  disparu  du  Musée  ;  il  est  probable 
que  de  la  collection  Mathon  il  passa  dans  celle  de  Charvet  où  il  fut 
signalé  par  Frôhner^^l 

C'est  non  loin  de  là,  au  lieu  dit  «Le  Fonds-des-Capucinsw, 
qu'un  ouvrier  découvrit  récemment  trois  vases  de  verre  ;  l'un  d'eux, 
un  barillet  de  verre  vert,  était  brisé  d'une  manière  irréparable; 
mais  le  fond,  le  goulot  et  son  anse  étaient  intacts.  (PI.  XLVII.) 

Le  corps  de  ce  barillet  offre  à  la  partie  supérieure  un  groupe  de 
cinq  cercles  réguliers;  deux  lignes  verticales  aux  extrémités  d'un 
même  diamètre  sont  l'indice  de  la  double  soudure  de  sa  fabrica- 
tion. 

^'^  Renet,  Mémoires  de  la  Soc.  academ.  de  l'Oise,  t.  X,  p.   21 5,  pi.  I,  fig.  7. 
^^  De  Ricci,  Revue  archéologique,  1899  (tirage  à  part,  p.  9). 
(')  Mémoires  de  la  Soc.  académ.  de  l'Oise,  t.  VIII,  p.  710,  fig.  i3  à  a 5. 
<*'  Frôhner,  La  veirerie  antique,  p.  i39,  n*  78. 


—  73  — 

Le  fond,  qu'une  soudure  circulaire  réunit  au  corpt,  pr(^8ente  à 
sa  face  supérieure,  cVst-à-dirc  au  dedans  du  barillet,  une  grosse 
saillie  médiane  mamelonnée  et  à  sa  tace  inférieure ,  c'est-à-dire  exté- 
rieure, une  petite  surface  irrégulière  et  rugueuse  qui  répond  à  la 
saillie  intérieure  et  dénote  la  trace  laissée  là  par  l'insertion  dxipon- 
til  pendant  une  des  phasfs  de  la  fabrication  (^'.  Sur  celte  face  infé- 
rieure du  fond,  un  peu  concave,  on  lit  nettement  une  inscription 
en  relief,  très  nette,  COM  FOR  FRON,  qui  n'en  occupe  que  la 
demi-circonférence  autour  d'une  couronne  formée  de  deux  cercles 
<oncentriques,  réunis  par  une  série  de  petits  bâtonnets  verticaux. 

La  première  et  la  dernière  lettre  de  celte  inscription  sont  en 
partie  brisées;  le  C  a  la  forme  d'un  G,  une  minime  bavure 
donne  à  l'O  de  FOR  l'aspect  d'un  Q.  Enlin,  dans  la  couronne  de 
bâtonnets,  exactement  au-dessous  de  l'R  de  FOR  ,  se  voit  un  S 
rétrograde  (2). 

Les  dimensions  de  ce  vase  donnent  : 

Hauteur  du  goulot:  o  m.  ok. 

Circonférence  du  barillet  à  la  naissance  du  goulot  :  o  m.  2(5, 

Diamètre  maximum  du  fond  :  o  m.  i9. 

Diamètre  de  la  couronne  de  bâtonnets  :  o  m.  o65. 

La  grande  quantité  de  morceaux  manquants  n'a  pas  permis  de 
mesurer  la  hauteur  totale  du  vase  '^^ 

Ne  connaissant  sur  les  barillets  que  la  forme  FRON  et  non  l'as- 
sociation de  ces  trois  noms,  j'ai  montré  cette  pièce  à  mon  savant 
maître  M.  Héron  de  Villefosse  qui  voulut  bien  m'en  donner  l'expli- 
cation suivante  : 

ffCe  barillet  appartient,  sans  le  moindre  doute,  à  la  fabrique 
Frontinienne,  dont  les  marques  sont  si  nombreuses  et  si  variées  et 
dont  les  produits  étaient  très  répandus  dans  le  Nord-Est  de  la 
Gaule,  particulièrement  dans  la  région  correspondant  à  nos  an- 
ciennes provinces  de  Normandie,  de  Picardie  et  de  Ponthieu. 

cf  Cette  marque  n'était  pas  connue  de  Froehner  en  1879  :  elle  ne 
figure  pas  dans  son  recueil  W. 

o  Voir  pius  loin,  à  la  fin  de  celle  étude,  la  technique  de  la  fabrication. 
(■-)  Je  remercie  M.  Gamet  qui  m'a  confié  ce  harillet  et  le  D"^  Lamotte  qui  en 
a  moulé  \o  fond  pour  mieux  photographier  son  inscription. 

'■')   Voir  la  nomenclature  dfs  marques  de    cotte  fabrique    fronlinionue    dans 


-Ih  - 

k\jÇ  19  mars  1886,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Léman,  anti- 
quaire à  Paris,  j'ai  pu  examiner  chez  lui  trois  barillets  à  deux  anses, 
trouvés  à  Vermand  (Aisne)  dans  des  fouilles  faites  en  i885  par  un 
fouilleur  bien  connu,  nommé  Lelaurain,  aujourd'hui  décédé; 
j'ai  copie  les  marques  en  relief  placées  sous  le  pied  de  ces  barillets. 
Sur  deux  d'entre  eux  on  lisait  simplement  FRON.  Sur  le  troisième 
apparaissait,  comme  sur  le  barillet  de  Beauvais,  l'inscription  demi- 
circulaire  COM  FOR.  FRON.  Il  est  probable  que  la  lettre  S 
placée  au-dessous  m'a  échappé,  soit  que  cette  lettre  ait  été  mal 
venue  sur  l'exemplaire,  soit  que  ma  copie  ait  été  prise  un  peu 
trop  vite. 

wQuoi  qu'il  en  soit,  il  existe  maintenant  au  moins  deux  exem- 
plaires de  ce  timbre,  celui  de  Vermand  et  celui  de  Beauvais. 

«Les  trois  groupes  de  lettres ,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  espace 
vide,  doivent  appartenir  à  des  noms  propres  : 

COM  =  Com(modi)  ou  Com{m.unisj,  ou  tout  autre  nom  commen- 
çant par  Com. 

F OK  =  For[tis)  on  For(tunaù),  ou  tout  autre  nom  commençant 
par  For. 

FRON  =  Fron(tini)  ou  Fron[tiniani). 

«Si  ces  trois  groupes  de  caractères  appartiennent,  comme  je  le 
suppose,  à  des  noms  propres,  ces  noms  pourraient  être  ceux  dos 
maîtres  de  la  verrerie,  et  ïa  lettre  S  placée  au-dessous  indiquerait 
leur  association. 

ff  On  pourrait  donc  songer  à  lire  : 

Comijnunis),  For{tunati),  Fron{iini),  s(ociorum)'? 

ff  Cependant  la  lettre  S  peut  aussi  représenter  le  mot  s^ei-voruni) 
et  spécifier  la  situation  de  Com[mums)  et  de  For{tunatus)  par  rap- 
port à  Frmitinus)  :  ainsi  Fron{tinus)  serait  le  maître  et  le  proprié- 
taire de  la  fabrique  dite  Frontinienne;  Com{mmns)  et  For{tuna1us) 
seraient  ses  deux  esclaves.  Il  faudrait  alors  transcrire  : 

Com{munis),  For[tunati),  Fron{tim)  s[ervorum)l 

Frolinci',  La  verreine  aidi(iue  (1879),  et  tirafjp  à  part  intitulé  :  Nomenclature  dex 
verriers  grec»  et  romain*. 
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tt  Toutefois  une  troisième  hypothèse  se  présente  encore  à  propos 
de  celte  lettre  S. 

ffFrôhner  a  signalât*)  deux  marques  portant  :  Tune  (n°  61) 
FRONTI  SEXTINI,  i'autre  (n°  67)  FRONT  SEX.  .  .  Il  nest  pas 
douteux  que  le  mot  Sextinus  placé  imm(''diatnment  après  Front. 
soit  un  nom  propre,  de  même  que  le  nom  Asiaticus  après  Front 
(Frôhner,  n°  66).  • 

ff D'autre  part,  le  même  auteur  signalait  sous  le  n°  68  quatre 
exemplaires,  trouvés  en  Normandie,  d'une  marque  ainsi  conçue  : 
FRONT  •  S  •  C  •  F.  Si  Ton  rapproche  cette  dernière  marque  du  n°  69 
trouvé  à  Neuville-le-Pollel  (Dieppe)  et  portant  la  légende  FRON- 
TINIANA  î!'S0C<2',  on  peut  en  conclure  que  le  premier  mol 
de  la  marque  n"  68  doit  être  lu  Front[iniana).  Le  timbre  de  Vermand 
que  j'ai  copié  chez  M.  Léman  et  celui  qui  vient  d'être  de'couvert  à 
Beauvais  nous  autorisent  probablement  à  transcrire  les  deux  der- 
nières lettres  du  n°  68  de  Frôhner  par  C(ommunis)  et  F{oi'tunati); 
les  n"'  61  et  67  du  même  auteur,  portant  l'un  FRONTI  SEXTINI 
et  l'autre  FRONT  SEX.  .  . ,  nous  fournissent  le  sens  de  la  lettre 
S  de  ce  même  n"  68,  vraisemblablement  S(extini). 

ff  Ainsi  le  n°  68  de  Frôhner  pourrait  être  lu  : 

Front{iniana).  S{extini),  C{ommunis),  F{ortunati). 

Et  le  n"  69  : 

Front(iniana).  S[extini),  Ciommunis). 

rDans  cette  dernière  hypothèse,  Sextinus.  Cnmimum  et  Fortu- 
natu»  seraient  les  principaux  ouvriers  de  la  fabrique  Frontinienne, 
et  probablement  les  employés  de  Frontinus. 

ff  Gomme  on  le  voit,  la  marque  trouvée  à  Beauvais  semble  ren- 
fermer les  mêmes  noms  que  le  n"  68  de  Frôhner,  mais  ces  noms  y 
sont  disposés  dans  un  autre  ordre.  En  tout  cas  son  apparition  doit 
faire  avancer  la  question  du  déchiffrement  de  ces  timbres  verriers». 

Telle  est  l'opinion  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

.le  me  permettrai  d'y  ajouter  quelques  détails  puisés  dans  les 
ouvrages  de  l'abbé  Cochet,  do  Dufour,  de  Deville.  et  surtout  des 

(')  Frôhner,  ouvr.  cit. 
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documents  encore  ine'dits  que  je  dois  à  M.  Bohn  (de  Berlin),  le 
savant  collaborateur  de  Hirschfeld  au  Corpus  inscriptionum  latinarum. 

Ces  barillets  de  verre  furent  étudiés  jadis  (outre  l'ouvrage  de 
Frôhner)  par  Tabbé  Cochet'^',  Dufourt^),  Deville'^',  et  Kisa(*). 

Cocbet,  qui  en  avait  trouvé  une  vingtaine  dans  les  cimetières 
normands  (surtout  à  Neuville-le-PoUet),  distingua  ceux  qui  étaient 
de  verre  blanc  et  ceux  qui  étaient  de  verre  vert,  les  uns  munis 
d'une,  de  deux  ou  trois  anses,  d'autres  qui  en  étaient  de'pourvus  : 
tous  coulés  dans  des  moules  avec  double  soudure  marquant  la  ligne 
de  jonction. 

Mesurant  une  hauteur  de  o  m.  19  à  o  m.  i5  et  un  diamètre 
maximum  de  o  m.  11,  ils  présentent  sur  leur  partie  cylindrique 
deux  groupes  de  six  cercles  réguliers.  Le  plus  souvent,  les  barillets 
de  verre  blanc  ne  portent  pas  d'estampille. 

La  contrée  où  l'on  trouve  surtout  ces  vases  avec  des  marques  est 
comprise  entre  Amiens  et  Rouen;  quelques  autres  se  sont  ren- 
contrés en  Champagne,  en  Alsace  et  en  Angleterre;  ils  n'e'taient 
pas  timbrés. 

Pour  Cochet,  comme  pour  Deville,  la  fabrique  Frontinienne,  dont 
la  mention  figure  sur  le  fond  de  ces  barillets,  devait  exister  aux 
confins  des  deux  provinces  de  Normandie  et  de  Picardie,  vers  la 
forêt  d'Eu,  dans  cette  vallée  de  la  Bresle  qui  fut  un  centre  actif 
d'industrie  verrière  au  moyen  âge  et  de  nos  jours  encore  '^l 

Enfin  Cochet  assigne  à  cette  fabrication  le  second  siècle,  car 
souvent  on  rencontre  avec  ces  barillets  des  monnaies  de  Trajan. 
Hadrien,  Antonin,  Faustine  etMarc-Aurèle.^^^ 

Dufour  qui  mentionne  sept  barillets  trouvés  à  Amiens,  l'un  d'eux 
avec  PROME0EVS  FRON,  l'autre  avec  COMIOR  FRON , 
explique  cette  formule  dernière  par  le  comparatif  de  comis  (affable), 

'')  Cochet,  Normandie  soutetraine  (i85Zi),  p.  161  et  suiv. 

(^)  Dufour.  Mémoires  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Picardie ,  t.  IX,  p.  ^09. 

W  Devilje,  Histoire  de  l'art  de  la  ven'erie  dans  l'antiquité,  1 878 ,  p.  48 ,  pi.  LVllI 
et  LIX. 

^*^  Kisa,  Die  antiken  Glaeser  der  Frau  Maria  <'oin  RatJi.  Bonn,  1899. 

(*)  Danicourl  [Revue  archéoL,  1886,  p.  83)  pense  que  cette  fabrique  était 
plutôt  à  Amiens. 

('*'  Cependant  avec  notre  barillet  fut  trouvé  un  moyen  bronze  de  Dioctétien 
('•i8/i-3o4)  :  IMP  DIOCLETIANVS  AVG.  Tète  radiée  à  droite.  -  RlOVl 
CONSERVAT  A.VGG.  Jupiter  debout  tenant  un  foudre  et  un  sceptre.  A 
l'exerguo  :  XXI  B  (Cohen,  t.  VI,  p.  /i/i/i,  n"  aSi  ). 
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hypothèse  que   Deville  s'est  contenté  de  répéter.  Il  est  évident 
que  cest  une  lecture  erronée  pour  COM  FOR.  FRON. 

Pour  terminer,  il  me  paraît  utile  de  citer  ici  l'étude  encore 
inédite  que  M.  Bohn  prépare  pour  le  tome  XIII  du  Corpus  :  j'en 
rapporte  seulement  le  passage  relatif  à  cette  marque  Fronti- 
nienne^^). 

M.  Bohn  rappelle,  d'après  Vaillant (''^',  que  trie  verre  produit  par 
cette  raljri(|ue  esta  [)eu  près  de  toutes  les  teintes  usitées,  incolore, 
ambré,  bleuté,  glauque,  verdâtrew  et,  d'après  Pilloy '^*,  que  «ce 
verre  est  tantôt  verdàtre,  tantôt  mince,  blanc  et  très  transparenln. 
Il  remarque  la  fréquence  connue  de  ces  barillets  dans  la  région 
comprise  aujourd'hui  dans  la  Soine-Inférieurc,  ffin  linibus  \eliocas- 
sium  et  Caletoiumfl'*^,  cite  l'opinion  de  Cochet  qui  assigne  à  cette 
fabrique  le  second  siècle  et  celle  de  Pilloy  qui  a  trouvé  ces  vases 
à  Vermand,  dans  des  cimetières  du  m''  siècle  et  du  début  du 
iv"  siècle '^l 

En  aucun  cas,  écrit  M.  Bohn,  on  n'a  trouvé  ie  nom  FRONTI- 
NVS,  mais  souvent  le  mot  FR.ONTINIANA,  plus  ou  moins 
abrégé  [FRONT,  FROT,  FRON,  FRO],  soit  seul  ou  autrement. 
Sur  un  grand  nombre  de  barillets,  au  nom  de  l'olficine  s'en  ajoute 
un  second,  celui  d'un  ouvrier,  sans  doute  de  condition  libre.  Sou- 
vent, le  nom  de  la  fabrique  est  cité  le  premier,  puis  celui  de  l'ou- 
vrier. Les  lettres  de  ces  marques  sont  saillantes,  soit  incluses  entre 
deux  cercles,  soit  occupant  toute  la  circonférence  du  fond,  soit 
n'en  tenant  qu'une  portion.  Elles  ont  leur  base  tournée  vers  li' 
centre  du  fond;  parfois,  l'inscription  est  rétrograde.  Sur  deux 
exemplaires,  le  nom  de  fabrique  est  écrit  selon  la  manière  accou- 
tumée et  celui  de  l'ouvrier  inscrit  de  droite  à  gauche. 

Voici,  d'après  M.  Bohn,  la  liste  des  marques  d'ouvriers  trouvées 


^')  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  3  Vascula  vitrea,  nomina  siib  tandis  dolioruiii 
impressa,  p.  661  et  suiv. 

^"^^   Vaillant,   Epigraphie  de  la  Morinie,  1H90,  p.  987. 

(^)  Pilloy,  Etudes  sur  d'anciens  lieux  de  sépultures  dans  l'Aisne,  1880,  t.  II. 

^*'  Il  faut,  croyons-nous,  étendre  cette  région  jusqu'à  Boulogne,  Amiens,  Ver- 
mand et  lieauvais. 

'•'■'>  La  monnaie  de  Dioclétien  trouvéi!  a\i!c  noire  barillet  nous  lait  accepter  rujii- 
nion  de  M.  l'illoy.  (Voir  plus  lias  la  trouvaille  do  M.  Eck. ) 


I 
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SU)'  les  barillets   IVuntiiiiens  ;  elles  portent  les  Quiiiëros   /it)  à  (>7 
de  son  étnde,  qui  sera  prochainement  publiée  : 

N"'  /i9,FRON  ASIATfi);  5o,  FRONT8II(2);  T)!,  FROTBIS'^); 
5a,  COM  FOR  FRON^'*';  53  et  5/i,  FRON  EQVA(»);  55, 
F-P-FRONW;  56,  FRON  FORTIS  (rétrograde) (');  67,  FRO- 
NIP(8);  58,  FRONIINMM(9);  59,  FRON-P-DIVIXTI(i»);  60, 
FRONPAX(");6i,  PROMEGEVS  FRO^^'-^);  6a,  FRONPROTI^^^'; 
63,  FRONT- S- C-  et  6Zi,  FRON •  S- C- F,  que  M.  Bohn  inter- 
prète :  ex  officina  FRONT(iwmwa)  S(  )  C(  )  F(ecû)''''; 
65,  FR0NTSEXTIN(i5);  66,  FRONTISSE^^^);  67,  FRON... 
TIBASSIUAN(i7). 

M.  Bohn  ne  donne  dans  l'étude  citée  aucune  explication  de  la 
légende  COM  FOR  FRON  (n"  52);  cependant  il  m'écrit  :  ffJe 
ne  doute  pas  qu'il  faille  voir  dans  le  premier  nom  un  nomen  genti- 
liàum,  par  exemple  Com(mtMs)  —  nom  gaulois  très  commun  —  ou 
un  autre  genlilice,  et  dans  le  deuxième  nom  FOR,  un  cognomen  ou 
surnom  comme  For[tis)  ou  For(tunatus).  La  marque  Fron  ne  permet 
(jue  l'interprétation  ex  officina  frontiniana. 


''^  Deux  exemplaires  trouvés  dans  l'Eure  et  à  Lisieux  :  l'un  <'sl  au  Musée  de 
Saint- Germa  in  et  l'autre  au  Musée  de  Rouen. 

^^^  Deux  exemplaires  trouvés  à  Lisieux  et  à  Tongres. 

'•'•)  Trois  exemplaires  trouvés  à  Amiens. 

(*)  Quatre  exemplaires  provenant  de  Vermand  :  un  est  au  Musée  de  Saint-Quen- 
tin, un  à  Saint-Germain  {CataL,  n°  99667),  un  dans  la  collection  Frôhner,  un 
dans  la  collection  Eck.  (Voir  plus  bas.) 

^^^  Trouvés  à  Amiens,  Ruppertsberg  et  Lôvenig  près  de  Cologne. 

(^5  Fécamp. 

(')  Trois  exemplaires  trouvés  à  Vermand,  à  Remagen  près  do  Bonn,  et  à  (Po- 
logne. —  Frôhner  a  signalé  cette  marque  trouvée  à  Autun  en  1868  (Musée  de 
l'Hôtel  Rollin).  —  Il  est  intéressant  de  rapprocher  ce  FORTIS  du  FOR  de  notre 
exemplaire. 

(*^  Boulogne-sur-Mer. 

(*)  Vermand,  Amiens,  Boulogne,  Tournai. 

(>»)  Poitiers. 

^")  Poitiers,  Vermand. 

^'-^  Rouen,  Amiens,  Boulogne. 

^^^^  Rouen.  —  Suivant  Bohn,  les  noms  grecs  des  numéros  61  cl  G;»  paraissent 
appartenir  à  des  esclaves  [Bohn]. 

''^^  Dieppe,  Fécamp,  Rouen. 

''^)  Lillebonne,  Vermand,  Amiens,  Boidogne,  Dieppe. 

^")  Dans  la  Meuse.  La  lecture  peut  être  fautive. 

(")  Avenches  (Suisse). 
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fflitt  iotti'e  S  que  vuuis  inc  «igiialez  au-dessous  de  la  légende  esl 
absolument  nouvelle  dans  les  marques  de  ce  genre;  comme  vous 
le  voyez,  ni  cette  lettre  ni  une  autre  ne  se  trouvent  dans  ces  lé- 
gendes. iMais  je  vous  prie  de  comparer  des  notes  semblables  dans 
les  marques  des  ampoules  n"  6  (p.  658). 

tf  Peut-être  est-ce  l'abréviation  du  nom  d'un  esclave '"^l 

wEn  résumé,  l'officine  de  Frontinus  est  la  grande  fabrique; 
Corn.  For.  est  le  chef  d'atelier  ou  d'une  succursale,  iS.  le  nom  d'un 
esclave  employé  dans  cet  atelier  ou  dans  la  succursale.  Je  vous 
donne  ici  plus  d'explication  (ju'au  Corpus,  mais  nous  avons  la  cou- 
tume de  n'y  publier  que  des  résultats  certains  ^^'.i?  [Letlre  du 
3o  octobre  190 5.] 

L'interprétation  propose'e  par  M.  Bohn  est.  on  le  voit,  quasi 
conforme  à  l'opinion  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Théophile  Eck,  conservateur  des  Musées  de  Saint-Quentin, 
dont  l'érudition  égale  la  complaisance ,  a  bien  voulu  me  signaler  que 
cinq  barillets  et  non  quatre ,  comme  le  dit  M.  Bohn ,  avec  le  timbre 
COM  FOR  FRON,  tous  à  deux  anses,  furent  trouvés  par  lui  à 
Vermand  de  i885  à  1887 (^';  l'un  d'eux,  actuellement  au  Musée 
de  Saint-Quentin,  est  brise'. 

Un  autre,  en  tout  semblable,  mais  intact,  est  dans  la  collection 
de  M.  Eck.  Ce  barillet,  que  j'appellerai  barillet  de  Vermand, 
mesure  o  m.  18  de  haut  et  o  m.  09  de  diamètre;  il  est  de  verre 

^^^  Au  sujet  de  ces  ampoules,  l'auteur  écrit  à  la  page  669  :  (rnotae  variée  in 
medio  circulo  positae  operarii  nomen  indicare  videntur»  [Bohn]. 

'*'  M.  Bohn  fait  remarquer  que  les  timbres  de  verriers  ne  se  trouveat  que  sur 
des  vases  vulgaires  et  d'usage  quotidien  et  jamais  sur  ceux  de  forme  plus  élégante. 

La  marque  fronlinienae  n'est  pas  l.i  seule  observée  sur  les  barillets  :  M.  Bohn 
y  a  relevé  encore  huit  autres  marques,  savoir  : 

CARANOA  à  Strasbourg  (Bohn,  loo-îB,  n»  85). 

CEBEIYLLICI  à  Reims,  Vermand,  Strasbourg  {id.,  n"  3H). 

DACCIVS  à  Dieppe  (Cochet  et  Bohn,  id.,  a"  3/i). 

EQVA  à  Trêves  et  Bonn  {id.,n°  35). 

EQVALVPPIO  FEC  à  Cologne  {id.,  n"  36). 

FELIX  FECIT  à  Wnrms  (n"  37). 

FRATI  à  Sablonnières,  Aisne  (n"  70;  collection  Moreau). 

MAIM  à  Boulogne  {id.,  n"  69). 

(''  Il  est  certain  que  trois  d'entre  eux  furent  vus  chez  M.  Léman  par  M.  Hé- 
ron de  Villefosse.  Deux  de  ces  vases  accompagnaient  des  squelettes,  l'un  avec  un 
petit  bronze  fruste  du  Bas-Empire,  l'autre  avec  un  petit  bronze  de  Gallien 
(milieu  du  m*  siècle). 
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vert  avec  iiu  col  cylindro-conique  et  non  réguiièreinejit  cylindriqu»; 
comme  celui  de  Beau  vais,  avec  deux  anses  aplaties  et  larges, 
munies  de  cannelures  aux  rebords  saillants  comme  sur  notre 
exemplaire.  Le  corps  cylindrique  offre  six  cercles  réguliers  dans  le 
bas  et  cinq  seulement  dans  le  haut;  sur  le  nôtre,  la  panse  a  cinq 
cercles  dans  le  haut;  le  reste  a  été  brisé. 

Sur  le  fond,  on  voit  un  grand  cercle  en  relief,  assez  peu  régu- 
lier, qui  se  soude  sur  le  pourtour  de  ce  fond  aux  deux  bavures  lon- 
gitudinales de  la  panse  faites  par  le  moule.  Vers  le  centre  de  (•(! 
fond,  deux  autres  cercles  rapprochés,  moins  nets;  ils  ne  sont  pas 
reliés  ensemble  par  une  couronne  de  bâtonnets,  comme  sur  le  ba- 
rillet de  Beauvais. 

La  marque  en  relief  COM  FOR  FRON  n'occupe  aussi  que  la 
demi-circonfe'rence  du  fond;  au-dessous  de  FOR,  entre  les  deux 
cercles  concentriques,  on  voit  une  lettre  S  non  rétrograde,  mais 
assez  mai  venue.  Enfin,  au  centre  même  du  culot,  petite  excrois- 
sance rugueuse,  analogue  à  celle  de  notre  barillet;  c'est,  encore 
une  fois,  la  trace  laissée  par  l'insertion  du  pontil^^'. 

Ainsi  étudiées,  ces  marques  nous  font  mieux  connaître  l'indus- 
trie verrière  dans  la  région  Nord-Ouest  de  la  Gaule  romaine.  11 
semble  maintenant  certain  que  les  lettres,  isolées  ou  non,  accom- 
pagnant le  mot  FRON,  sont  les  initiales  de  noms  propres,  de 
noms  d'associés  ou  d'ouvriers. 

Technique  de  fabrication.  —  H  était  intéressant  de  rechercher  le 
mode  de  fabrication  de  ces  barillets. 

Un  examen  précis  de  leurs  soudures,  l'étude  minutieuse  des 
moules  usités  encore  dans  nos  verreries,  les  explications  techniques 
qu'a  bien  voulu  nous  donner  sur  place,  avec  la  plus  aimable  obli- 
geance, M.  Lapostolle,  maître  de  verrerie  à  Saint-Germer,  per- 
mettent de  comprendre  ainsi  les  procédés  des  verriers  gallo-romains. 

Pour  faire  ces  barillets,  ils  se  servaient  de  moules  à  trois  pièces, 
dont  deux  —  eu  forme  de  coquilles  —  pour  la  panse  ou  le  corps, 
une  troisième  pour  le  fond.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  no- 
ter les  soudures  verticales  de  ces  deux  coquilles  qui  ont  laissé  leur 
trace,  nette  encore,  de  chaque  côté,  sur  toute  la  hauteur  de  la 


"^  Je  dois  remercier  vivement  M.  Eck  d'une  photographie  et  d'un  dessiu  par 
faits  (jui  m'ont  permis  cette  étude  comparative  du  barillet  de  sa  collection. 
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panse  pour  venir  s'arrêter  en  bas,  sur  le  pourtour  du  tond,  aux 
extrémités  d'un  même  diamètre. 

Ce  fond  élait  fait  d'une  seule  pièce ,  car  il  nfe  porte  aucûno  ligné 
de  soudure  transversale  reliant  les  extrémités  inférieures  des  sou- 
dures des  deux  coquilles;  et  la  portion  du  moule  qui  le  donnait 
offrait  en  creux  l'inscription,  les  dessins  et  les  cercles  concentriques 
pour  que  ce  vase,  une  fois  terminé,  les  montrât  bien  en  relief. 

Mais  comment  expliquer  la  saillie  rugueuse  que  présente,  en 
son  centre,  la  face  extérieure  de  ce  fond? 

Quand  le  barillet  encore  cliaud,  malléable,  sortait  de  son  moule, 
il  fallait  en  façonner  et  finir  le  goulot.  Pour  cela,  le  vase  devait 
être  récbauffé;  l'ouvrier  le  saisissait  par  le  fond  au  moyen  d'une 
tige  en  fer  plein  qui  portait  à  son  extrémité  une  petite  masse  de 
verre  encore  chaud  et  de  forme  convexe  pour  qu'elle  pût  adhérer 
rapidement  au  fond  du  barillet  et  permettre  de  le  maintenir  en  le 
présentant  au  four.  Celte  tige,  appelée  pontil,  fut  employée  dans 
nos  verreries  jusqu'en  ces  dernières  années. 

Une  fois  le  goulot  façonné,  le  verrier  détachait  le  flacon  de  ce 
pontil  par  un  coup  sec  qui  laissait  le  plus  souvent  un  peu  de  verre 
adhérer  au  fond  du  flacon  :  de  là,  une  petite  boursouflure  rugueuse, 
irrégulière,  quand  le  verre  était  refroidi. 

C'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  le  pontil  est  aujour- 
d'hui remplacé  par  le  sabot,  sorte  de  récipient  métallique  qui  em- 
boîte le  fond  et  la  panse  de  la  bouteille  sans  y  laisser  de  trace, 

Tel  était  le  mode  de  fabrication  du  fond ,  de  la  panse  et  du  goulot. 

L'anse  se  faisait  probablement  de  la  manière  suivante  :  sur  le 
bord  supérieur  de  la  panse  encore  chaude  et  molle,  l'ouvrier  venait 
appliquer  l'anse  toute  préparée  à  l'avance,  qu'il  pinçait,  recourbait 
et  façonnait  vite  pour  l'attacher  enfin  à  la  bague,  c'est-à-dire  sous 
le  rebord  supérieur  du  goulot. 
Le  barillet  était  terminé  (^'. 

D*^  V.  Lëblond. 

'''  Pendant  noire  visite  à  la  verrerie  de  Saint-Germor,  mon  amiJeDM^a- 
inotle,  me  faisait  remarquer  avec  raison  qu'il  serait  curieux  d'étudier,  dans  ics 
barillets  frontiniens,  leur  facture  et  la  technique  de  leur  fabrication.  Si  Ipnl 
d'ouvriers  ont  coliaboré  à  cette  fabrique  frontinienne ,  chacun  d'eux,  sans  nul 
doute,  y  apporta  sa  conception  artistique,  son  cachet  personnel;  et  l'on  devrait, 
—  si  de  minutieuses  recherches  étaient  faites  en  ce  sens,  —  retrouver  sur  leurs 
œuvres  des  signes  aussi  caractéristiques  que  leur  nom  même. 

Archéologie.  —  N"!.  G 


DECOUVERTE    DE    SEPULTURES 

GALLO-ROMAINES   ET   BURGONDES 
À  VOUTENAY 

(YONNE), 

PAR  M.   L'ABBÉ  F.   POULAINE, 
Correspondant  du  Comité  à  Voutenay. 


A  l'Est  du  village  de  Voutenay ,  s'e'lève  une  colline  à  pente  assez 
raide,  conduisante  un  plateau  d'environ  5  ou  6  hectares,  et  do- 
minant, au  Sud,  d'une  quarantaine  de  mètres,  la  rivière  et  la  voie 
ferrée  qui  passent  au  pied.  Au  Nord  et  à  l'Est,  le  plateau  est  li- 
mité par  la  route  nationale  n"  6. 

Sur  ce  plateau,  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  la  voie 
d'Agrippa,  on  trouve  des  se'pultures,  depuis  l'époque  gauloise  jus- 
qu'à nos  jours  ^^h  Le  cimetière  actuel ,  dans  lequel  on  rencontre 
des  sarcophages  de  pierre,  monolithes,  touche  à  l'église,  bâtie  au 
sommet  du  plateau,  à  quelques  mètres  seulement  des  escarpements 
du  côté  méridional,  et,  suivant  la  tradition,  sur  un  ancien  temple 
païen. 

Ce  plateau  est  en  partie  cultivé ,  le  reste  est  en  chaume  et  appar- 
tient à  la  commune.  Si  des  tumulus  ont  été  élevés  sur  les  tombes 
gauloises ,  ils  ont  tous  disparu  par  suite  des  exigences  de  la  culture. 
Rien  n'indique  ici  l'emplacement  de  ces  différentes  sépultures,  à  l'ex- 
ception cependant  des  victimes  de  la  peste  en  18^9  et  1637.  Elles 
sont  à  l'Est  de  l'église  et  indiquées  simplement  par  une  pierre 
brute  fichée  en  terre  et  dépassant  à  peine  de  0  m.  10. 


'"  F.  Poulaine,  Les  tombeauœ  en  pierre  déê  vallées  de  la  Cure  et  du  Cousin, 
extrait  de  la  Revue  archéologique. 
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Dans  toutes  ces  sépultures  franques  et  gallo-romaines,  il  n'y  a 
pas  de  règles  bien  définies,  quant  à  Tordre  par  rangées,  pas 
plus  que  pour  la  profondeur  et  la  distance  les  séparant.  Ce 
sont  plutôt  des  sépultures  isolées,  dont  la  disposition  a  été  déter- 
minée par  l'inégalité  du  terrain. 

Le  plateau,  formé  de  roches  jurassiques,  est  plus  ou  moins 
recouvert  de  terre;  en  certains  endroits,  les  assises  dépassent  même 
le  niveau  du  sol.  On  a  profité  des  endroits  où  la  roche  sédimen- 
taire  était  plus  éloignée  de  la  surface,  pour  creuser  les  tombes,  qui 
atteignent  rarement  i  m.  5o  et  2  mètres.  Mais  l'orientation  de 
l'Ouest  à  l'Est  est  constamment  observée. 

J'ai  constaté  parfois,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la  super- 
position de  plusieurs  générations;  au  fond,  le  Gaulois  avec  ses 
bracelets  de  bronze;  au-dessus,  le  Franc  mérovingien,  avec  ses 
plaques  de  boucle  de  bronze  étamé ,  et  ses  colliers  de  perles  multi- 
formes. 

Sur  la  pente  qui  conduit  au  plateau,  les  maisons  du  village 
étaient  autrefois  plus  éloignées  de  l'église  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui.  Sur  leur  emplacement,  on  a  trouvé  d'antiques  sépul- 
tures notamment,  il  y  a  quinze  et  vingt  ans.  En  creusant  les 
fondations  des  maisons  et  dépendances  Rousseau,  Pigeonnal  et 
Dechaux,  on  en  a  mis  au  jour  une  quinzaine,  dans  lesquelles 
se  trouvaient  des  vases  communs  de  terre  cuite,  des  sabres  de 
fer  et  des  colliers  de  perles  de  verroterie  et  de  pâte  de  terre  très 
fine. 

Dans  le  cours  des  années  1908  et  190^,  j'ai  découvert  onze  sé- 
pultures, situées  les  unes  à  l'Est  du  chevet  de  l'église,  les  autres 
plus  loin  dans  la  partie  comprise  entre  la  voie  romaine  et  la  grande 
route.  Quelques-unes  ne  contenaient  que  des  couteaux  et  de  petits 
scramasaxes,  des  bagues  de  bronze  sans  intérêt,  des  objets  de  fer 
mais  tellement  oxydés,  qu'on  ne  peut  les  délerminer  sûrement,  des 
vases  et  débris  de  vases,  presque  tous  carénés  vers  le  milieu  de  la 
panse. 

Les  plus  riches  sépultures  étaient  à  droite  de  la  voie  romaine, 
du  côté  de  la  rivière,  près  du  cimetière  et  de  l'endroit  où  ont  été 
découverts,  il  y  a  trente  ans  environ,  de  grands  tombeaux  de  pierre; 
c'est  là  que  je  commençai  les  fouilles. 

Je  n'ai  rencontré  aucun  de  ces  grands  cercueils  de  pierre,  mais 
dos  clous  très  oxydés  témoignent  que  la  plupart  des  morts  ont  été 

G. 
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déposés  dans  des  cercueils  de  bois;  on  ne  trouve  cependant  aucun 
débris  de  planche,  bien  que  des  haches  et  des  lances,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  aient  encore  à  la  douille  des  vestiges  de  bois  tom- 
bant de  vétusté. 

Les  premières  recherches  me  donnèrent  trois  sépultures  de 
femmes  placées  côte  à  côte,  les  bras  étendus  le  long  des  jambes. 
Elles  avaient  chacune  un  collier,  des  épingles  d'os  et  de  bronze, 
dès  boucles  d'oreilles,  des  fibules  de  formes  variées;  une  d'elles 
avait  à  la  ceinture  une  longue  et  belle  plaque,  contre-plaque  cl 
plaque  dorsale  de  bronze  étamé;  les  deux  autres  avaient  chacune 
une  boucle  sans  contre-plaque. 

Plusieurs  objets,  notamment  des  perles  de  verre,  se  décompo- 
sèrent aussitôt  qu'ils  furent  exposés  à  l'air;  d'autres  perles  ont  été 
brisées  par  le  tassement  des  terres. 


Colliers.  —  Ces  trois  colliers  de  perles  multiformes,  de  pâte  de 
verre,  de  pâte  céramique  façonnée  au  moule,  ou  d'ambre,  sont 
assez  remarquables  par  la  variété  des  formes  et  la  richesse  de  la 
couleur.  Aucun  de  ces  grains  n'est  de  pierre  fine.  Ils  sont  plus 
gros  au  milieu  du  collier  et  diminuent  graduellement  de  grosseur 
jusqu'aux  derniers.  Tous  sont  pleins,  massifs,  et  les  grains  de 
verre  ont  pris,  durant  leur  long  séjour  en  terre,  une  belle  irisa- 
lion  à  reflets  bleuâtres. 

Le  collier  (pi.  XLVIII,  fig.  i)  est  composé  uniquement  de  perles 
de  verroterie  blanche,  brune  et  verdâtre;  elles  sont  globuleuses, 
en  forme  de  tambours;  l'une  d'elle  est  cubique  à  pans  coupés;  une 
autre  de  pâte  bleue,  à  mamelons  saillants,  imite  une  fraise,  La 
perle  du  milieu  est  de  verre  noir  émaillé  de  gros  points  de  pâte 
bleue,  verte,  jaune  vif,  disposés  sans  ordre. 

Les  deux  autres  colliers  (pi.  XLVIII,  fig.  9  et  3)  composés  de 
perles  de  pâte  de  verre  ou  de  terre  fine  émaillée ,  d'ambre  rouge 
grossièrement  taillé,  sont  de  formes  variées,  prismatiques,  cylin- 
driques, bi-convexes,  à  quatre  pans  allongés,  pointés  de  noir,  de 
vert  et  de  jaune  appliqués  au  pinceau. 

Des  grains  de  pâte  de  terre  rouge  très  fine  ont  été  décorés 
d'émaux  jaunes  disposés  en  palmetles,  mais,  par  suite  de  leur  long 
séjour  en  terre,  l'émail  a  disparu  en  partie,  laissant  à  nu  les  pelits 
sillons  faits  à  l'aide  d'une  matrice.  La  plupart  des  perles  d'ambre 
ont  une  patine  terreuse  qui  en  voile  l'éclat. 
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Epingles.  —  Les  épingles  de  bronze  (pi.  XLfX.,  fig.  U)  an  nombre 
de  cinq,  dont  la  plus  grande  a  o  m.  27  et  la  plus  petite  cm.  16, 
ont  toutes  un  renflement  à  pans  coupés,  au  tiers  de  la  hauteur, 
sauf  une  seule  qui  a  ce  renflement  près  de  la  tète,  laquelle  devait 
se  terminer  par  une  perle.  Les  autres  épingles  ont  Textrémité  oppo- 
sée à  la  pointe,  aplatie  et  légèrement  inclinée. 

Presque  toutes  sont  ornées  de  stries  circulaires  et  de  croix  en 
sautoir  sur  le  renflement. 

-.•>'Les  épingles  d'os  au  nombre  de  huit  (pi.  XLIX,  fig.  5)  recueil- 
lies comme  celles  de  bronze  vers  la  tête,  sauf  trois  à  la  ceinture, 
sont  à  tête  ronde,  cubique,  à  facettes  ou  simplement  décorées  d'un 
trait  circulaire  indiquant  la  tête. 

La  plus  grande  a  0  m.  16  et  la  plus  petite  o  m.  08. 

Boucles  d^ oreilles.  —  Les  boucles  d'oreilles  sont  d'argent  et  de 
bronze.  Une  des  trois  femmes  n'en  avait  pas.  L'anneau  des 
boucles  d'argent  (pi.  XLIX,  fig.  6)  est  effile'  d'un  côté,  et  terminé 
de  l'autre  par  une  tête  en  forme  de  de'  aux  pans  coupés.  Elles 
ne  portent  aucun  ornemenULeur  diamètre  est  de  0  m.  090. 

Les  boucles  d'oreilles  de  bronze  (pi.  XLIX,  fig.  7),  d'un  dia- 
mètre de  o  m.  o35,  ont  la  baguette  ronde,  unie,  de  grosseur- 
décroissante,  décrivant  un  cercle;  elles  sont  ornées,  à  l'une  de  leurs 
extrémités,  d'une  tête  sphéroïdale,  entourée,  au  milieu,  d'un  cerclé 
de  bronze  crénelé. 

Fibules.  — J'ai  récolté  là  des  fibules  circulaires,  ansées  et  orni- 
thomorphes. 

Les  deux  fibules  circulaires  de  bronze  étamé,  d'un  diamètre  de 
0  m.  o 38  (pi.  XLIX,  fig.  8),  ont  été  ornées  d'une  guirlande  de 
petits  cercles  obtenus  par  la  frappe,  et  d'un  semis  de  cercles  cen- 
trés ou  œils-de-perdrix,  disposés  au  hasard.  Le  centre,  légère- 
ment proéminent  comme  un  petit  umbo  hémisphérique,  est  orné 
d'une  perle,  verte  dans  l'une,  bleuâtre  dans  l'autre. 

Quatre  sortes  de  bâtes,  de  forme  trapézoïdale,  obtenues  au  re- 
poussé, rompent  l'unité  de  la  surface  plane,  et  forment  une  croix 
légèrement  pattée.  Quatre  clous  autrefois  argentés  fixent  la  plaque 
à  la  pliitine.  L'épingle  est  de  fer. 

J'ai  encore  recueilli  deux  fibules  ornithomorphes  de  bronze 
doré  (pi.  XLIX,  fig.  9),  où  l'œil  de  l'oiseau  est  figuré  par  un  disque  ; 
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et  deux  fibules  anse'es  (fig.  lo  et  1 1  ),  dont  les  appendices  apialis 
sont  décorés,  comme  les  fibules  circulaires,  de  cercles  centrés. 

Plaque-boucle  de  bronze,  sa  contre-plaque  et  la  phque  dorsale. —  La 
plaque  (pi.  L,  fig.  i  a  )  est  de  forme  trapézoïdale  et  mesure  o  m.  1 3 , 
boucle  comprise;  la  contre-plaque  a  o  m.  08  (fig.  i3).  Elles  ont  été 
étamées  du  côté  de  la  face  seulement;  l'étain,  mis  en  couche  légère, 
laisse  à  la  ciselure  toute  sa  délicatesse.  Elles  sont  munies,  chacune, 
de  cinq  gros  clous  de  bronze,  à  têtes  hémisphériques  bordées 
d'une  torsade.  Au  revers,  trois  tenons  perforés  venus  de  fonte. 
L'ornementation  de  ces  deux  objets  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  ; 
elle  est  intéressante  par  la  variété  des  motifs  qui  se  font  valoir  les 
uns  les  autres. 

La  décoration  de  la  plaque  gravée  au  burin  consiste  en  lignes 
parallèles  entre  elles ,  formant  bordure  et  limitant  des  filets  ondule's, 
des  frettes  corapose'es  de  lignes  brisées  en  forme  de  Z  renversés  et 
de  petits  carrés.  Une  partie  du  champ  de  la  plaque,  au  milieu, 
n'est  pas  ornée;  sous  l'ardillon  de  la  boucle,  on  voit  un  animal 
fantastique,  ouvrant  une  large  gueule. 

L'ardillon  à  têlo  plate,  demi-circulaire,  reproduit  les  mêmes 
motifs.  La  boucle  est  simplement  décorée  de  traits  entre-croisés. 

Sur  la  contre-plaque,  l'ornement  est  semé  à  profusion;  toutes 
les  surfaces  sont  recouvertes  de  dents  de  loups,  de  lignes  paral- 
lèles, de  Z  renversés,  mais  c'est  le  natté  qui  domine.  A  la  pointe, 
le  graveur  a  représente',  il  semble,  un  arbre  à  six  branches. 

La  plaque  dorsale ( pi.  L,  fig.  lû)  de  bronze  étamé,  et  d'une  patine 
verdâtre,  comme  la  plaque  et  la  contre-plaque,  est  munie  de 
quatre  gros  clous  à  tête  hémisphérique  bordée  d'une  torsade. 
L'ornementation  est  à  peu  près  la  même.  Des  filets  parallèles,  avec 
lignes  ondulées,  dents  de  loups,  forment  la  bordure.  Au  centre, 
un  astéroïde  entouré  de  deux  cercles  concentriques  surmontés  de 
quatre  cintres  allongés,  placés  à  égale  distance  les  uns  des  autres 
et  formés  d'un  double  trait.  Ces  petits  cintres  sont  cantonnés  de 
quatre  astéroïdes  moins  grands  que  celui  du  milieu. 
/i  La  pioche  de  l'ouvrier  ayant  subitement  ramené  cet  objet  au 
jour,  je  ne  puis  indiquer  s'il  se  trouvait  sous  la  colonne  vertébrale, 
le  revers  faisant  face,  comme  je  l'ai  constaté  plusieurs  fois  eu 
d'autres  sépultures;  il  était  destiné,  sans  doute,  à  empêcher  le  cuir 
ou  l'étoffe  de  la  ceinture  de  se  replier. 


—  S7  — 

Les  deux  autres  boucles  do  ceiuture,  également  de  bruuxe  élamé, 
sont  demi-circulaires,  échancrées  sur  los  côtés  en  quart  de  rond, 
pour  faciliter  l'adaptation  de  Tanneau  et  de  l'ardillon.  Au  revers, 
trois  appendices  percés  d'un  trou.  L'une  do  ces  boucles  (pi.  XLIX, 
fig.  i5)a  le  champ  orné  de  trois  doubles  circonfe'rences  concen- 
triques, posées  en  triangle  et  orne'es  d'un  point  central;  deux  côtés 
du  triangle  sont  reliéspar  un  double  trait.  Le  même  motif  est  répète' 
en  plus  petit,  près  de  l'ardillon,  et  entre  eux  se  trouve  une  croix 
potencée.  Il  est  hors  de  doute  qu'ici  la  défunte  était  chre'tienne; 
cette  croix  n'est  pas  un  ornement  banal,  mais  le  signe  de  la  ré- 
demption. Un  bandeau  chargé  d'une  grecque  primitive  forme  la 
bordure  de  la  plaque.  L'ardillon,  à  tête  plate  demi-circulaire,  porte 
aussi  les  deux  cercles  entourant  un  point.  Les  boucles  ne  sont  pas 
ornées. 

L'autre  plaque  (pi.  XLIX,  fig.  16)  est  entièrement  décorée  de 
guiilochis,  de  lignes  ondulées,  de  voussures,  de  traits  parallèles, 
entre  lesquels  se  trouvent  des  têtes  de  loups.  La  tête  plate  de 
l'ardillon  fortement  échancrée  a  les  mêmes  motifs.  J'ai  retrouvé 
ces  mêmes  plaques  à  Saint-Moré  et  à  Avigny.  Une  seule  pince 
à  épiler,  de  bronze,  se  trouvait  dans  l'une  de  ces  trois  sépultures 
(pLXLIX,  fig.  17). 

■  '! 

De  l'autre  côté  de  la  voie  romaine,  dans  la  partie  comprise 
entre  celle-ci  et  la  grande  route,  et  au-dessus  de  la  propriété'  de 
M.  l'instituteur  Renaud,  j'ai  trouvé  six  sépultures,  appartenant 
pour  la  plupart  à  des  guerriers.  Elles  m'ont  donné  deux  scrama- 
saxes,  une  lance,  deux  haches,  des  flèches  et  des  plaques  de  cein- 
turon de  fer,  des  fibules,  des  aiguilles,  styles  et  autres  petits  objets 
de  bronze.  Au-dessous  de  ces  sépultures,  il  s'en  trouvait  deux 
autres  qui  me  paraissent  appartenir  à  une  époque  antérieure,  à 
l'époque  gauloise  voisine  de  la  conquête.  Elles  m'ont  donné  deux 
bracelets  bien  différents  l'un  de  l'autre.  Le  premier  rencontré  est 
à  bossages  (pi.  XLVIII,  fig.  18),  creux  à  l'intérieur,  légèrement 
ovale.  Le  métal  a  été  fondu  dans  un  moule  et  non  travaillé  au 
marteau  et  présente  dix  godrons  de  forte  saillie,  séparés  par  deux 
cannelures,  et  de  forme  ovoïde  et  également  distancés.  Le  dia- 
mètre intérieur  est  de  o  m.  o65;  hauteur,  0  m.  o3o.  Il  est  ouvert 
entre  deux  godrons. 

Le  deuxième  bracelet  trouvé  dans  la  sépulture  voisine  de  celle- 
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CI est  massif,  légèrement  ovale  ^  tige  cylindrique  fermée ,  striée ,  sur 
•tout  le  pourtour  intérieur  et  extérieur,  de  petites  cannelures  très 
rapprochées  les  unes  des  autres.  Il  est  orne',  sur  son  pourtour  exté- 
rieur, de  trois  plaques  rondes  aplaties  à  l'intérieur  et  à  égale  dis- 
lancé les  unes  des  autres.  On  voit  un  petit  trou  au  centre, 
destiné  sans  doute  au  passage  d'un  rivet  qui  tenait  en  place  la 
rondelle  d'émail  ou  de  verre,  décorant,  semble-trii,  ces  olives.  Son 
plus  grand  diamètre  intérieur  est  de  o  m.  o 5 6. 
'•^'Ges  deux  sépultures  renfermaient  encore  des  objets  de  fer  telle- 
"iDerit  o)iy dés ,  qu'on  ne  peut  les  déterminer. 

'ih(gpf.(imasaxes.  ~~  Ils  étaient  placés  à  droite,  les  pointes  en  liaut. 
Le  plus  grand  a  o  m.  66,  y  compris  la  soie  qui  a  o  m.  i8.  C'est  le 
plus  grand  scramasaxe  que  j'ai  récolté  jusqu'ici  dans  nos  vallées 
de  la  Cure  et  du  Cousin;  sa  largeur  est  de  o  m.  o48.  Le  dos  et  le 
tranchant  se  courbent  l'un  vers  l'autre  jusqu'à  la  pointe.  Ce  sont 
bien  des  armes  de  guerre  et  non  des  outils;  la  lame  est  droite  de 
même  largeur^  sauf  vers  la  pointe,  ce  qui  n'existerait  pas  s'ils  eussent 
été  des  outils;  par  suite  du  repassage,  la  lame  serait  devenue  con- 
cave. A  côté  du  plus  grand  scramasaxe  se  trouvaient  des  flèches  ou 
dards  (pi.  XLVIII,  fig.  2o)en  forme  de  feuilles  de  saule  et  un  dard  à 
hélice.  Sur  ces  flèches ,  un  silex  en  forme  de  grattoir  s'est  soudé 
par  oxydation.  Il  a  été  emporté  par  le  mort  soit  comme  pierre  à 
feu  pour  battre  le  briquet ,  soit  comme  amulette. 

Des  boucles  de  fer  (pi.  L,  fig.  9 1  )  se  trouvaieht  dans  quatre  de 
ces  sépultures,  mais  tellement  oxydées ,  qu'on  n'y  distingue  plus  que 
quelques  rares  parcelles  d'argent. 

JfU'iïe  n'ai  trouvé  qu'une  seule  lance,  à  droite  du  corps,  la  pointe 
ién  bas.  Sa  longueur  est  de  o  m.  ^3 ,  douille  comprise.  Celle-ci  est 
fendue  et  contient  encore  une  partie  du  bois  de  la  hampe. 

Quatre  haches  ou  francisques  étaient  aux  pieds  de  leurs  pos- 
sesseurs. Elles  sont  à  peu  près  semblables  et  ne  diffèrent  que  par 
leurs  dimensions  et  le  poids.  Deux  sépultures .  renfermaient  aussi , 
l'une  trois  vases  de  terre,  l'autre  deux.  Aucun  de  ces  vases  ne 
paraît  avoir  subi  l'action  du  feu  et  ne  contenait  des  restes  d'ali- 
ments solides.  Deux  sont  pomiformes,  sans  décoration,  de  terre 
grisâtre  assez  fine,  à  anse  et  ouverture  tréflée;  hauteur,  om.  i3 
et  o  m.  1  /i.  Les  autres,  de  forme  carénée  oubiconique,  sont  ornés, 
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vers  le  haut,  d'une  quadruple  rangée  de  pointillés  ou  tête  de  loup. 
Aucun  de  ces  viases  ne  porte  la  marque  du  potier. 
1  Quant  aux  vases  de  verre,  aucun  n'a  pu  être  conservé  :  ils  se 
fondent  en  quelque  sorte  dès  qu'ils  sont  à  la  lumière  du  jour.  Je 
constate  le  même  phénomène  dans  des  fouilles  faites  actuellement 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Montillot,  au  lieu  dit  les  Cercueils, 
entre,  le  Vau-Donjon  et  le  village  d'Asquins. 

Une  de  ces  sépultures  ne  m'a  donné  qu'un  objet  de  bronze,  une 
fibule  en  arc  (pi.  XLIX,  fig.  22)  avec  pivot  en  forme  de  T,  en 
saillie  sur  les  côtés  et  destinée  à  porter  l'aiguille.  Le  dos  divise' 
en  deux  parties  est  côtelé  en  sa  partie  supérieure;  la  côte  du 
milieu  est  un  peu  plus  grande. 

L'autre  partie  en  forme  de  gaine  est  unie  et  a  pour  amortisse- 
ment une  bague  séparée  par  une  gorge  d'un  bouton  à  tête  demi- 
circulaire.  L'épingle  est  de  fer. 

Dans  une  autre  tombe,  il  y  avait,  avec  un  petit  scramasaxe  et  un 
couteau,  cinq  objets  de  bronze  (pi.  XLIX,  fig.  28),  une  aiguille, 
un  style  terminé  en  pointe  d'un  côté  et  de  l'autre  par  une  la- 
melle rectangulaire  et  aplatie  en  forme  de  palette ,  un  perçoir 
et  probablement  deux  instruments  de  chirurgie,  dont  l'un  a  les 
deux  extrémités  terminées  par  une  fourche  aux  dents  légèrement 
courbées  et  affrontées.  L'autre  instrument  a  l'une  de  ses  extré- 
mités terminée  en  olive  allongée  (pi.  XLIX,  fig.  2 4),  l'autre  ex- 
trémité formant  une  sorte  de  petite  pelle  ou  cuiller  rectangulaire 
avec  arête  médiane.  La  tige  est  moulurée  près  de  la  cuiller. 

Aucun  des  squelettes  ne  m'a  semblé  digne  de  remarque  au  point 
de  vue  anthropologique.  Une  tête  semblable  à  une  de  celles  que 
j'avais  recueillies,  en  faisant  des  fouilles  dans  la  propriété  do 
M.  le  colonel  Nailly,  à  Saint-Moré,  avait  le  front  extrêmement  fuyant 
et  le  crâne  très  dolichocéphale;  je  n'ai  pu  la  conserver,  les  os 
tombèrent  en  poussière  au  premier  contact. 

La  plupart  de  ces  sépultures  appartiennent  aux  Burgondes,  qui 
ont  habité  nos  pays  dès  le  milieu  du  v*  siècle.  L'origine  germa- 
nique de  ces  barbares  est  attestée  par  le  scramasaxe  ou  couteau 
de  combat,  que  l'on  découvre  invariablement  dans  tous  nos  cime- 
tières. 

A  part  les  bijoux  d'or,  sur  lesquels  scintillent  des  grenats,  des 
verroteries  et  des  filigranes  que  j'ai  trouvés  à  Saint-Moré,  c'est  le 
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même  mobilier  funéraire,  à  quelques  variantes  près,  que  celui  des 
cimetières  francs.  Les  perles  sont  identiques  à  celles  qui  ont  ëté 
trouvées  dans  la  Gôte-d*Or,  mais  elles  diffèrent  de  celles  qui  sont 
re'coltées  en  ce  moment  au  cimetière  du  Vau-Donjon  et  que  je 
crois  d'une  époque  postérieure. 

F.  POULAINB, 

Correspondant  du  Comité. 
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LES  FOUILLES 

DU 

VIEUX    CHATEAU    DE    BARBARIE, 

COMMUNE  DE  LA  MACHINE 
(NIÈVRE), 

PAR  M.   J.   DE   SAINT-VENANT 

Correspondant  du  Comité, 

ET  M.  L.-M.  POUSSEREAU, 
Memijre  de  la  Société  Nivernais^. 


A  quelque  quinze  cents  mètres  au  Nord -Ouest  du  bourg  de 
La  Machine  (Nièvre),  la  grande  route,  en  pénétrant  dans  la  forêt 
domaniale  des  Minimes,  contourne  la  base  d'une  vaste  croupe  boi- 
sée, aux  talus  abrupts  et  régularisés,  que  limitent  d'étroits  vallons, 
dont  l'un  est  encore  occupé  par  un  étang  ;  un  plateau  d'une 
dizaine  d'hectares,  qui  la  couronne,  porte  les  restes  d'une  enceinte 
barlongue  formée  par  des  retranchements  rectilignes  plus  ou  moins 
puissants  et  qu'on  appelle  wla  Cité  de  Barbarie  w. 

Des  fouilles  pratiquées  en  1876  par  la  Société  Schneider  du 
Creusot,  à  la  demande  de  la  Société  Nivemaise  des  sciences  et  arts, 
n'ont  mis  au  jour,  dans  ses  remparts,  que  des  moellons  gréseux 
bruts,  disposés  sans  ordre  comme  sans  parements,  et  produit, 
comme  découverte,  que  les  débris  d'un  vase  antique  en  terre  très 
mal  cuite,  portant  des  bourrelets  couverts  d'impressions  digitales; 
des  enceintes  remontant  à  la  Gaule  indépendante  en  ont  fourni 
d'analogues  à  l'un  de  nous'^'.  A  quarante  mètres  vis-à-vis  de  la 
pointe  Nord-Ouest  de  cette  vieille  forteresse  et  sur  le  versant 
opposé  du  vallon  de  l'Etang-Neuf,  se  dresse  une  autre  enceinte 
bien  plus  réduite  et  d'aspect  assez  différent.  Elle  ne  peut  être  exa- 


(')  Antiques  enceintes  fortifiées  du  Midi,  dans  Comptes  rendus  du  Congrès  inter- 
national d'anthropologie  de  1900. 
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minée  qu'après  une  des  ex})loitations  périodiques  des  taillis  quasi 
impénétrables  qui  la  masquent  d'ordinaire.   Comme  elle  est,  du 


Cz. 


reste,  ëloignée  de  tout  chemin  et  située  dans  un  des  endroits  les 
plus  accidentés  et  les  plus  sauvages  de  la  grande  forêt  de  l'Etat  (^', 


(')  Canton  de  la  Mandrille,  2'  série,  coupe  ji. 
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elle  n'est  guère  connue  que  des  gens  du  pays,  qui  rappellent  wle 
Vieux  Château -5  ou  wle  Trcisor^,  et  n'a  été  jusqu'ici  l'objet  d'au- 
cune publication  (^).  Elle  est  assise  sur  la  pointe  orientale  d'un 
petit  contrefort  incliné  de  l'Ouest  à  TEst  et  vaguement  rectangu- 
laire, à  angles  arrondis,  mesurant  iso  mètres  sur  ùo,  et  est  limi- 
tée de  trois  côtés  par  des  escarpements  réguliers  qui  baignent  en 
grande  partie  dans  les  eaux  de  l'Étang-Neuf;  mais,  à  l'Ouest,  elle  se 
termine  par  une  grosse  butte  artificielle  M,  dont  la  base  émerge 
d'un  grand  fossé  coupant  l'isthme.  Sur  les  trois  autres  côtés,  des 
remparts  de  pierres  couronnent  les  crêtes  des  talus  (fig.  i, 
ABGDEHG). 

Des  fouilles  sommaires  pratiquées  dans  ces  reliefs  nous  révé- 
lèrent tout  d'abord  la  présence  de  nombreux  moellons  gréseux  qui 
avaient  subi  l'effet  de  températures  plus  ou  moins  élevées;  ces 
fouilles  firent  trouver  aussi  dans  le  vallum,  à  sa  base,  des  lignes 
régulières  de  charbon  provenant  de  pièces  de  charpente,  tant 
longitudinales  que  transversales,  brûlées  ou  au  moins  carbonise'es 
par  décomposition  de  leurs  tissus.  Nous  en  avions  trop  hâtivement 
conclu  que  nous  étions  en  présence  de  murailles  du  type  à'Avari- 
cum,  remontant  à  la  fin  de  la  période  d'indépendance  de  la 
Gaule  et  contemporaines  de  celles  du  mont  Beuvray. 

Mais  nous  avons  pu,  heureusement,  faire  re'cemment,  ajjrès  la 
coupe  des  taillis,  des  explorations  méticuleuses  et  suivies  de  près, 
grâce  à  la  présence  de  l'un  de  nous  sur  les  lieux  i^',  et  les  résultats 
obtenus  furent  loin  d'être  en  concordance  avec  nos  impressions 
premières;  ce  qui  montre  une  fois  de  plus  combien  il  est  téméraire 
de  porter  des  jugements  en  semblable  matière  avant  d'avoir  con- 
sulté le  sol  artificiel  dans  toute  la  profondeur  de  ses  entrailles, 
soin  dont,  trop  souvent,  on  se  passe  pour  conclure I 

Aucun  des  objets  mobiliers  jusqu'ici  recueillis  ne  saurait  être 

Ç'^  L'un  de  nous,  M.  Poussereau.  avait  rédigé  une  note  sur  cette  pctilc 
enceinte  dès  1891,  note  qui  est  demeurée  manuscrite.  Mais,  ayant  peu  sonde  le 
sol,  il  y  voyait  alors  un  oppidum  gaulois  à  murs  vitrifiés,  ce  qui  était  du  reste 
fort  plausible. 

'■^)  M.  Poussereau  fut  aidé  des  conseils  de  M.  Busquet,  directeur  des  houil- 
lères de  La  Machine,  qui  mit  aussi  à  sa  disposition  ie  matériel  indispensable 
pour  lui  permettre  de  déblayer  l'intérieur  de  la  vaste  butte.  Nous  devons  remer- 
cier également,  pour  son  précieux  et  intelligent  concours,  M.  Alpli.  Tabarant, 
géomètre  de  la  compagnie  Schneider,  qui  dressa  un  excellent  plan  des  lieux,  ainsi 
que  M.  Cornu,  chef  de  la  complabibté,  qui  en  fit  de  belles  photographies. 
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regardé  comme  gaulois,  ni  même  gallo-romain  ;  ces  reliques  ont,  au 
contraire,  des  caractères  franchement  médiévaux  qui  peuvent  les 
faire  attribuer  à  la  période  obscure  du  moyen  âge  comprise  entre 
le  IX"  et  le  xiii''  siècle  t^l 

L'ensemble  des  ouvrages  de  la  petite  enceinte  ne  couvre  pas 
plus  de  80  ares,  dont  ho  environ  occupés  par  la  plate-forme  ou 
cour  intérieure,  10  par  la  motte;  le  surplus  par  les  talus  et  fossés 
qui  existent  à  TOuest  et  au  Sud. 

Le  sol  sur  lequel  elle  est  assise  a  —  nous  l'avons  dit  —  une 
inclinaison  générale  prononcée  de  l'Ouest  à  l'Est,  de  sorte  que  les 
altitudes  extrêmes  sont  de  287  m.  5 o  (point  culminant  de  la  butte) 
et  32  0  mètres  (pied  du  talus  oriental),  ce  qui  fait  plus  de  17  mè- 
tres de  différence;  mais  le  commandement  immédiat  des  reliefs  sur 
le  fond  des  fossés  ou  le  bas  des  talus  voisins  ne  dupasse  presque 
jamais  8  mètres,  hauteur  moyenne  de  la  motte  au-dessus  de  ses 
fossés  (fig.  1,  F). 

Muraille.  —  La  crête  du  rempart  continu  ne  surplombe  le  niveau 
de  l'aire  du  terre-plein  que  de  9  mètres  dans  ses  points  les  mieux 
conservés  (fig.  1,  E);  partout,  en  effet,  cette  muraille  s'est  éboulée 
el  ses  matériaux  n'ont  cessé  d'alimenter  la  construction  des  nom- 
breuses maisons  du  voisinage.  Aussi ,  dans  les  endroits  d'accès  rela- 
tivement aisé,  le  parapet  est-il  réduit  à  une  ou  deux  assises  de 
pierres,  en  partie  engagées  dans  l'argile  de  l'aire;  mais  ces  restes 
suffisent  pour  permettre  d'en  suivre  le  tracé  sans  discontinuité. 

Plusieurs  coupures  faites  dans  les  parties  bien  conservées  nous 
ont  montré  que  celte  muraille  est  partout  directement  assise ,  sans 
fondation,  sur  une  aire  fortement  battue  de  sable  gras  qui  se 
trouve  au  même  niveau  que  le  terre-plein;  la  première  assise  s'y 
est  présentée  comme  englobant  des  pièces  de  charpente,  le  plus 
communément  au  nombre  de  trois  parallèles,  qui  suivent  les  cour- 
bures de  l'axe,  et  sont  recoupées  d'équerre,  de  temps  à  autre,  par 
des  pièces  transversales;  nous  n'avons  pas  observé  de  chevilles 
de  fer  aux  points  de  croisement,  comme  dans  certaines  murailles 

t')  Nous  n'en  réservons  pas  moins  la  question  de  l'origine  première  de  celte 
petite  enceinte,  qui  a  dû  probablement  être  primitivement  un  ouvrage  avancé,  une 
espèce  de  barbacane  couvrant  l'isthme,  point  d'attaque  de  la  croupe  qui  porte 
la  grande  enceinte  très  vraisemblablement  préromaine;  nous  comptons  étudier 
également  celle-ci  prochainement,  dès  que  le  bois  y  sera  exploita. 

/ 
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antiques  connues.  Autour  de  ces  pièces  avaient  été  disposés  des 
rangs  de  pierres  assez  réguliers.  Dans  plusieurs  endroits,  les  ébou- 
lis  masquaient  un  noyau  centrai  grossièrement,  mais  solidement 


» 


parementé,  de  i  m.  2  5  d'épaisseur  et  bien  conservé  quoique  établi 
en  pierres  sèches;  ce  mur  intérieur  régulier  repose  immédiatement 
sur  une  partie  des  pièces  de  bois  signalées,  qui  en  débordent  par- 
fois la  base  de  chaque  côté;  elles  semblent  donc  lui  être  antérieures 
(fig.  2,  coupes  E  et  G). 

Nos  coupures  ont  montré,  du  reste,  la  simplicité  de  la  construc- 
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tion  formée  de  moellons  de  grès  carbonifère  pris  dans  le  sol  méme^ 
bruts  ou  tout  au  plus  un  peu  dégrossis  sur  une  ou  deux  faces,  mais 
non  taillés.  Seuls,  de  très  rares  morceaux,  noyés  dans  les  éboule- 
ments,  ont  été  Tobjet  d'une  véritable  taille  assez  soignée;  d'autres 
présentaient  des  excavations  carrées  peu  profondes,  comme  en  au- 
raient des  dés  destinés  à  supporter  des  bases  de  poteaux  équarris. 
On  y  a  trouve'  aussi  quelques  morceaux  de  meules  et  des  débris  de 
poteries  informes.  Mais  à  peu  près  partout  se  sont  rencontrés, 
mélangés  en  grand  désordre,  des  moellons  noircis  par  la  fume'e, 
rougis  au  feu  ou  parfois  même  superficiellement  vitrifiés  par  une 
chaleur  intense. 

Une  coupure  pratiquée  au  point  G  du  plan,  où  le  mur  a  une 
largeur  exceptionnelle  et  fait  saillie  sur  l'extérieur,  a  donné  des 
résultats  plus  compliqués  que  les  autres,  comme  c'e'tait  à  sup- 
poser (fig.  9,  coupe  G).  Il  est  aisé  d'y  reconnaître  les  restes  d'une 
défense  accessoire,  petite  butte  portant  un  ouvrage  de  pierre  et  de 
bois,  pour  flanquer  l'entrée  principale,  que  protégeait  de  l'autre 
côté  la  grande  butte,  dont  cette  entrée  rase  aussi  le  pied. 

Motte.  —  La  grande  butte  M  (fig.  i)  domine  puissamment  l'en- 
semble, tant  par  sa  masse  propre  que  par  son  assiette  qui  occupe 
le  point  culminant;  sa  forme  est  elliptique,  avec  des  axes  à  la  base 
mesurant  environ  ko  et  3o  mètres.  Cette  motte,  —  car  on  ne  saurait 
la  qualifier  autrement,  —  couvre  directement  le  point  faible  de 
la  défense,  le  col  de  l'isthme. 

Elle  est  formée  de  sable  argileux,  provenant  de  grès  friables 
décomposés,  dans  toute  sa  partie  extérieure,  et  a  son  point  culmi- 
nant rejeté  un  peu  au  Sud-Ouest. 

Tout  le  côté  intérieur,  au  contraire,  apparaissait,  avant  les  tra- 
vaux, comme  constitué  uniquement  par  une  énorme  accumulation  de 
pierres  gréseuses  généralement  rubéfiées ,  scorifiées  ou  vitrifiées  au 
point  de  présenter,  dans  certaines  places  profondes,  des  aggloméra- 
tions produites  par  fusion  sous  l'influence  d'une  chaleur  dont  on  a 
quelque  peine  à  se  figurer  l'extrême  intensité. 

Leur  déblaiement  a  montré  que  ces  moellons  remplissaient 
totalement  une  vaste  cavité  rectangulaire  K  (fig.  i),  de  près  d'un  are 
de  superficie  (i5  mètres  sur  6  m.  5o),  délimitée  par  un  miir  pare- 
menté  en  pierres  sèches,  de  i  m.  2  5  d'épaisseur,  dont  il  subsiste 
des  soubassements  plus  ou  moins  importants;  ces  murs,  —  iden- 


1 
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tiques  à  ceux  rencontrés  par  place  comme  noyau  dans  le  rempart 
de  l'enceinte,  —  entourent  une  aire  horizontale  d'argile  sableuse, 
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fortement  damée,  qui  constituait  le  plancher  d'une  vaste  pièce, 
recoupée  de  quelques  murs  de  refend  en  grande  partie  déiruils 
(fig.  3,  abcd). 


Abchéolooik.  —  N"  1. 
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La  couche  de  décombres  en  contact  avec  cette  aire  était  compo- 
sée de  matériaux  variés  méiés  à  des  cendres,  charbons  et  très  nom- 
breuses pièces  de  charpentes  disposées  souvent  parallèlement  par 
groupes  et  recroisées  par  d'autres  dans  toutes  les  directions  (^'. 
C'est  là  que  furent  recueillis  une  assez  grande  quantité  d'objets 
variés,  plus  spécialement  contre  les  murs  :  tas  importants  de  paille, 
amas  considérable  de  céréales  dans  le  même  état  de  combustion 
incomplète;  rustiques  moulins  à  farine  ou  autres;  pierres  sili- 
ceuses ellipsoïdales,  ayant  dû  servir  de  broyeurs  ou  molettes;  fer- 
rements variés,  boursouflés  et  rongés  de  rouille.  On  y  récolla  aussi 
de  nombreux  tessons  de  pièces  céramiques  vulgaires  et  mates;  mais, 

—  absence  des  plus  regrettables  pour  le  classement  chronologique, 

—  pas  la  moindre  pièce  de  monnaie. 


Fijj.  li. 


Meule. 


L'examen  de  la  plupart  de  ces  restes  semble  prouver  la  destruc- 
tion d'un  grand  bâtiment  parle  feu,  et  les  pièces  de  bois  sont  dis- 
posées de  telle  sorte  qu'elles  doivent  provenir  de  l'effondrement 
d'un  plancher  et  d'un  comble  couvert  en  chaume,  comme  Tatteste 
toute  la  paille  carbonisée;  du  reste,  si  la  toiture  avait  porté  de  la 
tuile,   on  en  aurait  trouvé  d'abondants  débris,  tandis  qu'on  n'a 


^^)    Sur  la   figure  3,  les  plus  importantes   seules   figureiil;  on  a  Dé{>ligé  les 
tronçons  et  morceaux. 
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rencontré  qu'ufte  dizaine  de  morceaux  de  tuiles,  tgules  du  type  an- 
tique à  rebords. 

Grains.  —  Les  provisions  de  grains  consistaient  en  blë,  orge, 
seigle  et  graines  qui  devaient  êtrç  oléagineuses  (fig.  3,  ggg). 

Meules.  —  Avec  plusieurs  '  des  morceaux  assez  nombreux  de 
meules  de  formes  variées,  en  grès  rugueux  à  gros  éléments,  on  a 
pu  en  reconstituer  deux  grandes  complèt(;s,  d'une  forme  spé- 
ciale, mais  où  la  tradition  gallo-romaine  ne  se  fait  plus  que  vague- 
ment sentir  (fig.  U).  Chacune  est  composée  d'une  grande  cuvette 
cylindrique  relativement  fort  creuse,  à  parois  verticales,  avec  canal 
d'écoulement  latéral  et  trou  circulaire  central.  Dans  cette  cuvette 
se  loge  en  entier  une  meule  mobile  discoïdale,  plate  et  épaisse 
de  om.  10  environ,  forée  également  en  son  centre,  et  dont  la* 
face  supérieure  présente  deux  ou  trois  excavations  subprismati-i  > 
ques;  l'un  des  exemplaires  est  aussi  percé  de  deux  petits  trous 
circulaires  de  om.  o3;  le  tout  était  destiné  à  fixer  les  pièces  de 
manœuvre  qui  ont  disparu.  Ce  modèle  de  meules  qui,  avec  quel- 
ques variantes,  est  descendu  jusqu'à  une  assez  basse  époque,  ne 
semble  guère  avoir  été  étudié  jusqu'ici. 

Dans  les  mêmes  déblais,  on  a  recueilli  un  massif  mortier  ovoïde 
à  broyer,  en  calcaire,  avec  un  large  orifice  cantonné  de  quatre 
protubérances  ou  oreilles  prismatiques,  modèle  dont  la  forme  n'a 
guère  varié  durant  le  moyen  âge  et  méniiB  jusqu'à  nos  jours. 

Objets  de  fer.  —  Ils  se  composaient  d'assez  nombreuses  pièces; 
mais  beaucoup  sont  indéterminables  par  le  fait  de  l'oxydation,  et 
nous  n'avons  pu  expliquer  l'usage  de  quelques  autres.  Outre  de 
nombreux  clous,  nous  avons  trouvé  des  ferrures  de  porte,  deux 
espèces  de  moraillons,  des  boucles  de  plusieurs  dimensions,  de 
grands  coutelas  à  soie,  etc. 

Les  seuls  objets  pouvant  quelque  peu  aider  à  dater  le  gisement 
sont  : 

1°  Un  e'perofl  fort,  à  longue  tige  carre'e  kes  rouillée,  qui  cer- 
tainement se  terminait  en  pointe;  il  semble  pouvoir  être  attribué 
au  xii"  sinon  au  xi'^  siècle. 

2°  Un  morceau  de  fer  à  cbeval  assez  bien  conservé,  à  bords  on- 
dulés par  le  percement  de  six  longues  étampures  alvéolées  desti- 
nées à  loger  la  tête  de  clous  à  T,  ou  en  clefs  de  violon,  usés,  dont  un 
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exisle  encore  en  place;  il  peut  être  aussi  attribué  au  xif  siècle'^' 
(%.  5). 


Fig.  5.  —  Fer  à  cheval. 


3°  Enfin,  groupées  ensemble  à  Tangie  Nord-Ouest  du  grand 
cellier,  trois  grosses  clefs  de  fer  de  o  m.  ao  à  o  m.  i3,  à  anneaux 
circulaires  plats  formés  par  une  extrémité  de  la  tige  recourbée; 
dans  les  deux  grandes,  l'autre  extrémité  est  terminée  en  pointe  dé- 
bordant longuement,  comme  dans  les  clefs  des  serrures  de  bois, 
d'énormes  pannetons  crénelés  et  perforés  eux-mêmes  de  trous  rec- 
tangulaires réguliers;  le  travail  de  ces  clefs,  bien  vraisemblable- 
ment antérieures  au  xiif  siècle ,  est  grossier.  Parties  de  leurs  surfaces 
sont  incrustées  de  morceaux  de  tiges  de  chaume  carbonisés,  dont  il 
existait  de  forts  amas  dans  leur  voisinage  (fîg.  G). 

■thïovo  T/iJiora'li«?.r         /^^ 
•nlsuj)  fA)  ônnoJni 
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xuub    ,9Jioq  yb   f..it.        pig.  6.  —  Clefs  de  fer. 

On  n'a  constaté  la  présence  d'aucun  véritable  carreau  d'arbalète , 
mais  on  a  trouvé  des  pointes  de  traits  très  effilés  et  à  douille. 

Céramique.  —  De  nombreux  tessons  de  vases  rencontrés  sont  de 
pâte  grossière,  mais  dure  et  sonore,  sans  la  moindre  trace  d'en- 

('^  Ce  modèle  de  fer,  que  certains  auteurs  semblent  disposés  à  trop  vieillir,  ne 
doit  remonter  qu'à  la  seconde  moitié  du  moyen  âge.  [Voir  J.  de  Saint- Venant , 
Anciens  fers  à  douhle  traverse,  dans  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  t.  XXV  (i  909).]  n  ^uol:>  •■ 
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gobe,  encore  moins  de  vernis,  et  ne  remontent  certes  pas  à  une 
période  très  avancée  du  moyen  âge  ;  la  couleur  dominante  est  le 
gris  plus  ou  moins  noirci  de  fumée,  quelquefois  le  rose  sale. 


Fi{[.  7.  -~  Vase  de  terre. 

Nous  avons  pu  reconstituer  quelques  vases  dont  les  débris  conli- 
gus  attestaient  qu'ils  ont  dû  être  brisés  par  la  chute  des  charpentes 
ou  des  murs.  L'un  est  en  forme  d'urne  globulaire,  de  terre  mince, 
dure,  foncée,  à  col  très  court,  à  ouverture  étroite  (fig.  7);  à  la 
partie  supérieure  de  la  panse  sont  gravés  des  ornements  courants, 
dont  un  ondule'  se  développant  suivant  une  hélice  qui  fait  un  tour 
et  demi  et  surmonté  d'un  double  rang  de  petites  incisions  v<;rticales 
très  rapprochées  et  gravées  dans  la  pâte  encore  molle;  le  style  en 
semble  carolingien.  Quelques  autres  morceaux  portent  des  orne- 
ments courants  semblables  ou  échiquelés;  d'autres  proviennent  de 
la  partie  supérieure  de  vases  globulaires  à  très  larges  orifices  et 
munis  de  becs  à  verser,  comme  pontés  par  la  continuation  de  l'our- 
let du  bord.  Ces  derniers  rentrent  dans  un  type  méridional  de 
vases  appele's  commuaément  pégaus ,  sur  lequel  l'un  de  nous  a  été 
le  premier  à  attirer  l'attention  en  démontrant  qu'ils  ont  été  en 
usage  durant  tout  le  moyen  âge^^'.  Notre  motte  a  fourni  deux 
pichets  jumeaux  du  même  modèle  (fig.  8)  reliés,  becs  opposés, 
d'abord  par  une  tubulure  centrale  qui  les  mettait. en  commu- 
nication, puis  par  deux  paires  d'anses  latérales  croisées  en  X  et 
surmontées,  à  leurs  croisements,  des  amorces  d'une  cinquième 
en  anse  de  panier,  les  reliant  toutes  :  exemple  jusqu'ici  unique, 
chez  nous,  de  .semblable  disposition,  qui  rappellerait  pourtant 
quelque  peu  certains  vases  antiques  ainsi  réunis,  surtout  des 
vases  pe'ruviens  anciens  et  galiciens  modernes'^).  La  pâte,  très  dure, 

"'  J.  de  Saint- Venant ,  Anciens  vases  à  bec,  étude  de  géographie  céramique, 
dans  Bulletin  rmnumental ,  1899,  et  64°  Congrès  archéologique  de  France  (Nimes, 
1897),  p.  ilxà.  —  D'après  les  relevés  et  la  carte  publiés,  ce  modèle  de  vases  est 
à  peu  près  cantonné  dans  la  moitié  méridionale  de  la  France;  ceux  de  la  cité 
de  Barbarie  sont  peul-être  les  plus  septentrionaux. 

(^'  Musée  ethnographique  du  Trocadéro;  ceux  de  Galicie  ne  communiquent 
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est  de  couleur  blanc  sale,  et  la  forme  subcylindrique ,  élancée 
comme  celle  de  plusieurs  pégaus  connus,  entre  autres,  un  de  la 
Charente  trouvé  dans  une  tombe  datée  de  1 1  o  i ,  tout  à  fait  du  même 
modèle  et  sensiblement  de  mêmes  dimensions. 


'  Fïg.  8.  —  Vases  jumeaux. 

Remarquons  que  nous  avons  souvent,  notamment  dans  la  Nièvre, 
recueilli  des  vases  de  ce  type  à  bec  spécial  dans  d'anciennes  mottes 
féodales,  mais  plutôt  de  la  forme  globulaire  qui  est  de  beaucoup 
la  plus  répandue. 

Pour  en  finir  avec  les  objets  de  terre  cuite,  signalons  l'absence 
complète  de  tout  reste  de  brique  ou  de  carrelage. 

Pierres.  —  On  a  rencontré  encore  dans  la  motte  quelques  pierres 
'un  ||êù  taillées -dont  un  seuil  en  place  à  l'angle  Nord-Est;  trois 
grosses  pierres  plates ,  au  Sud-Est ,  étaient  également  en  place  et 
g^àuchem'ent  superposées  pour  former  comme  un  grossier  escalier  de 
descente  dans  l'hypogée.  On  a  recueilli  aussi,  à  une  faible  profon- 
deur sous  le  sommet  de  la  butte,  d'autres  pierres  plates,  dont  une 
dès  faces,  bien  unie,  présentait  des  séries  de  lignes  gravées  en 
creu^:  et  formant  des  dessins  d'aspect  quelque  peu  cabalistique, 
biéh  complrqués  et  bien  creux,  croyons-nous,  pour  avoir  constitué 

de  'simples  marques  de  tâcherons ('';  notons,  enfin,  de  gros  mor- 

■•(fi'iiiijtiu-j    inii'b  i"0-i<<iïU'    a-tb  ,^.ta'i(tt'^«tO'i'>   oif..  (Otinu?. 

pas  par  la  trav'èrso  centrale  qui  est  pleine  ;  on  en  est  à  se  demander  à  quel  usage 
pouvaient  être  destinés  deux  vases  réunis  ainsi  comme  les  frères  siamois  et  com- 
muniquant largement  par  leurs  milieux?  L'un  de  nous,  M.  Poussereau,  vient  de 
relever  deux  petits  vases  de  ce  modèle  double  au  musée  de  Neufchdtel  en  Suisse; 
ils  ont  été  trouvés  dans  les  catacombes  de  Livato  en  i836  et  passent  pour 
mycéniens  (P.  Dessoulavy,  Revue  archéologique,  1901,  t.  II,  p.  128).  M.  Wavre 
nous  écrit  que  la  traverse  qui  les  unit  n'est  pas  creuse  non  plus. 

^*'  UAbbé  Cochet  signale  dans  sa  Normandie  souterraine,  p.  977,  une  fiisaiole 
liémisphériqne  de  pierre,  dont  le  côté  plat  porte  gravées  des  incisions '  disposées 
en  lignes  droites  ou  brisées  très  analogues  aux  nôtres;  il  rapproche  ces  signes  des 
caractères  runiques  coupés,  tels  que  les  représente  le  Nouveau  traité  de  diptoma- 
tiqui  des  Bénédictins. 
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ceaux  arrondis  d'une   roche   porphyroido  verdâtre  étrangère  à  ia 
localité. 

Les  talus  de  la  motte  qui  masquaient  la  construction  souterraine 
présentaient,  à  un  niveau  supérieur  de  t  mètre  au  fond  de  cette 
dernière,  des  aires  planes  et  durcies  supportant  encore  des  pièces 
de  bois  disposées  comme  dans  la  muraille  d'enceinte,  dont  on  a 
mis  au  jour  jusqu'à  trois  consécutives  parallèles;  leur  but  était-il 
d'étayerles  murs  du  cellier?  ou  l'aut-il  voir  des  restes  de  la  mu- 
raille primitive?  ou  appartenaient-elles  simplement  aussi  au  comble 
effondré?  (fig.  3,  X,  Y,  Z). 


cK^^ 


Fig.  9.  —  Vieux  cliâteau  de  Barbarie,  aire  infi'rîeure  de  la  Motte. 

A  0  m.  60  sous  l'aire  de  ce  cellier  qui  nous  a  fourni  les  objets 
énumérés  et  qui  se  trouvait,  en  moyenne,  à  â  m.  5o  au-dessous  de 
la  surface  actuelle  de  la  motte,  il  s'est  rencontré  une  autre  aire 
semblable  et  non  moins  fortement  damée  (fig.  9).  L'intervalle  était 
rempli  par  diverses  couches  de  terre  remuée  assez  distinctes,  les 
plus  inférieures  contenant  beaucoup  de  cendre ,  de  charbon  de  bois  '^  ^ 

Cette  fusaioie  a  été  trouvée  dans  une  motte  féodale,  comme  nos  pierres;  ce 
rapprochement ,  s'il  peut  être  reconnu  fondé ,  ne  serait  pas  pour  déplaire  à  ceux 
qui  sont  disposés  à  regarder  les  primitives  forteresses  féodales  avec  mottes  comme 
importées  par  les  Normands. 

('^  Nous  disons  charbon  de  bois,  parce  que,  dans  celte  contrée  carbonifère, 
on  trouve ,  à  peu  près  partout  dans  le  terrain ,  de  petits  morceaux  de  houille ,  restes 
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et  de  pierres  plus  ou  moins  brûlées;  ces  dépôts  semblent  attester 
qu'il  a  dû  s'écouler  un  certain  intervalle  de  temps  entre  les  époques 
où  ces  deux  aires  ont  servi  de  plancher  à  deux  constructions  suc- 
cessives, toutes  deux  détruites  par  le  feu.  On  a  rencontré  dans  ces 
terres  de  remplissage,  qui  ont  été  nivelées  lors  de  la  deuxième 
construction,  des  restes  de  murailles,  mais  de  très  rares  et  insigni- 
fiants objets  mobiliers  :  fragments  de  poterie  d'apparence  un  peu 
plus  arcbaïque,  morceau  de  fer  à  deux  pointes,  deux  fois  coudé, 
rappelant  un  grand  stimulus  antique,  amas  de  paille  carbonisés,  etc.; 
de  plus,  vers  le  Sud -Ouest,  reposaient  sur  l'aire  les  restes  d'un 
plancher  de  bois  de  plusieurs  mètres  carrés  qui  supportait  des 
couches  et  amas  assez  importants,  non  plus  de  céréales,  mais  de 
très  petites  graines  rondes  carbonisées,  probablement  d'œillette, 
dont  on  extrait  l'huile  comestible  connue. 

Sur  cette  aire,  comme  sur  celle  au-dessus,  reposaient  nombre 
de  pièces  de  bois  éparses  sans  ordre,  dont  la  présence  ne  peut 
s'expliquer  que  par  les  mêmes  causes  déjà  signalées. 

RÉSUMÉ.   CONCLUSIONS. 

Comme  résumé  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  assez  vrai- 
semblable de  supposer  que  la  petite  forteresse  du  Vieux  Château  a 
fait  originairement  partie  du  système  de  défense  de  l'enceinte  de 
la  cité  de  Barbarie  qui  lui  fait  face  au  Sud-Est,  à  une  très  faible 
distance;  or  cette  dernière  peut  être  préromaine,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer. 

La  première  répondait  davantage,  par  son  exiguïté,  aux  maigres 
besoins  de  la  féodalité  naissante,  où  le  pouvoir  était  si  morcelé.  Il 
est  probable  qu'elle  fut  alors  adoptée  par  un  seigneur  pour  en  faire 
sa  demeure  fortifiée,  peut-être  vers  le  ix"  ou  le  x^  siècle,  époque 
des  invasions  normandes;  celui-ci  la  restaura  et  l'appropria  selon 
les  idées  oyant  cours.  Les  fossés  furent  agrandis,  surtout  celui  qui 
barre  le  cap,  et  la  motte  fut  élevée  avec  les  déblais.  Les  brèches 
du  rempart  antique  furent  réparées  ou  bouchées  par  une  nouvelle 
muraille  relativement  peu  épaisse,  à  parois  verticales. 

Dans  les  flancs  de  la  motte  fut  aussi  édifiée  une  vaste  substruction 


probables  d'exploitations  à  ciel  ouvert  du  combustible   minéral  à  des  époques  où 
l'on  ignorait  encore  ses  glorieuses  destinées. 
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avec  les  mêmes  murailles  parementées  de  i  m.  2  5  d'épaisseui-, 
pour  supporler  une  grande  construction  de  bois,  dominant  toutes 
les  défenses,  selon  l'usage  du  haut  moyen  âge,  et  recouverte  en 
chaume  :  un  donjon  primitif,  en  un  mot. 

La  pièce  souterraine  en  pierres  sèches,  cimentées  simplement 
par  de  la  terre  glaise,  avec  ses  murailles  de  refend,  servait  de  cel- 
lier, de  magasin  d'approvisionnement,  d'usine  pour  la  mouture  et 
sans  doute  en  partie  aussi  de  prison.  Quant  au  donjon,  il  subit  le 
sort  à  peu  près  commun  à  tous  ses  pareils  primitifs,  édifiés  en 
matières  si  combustibles,  et  par  deux  fois  fut  incendié'');  le  second 
incendie  ne  doit  pas  être  postérieur  au  début  du  xiii"  siècle,  à  en 
juger  par  les  épaves  mobilières  récoltées  dans  les  fouilles,  épaves 
qui,  toutes,  semblent  antérieures  à  ce  siècle'^). 

A  partir  de  cette  époque,  ces  lieux  retirés,  inhospitaliers  et  à 
reliefs  tourmentés,  qui  rendaient  la  circulation  très  difiicile,  ont 
été  désertés  pour  toujours  et  devinrent  la  proie  de  la  végétation 
forestière  envahissante  :  on  peut  constater,  en  effet,  que  les  rem- 
parts et  la  motte  portent  encore  aujourd'hui  de  vieux  chênes  et 
surtout  des  souches  ayant  plusieurs  siècles. 

Les  résultats  acquis  peuvent  sembler  un  peu  maigres,  sans  doute, 
eu  égard  aux  efforts  dépensés;  en  entreprenant  ces  recherches, 
nous  avions  la  quasi  certitude  de  réveiller  toute  une  civilisation  gau- 
loise endormie  comme  au  mont  Beuvray,  proportion  gardée  :  nous  ne 
regrettons  rien,  néanmoins.  Si  les  résultats  matériels  ont  été  mo- 
destes, les  enseignements  reçus  n'en  sont  pas  moins  profitables, 
car  trop  rarement  l'examen  des  enceintes  avec  mottes  a  été  poussé 


^'^  A  ce  propos,  on  peut  être  tenté  de  croire  que  ia  clialeur  exceptionneHement 
intense,  dont  les  effets  se  remarquent  sur  tant  de  points  de  l'enceinte,  notaniment 
dans  le  cœur  de  la  motte,  aurait  pu  être  obtenue  au  moyen  du  charbon  que  ren- 
fermait le  sol  :  ce  serait  une  erreur,  H  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  les  hauts 
fourneaux  avec  leur  tirage  puissant  permettent  d'utiliser  le  grand  calorique 
de  la  houille.  Son  modeste  rival,  le  charbon  de  bois,  était  bien  mieux  approprié 
aux  moyens  dont  on  disposait,  moyens  qui  devaient,  du  reste,  être  intenses  et  per- 
fectionnés, puisqu'ils  ont  certainement  produit  les  forts  vitrifiés,  souvent  fort 
éloignés  des  gisements  houillers. 

(-'  11  ne  faut  pas  oublier  que  quelques  tuiles  à  rebords,  rares  il  est  vrai,  mais 
caractérisées,  ont  été  recueillies  parmi  les  matériaux  d'éboulement  remplissant  la 
crypte,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  ait  été  fait  usage  dans  nos  contrées  après 
le  xii*  siècle,  au  plus  tard. 
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aussi  à  fond.  C'est  en  grand  nombre  qu'on  a  louiile',  par  ailleurs, 
des  sols  imprégnés  de  souvenirs  de  ia  Gaule  romaine  et  qu'on  a 
interrogé  aussi  des  ruines  du  xiii*  siècle  ou  postérieures;  nous 
connaissons  peu  de  fouilles  méthodiquement  pratiquées  dans  des 
milieux  appartenant  à  la  période  si  obscure  et  si  dénuée  de  points 
de  comparaison ,  parce  qu'elle  est  pauvre  en  souvenirs  comme  elle 
fut  pauvre  en  produits,  qui  sépare  la  chute  de  la  dynastie  méro- 
vingienne de  l'épanouissement  de  l'architecture  gothique. 

Parmi  les  publications  qui  nous  renseignent  le  mieux  sur  ces 
temps  qu'encadrent  les  deux  grandes  civilisations  antique  et  mo^ 
derne,  nous  citerons  surtout  celle  des  fouilles  opérées  par  M.  de 
Cessac  dans  la  Tour-Saint-Austrille  (Creuse),  qui  peuvent  nous 
fournir  des  termes  de  comparaison  (*l  Parmi  les  nombreux  objets 
exhumés,  remontant  à  deux  époques  différentes  du  moyen  âge ,  beau- 
coup rappellent  les  nôtres  :  meules  à  cuvette  profonde ,  fers  à  cheval 
ondulés  à  six  longues  étampures,  éperons  à  longue  tige  pointue, 
poterie  caractéristique C^',  mortier  à  oreilles,  etc.,  le  tout  rencontré, 
comme  ici,  dans  des  substructions  de  mottes  féodales.      ''"  '"<>'1''>î^ 

L'un  de  nous  a  publié  aussi  un  travail  sur  une  enceinte  ana- 
logue, sise  à  Viévy-le-Rayé  (Loir-et-Cher) (^',  qui,  par  sa  disposition 
générale,  son  tracé  comme  son  assiette,  rappelle  beaucoup  celle 
du  Vieux  Château  de  Barbarie!*)  :  or,  il  a  été  rencontré  également, 
avec  de  rares  spécimens  de  tuiles  à  rebords,  de  grandes  quantités 
de  morceaux  de  poterie  mates  et  dures,  quelques-uns  ayant  fait 
partie  de  vases  à  panse  sphérique,  et  tous  très  probablement  anté- 
rieurs au  xiii"  siècle. 

J.  DE  Saint- Venam  et  L.-M.  Poussereau. 


(''  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1866,  Paris,  1&67,  p.  ^17. 

t'^  Eiitro  autres  des  restes  d'au  moins  ^ept  pe'gatis ,  vases  si  typiques  dont  il  a 
été  question  ci-dessus,  p.  101. 

'^^  J.  de  Saint- Venant ,  Anciennes  forteresses  à  Viévy-le-Rayé,  dans  Bulletin  do 
ht  Société  archéologique  du  Vendâmois,  1889. 

'^'  Des  talus  escarpés  baignaient  de  trois  côtés  dans  des  étangs  artificiellenienL 
créés  en  régularisant  d'étroits  vallons,  et  son  entrée  était  placée  identiquement  di; 
là  ïflême  manière,  entre  la  base  de  ]a  grande  motte  qui  fait  face  au  point  d'at- 
taque et  une  petite  moite  fortifiée  distincte. 


DON    PAR   CHARLES   VII 
D'UN  RELIQUAIRE 

AU  PRIEURÉ  DE  SAINT-LÉONARD  DE  NORLAT 

(U49). 

Communication  de  M.  Alfrod  Loroux, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


Dans  son  Histoire  de  saint  Léonard  publiée  en  i76o(-^  l'abbé 
Oroux  rapporte  (p.  79)  que  le  roi  Charles  Vil  cffit  faire  une 
(allasse  représentant  le  château  de  la  Bastille  près  la  porte  Saint- 
Antoine  dans  la  ville  de  Paris ,  et  un  petit  coffre  sur  lequel  on  voit 
la  figure  de  ce  prince  à  genoux,  le  tout  d'argent  doré  et  travaillé 
avec  beaucoup  d'art  et  de  décoration;  et  il  l'envoya  à  Noblat  par 
Pierre  de  Beauquaire,  son  receveur  général  au  pays  limosin,  pour 
y  placer  les  reliques  d'un  saint  qu'il  regarde  comme  un  des  prin- 
cipaux protecteurs  de  l'empire  françois.  On  reçut  ces  précieux 
gages  de  la  piété  du  roi  le  10  septembre  1/1^9(2',  et  le  même  jour 
l'évêque  de  Limoges  y  transféra  le  chef  de  saint  Léonard.  .  .  v. 

Bien  que  l'auteur  affirme  avoir  tiré  le  fait  ex  arch.  Nobil.,  la  cri- 
tique s'était  toujours  montrée  un  peu  défiante  à  son  endroit,  moins 
en  ce  qui  touche  le  don  même,  que  la  description  qui  en  est  don- 
n(;e.  Le  reliquaire  en  question  ayant  disparu  à  la  Révolution,  les 
archéologues  modernes  se  demandaient  si  les  chanoines  de  Saint- 
Léonard  étaient  bien  fondés  à  y  voir  une  représentation  de  la 
Bastille  parisienne. 

Grâce  à  la  proclamation  des  consuls  de  Saint-Léonard,  que  nous 

('>  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Limoges. 

(*)  Hist.  de  la  vie  et  du  ctilte  de  saint  Léonard  du  Limosin,  par  l'abbé  Oroux, 
chanoine  de  Saint-Léonard  de  Noblat.  —  Paris,  Barbou,  1760,  in-  19.  '"1 

'^)  Je  ne  sais  pourquoi  M.  L.  Guibert  fixe  cet  envoi  trvers  \klil\  ou  i445i> 
(/?«//.  Soc.  arch.  du  Limousin,  t.  XLII,  p.  567). 
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publions  plus  loin,  on  peut  aujourd'hui  atlirmer  que  l'abbé  Oroux  et 
ses  confrères  étaient  dans  le  vrai.  Seule,  la  date  de  translation  est 
errone'e. 

En  ce  qui  regarde  Charles  VII,  sa  dévotion  à  saint  Léonard  et  sa 
géne'rosité  à  l'égard  des  moines  s'expliquent  bien  si  l'on  se  rappelle 
que  le  roi  s'était  recommandé,  dès  1/128  ^^\  au  patron  de  Noblat  et 
avait  même  visité  son  sanctuaire  le  9  ou  10  mars  lASgf^l  Mieux 
que  la  relation  qui  nous  reste  de  cette  visite (^^,  le  don  du  roi,  dans 
le  fort  de  sa  lutte  contre  les  Anglais,  témoigne  du  vivant  souvenir 
qu'il  avait  conserve'  de  son  pèlerinage. 

Ajoutons  que  sa  libéralité  donna  lieu,  de  la  part  d'un  bourgeois 
de  Saint-Léonard,  à  la  composition  d'une  sorte  de  ballade  que 
M.  Guibert  a  jadis  publiée  ^^l 

Au  dire  de  l'abbé  Oroux,  la  remise  de  la  châsse  et  la  translalion 
des  reliques  auraient  eu  lieu  le  même  jour,  assertion  qui  se 
retrouve  sous  la  plume  du  greffier  des  consuls.  Tant  de  hâte  est 
assez  peu   vraisemblable.   Il  faudrait    admettre  que,   avertis  par 


('5  vEt  aussi  pour  la  frrant  dévotion  et  amour  que  nous  avons  à  monseipieur  saint 
Léonard ,  patron  d'icelle,  par  le  mente  duquel  nostre  Seigneur  fait  chascun  jo::r 
moult  de  beaux  exemples  et  miracles  en  lad,  ville,  et  en  laquelle  reposent  les  pré- 
cieux reliques  de  son  suint  corps,  auquel  nous  sommes  très  singulièrement  voez  et 
recommandez  qu'il  lui  plaise  faire  requeste  et  prière  envers  Dieu  pour  nous  et  aux 
affaires  et  nécessitez  de  nous  et  de  nostre  royaulme  et  seigneurie ,  nous  secowir  et 
aider,  en  l'onneur  et  faveur  et  pour  la  singulière  dévotion  que  nous  avons  mut. 
sainct...n  Lettres  portant  exemption  à  perpétuité  do  plusieurs  impôts  pour  la 
ville  de  Saint-Léonard-de-Noblat.  Bourges,  janv.  liaa,  n.  st.  1^28  [Ordonn.  des 
rois  de  Fr.,  t.  XV,  p.  1 16).  —  L'abbé  Oroux  fait  mention  (omit,  cit.,  p.  i65-i6G) 
d'un  assez  grand  nombre  de  privilèges  et  exemptions  accordés  par  le  même  roi  aux 
habitanls  de  Saint-Léonard  entre  1628  et  ihh']. 

'"^^  Voir  le  texte  de  la  note  suivante.  Comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  si  In 
visite  du  roi  a  eu  lieu  un  mardi,  il  faut  corriger  ix"  en  x°. 

(3)  Voir  la  relation  du  Passage  de  Charles  VII  à  Limoges,  que  nous  avons 
publiée  dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  t.  XLVI  (i885),  p.  809  :  Et  die  IX'"" 
postquam  venerat,  videlicet  die  martis  W""  mardi  in  anno  supradicto,  post  pran- 
dium  recessit  et  illo  sera  intravit  villam  Sancti  Leonardi,  et  post  per  unam  aliam 
noctem  jacuit  in  villa  Burgi-novi.  Et  plus  loin,  p.  8i3  :  Rex  autem  ivit  recta  via  ad 
Sanctum  Leonardum ,  ut  dictum  est.  A  la  vérité,  il  n'est  point  dit  que  Charles  VII 
ait  visité  le  sanctuaire.  Mais  ce  silence  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  l'auteur  do 
la  relation  est  un  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges,  peu  soucieux  de  relever  In 
gloire  d'un  sanctuaire  voisin. 

''''  Bulletin  de  la  Société  archéolog.  du  Limousin,  l.  KLII,  p.  557. 


—  109  — 

avance  de  Tarrivée  de  l'envoyé  royal,  les  chanoines  de  Saint- 
Léonard  et  l'évêque  de  Limoges  s'e'laient  concertés  pour  procéder 
sans  délai  à  la  double  cérémonie  requise.  En  tout  cas,  ce  n'est  pas  le 
(dimanche)  21  septembre,  comme  il  re'sulterait  de  la  proclama- 
lion  des  consuls ,  —  mais  bien  le  (  mercredi  )  1  o  septembre ,  comme  le 
prétend  Tauteur  moderne,  qu'eut  lieu  la  remise.  A  cet  égard,  nous 
avons  un  témoignage  plus  probant,  celui  de  Pierre  Duvau 
[Petrus  de  Valle),  receveur  de  l'évêque  en  sa  chàtellenie  du  Pont- 
de-Noblat.  Son  registre  de  comptes  mentionne,  sous  la  date  du 
1 2  septembre ,  les  dépenses  faites  depuis  deux  jours  par  le  curé  de 
Sainl-Pierre-du-Queyroix,  délégué  par  l'évêque  pour  aviser  aux 
mesures  ne'cessaires  à  la  translation  des  reliques  dans  la  châsse 
qu'avait  envoyée  le  roi.  Donc  Pierre  de  Beaucaire  était  arrivé  à  cette 
date  du  10  septembre  que  donne  Oroux,  nous  ne  savons  sur  quel 
fondement. 

Fixée  d'abord  au  (samedi)  i3  septembre,la  translation  ne  put  avoir 
lieu,  quoique  l'évêque  de  Limoges,  les  abbés  de  Saiot-Marlial,  de 
Saint-Augustin  et  de  Solignac,  fussent  réunis  à  Saint-Léonard.  Par 
suite  d'un  dissentiment  survenu  entre  eux,  la  cérémonie  fut  remise. 
La  nature  de  ce  dissentiment  ne  nous  est  pas  indiquée.  Ne  serait- 
ce  point  le  désir  exprimé  par  quelques-uns  de  retarder  la  transla- 
tion jusqu'au  6  novembre  suivant,  jour  de  la  fête  du  saint?  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  s'entendit  sur  la  date  du  28  septembre,  qui  tom- 
bait un  mardi  (^'.  C'est  ce  que  nous  dit  expressément  Pierre  Duvau. 

S'il  peut  paraître  singulier  de  préférer  sur  ce  point  le  témoi- 
gnage du  receveur  épiscopal  à  celui  des  consuls,  il  faut  pourtant 
remarquer  que  le  registre  du  premier  est  tenu  avec  beaucoup  de 
soin.  Dans  la  proclamation  des  consuls,  au  contraire,  nous  avons 
relevé  l'omission  d'un  mot  et  trois  lapsus.  Cet  acte  ne  nous  est 
connu  d'ailleurs  que  par  une  copie,  qui  peut  bien  être  postérieure  de 
plusieurs  années  à  l'original.  Quoi  de  plus  légitime  que  d'admettre 
de  la  part  du  scribe  une  erreur  dans  la  transcription  de  la  date? 

Alfred  Leroux. 

^')  A  remarquer  qu^ii  n'est  jamais  question  de  choisir  un  dimanche.  Dans 
l'esprit  des  hommes  de  ce  temps,  c'était  rehausser  l'importance  d'une  fêle  que  de 
la  chômer. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVE?. 

I 

Proclamation  des  consuls  de  Saint-Léonard-'de-Noblat  au  sujet  du  don  fait  par 
fi]]Charles  III  au  patron  de  leur  ville,  d'une  châsse  ayant  la  forme  de  la 
Bastille  Saint-Antoine  de  Paris.  —  2i(?)  sept.  tâây.  Copie  du  t£mps. 

A  toux  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront  et  orront,  salut. 

Scavoir  faisons  et  certiffions  nous  Micliei  Bonduc,  Colas  Hugonaud, 
Philippon  Costan,  .lehan  Belarbre,  Lleunard  Ribiera  et  Pierre  Beaure, 
consuls  de  la  ville  de  Sainct-Lieunard  de  Noblac  en  Limosin,  cpie  comme 
nostre  souverain  segneur  et  prince  le  roy  de  France,  pour  le  grant  amour 
et  devocion  qu'il  a  voit  et  a  tous  jours  eu  au  benoit  corps  sainct  Mous, 
sainct  Lieunard,  patron  de  celle  ville,  par  le  mérite  duquel  nostre  Sei- 
gneur fait  chescun  jour  moult  de  beaux  miracles  et  exemples  en  lad.  ville , 
et  en  laquelle  gisent  et  repposent  les  précieuses  reliques  de  son  benoit 
corps  saint,  auquel  le  roy  nostre  sire  c'estoit(s«c)  très  singulièrement  voé  et 
recommandé  affin  qu'd  luy  pieust  faire  requeste  et  prière  envers  Dieu 
pour  [a]  luy  et  asses  affaires  et  nécessités  et  de  son  royaume  et  sa  segnorie 
luy  secorir  et  ayder  et  le  randre  en  sa  segneurie;  et  avoit  voué  et  proumis 
a  fayre  et  donner,  pour  mectre  le  glorieux  chief  dud.  benoit  corps  saint, 
une  chapse  d'argent  surdoree  avecques  ung  petit  couffret  d'argent  sur- 
doure  pour  mectre  dedens  lad.  chapse  avecques  led.  chief,  c'est  ascavoir 
lad.  chapse  grant ''^  a  la  façon  et  manière  dug  (sic)  chastellet  de  la  noble 
cipté  de  Paris  nommé  et  dit  la  bastille  Sainct- Antoy ne,  que,  le  jour  et  an 
desoubz  escriptz  ^^\  honouré  et  scientiQîce  homme  maistre  Pierre  de  Beau- 
quere  ''*,  chenoyne  de  l'église  de  Sainct-Estienne  de  Limoges  et  receveur 
gênerai  sur  lez  faictz  des  finances  pour  le  roy  nostred.  sire  en  son  pays 
de  Limosin  et  commis  par  luy  a  randre  son  veu  et  proumesse  faicte  aud. 
benoit  corps  sainct,  (et)'*'  a  randu  et  baillé  lad.  chapse  faicte  a  la  manière 
de  la  bastille  Sainct-Antoyne ,  et  le  petit  coufret  pour  mectre  led.  chief  dud. 
benoit  corps  e^ainct  Mons.  sainct  Lieunard;  lequel  a  esté  mis  dedans  lad. 
chapsa  (sic)  par  très  révèrent  père  en  Dieu  Mons.  de  Limoges  et  par  véné- 
rables et  religieuses  personnes  le  prieur  et  couvent  du  monstier  ou  prieuré 

'^^     li  y  a  là,  ce  nous  semble,  un  lapsus  calami.  H  faudrait  estant. 

'*'  Par  conséquent,  le  ai  septembre.  Mais,  comme  nous  le  montrons  plus  loin, 
celle  date  est  sujette  à  contestation. 

■  W  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  ce  Pierre  de  Beaucaire  que  ce  qu'en  dit  notre 
texte.  —  Par  contre,  on  ne  sait  rien  du  tout  de  l'artiste  qui  fabriqua  Ja  châsse.  Il 
y  a  apparence  que  c'était  un  orfèvre  de  Paris. 

('')  Cette  conjonction  et  brise  inulilnment  la  construction  de  la  pbrasp. 
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conventuel  dud.  benoît  corps  sainct  Mons.  sainct  Lienard  et  en  présence  de 
reverans  pères  en  Dieu  niessegiieurs  les  ahhéa  de  Mons.  sainct  Marcial 
de  Limoges ,  de  Sainct-Augusliu  et  de  Soloignat  et  plusieurs  autres  gens 
d'Esglise,  notaibles  et  autres  nobles  et  borgoiz  et  communicant[s ,  tant]  de 
lad.  ville  de  Sainct-Lieunard  et  de  la  ville  de  F^iuioges  que  d'ailleurs  dez 
circun voisins  du  pays,  et  mit  le  glorieux  chief  dud.  benoit  corps  sainct 
dedans  led.  petit  cout'ret,  et  led.  petit  coulïret  dedans  lad.  cbapsa  (.vie) 
faicte  a  la  manière  de  lad.  bastille  Sainct-Antoyne  en  memoyre  et  recor- 
daoce  perpétuelle  du  roy  nostred.  sire;  pour  ie(juel  Mons.  sainct  Lieunard 
oussi,  comme  il  a  singulière  devocion  envers  led.  benoit  corps  sainct, 
prions  dévotement  et  humblement  qu'il  luy  plaise  faire  prière  envers  Dieu 
nostre  créateur  et  la  benoîte  vierges  {sic)  Marie  sa  doulce  mère  que  bonne 
vie ,  et  a  toute  sa  noble  lignée ,  et  recouvrement  de  sa  segneurie  luy 
veuillent  donner,  conserver  et  garder  de  tous  ses  enemis  et  adversayres. 

En  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  mis  a  ces  présentes  nostre 
seel  de  nostre  consulat  le  xxi'  jour'''  du  moys  de  septenbre  l'an  mil 
GGCC  XL  neuf. 

Ainssi  fut  vray  '^'. 

Colas  Hugonaud'^^ 

II 

Extraits  du  registre  de  Pierre  Duvau. 

FoL  fio  r°.  —  Item,  die  xn"  mensis  septembris  anno  quo  supra 
[M  GGCC  XLIX],  dictus  dominus  meus  reverendus  [Lemovicensis  episco- 
pus  ]  transmisit  ad  hujusmodi  villam  Sti  Leonardi  cappellanum  Sti  Pétri  de 
Quadruvio  Lemovicensis,  pro  videndo  quo  modo  translatarent  sanctum 
capud  beati  Leonardi  in  capsa  nova  per  dominum  nostrum  regem  tradita. 
Et  moratus  fuit  in  dicta  villa  per  duos  dies  cum  tribus  equis  et  expendit 
XV  solides. 

Fol.  89  r".  —  Die  xni'  mensis  septembris  anno  Domini  quo  supra 
[M  GGGG  XLIX],  dictus  dominus  meus  Lemovicensis  episcopus  venit  ad 
hujusmodi  villam  Sti  Leonardi  associatus  cum  multis  notabilibus  suis, 
videlicet  cum  dominis  abbatibus  sanctorum  Martialis  et  Augustini  et  Sol- 
lempniaci,  usque  ad  triginta  et  quinque  equos,  pro  translatando  sanctum 

(•'  Date  douteuse ,  comme  nous  l'avons  montré. 
(^)  Il  y  avait  probablement  snr  l'original  :  Ainssi  fut  faict, 
^■')  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  fonds  du  chapitre  de  Saint- 
Léonard,  série  G,  n°  prov.  5.598,  fol.  53  v". 
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capud  beati  Leonardi  in  capsa  nova  per  dominum  nostrum  regem  tradita. 
Et  de  tota  illa  die  nichil  fecerunt  quia  non  se  potuerunt  acordare.  Et 
expenderunt  sex  sextarios  siliginis  et  quinque  sextaiios  fruraenti. 

Item,  die  xxiif  mensis  septembris,  dictus  dominus  meus  reverendus 
venit  ad  dictam  viliam  Sti  Leonardi  associatus  cum  quibus  supra  dominis , 
et  translataverunt  dictum  sanctum  capud  in  capsa  predicta  et  expenderunt 
quatuor  sextarios  siliginis  et  quinque  sextarios  frumenti''^ 

(''  Archives  départementales  do  ia  Haute- Vienne,  série  G,  fonds  de  l'évèclic, 
n"  168. 


NOTES 

SUR 

DES    RUINES    DU    SUD    TUNISIEN, 

PAR  M.    LE    CAPITAINE   DONAU, 

Correspondant  du  Comité. 


I 

Dans  une  étude  d'ensemble  faite  en  1901,  les  ruines  connues 
à  celle  époque  dans  la  région  du  Limes  IripoUtanus  ont  e'té  inven- 
toriées et  sommairement  décrites.  Depuis  lors,  on  a  fourni  des 
renseignements  plus  précis  sur  celles  qui  paraissent  présenter  un 
intérêt  particulier,  et  que  des  fouilles  ont  permis  d'examiner 
plus  en  détail  :  Henchir-Guedah-Ceder,  Henchir-Klianefir,  Henchir- 
Cemtia,  etc.. 

Quant  au  groupe  de  ruines  désigné  par  les  indigènes  sous  le 
nom  d'Henchir-Bel-Aïd,  et  mentionné  dans  le  premier  travail 
précité,  le  Bulletin  archéologique '^^^  ainsi  que  la  description  des 
installations  hydrauliques  des  Romains  en  Tunisie  (^^  ont  publié 
les  indications  que  donnait  un  premier  examen  du  sol,  non  suivi 
de  fouilles.  On  ne  reviendra  pas  sur  ce  qui  a  été  dit  au  sujet 
du  barrage  du  Djebel-Hechdel ,  mais  on  résumera  ci-dessous  les 
remarques  nouvelles  fournies  par  le  déblaiement,  au  cours  de 
rhiver  190/1-1905,  d'une  partie  de  l'Henchir-Bel-Aïd. 

Ces  ruines  sont  situées  à  proximité  de  la  pisle  réunissant  actuel- 
lement Kebili  à  Matmala  par  Bou-Gorfa,  et  à  71  kilomètres  de 
Kebili,  89  de  Matmala. 

Elles  comprennent  : 

I.      Une  construction  carrée  de  16  m.  85  de  côté; 


(*'  Bull.  arch.  du  Comité,  1908,  p.  3i>i . 

W  Inst.  hyd.  des  Romaing,  tome  II,  S  II,  p.  108. 
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IL    Un  tombeau  situé  à  aoo   mètres  au  Nord-Ouest  de  ia 
précédente  : 

III.  Un  second  tombeau  environ  à  900  mètres  à  l'Ouest; 

IV.  De  nombreuses  dépressions  de  re'servoirs. 

I.  —  La  construction  principale  a  été  de'gagée  extérieurement; 
ses  mars,  y  compris  les  fondations,  n'ont  plus  que  1  mètre  à 
1  m.  5 o  de  hauteur,  et  sont  édifiés  d'après  les  mêmes  procédés 
que  ceux  d'Henchir-Remtia  (Oued-El-Hadj-Mohammed)(^)  et  des 
autres  petits  postes  qui  jalonnent  la  route  du  Sud  du  Djebel- 
Tebaga  :  angles  en  pierres  de  taille,  piliers  de  grand  appareil  de 
distance  en  distance,  et  maçonnerie  de  moellons  entre  ces  der- 
niers. 

Les  quatre  faces  du  bâtiment  une  fois  déblayées  extérieure- 
ment, on  constate  qu'il  présente  une  entrée  unique,  aménagée 
comme  celles  des  maisons  fortifiées,  qui  se  rencontrent  au  Sud 
du  Djebel-Tebaga ,  le  long  de  la  route  que ,  jusqu'à  plus  complètes 
recherches,  on  considère  comme  ayant  desservi  le  Limes  tripoli 
tanus. 

L'entrée,  de  1  m.  Zig  de  large,  est  limitée  par  deux  piliers  en 
pierres  détaille,  entre  lesquels  n'existait  pas  déporte,  caries 
blocs  sont  unis  et  ne  présentent  aucune  encoche.  Ils  supportaient 
un  arc  en  plein  cintre  dont  les  sept  éléments  se  retrouvent  couchés 
à  la  place  même  où  ils  sont  tombés.  Ils  sont  soigneusement  taillés, 
mais  ne  portent  d'autre  ornementation  qu'une  rainure  en  creux , 
qui  règne  sur  tout  le  développement  de  l'arc.  Pas  trace  d'inscription 
sur  ces  blocs  encore  en  excellent  état.  Sur  les  faces  postérieures 
des  deux  piliers  d'entrée,  prenaient  appui  deux  murs  en  moellons, 
formant  un  couloir  de  a  m.  70  de  long  et  conduisant  à  la  porte 
proprement  dite ,  dont  le  cadre  en  pierres  de  taille  est  intact  avec 
son  seuil,  ses  montants  et  son  linteau  encore  en  place.  On  dis- 
tingue très  nettement  les  logements  de  l'axe  d'une  porte,  à  un 
seul  battant,  de  1  mètre  et  d'ouverture  utile,  ceux  des  loquets  et 
des  barres  de  fermeture ,  etc. ,  du  modèle  habituel  et  déjà  décrit. 

IL  —  A  200  mètres,  au  Nord-Ouest  des  ruines  précédentes, 
les  restes  épars  d'un  tombeau,  ornés  de  sculptures,  et  sommaire- 

'''   Bull.  nrch.  du  Comité,  iç)n^ ,  p.  3 10. 
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ment  décrits  au  Bulletin  archéologique  de  1 908 ,  paraissent  plus  inté- 
ressants. En  les  examinant,  on  remarque  qu'ils  proviennent  de 
deux  mausolées  accolés,  ou  plutôt  d'un  mausolée  à  étage.  Aucun 
des  débris  ne  porte  trace  d'inscription,  mais  plusieurs  blocs  sont 
ornés  de  sculptures  décrites  ci -dessous  et  taillées  dans  la  pierre 
de  la  façon  suivante  :  chaque  sujet  se  détache  en  relief  du  bloc, 
mais  la  plupart  des  de'tails  sont  représentés  par  une  taille  en  creux. 

A.  Partie  supérieure  d'un  piédestal  à  section  rectangulaire 
(0  m.  5o  X  0  m.  68)  terminée  par  une  corniche  à|,deux  retraits  à 
angles  droits.  Sur  une  des  grandes  faces  sont  figurés  deux  oiseaux 
affrontés  buvant  dans  un  calice.  Sur  la  face  opposée,  un  bœuf  à 
bosse,  la  tète  tournée  de  façon  à  être  vue  de  face;  derrière  lui, 
un  homme,  peut-être  armé  d'un  e'pieu,  paraît  l'aiguillonner.  Bras 
et  pieds  sont  peu  nets.  Les  petites  faces  représentent,  l'une  deux 
ânes  (?)  dont  l'un  se  cabre  comme  pour  la  saillie,  l'autre  deux  mou- 
lons affrontés. 

B.  Un  bloc  de  1  m.  20  de  haut  et  ayant  une  section  de  0  m.  US 
X  o  m.  32  pre'sente  deux  flancs  et  une  face  travaillés,  l'autre 
face  est  unie. 


■y// 
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Fig.  1. 


Fig.  9. 


Sur  le  haut  de  la  face  principale  dont  le  bas  est  fruste,  se  dé- 
tache la  façade  d'un  édifice  à  tourelles  :  hauteur,  o  m.  67;  largeur, 
o  m.  87  (fig.  1).  Sur  le  flanc  de  gauche,  dont  la  partie  inférieure 
a  été'  rongée  par  le  vent,  on  distingue,  en  haut,  un  homme  en 
marche,  le  bras  gauche  en  avant  et  levé  :  la  sculpture  manque 
de  fin(!sse.  L'œil  est  figuré  par  un  trou   rond.  Le  motif  du  flanc 


•      _  116  — 

gauche  n'esl  pas  plus  net  :  dans  le  Las,  un  coq  est  reconnàissable 
mais  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  ce  que  peut  représenter 
le  personnage  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  cadre,  et  pa- 
raît s'appuyer  sur  un  emblème  un  peu  analogue  à  un  signum. 

C.  Un  autre  bloc,  qui  faisait  évidemment  pendant  au  précédent 
(sa  partie  inférieure  n'existe  plus),  a  la  même  section  (o  m.  82 
X  0  m./i8),  et  présente  également  une  face  et  deux  flancs,  orne's 
de  sculpture,  tandis  que  le  quatrième  côte'  est  uni.  Comme  le  pré- 
cédent, il  formait  donc  pilastre  accolé  au  mausolée. 

Sa  face  donne  une  élévation  d'édifice  à  tourelles  analogue  à 
celui  que  figure  la  pierre  B,  et  qui  pourrait  être  la  représentation 
d'une  seconde  face  d'un  même  édifice;  sur  celle-ci  n'apparaît  aucune 
indication  de  fenêtre,  mais  cette  absence  peut  être  attribuée  à 
l'usure  de  la  pierre  (fig.  2).  Sur  le  flanc  gauche  du  bloc  G, 
on  voit  un  méhariste  en  marche;  la  finesse  de  tête  et  de  cou  de 
sa  monture  est  très  exagérée  par  le  sculpteur,  tandis  que  le  corps 
est  trop  étoffé  :  le  méhariste  a  le  bras  droit  en  avant  pour  tenir 
la  rêne  de  narine,  ou  porter  un  petit  bouclier,  le  bras  gauche 
levé  pour  frapper,  les  jambes  allongées  sur  le  devant  de  la  bosse  du 
dromadaire,  la  gauche  légèrement  pendante  ;  le  corps  en  avant,  il 
paraît  assis  sur  le  haut  de  la  bosse,  et  n'avoir  pas  de  selle.  Sculp- 
ture grossière,  quoique  le  mouvement  soit  bien  rendu;  les  propor- 
tions entre  l'homme  et  la  monture  ne  sont  pas  respectées.  Enfin, 
le  flanc  droit  du  bloc  représente  en  haut  un  cavalier  et  son  cheval; 
au  milieu,  un  quadrupède  méconnaissable,  et,  en  bas,  un  autre 
quadrupède,  peut-être  un  mouflon. 

D.  Une  troisième  pierre  semblable  aux  deux  précédentes,  B  et 
G,  mais  n'ayant  qu'un  mètre  de  haut  (section  o  m.  48  X  o  m.  82). 
La  face  montre  un  cavalier  sur  un  cheval  à  très  longue  queue, 
l'avant-main  levée,  l'homme  penché  en  avant.  Au-dessous,  un 
bipède  très  élancé,  probablement  une  autruche.  Le  flanc  de  droite 
est  fruste,  mais  celui  de  gauche  donne  un  assez  joli  dessin,  Génie 
ou  danseuse?  G' est  un  corps  de  femme,  les  bras  levés  soutenant  des 
draperies  qui  retombent  à  droite  et  à  gauche ,  les  jambes  légèremen  t  re- 
pliées en  arrière,  trop  courtes  d'ailleurs;  le  bassin  est  très  développé, 
le  sein  représenté  par  un  rond  en  creux.  Ici  encore,  le  dessin  est  un 
peu  naïf,  mais  la  pose  assez  heureuse.  Au-dessus  de  cette  allégorie, 
encore   un   dessin  géométrique,  peut-être  des  pugiïlares,   ou  un 
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codex,  mais  les  quelques  traits  obliques  qu'on  y  distingue  ne  sont 
certainement  pas  des  restes  de  texte. 

Le  mausolée  était  encore  décoré  de  deux  statues  de  personnages 
assis;  elles  sont  malheureusement  très  mutilées.  L'hypogée  avait 
été  violé  et  vidé  par  les  destructeurs  du  mausolée  ;  il  en  subsiste 
les  murs,  en  petite  maçonnerie  médiocre,  surmontés  d'une  rangée 
de  pierres  de  taille  formant  peut-être  les  fondations  du  mausolée;  la 
chambre  mesurait  i  m.  3i  X  i  m.  08  sur  1  m.  10  de  profondeur; 
au  fond,  et  accolée  à  un  des  murs,  une  sorte  de  cheminée  dont  il 
ne  reste  que  la  partie  inférieure. 

Telles  sont  les  indications  qu'a  fournies  le  tombeau  situé  au  Nord- 
Ouest  d'Henchir-Bel-Aïd ,  et  bien  que  ni  le  dessin,  ni  même  la  pho- 
tographie ne  puisse  rendre  avec  exactitude  les  motifs  de  ces  sculptu- 
res trop  frustes,  il  a  paru  utile  de  les  noter  çn  raison  de  la  rareté  dans 
cette  région,  de  monuments  attestant  une  recherche  artistique  ici 
très  caractérisée.  Si  le  sculpteur  n'avait  pas  l'habileté  d'un  ouvrier 
romain ,  du  moins  s'est-il  inspiré  des  leçons  dont  il  avait  pu  pro- 
fiter. Les  deux  statues  appliquées  au  mausolée  représentaient  sans 
doute  ceux  qui  l'habitèrent  après  avoir  vécu  dans  le  burgus  voisin , 
et  là  représentation  sur  la  pieire,  des  animaux  du  pays,  alternant 
avec  le  cheval  et  le  méhari,  rappelle  le  genre  d'existence  qu'on 
prête  aux  Limitanei,  à  la  fois  soldats  et  agriculteurs. 

Si,  comme  on  peut  le  supposer,  les  deux  dessins  de  façades, 
signalés  sur  les  pierres  B  et  G,  représentent  l'aspect  du  Burgus 
d'Henchir-Bel-Aïd,  elles  donnent  un  intéressant  renseignement 
sur  l'architecture  locale,  vers  les  iif,  iv"  ou  v"  siècles,  tandis  que  l'état 
actuel  des  ruines  n'a  permis  jusqu'ici  de  relever  exactement  que 
des  plans  de  rez-de-chaussée. 

II 

En  parcourant  dans  tous  les  sens  le  Sud  tunisien  (en  dessous  de 
la  ligne  Gafsa-Gabès),  on  est  frappé  du  grand  nombre  de  tertres 
artificiels  qui  se  présentent  à  la  vue  :  tas  de  sable,  empilement  de 
cailloux,  amoncellement  de  blocs;  on  en  rencontre  partout,  et  le 
chercheur  de  ruines  romaines  est,  à  chaque  instant,  trompé  par 
l'aspect  de  ces  derniers,  aperçus  de  loin.  Quelquefois,  ces  amas  de 
matériaux,  toujours  tirés  du  sol  voisin,  sont  l'œuvre  des  indigènes 
actuels  :  grossiers  abris  de  bergers,  ou  bien  mechehed  (témoins) 
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desliiiés  à  rappeler  qu'à  cet  endroit  un  tel  a  péri  en  combattant, 
mais  ie  plus  souvent  on  est  en  présence  d'une  sépulture  antique. 

Particulièrement  nombreuses  dans  les  parties  fertiles  du  terri- 
toire, c'est-à-dire  dans  les  plaines,  on  en  rencontre  à  côté  des 
pistes  romaines  qui  traversaient  celles-ci ,  mais  d'autres  couronnent 
les  contreforts  de  la  montagne,  quelques-unes  même  occupent  des 
sommets,  de  telle  sorte  qu'aucune  relation  ne  paraît  exister  entre 
elles  et  les  travaux  des  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Dans  les  régions  du  Bled-Cegui ,  du  Chareb ,  du  Dahar,  on  ren- 
contre rarement  plus  de  trois  ou  quatre  tumuius  groupés,  mais  au 
Sud  du  Chott-Fedjedj ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Nakhla ,  et  cou- 
ronnant toutes  les  ondulations  qui  s'y  succèdent  du  Nord  au  Sud, 
on  en  distingue  vingt-cinq  ou  trente  sur  un  espace  de  3  à  4  kilo- 
mètres. 

Un  d'eux,  situé  sur  un  mamelon  à  une  centaine  de  mètres  de  la 
piste  romaine  de  Tacapes  à  Turris  Tamalleni,  a  e'té  déblayé.  Il  était 
intact  tandis  que  plusieurs  de  ses  voisins  portaient  des  traces 
visibles  de  fouilles  anciennes  et  sommaires.  Le  sommet  de  la  petite 
colline,  en  tuf  blanc  ot  gypseux,  avait  été'  arasé  avant  l'ensevelis- 
sement, et  les  déblais  ainsi  obtenus  ont  servi  à  construire  le 
tumuius  au-dessus  du  cadavre  couché  sur  le  sol  aplani.  Ce  tumu- 
ius mesurait  environ  28  mètres  de  circonférence  et  1  m.  5o  de 
hauteur. 

Le  déblaiement  fait  avec  précaution  a  permis  de  voir  le  sque- 
lette dans  la  position  exacte  qu'il  occupait  :  couché  sur  le  dos,  les 
pieds  dans  la  direction  Nord-Est,  le  haut  du  corps  légèrement  pen- 
ché à  droite,  la  tête  tournée  à  droite  et  un  peu  renversée  en 
arrière,  la  bouche  ouverte;  le  bras  droit  allongé  le  long  du  corps, 
le  bras  gauche  ramené  sur  le  bas  de  la  poitrine,  la  main  gauche 
pendant  à  droite  du  corps ,  les  jambes  allongées ,  les  talons  à  terre 
et  la  pointe  des  pieds  verticale. 

Sauf  les  pieds  qui  se  désagrègent  et  les  mains  qu'on  n'a  pas  trou- 
vées entières,  le  squelette  est  dans  un  état  extraordinaire  de  con- 
servation, les  os  encore  solides  et  d'un  jaune  tirant  sur  le  brun.  Il 
appartient  à  un  homme  de  grande  taille  dans  la  force  de  l'âge.  Le 
fémur,  mesuré  du  col  à  l'extrémité  inférieure,  a  o  m.  ^17;  la  lon- 
gueur totale,  du  sommet  du  crâne  à  l'extrémité  du  tibia,  est  de 
1  m.  70.  Les  maxillaires  portent  leurs  32  dents,  dont  deux  incisives 
(supérieures)  seulement  tombent  quand    on   le    soulève.  Toutes 


—  119  — 

sont  remarquables  par  ieur  régularité  et  leur  blancheur;  à  peine 
jaunies,  légèrement  usées,  elles  ne  portent  aucune  trace  de 
carie. 

Contrairement  à  ce  qu'on  aurait  pu  supposer,  le  crâne  n  est  pas 
dolichocéphale,  mais  régulièrement  volumineux;  il  était  intact,  sauf 
derrière  le  temporal  droit.  Cette  partie  du  crâne  reposait  sur  le 
soi,  et  la  détérioration  osseuse  ne  paraît  pas  due  à  une  fracture, 
mais  à  la  putréfaction;  c'est  par  là  que  les  substances  cérébrales 
ont  dû  s'écouler. 

Autour  du  squelette,  il  na  été  trouvé  trace  ni  de  vêtements,  ni 
d'armes,  ni  de  mobilier  quelconque,  aucune  trace  de  crémation; 
sur  lui,  on  avait  rejeté  la  poussière  blanche  provenant  du  déblai, 
puis  les  petits  matériaux;  enfin,  autour  de  ce  premier  monticule,  on 
avait  construit  avec  les  moellons  de  tuf  gypseux  un  mur  de  pierres 
sèches  sensiblement  circulaire  et  se  rétrécissant  de  plus  en  plus, 
de  façon  à  former  une  calotte  sphérique,  par-dessus  laquelle,  pour 
boucher  les  interstices  de  cette  construction  grossière,  on  avait 
encore  jeté  de  la  terre  prise  dans  le  sol  environnant. 

Ce  système  de  sépulture  n'a  jamais,  à  notre  connaissance,  été 
en  usage  chez  les  Arabes  et  les  traditions  indigènes ^'^  semblent 
l'ignorer;  aussi,  malgré  la  conservation  parfaite  du  squelette, 
semble-t-il  remonter  à  une  haute  antiquité.  L'absence  de  mobilier 
funéraire  dans  ce  tumulus  ne  doit  pas  faire  supposer  que  tous  les 
autres  en  soient  dépourvus,  car  quelques-uns ,  par  leurs  dimensions , 
paraissent  beaucoup  plus  importants  que  celui-ci;  si,  d'ailleurs,  il 
fallait  se  contenter  de  données  du  même  genre  que  celles  qui  pré- 
cèdent, les  chercheurs,  munis  d'instruments  précis,  pour  la  mesure 
des  crânes  par  exemple ,  pourraient  encore  recueillir  d'intéressants 
renseignements  antropomorphiques. 

III 

En  examinant  les  pierres  taillées,  assez  nombreuses,  qui  existent 
dans  le  village  de  Negga  (lo  kilom.  Nord-Ouest  de  Telmine),  on 
a   trouvé   un    bloc  quadrangulaire    mesurant    oni.  67  x0  m.  29 


(')  Mercier  (Histoire  de  l'Afrique  septentrionale,  p.  35)  cite  des  groupes 
berbères,  à  Msiia,  qui  élèvent  encore  des  dohnens,  mais  il  ne  parle  pas  de 
tumulus. 
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X  om.  ig  qui  porle,  sur  une  de  ses  grandes  faces,  rinscription 
suivêlnte  : 


o 

I 

X 


Les  caractères  iibyques  sont  bien  reconnaissables  et  très  nets, 
sauf  le  troisième,  mais  le  texte  est  incomplet  à  droite. 

Commençant  la  lecture  par  la  gauche,  on  pourrait  peut-être  voir 
les  mots  :  Em  Ag  Nion  Sanalas ...  en  se  servant  de  la  correspon- 
dance d'alphabets  donne'e  par  M.  Ph.  Berger  dans  Recherche  des 
antiquités  dans  le  Nord  de  VAfnque.  D'autre  part,  en  comparant  ces 
mots  à  la  langue  actuelle  des  Touaregs,  on  retrouve  le  verbe  fim, 
il  est  mort(^),  puis  le  mot  Ag  qui,  en  témachek,  correspond  au  Ben 
des  arabes.  On  aurait  donc  le  sens  de  :  fcest  mort  le  fils  de.  .  .  w. 

La  pierre  qui  porte  l'inscription  ayant  étë  trouvée  dans  les  dé- 
combres d'une  maison  arabe,  il  n'est  pas  possible  de  vérifier  si  elle 
provient  d'un  monument  funéraire. 

IV 

On  a  souvent  été  frappé  au  cours  de  recherches,  cependant 
répétées,  de  la  rareté  des  textes  latins  dans  la  région  du  Dahar  et 
du  versant  Sud  du  Djebel-Tebaga.  Il  semble,  au  contraire,  que  ce 
pays,  désert  actuellement  et  qui  n'a  jamais  été  habité  par  une 
population  bien  dense,  est  susceptible  de  fournir  quelques  docu- 
ments écrits. 

Dans  les  ruines  de  Khanefir,  nous  avions  antérieurement  re- 
cueilli deux  textes,  dont  un  néo-punique,  tracés  au  calame  sur 
des  morceaux  de  vases  d'argile,  mais  trop  incomplets  pour  être 
déchiffrés  ^^). 

(0  Dictionnaire  Cia  Kaotii. 

(^)  Bulletin  archéologicjue ,  1903,  p.  17(5. 
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Celte  année,  un  autre  débris  analogue  a  encore  élé  trouvé  dans 
les  ruines  romaines  de  Guedah-Ceder,  mais  en  aussi  mauvais  état. 
Nous  avons  aussi  signalé  une  inscription  libyque'^^  à  2  kilomètres 
à  rOuest  de  Bir-Agareb  sur  une  très  grosse  dalle,  paraissant  pro- 
venir d'un  monument  funéraire,  que  son  poids  avait  empêché  de 
retourner.  Depuis  lors,  le  lieutenant  Flamand,  des  brigades  topo- 
graphiques,  l'a  revue  et  aurait  trouvé  sur  la  face  opposée  un  autre 
texte  libyque  en  bon  état,  qu'il  a  sans  doute  fait  connaître. 

Un  autre  vient  d'être  relevé  à  700  ou  800  mètres  au  Sud-Est  de 
l'Henchir-Remtia ,  c'est-à-dire  à  i,5oo  mètres  à  l'Est  de  l'endroit 
marquée  sur  la  carte  au  1,900,000'  :  «traces  de  voie  romaine». 
Disons  d'abord  que  ces  traces  n'ont  pas  encore  pu  être  retrouvées, 
à  moins  que  la  carte  ait  voulu  désigner  par  ces  mots  deux  blocs 
taillés  qui  se  voient  en  ce  point,  mais  qui  n'ont  qu'une  vague 
apparence  de  bornes  milliaires. 

Est-ce  par  une  simple  coïncidence  qu'à  i,5oo  mètres  plus  loin 
se  trouve,  encore  sur  la  direction  que  nous  croyons  avoir  été  sui- 
vie par  une  piste  romaine,  la  pierre  qui  nous  occupe? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  en  ce  nouveau  point  deux  blocs 
bien  équarris,  quoique  non  taillés.  L'un  d'eux  mesure  1  m.  o3  de 
hauteur,  et  une  section  rectangulaire  de  o  m.  4o  X  o  m.  k^.  k  une 
des  extrémités  sont  creusés  sur  deux  lignes  des  caractères  libyques. 
La  partie  qui  porte  cette  inscription  est  séparée  du  texte  par  une 
brisure  qui  s'est  produite  dans  l'épaisseur  du  bloc  et  aux  deux 
tiers  de  sa  hauteur.  L'extrémité  supérieure  a  son  arête  endomma- 
gée ,  de  sorte  qu'il  pourrait  peut-être  manquer  au  texte  une  lettre  en 
haut  de  chaque  ligne,  mais  pas  davantage.  Les  caractères  très 
nets  ne  sont  pas  taillés  au  ciseau,  mais  obtenus  par  percussion 
d'un  corps  dur,  comme  on  pourrait  le  faire  avec  la  pointe  d'acier 
d'un  marteau  de  géologue  :  aussi  les  lettres  sont-elles  grosses,  sans 
arêtes  vives,  peu  régulières. 

m 
=  O 

r^  n 


(1)  Bulletin  archéolngiqiie ,  1908,  p.  3o8. 


^22  

S'il  laut  lire  cette  inscription  de  bas  en  haut,  on  peut  y  voir 
rghimdon  gmmdraz»,  et  si  ces  mots  ne  sont  pas  des  noms  propres, 
ils  se  rapprocheraient  de  termes  témachek,  tels  que  trEgnemedhw 
qui  indique  le  défi  et  peut  se  traduire  par  trsors  donc.  .  .,  viens 
donc  ici. .  .  fl  et  traguimr?  qui  signifie  mille. 

Sans  pousser  plus  loin  la  recherche  de  ces  à  peu  près,  on  peut 
espérer  que  les  copies  et  les  estampages  de  ces  textes  permettront 
à  de  plus  autorisés  que  nous  d'en  découvrir  le  sens. 

La  pierre  qui  vient  d'être  décrite  gisait  sur  un  sol  sablonneux, 
et,  à  côté,  s'apercevait  le  coin  d'une  autre  enterrée.  Remise  au 
jour,  c'est  une  lourde  dalle  mesurant  i  m.  55  sur  o  m.  67  de  large 
et  om.  26  d'épaisseur;  elle  paraît  avoir  porté  aussi  quelques 
marques,  acluellement  entièrement  frustes.  Elle  pouvait  être  la 
table  d'un  dolmen. 

Capitaine  Donau, 
Correspondant  du  Comité. 


NOTE 

SUR 

UNE    INSCRIPTION    D'EL-QÇAR  EL-kEBIR 

(MAROC), 

PAR    M.    MAURICE    BESNIER , 

Professeur  adjoint  à  l'Université  de  Caen. 


M.  Le  Ghatelier,  professeur  au  Collège  de  France,  secrétaire  cl 
délégué  géne'ral  du  conseil  de  perfectionnement  de  la  Mission  scien- 
tifique du  Maroc,  nous  a  communiqué  la  copie  et  l'estampage 
d'une  inscription  latine  d'El-Qçar  el-Kebir,  dans  le  Maroc  sep- 
tentrional. El-Qçar  el-Kebir,  petite  ville  de  7  à  8  mille  habi- 
tants, sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Louqqoç,  est  une  station  de 
la  route  de  Tanger  à  Fez;  elle  occupe  l'emplacement  de  la  for- 
teresse romaine  d'Oppidum  novum,  que  mentionnent  l'Itinéraire 
d'Antonin  et  le  Géographe  de  Ravenne(^);  le  mot  Qçar  a  précisément 
le  même  sens  que  le  mot  Oppidum  :  le  «grand  château w  des  Arabes 
a  succédé  à  la  «citadelle  nouvelle r,  des  Romains.  Des  matériaux 
antiques  ont  été  utilisés  dans  la  construction  des  principaux  e'difices. 
Dès  Tannée  1871,  Ch.  Tissot  de'couvrit,  à  l'angle  Sud-Est  de  la 
base  extérieure  du  minaret  de  la  grande  mosquée,  à  la  hauteur  du 
second  étage,  une  pierre  portant  une  inscription  en  langue  grecque 
qui  date,  selon  toute  apparence,  du  m"  siècle  de  l'ère  chrétienne t-^. 


^^'  Ch.  Tissot,  Recherches  sur  la  fréographie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingi- 
tane ,  dans  les  Mémoires  présenté»  par  divers  savants  à  l'Académie  de»  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  1"  série,  t.  IX  (1878),  p.  299-800.  Cf.  M.  Besnier,  Géographie 
ancienne  du  Maroc,  dans  les  Archives  marocaines,  t.  I,  n°  3  (igo^j),  p.  36o. 

'^'  Elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  E.  Miller  dans  la  Revue  archéo- 
logique, l.  XXVIII  (187Â),  p.  338-a/i3;  elle  est  reproduite  par  Ch.  Tissot,  loc. 
cit.,  et  par  M.  Besnier,  Recueil  des  inscriptions  antiques  du  Maroc,  dans  les  Archives 
marocaines ,  t.  I,n°  3  (1906^,  p.  370. 
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Au  mois  de  novembre  190/1,  M,  E.  Michaux-Bellaire,  agent  consu- 
laire de  France  à  El-Qçar,  correspondant  de  la  Mission  scientifique  du 
Maroc,  et  M.  G.  Salmon,  membre  de  la  Mission,  ont  signalé  l'exis- 
tence d'une  seconde  inscription,  encastre'e  comme  la  prëce'dente  dans 
les  murs  du  minaret  et  dissimulée  pareillement  sous  les  couches 
de  chaux  superposées  du  crépissage  ^^l  Ils  avaient  eu  connaissance 
de  ce  document  par  un  manuscrit  arabe  qu'un  consul  de  France 
dans  un  port  de  la  côte  occidentale  du  Maroc  avait  acheté  à  El- 
Qçar  en  1896.  On  lisait  à  l'intérieur  de  la  couverture  de  ce  manu- 
scrit une  note  en  caractères  arabes,  dont  MM.  Michaux-Bellaire  et 
Salmon  donnent  l'interprétation  suivante '^h 

K Balariouch  est  le  nom  d'un  homme  disciple,  di  de,  sa  Monsei- 
gneur Marc,  reîs  (rex)  sultan  de  Qalsiddansou ,  aniou  (anno)  Kaoun- 
rantou  (quarante)  quarante,  sinkou  (cinco)  cinq,  estouch  (estos)  ce, 
raniouch  (regnum)  sultanat,  aUMourouch  (Maurus),  nom  de  la 
contrée,  et  le  sens  de  l'inscription,  d'après  cette  transcription,  est: 
le  constructeur  de  cet  édifice  est  Balarius,  disciple  de  Monseigneur 
Marc,  un  des  apôtres,  sous  le  règne  à'Al-Himy,  sultan  de  la  tribu 
de  Qalsiddansou,  année  /i5  après  J.-C.  Ce  sultanat  se  trouve  dans  la 
province  de  Maurétanie.  -n 

Le  rédacteur  de  la  note  attribuait  donc  la  fondation  d'un  monu- 
ment d'El-Qçar,  le  minaret  de  la  grande  mosquée,  au  1"  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Cette  opinion  lui  avait  été  suggérée  par  la  lecture 
d'une  inscription  antique  mal  comprise.  Deux  mots  du  texte  ori- 
ginal transparaissaient  à  travers  ses  paraphrases  :  Balariouch  ou 
Balarius  est  mis  pour  Valerius  et  Qalsiddansou  pour  Chalàdenus. 
MM.  Michaux-Bellaire  et  Salmon  s'efforcèrent  de  retrouver  l'in- 
scription latine  si  étrangement  déformée  par  l'auteur  arabe.  lis 
apprirent  qu'on  la  voyait  encore  au-dessus  de  la  porte  et  à  l'intérieur 
du  minaret.  Après  de  longues  négociations,  ils  parvinrent,  non  sans 
peine,  à  la  débarrasser  en  partie  du  crépissage  qui  la  cachait,  à  la 
copier  et  à  l'estamper.  Des  informations  qu'ils  ont  transmises  à  M.  Le 
Chatelier  pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1906,  il  résulte 

(''  E.  Michaux-Bellaire  et  G.  Salmon,  El-Qçar  el-Kebir,  une  ville  de  province 
au  Maroc  septentrional ,  dans  les  Archives  marocaines ,  t.  Il,  n°  2  (igoi),  p.  1  4-i6. 

'■-'  Le  texte  arabe  et  la  traduction  se  trouvent  dans  les  Archives  marocaines, 
t.  Il,  n°  a,  p.  i5. 
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que  la  pierre,  autant  qu'on  en  peut  juger,  devait  avoir  une  hauteur 
totale  de  o  m.  80  environ,  sur  une  largeur  de  o  m.  28;  elle  est 
cintrée  au  sommet;  on  n'a  pu  dochifTrer  aucun  caractère  dans  la 
partie  supérieure,  séparée  du  reste  par  une  rangée  de  gros  points 
saillants  ou  d'oves;  au  centre,  cinq  lignes  ont  été  entièrement 
lues,  sur  place  ou  sur  l'estampage;  la  fin  du  texte,  qui  comprenait 
encore  trois  lignes,  échappe  entièrement;  à  peine  aperçoit-on  quel- 
ques vestiges  méconnaissables  de  lettres.  Voici  les  cinq  lignes 
conservées  : 

Hauteur  de  ce  fragment,  o  m.  24;  largeur,  0  m.  28;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  o/i. 

VALERIVSAB 
DASIMAGINIF 
ALAEHAMIOn 
CALCIDENVS 
ANN    XXXV 

Valerius  Ab  |  das,  magmi/[er)  \  aine  Hamior(um),  |  Calcidcnus,  | 
(vùvii)  ann(is)  xxxv. 


Valerius  Abdas,  imaginifer  de  l'aile  des  Hamii,  Chalcidënien,  a 
vécu  35  ans. 

Les  lettres  S,  à  la  lin  de  la  première  ligne,  et  F,  à  la  fin  de  la 
deuxième,  n'ont  apparu  que  sur  l'estampage.  Tous  les  caractères 
sont  réguliers  et  bien  formés;  l'inscription  remonte  sans  doute  au 
second  siècle  après  J.-G. 

Ces  cinq  lignes  contiennent  les  éléments  essentiels  de  la  traduc- 
tion arabe  enjolivée  :  Valerius,  qui  deviendra  Balariotwh,  les  quatre 
premières  lettres  de  la  deuxième  ligne,  dasi,  transcrites  par  (H  sa, 
mag  par  Marc,  Alae  Hamior.  par  le  nom  imaginaire  d'un  sultan 
Al-Himy,  Calcidenus  par  Qalsiddansou ,  ann.  xxxv  par  anion  à5.  Il  ne 
manque  rien  au  début  :  le  premier  mot  arabe  est  Balariouch,  comme 
le  premier  mot  latin  Valerius.  Les  dernières  lignes  effacées  renfer- 
maient l'énoncé  des  noms  du  dédicant;  il  est  possible  de  les  resti- 
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tuer  par  comparaison,  en  rétablissant  quelques  lettres  supprimées 
ou  travesties.  L'auteur  arabe  avait  lu  : 

B  alariouch 
da  si  Marc 
al  H  i  m  i 
Qualsiddansou 
(inn  xxjxv 
e  s  t  0  u  c  h 
r  a  n  i  0  u  c  h 
a  l    Mouronch 

Les  trois  dernières  lignes  se  terminaient  comme  la  première  par 
ouch;  Balariouch  étant  l'équivalent  de  Valerius,  estouch  est  l'équiva- 
lent de  eslus,  c'est-à-dire,  très  vraisemblablement,  du  prénom 
[iS]e[a;]tMs;  raniouch  nous  conduit  de  même  à  la  forme  ranius,  c'est- 
à-dire  [G]ranius,  et  al-Mourouch ,  en  négligant  l'article  al,  à  la  forme 
Mourus,  c'est-à-dire  M[a]urus.  Nous  proposons  donc,  à  titre  dépure 
hypothèse,  la  reconstitution  intégrale  du  texte  en  ces  termes  : 

Valerhis  Ab 
das  hnaginif. 
alae  Hamior. 
Calcidenus 
ann  xxxv 
S  e  œ  t  u  s 
G  r  a  ni  u  s 
Ma  u  r  u  s 

L'inscription  d'El-Qçar,  quoi  qu'en  ait  pensé  le  traducteur  arabe, 
ne  nous  donne  aucun  renseignement  sur  la  prédication  de  saint 
Marc  au  Maroc  et  l'introduction  du  christianisme  dans  le  Nord- 
Ouest  de  l'Afrique.  Elle  apporte  en  revanche  quelques  indications 
nouvelles  au  sujet  de  la  composition  et  du  recrutement  des  troupes 
romaines  qui  occupaient  sous  l'Empire  le  territoire  de  la  Maure'- 
tanie  Tingitane. 

Le  document  si  heureusement  découvert  par  MM.  Michaux-Bel- 
laire  et  Salmon  n'est  qu'une  simple  épitaphe  militaire,  rédigée  en 
mémoire  d'un  sous-officier  d'une  aile  de  cavalerie. 
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Valerius  Abdas  n'a  pas  de  praeiiomen  :  il  en  était  souvent  ainsi 
pour  les  soldats  des  corps  auxiliaires;  sans  chercher  d'exemples  en 
dehors  de  la  Tingitane,  il  suffit  de  rappeler  qu'un  cavalier  de  Valu 
Flavia,  enterré  à  Tingis,  s'appelait  Antonius  Proclinus,  sans  pré- 
nom'^). Les  Vaîerii  ou  Valeriani  sont  assez  nombreux  en  Tingitane 
même(^'.  Le  cognomen  Abdas,  au  contraire,  d'origine  se'mitique, 
—  Abdas  signifie  en  hébreu  serviteur,  —  ne  se  rencontre  que 
très  rarement  dans  l'ancien  monde  gréco-romain.  On  ne  l'a  trouvé 
jusqu'à  présent  que  sur  deux  inscriptions  latines,  deux  marques  de 
potier,  l'une  à  Rome'^',  l'autre  à  Arsoli,  dans  le  pays  des  Aequi'^'^^ 
Les  textes  littéraires  grecs  et  latins  ne  connaissent  qu'un  seul 
Abdas,  évêque  en  Perse  aux  premiers  siècles  du  christianisme  (^l  On 
peut  voir  d'autre  part  dans  les  auteurs  et  les  inscriptions  quelques 
noms  composés  qui  dérivent  d'Abdas  :  le  Parthe  Abdagaeses  est 
mentionné  par  Tacite  ('•',  Abdalonymos,  roi  de  Sidon  au  temps 
d'Alexandre,  par  Justin ^"^J  et  Quinte-Curce^^';  Abdagases,  général 
d'Artaban,  et  Abdastratos,  roi  de  Tyr,  par  Flavius  Josèphef-*^;  on 
a  des  monnaies  gréco -indiennes  au  nom  d'Abdagases  Soter,  roi  de 
Bactriane,  Parthe  de  naissance (^");  G.  Fidiculanius  Abdacus  était 
affranchi  à  Garthage^^^^,  G.  Sepuliius  Abdaes  affranchi  à  Rome^'^^ 
Abdaeus  esclave  de  la  maison  impériale  à  Pouzzolest^^^,  Abdal- 
gulla,  fille  de  Thabibu,  esclave  ou  affranchie  à  Rome^^*',  et 
Abdaretas,  un  Oriental  fixé  à  Rome^^^l  Le  radical  abd  existe 
encore  dans  les  noms  propres  de  personnes  Abdemon,  Abderos, 

(')  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  2181/1. 

(2)  Ibid.,  n°'  9i835,  9i8/t6,  9i855,  21857,  21866,  31887,  21889. 

(3)  Corp.  imcv.  lat.,  t.  XV,  n"  4928  :  Abd{as?). 

(4)  Corp.  imcv.  lat.,  t.  IX,  n"'  6o83,  6  :  P.  Aemili  Abdatis. 
(*)  Cassiodore,  Historia,  X,  3o. 

(«)  Tacite,  Annales,  VI,  6,  36-/i4. 

(7)  Justin,  XI,  10,  8. 

(*'  Quinte-Curce,  IV,  1,  19  et  suiv. 

C)  Flavius  Josèphe,  Antiquités  judaïques,  XVIII,  333  et  suiv.  (Abdagases); 
Contra  Apionem  ,1,  18,  (Abdastratos). 

''"'  Catalogue  of  indian  coins  in  the  Bristish  Muséum,  p.  xmi  et  107  .et  suiv.; 
pL  XXIIl,  1-3. 

(")  Corp.  inscr.  lat,  t.  VIll,  n"  io533. 

(12)  Ibid.,  t.  VI,  n"  19621. 

(")  Ibid.,  t.  X,n°  1990. 

W  Ibid.,  t.  VI,  n"  97316. 

(1^)   Corp.  inscr.  semit.,  t.  II,  1,  n°  169  (inscription  aramaïque  et  latine). 
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Abdias,  Abdissares,  Abdos  ou  Abdus,  et  dans  les  noms  de  villes 
Abdera,  en  Thrace  et  en  Bétique,  Abdira,  en  Proconsulaire  (i'.  Le 
mot  Abdas  est  d'origine  sémitique.  Il  vient  lui-même  du  nom 
d'homme  Abda,  que  cite  la  Bible  (^'.  Abdera  de  Thrace  passait,  d'après 
la  légende,  pour  une  fondation  d'Hercule,  c'est-à-dire  du  Melkart 
phénicien,  en  souvenir  de  son  favori  Abderos'^';  Abdera  de  Be'tique 
était  une  colonie  phénicienne'*)  :  ses  monnaies  portent  les  lettres 
phëniciennes  flWrï,  le  nom  d'Hercule  et  l'image  d'un  thon  (^'.  Tous 
les  personnages  appelés  Abdas,  Abdagaeses,  Abdalonymos,  etc.,  sont 
des  Orientaux.  On  ne  les  rencontre  en  Occident  que  dans  les  villes 
ou  les  contre'es  qui  étaient  en  rapport  constant  avec  l'Orient, 
comme  Rome,  Pouzzoles,  Carthage,  ou  occupées  par  des  corps 
auxiliaires  recrutés  en  Orient,  comme  la  Tingitane. 

L'origine  orientale  de  Valerius  Abdas  en  particulier  nous  est 
confirmée  par  l'ethnique  Calcidenus,  pour  Chalcidenus.  Il  était  né 
dans  le  pays  de  Chalcis.  Deux  villes  de  Syrie  s'appelaient  ainsi (^'  : 
l'une  en  Gœlesyrie,  au  Nord-Ouest  de  Damas,  Chalcis  ad  Libanum, 
capitale  des  Ituréens(^),  l'autre  dans  la  Syrie  du  nord,  au  Sud-Ouest 
de  Beroea'*',  Chalcis  ad  Behim.  C'est  sur  le  territoire  de  la  première 
que  se  recrutaient  les  cohortes  Chalcidenorum^^^ ',  nous  connaissons  :  la 
cohors  I  Flavia  Chalcidenorum  equitata  sagiUarlorum ,  troupe  d'archers 
comprenant  à  la  fois  des  fantassins  et  des  cavaliers,  en  garnison 
à  Admedera  de  Syrie,  au  Nord- Est  de  Damas,  non  loin  de  Chalcis 
ad  Libanum,  en  162  après  J.-G.(^°',  puis  à  Bir  Oum  Ali  de  Numidie, 
entre  Theveste  et  Capsa'^^';  la  cohors  II  Chalcidenorum,  en  Mésie 


'''  Cf.  la  Real  Encyclopàdte  de  Pauly  ~  Wissowa ,  le  Thésaurus  linguae  graecae 
et  le  Thésaurus  linguae  latinae. 

(2)  Vulgate,  Rois,  III,  4,  6;  Esdras,  II,  11,  16.  Cf.  Saint  Jérôme,  Nomina 
hebraica  [édit.  Largarde),  p.  4o,  21. 

'^'  Apollodore ,  II ,  5 ,  8 ,  etc. 

^''1  StraJjon,  III,  p.  i56,  etc.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  II,  p.  267, 

'*)  Eckhel,  Doctrina  nutnorum,  t.  I,  i3. 

'")  Cf.  Benzinger,  s.  v",  dans  la  Real  Encyclopàdie  de  Pauly- Wissowa. 

(''  Strabon,.  XVI,  p.  753,  765  ;  Flavius  Josèplie,  Antiquités  judaïques ,  XIV,  /jo, 
126;  Guerre  des  Juifs,  I,  i85,  II,  217,  VII,  226;  Etienne  de  Byzance. 

f'^'  Pline  l'Ancien,  V,  81,  89;  Ptoléinée,  V,  i5,  18;  Itinéraire  d'Antonin; 
Table  de  Pcutinger;  Géographe  de  Ravenue,  11,   i5. 

<"^  Cf.  s.  v",  dans  le  Dizionario  epiffrajico  de  De  Ruggiero. 

('"'   Corp.  inscr.  Int.,  t.  III,  n"  129  (=  n°  6658). 

'")  Ibid.,  t.  VIII,  n"'  17586-17589.  Cf.  R.  Cagnat,  VArmée  romaine  d'Afrique , 
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au  i"  el  au  ii"  siècle  (^';  la  cohors  V  Qialcidenorum ,  à  Byllis  de  Macé- 
doine et  en  Mésopolainie  sous  Trajan  (^).  Nous  serions  porté  à 
croire  que  Valerius  Abdas  élait  né  plutôt  dans  la  Chalcidi(jue  de 
la  Syrie  septentrionale  :  le  nom  du  corps  où  il  servait  donne  lieu 
de  le  supposer;  ce  n'est  pas  une  ala  Chalcidenorum ,  mais  une  ala 
Hamiomin. 

On  ignorait  jusqu'à  ces  dernières  années  l'existence  d'une  aile  de 
cavalerie  des  llamii''^  En  1898  seulement,  une  inscription  mutilée 
de  Tanger  fut  publiée  ppr  Hiibner,  d'après  un  estampage  que  lui 
avait  adressé  M.  Fita,  lequel  le  tenait  lui-même  du  P.  Cervera, 
supérieur  de  la  Mission  franciscaine  à  Tanger.  Cette  inscription 
était  ainsi  conçue ('*'. 

D[{s)  M[anihus)  s[acrum).\  .  .  .  vellico,  mil(iti)  n[umeri)  Germ{anorum)  \ 
.  .  .ahivi  II  Ammior[nm)  [ou  :  alam  Ilammioii^um)]  |  .  •  •  dem,  itern 
signifero  |  [alae  eius]  dem  sub  sig[no)  Marlis ,  |  [vix{it)  an]nis  XXXV  \ 
.  .  .principa/is  \  mcomitatu  agens  fra  |  [ter?  l(estatnento)]f[ieri)  i[ussit). 

Le  déchifl'rement  de  la  troisième  ligne  était  incertain.  On  se 
demandait  s'il  fidlait  lii-e  alam  II  Ammiorum  ou  alam  Hnmmiorum.  La 
seconde  lecture  est  la  meilleure;  comme  on  le  verra  plus  loin,  tous 
les  textes  relatifs  aux  Hamii,  sauf  un  seul,  écrivent  leur  nom  avec 
une  H;  et  le  mol  a  la  même  orthographe  sur  l'inscription  d'El-Qçar. 

L'inscription  de  Tingis  mentionne  un  signifer  de  Vala  Hamiorum; 
elle  ne  permettait  pas,  toutefois,  d'affirmer  nettement  que  cette 
troupe  tenait  garnison  en  Tingitane;  peut-être  les  personnages 
qu'elle   nomme   avaient-ils    servi  dans  Yala  Hamiorum   avant  leur 

p.  3^7  et  suiv.  Autres  mentions  de  "cette  troupe  :  Covp.  inscr.  lai.,  l.  II,  n"  2io3 
(à  Urgavo,  CQ  Espagne);  t.  VI,  n"  3358  (à  Rome). 

'')  Corp.  inscr.  lai.,  t.  III,  p.  863  et  1970  (99  ap.  J.-C),  p.  877  et  1979 
(  i34)  :  diplômes  militaires. 

(^'   Corp.  inscr.  lut.,  t.  III,  n"  600. 

(^)  Elle  ne  figure  pas  dans  les  listes  dressées  à  l'article  ala  du  Dizionario  epi- 
ip-afico  de  De  lluggiero  (par  D.  Vaglieri),  el  do  la  Real  Encyclopàdie  de  Pauly- 
Wissowa  (par  Cichorius). 

(*^  Hiibner,  dans  le  KoiT£spondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeitschrift,  1898, 
p.  82  (R.  Gagnât,  L'année  éjyigraphique ,  1892,  n"  7/1).  Lecture  améliorée  dans 
le  Corp.  inscr.  lut.,  t.  VIII,  n°*  91816  a.  Cf.  M.  Bosnior,  Recueil  des  inscriptions 
antiques  du  Maroc,  loc.  cit.,  p.  377. 

AnCUÉOLOGlE.  —  N°  1.  0 
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arrivée  en  Afrique.  La  découverte  récente  d'El-Qçar  nous  autorise 
à  être  plus  affirmatif  :  VimaglniJ'er  Valcrius  Abdas  est  mort  au  service; 
le  corps  auquel  il  appartenait  se  trouvait  à  demeure  en  Tingitane. 
Il  est  intéressant  de  le  constater.  Lorsque  M.  Gagnât  a  publié  en 
1892  son  livre  sur  V Armée  romaine  d'Afrique,  on  était  fort  mal  ren- 
seigné au  sujet  des  troupes  d'occupation  de  la  Tingitane  sous  le 
Haut-Empire  (');  on  savait  seulement  le  nom  de  deux  cobortes,  la 
cohoi's  I  Asturum  et  Gallaecoriim '^^ ,  et  la  cohors  I In.  .  . (•^'.  Depuis  cette 
époque,  les  inscriptions  nous  ont  donné  les  noms  d'un  singularis 
d'une  vexillatio  de  ïala  Flavia'^'*^  et  d'un  vétéran,  ancien  décurion 
d'une  aile  de  cavalerie  non  désignée  (^'.  Peut-être  n'y  a-t-il  pas 
lieu  d'ajouter  à  celte  liste  le  numerus  Germanwum  de  l'inscription 
de  Tingis  reproduite  ci-dessus.  11  est  certain  du  moins  que  Yala 
Hamiomm  doit  être  de'sormais  comptée  parmi  les  corps  cantonnés  en 
Tingitane. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'il  y  avait  au  moins  deux  cobortes 
des  Hamii.  La  cohors  I  Hamiorum  saggittariorum  lena\\  garmson  en 
Bretagne.  Dans  la  première  moitié  du  second  siècle  de  l'ère  cbré- 
lienne,  elle  occupait  la  station  de  Magnae  (Carvoran),  sur  le 
Vallum  Hadriani.  Outre  les  dédicaces  religieuses,  les  inscriptions 
bonorifiques  et  les  épitapbes  qui  la  concernent f^',  un  diplôme  mi- 
litaire trouvé  à  Stannington  et  daté  de  nh  la  cite  parmi  les  vingt 
et  une  cohortes  de  l'arme'e  de  Bretagne '^'^  Plus  tard,  on  la  rencontre 
aussi  à  Barrbill,  sur  le  Vallum  Anto7iini^^'>  :  la  frontière  romaine 
ayant  été  reculée  vers  le  Nord,  les  troupes  qui  de'fendaient  le  limes  pri- 
mitif furent  portées  en  avant  et  s'établirent  sur  la  nouvelle  ligne  de 
fortification (^).  La  cohors  II  Amiorum  (sans  H;  la  lecture  n'est  pas 
douteuse)  n'est  mentionnée  que  par  un  seul  texte,  une  inscription 

('^  R.  Gagnât,  op.  cit.,  p.  3 1 5-323. 

(^)   Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n"  21820. 

('^  Ibid.,  n"  1 1176. 

W  Jètd.,  n"  2181Z1. 

(^)  Ibid.,  u"  21 83.^. 

(*^  Coiy.  inscr.  lat.,  t.  VII,  n"'  7/18,  758;  peut-être  759  et  769;  773,77^. 

(')  Ibid. ,  n"  1 1 95  (  et  t.  III ,  p.  872  ). 

^*5  Ibid.,n°  1110,  et  Haverfieid,  Appendix  I  à  la  publication  des  fouilles  du 
Vallum  Anloniin,  dans  le  livre  intitulé  The  ÂiUonine  Wall  Report,  p,  i53  et  suiv. 
(R.  Gagnai,  L'année  épigraphique ,  1898,  n"  i52)  . 

W  Hûbner,  dans  le  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VII,  p.  199. 
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funéraire  de  rHenchir-bou-Seba'a,  aux  environs  de  Thévesle, 
rédifjée  par  un  soldat  de  la  cohorte  à  la  mémoire  de  sa  mère^^^. 
M.  Cajjnat  estime  quVelle  ne  prouve  pas  la  présence  du  corps  en 
xNumidie(-i».  Cependant,  pour  qu'un  Hintassin  de  cetle  cohorte,  en 
aciivi té  de  service,  enterre  sa  mère  en  Numidie,  il  faut,  ou  bien 
qu'il  tienne  garnison  dans  la  province  et  l'habite  avec  sa  famille; 
ou  bien  qu'il  en  soit  originaire  et  qu'il  y  ait  laissé  les  siens  avant  de 
s'engager.  La  seconde  hypothèse  est  inadmissible  :  les  Hamii  ne  se 
recrutaient  pas  en  Afrique,  mais  en  Orient. 

Le  mot  Hamii  est  évidemment  une  désignation  ethnique,  tirée, 
selon  l'usage  le  plus  général,  du  nom  même  du  pays  oij  les  alae 
el  cohortes  Hamiorum  étaient  levées.  Sluart  place  ce  pays  sur  l'Elbe'^), 
Much  sur  le  cours  inférieur  du  Rhin,  d'après  un  rapprochement  ar- 
bitraire entre  les  mois  Hamius  et  Chamavus^^^;  comme  le  remarque 
justement  M.  Haverfield ,  en  dehors  des  difficultés  linguistiques  sou- 
levées par  ces  suppositions,  il  est  certain  qu'il  n'y  eut  pas  de  Ger- 
mains dans  l'armée  de  Bretagne  avant  Dioclélien'^l  II  faut  chercher 
ailleurs  la  patrie  des  Hamii.  C'étaient  des  Orientaux,  et  plus  préci- 
se'mentdes  Syriens.  Les  dédicaces  religieuses  de  Magnae  le  prouvent  : 
officiers  et  soldats  élèvent  des  autels  à  Jupiter  HéliopolilainC")  et  à 
la  dea  Syna'<'^\  Le  cognomen  de  Valerius  Abdas  et  la  mention  de  sa 
naissance,  Calàdenus,  nous  reportent  aussi  en  Syrie  et  confirment  ce 
que  l'on  pouvait  déjà  soupçonner.  La  Syrie  a  fourni  de  nombreux  auxi- 
liaires aux  armées  romaines  de  l'Empire'^)  :  les  Hamii  doivent  être 
rangés  aux  côtés  des  Apameni,  Chalcideni,  Damasceni,  Iturae,  etc.  t'-*^ 

Il  resterait  à  expli({uer  et  à  localiser  le  nom  même  des  Hamii. 
Hodgson  le  dérive  d'un  ancien  nom  de  la  ville  d'Apamée,  situe'e  sur 
rOronte  au    Sud  d'Antioche;  la  ville  d'Hama  de  la   Bible  n'est 

(')   Coi'p.  inscr.  lat.,l.  Vlll,n°  io65/i. 

'•-'>  R.  Cajjnat,  op.  cit.,  p.  2^6-247. 

'^'   Stuart,  Caledonia  romana ,  9°  édit. ,  p.  SSg. 

(*)  Mnch,  Deutsche  Stamrnsilze,  p.  lAg. 

(')  Haverfield,  loc.  cit.,  p.  i55. 

(*)   Corp.  imcr.lat,,  t.  VII,  n°  762. 

(')  Ibid.,  n"  708  et  759. 

W  Voir  le  tableau  dressé  par  Monimsen ,  dans  VEphemeris  epigraphica ,  t.  V, 
p.  193-1. j'j. 

(*'  Il  est  à  noter  qu'au  Bas-Empire,  la  cohovs  I  Ilyraeorum  était  en  Tingitane 
(Notitia  Digfiilatum,  Occ,  XXVI,  1-20  et  6). 
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aulro,  à  son  avis,  quo  rAparaoa  des  Giecs  cL  dos  Romains;  la  dea 
Hamm[ia)  ou  fJmnm(iorum)  à  laquelle  un  certain  S^ibinus,  soldat  pro- 
bablement de  la  cohors  I  Hammionim,  élevait  un  autei  à  Magnae^'\ 
serait  la  divinité  protectrice  d'Apamée  et  dos  Hamii,  uno  modalité 
particulière  de  la  Dea  Syria^^^;  d'ailleurs,  Apaméc  est  appelée  par- 
fois sur  les  inscriptions  Apainia^^\  Mais  les  soldats  levés  sur  le  terri- 
toire d'Apamée  sont  bien  connus  :  il  y  avait  une  cohors  1  Apameno- 
rum  on  Apamma'^^^\  d'autre  part,  Hama  ou  plutôt  Hamath  n'est  pas 
Apamea,  mais  une  autre  ville  de  Syrie,  à  quelque  distance  d'Apa- 
mée  au  Sud-Rsl,  et  devenue,  à  l'.époque  gréco-romaine,  Epipha- 
nciat^l  Les  Hamii  seraient-ils  les  auxiliaires  recrutés  à  Hamath? 
M.  Haverfield  objecte  qu'ils  devraient  s'appeler  alors  Amalhaci,  et 
cette  forme  se  rencontre  en  eflel  dans  la  traduction  latine  de  la  Ge- 
nèse. Peut-être,  cependant,  la  difficulté  qu'il  signale  n'est-elle  pas 
insurmontable;  il  se  pourrait  que  la  forme  Hama  eût  coexisté  avec 
la  forme  Hamath.  En  tout  cas,  le  pays  d'origine  des  Hamii  devait 
être  situé  du  côté  d'Epiphaneia-Hamath  et  d'Apamea-Apamia,  sur  la 
rive  droite  de  l'Oronte;  la  ressemblance  des  noms  invite  à  l'v  cher- 
cher. Il  s'ensuit  que  Chalcis,  patrie  de  Valerius  Abdas,  était  appa- 
remment Chalcis  ad  Behim,  au  nord  d'Apamea  et  d'Epiphancia, 
et  non  Chalcis  ad  Libanum,  située  beaucoup  trop  au  Sud,  près  de 
Damas. 

Notons  enfin  que  Valerius  Abdas  était  imaginifer.  Le  caractère  et 
les  fondions  des  personnages  revêtus  de  ce  grade  sont  bien 
connus (^^  mais  jusqu'ici  l'on  n'avait  jamais  rencontré  (Viinaghiifcr 
dans  les  ailes  de  cavalerie  auxiliaire,  tandis  que  les  mentions  de 
signiferi  y  sont  nombreuses (^).  A  ce  point  de  vue  encore ,  la  découverte 

i''  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VU,  n"  'jho.  Cf.  Roschor,  Lpxtcoit  (1er  Mythologie,  s.  v" 
llamm[m)  dea.  Dornaszowski,  Die  Religion  des  jijmiichen  IJen-es,  p.  02. 

(^'  Hodgson,  History  of  Northumherland ,  t.  Il,  3,  p.  2o5. 

(')   Corp.  inscr.  lat.,  t.  III,  n"  1 84,  21;  t.  VIII,  11°  57. 

'-''I  Corp.  inscr.  lat.,  t.  111,  n"  610;  Noiilia  Dignitatiim,  Or.,rf^  01,  Oo  (éd. 
Seeck,  p.  65). 

^^'>  Itinéraire  d'Antonin  :  (Epiplianeia);  Ancien  Testanient  (Hnmalk)  :  2  Sam., 
Vlll,  9;  I  Rois,  Vin,  6.^;  !s.,  X,  9;  Amos,  VI,  -. 

^*'  A.  von  Domaszewski ,  Die  Fahnen  im  rômischeii  Heere,  dans  le:?  Abhandlun- 
gen  des   archdol.-rpigraph.  Seminares  der  Universifdt  Uien,  V,  i885,  p.   69  7.3. 

(''  Cf.  rarticle  ala  dans  In  Dizionario  cpigrafîco  do  De  Uiifjfjiero  (par  D.  Va- 
glieri)  et  dans  la  Real  Encyclopadie  de  l'aidy-\\  issowa  (par  Cicliorius). 
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de  MM.  Michaux-lîeHaiie  et  Saliiion  est  instriiclive  et  nous  apporte 
du  nouveau. 

Le  sigmim  que  portait  le  signifer  élail  un  dra|)oau  qui  servait  à 
guider  les  mouvements  dis  soldais  dans  les  marches  et  pendant  le 
combat;  Yiinago  confiée  à  Yimaginifn^  e'tait  un  emblème  sans  valeur 
tacti(jue,  représentant  le  portrait  de  Tempereur.  M.  von  Domas- 
znwski  croyait  pouvoir  allirmer  en  i885  que  si  les  inscriptions  ne 
nous  faisaient  connaître  aucun  iinaginifer  à'ah,  c'est  qu'en  réalité 
ces  OiTitiers  n'existaient  pas  dans  les  alae;  il  supposait  d'ailleurs 
que  chaque  aile,  en  [)]us  des  signa  turmarum  particuliers  aux  sub- 
divisions tactiques  du  corps,  possédait  un  signum  alae,  commun  au 
corps  tout  entier,  ({ul  correspondait  à  Vimago  des  légions  et  des 
cohortes  auxiliaires  et  qui  consistait  comme  elle  en  une  image  im- 
périaie^^l  Sur  un  bas- relief  funéraire  d'Hexham  en  Bretagne,  Flavi- 
nus,  cq(ues)  alae  Pelr(pniae),  signifer  tur(mae)  Candidi,  tient  à  la 
main  une  hampe  surmontée  d'un  médaillon  circulaire  avec  une 
eftigie  d'empereur (-^;  Flavinus,  de  la  iunna  Candidi,  serait  uu  eques 
signifer  alae.  Quand  Tacite  décrit  l'entre'e  de  i'arme'e  de  Vitellius  à 
Rome,  composito  agniine,  il  raconte  qu'en  tête  du  défilé  on  voyait, 
après  les  aigles  de  quatre  légions  entières  et  les  vexilla  des  détache- 
ments de  quatre  autres  légions,  duodcciîu  alarum  signa,  c'est-à-dire 
les  douze  signa  alae  de  douze  ailes  de  cavalerie'^'. 

L'inscription  d'El-Qçar  cl-Kebir  nous  montre  que  l'hypothèse  de 
M.  von  Domaszewski  n'est  pas  fondée  et  que  les  textes  sur  les- 
quels il  s'appuie  doivent  être  interprétés  autrement  qu'il  ne  l'a 
l'ait.  Quoi  qu'il  en  pense,  il  ressort,  scmble-t-il,  de  l'inscrip- 
tion d'Hexbam  que  Flavinus,  eques  alae  Petroniae,  était  un  simple 
signifer  turmae;  sans  doute  il  brandit  une  imago;  mais  peut-être 
le  sculpteur  s'est-il  trompé  d'attribut  ou  peut-être  a-t-on  utilisé 
après  couj)  pour  la  sépulture  d'un  signifer  un  monument  pré- 
paré d'abord  pour  un  imaginifer.  La  phrase  de  Tacite,  si  on  la 
relit  tout  entière  —  quattuor  legiotmm  aquilae  per  frontem  totidem- 
que  circa  e  legionibus  aliis  vexilla,  mox  dtiodecim  alarum  signa  et 
nost  peditum  ordines  eques;  dein  qualtuor  et  triginta  cohortes.  .  .  ,  tren 
tête  les  aigles  de  quatre  légions  et  un  nombre  à  peu  près  égal  de 

(')  Von  Domaszewski ,  op.  cit. ,  p.  7 1 . 

(^'  Ephemeris  epigraphica,  VU,  p.  3i5,  n°  996;  le  bas- relief  est  reproduit  par 
Von  Domaszewski,  op.  cit.,  p.  70,  fig.  85. 
W  Tacite,  Hi»toire$,\\,  89. 
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vexilla  d'autres  légions,  puis  les  signa  de  douze  ailes,  la  cavalerie 
succédant  aux  rangs  d'infanterie,  ensuite  Irentc-qualre  cohortes.  ..i^ 
—  veut  dire  uniquement  que  l'armée  de  Vilellius  s'est  présenle'c 
en  ordre  :  les  troupes  légionnaires  avec  leurs  aigles  ou  leurs  vexilla, 
les  cavaliers  auxiliaires  des  ailes  avec  leurs  signa,  les  fantassins 
auxiliaires  des  cohortes.  Tous  les  corps,  légions,  ailes,  cohortes, 
avaient  également  des  imagines;  Tacite  n'a  pas  cru  nécessaire  d'en 
parler;  les  signa  qu'il  mentionne  sont  ceux  des  ^urmae  nombreuses 
qui  composaient  les  douze  ailes;  s'il  ne  dit  rien  des  imagines  de  la 
cavalerie  auxiliaire,  il  omet  aussi  de  nommer  les  signa  de  l'infan- 
terie auxiliaire;  on  ne  saurait  tirer  argument  de  son  silence  pour 
nier  l'existence  des  imagines  et  des  imaginiferi  alarum,  non  plus  que 
celle  des  signa  et  des  signiferi  cohortium.  C'est  par  un  pur  hasard 
que  l'on  n'avait  pas  encore  trouvé  d'imaginifer  alae  dans  les  inscrip- 
tions. Grâce  à  M. M.  Michaux-Bellaire  et  Salmon,  cette  petite  lacune 
de  l'épigraphie  militaire  romaine  est  maintenant  comblée. 

Maurice  Besnier. 
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SEPULÏUKKS   GALLO-ROMAINES 

À  VALLÈRES  ET  À  LIGINIÈRES 

(INDRE-ET-LOlRE), 

PAU  M.   OCTAVE  BOBEAU  , 

Correspondant  du  Comilé,  à  Cormery  (Indrc-t-t-Loire). 


Les  bourgs  de  Vallères  et  de  Lignières  sont  deux  localités  voi- 
sines situées  sur  le  plateau  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
à  peu  près  en  face  de  Langeais  bâti  sur  le  bord  opposé  du  même 
lleuve. 

La  région  comprenant  les  deux  localités  qui  nous  occupent,  a 
été  habitée  aux  époques  les  plus  reculées,  comme  en  ont  témoigné 
de  nombreuses  trouvailles  dont  quelques-unes  concernent  la  pré- 
histoire. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  la  charrue  ou  la  pioche  des 
cultivateurs  ont  mis  assez  fréquemment  au  jour,  aux  environs  de 
Vallères  et  de  Lignières,  des  substruclions,  des  sépultures,  des 
monnaies  et  des  bijoux.  Quelques  vestiges  appartenant  à  la  période 
gallo-romaine  sont  encore  apparents  sous  forme  de  pans  de  murs 
construits  en  petit  appareil,  comme  au  château  de  Fontenay,  par 
exemple,  et  à  la  Sagottière.  J'ai  été  souvent  appelé,  dans  cette 
même  région,  à  constater  aussi  çà  et  là  la  présence  de  substruc- 
tions  de  la  même  époque,  sûrement  datées  par  les  caractères 
archéologiques  de  quelques  objets  que  j'y  ai  rencontrés.  Parmi  ces 
objets,  je  tiens  à  citer  une  clef  de  bronze,  une  belle  fibule  de 
bronze  émaillé  et  quelques  vases  de  terre.  L'un  d'eux,  formé  d'une 
pâte  noire,  dure  et  lustrée,  offre  de  l'intérêt  en  raison  des  in- 
scriptions gravées  à  la  pointe  sèche  qui  le  couvrent.  Ce  vase  a  été 
trouvé  près  de  Lignières,  dans  un  milieu  renfermant  des  substruc- 
tions  et  les  restes  d'une  sépulture  antérieurement  boule\ersée,  dont 
il  faisait  sans  doute  partie. 

Enfin  il  me  reste  à  rappeler  le  souvenir  de  la  découverte  faite 

Arciikoi.ocie.  —  N°  2.  lo 
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il  y  a  uue  trentaine  d'années,  près  du  château  de  Fontenay,  de 
curieuses  sépultures  offrant  les  particularités  suivantes  :  chaque 
fogse  avait  été  creusée  jusqu'au  rocher,  qui,  lui-même,  avait  été' 
évidé  et  creusé  en  forme  de  sarcophage.  Les  défunts  avaient  été 
déposés  dans  ces  cavités  le  corps  plié  eu  deux,  la  tête  sur  les 
genoux,  et  recouverts  ensuite  d'une  dalle  de  pierre  avant  de  fer- 
mer la  fosse.  Cette  étrange  disposition  a  été  constatée  dans  d'autres 
régions  que  la  nôtre (^l 

Cet  exposé  préliminaire  atteste  l'intérêt  de  la  contrée  qui  nous 
occupe  et  explique  la  présence  des  deux  découvertes  que  nous 
allons  examiner,  consistant  : 

1°  En  sépultures  appartenant  au  mode  de  l'incinération,  décou- 
vertes près  de  Vallères; 

9"  En  une  inhumation   fort   intéressante,   de  haute   époque,     • 
découverte  aux  environs  de  Lignières. 

1.  Lks  INCINKRATIONS  DK    VaLLÈRES. 

Un  cairier  de  la  région,  ayant  obtenu  du  service  do  la  voirie 
une  fournilure  de  cailloux  siliceux,  choisit  comme  champ  d'extrac- 
tion une  pièce  de  terre  située  près  du  l)ourg  de  Vallères,  au  lieu 
dit  tfles  Boissièi'esfl,  aase»  voisin  de  la  r  Pierre  aux  joncsw,  énorme 
bloc  considéré  comme  ayant  appartenu  à  un  ancien  menhir  dont 
l'origine  est  attribuée  à  une  cause  surnaturelle  par  une  vieille  lé- 
gende locale  ('-^l 

La  roche  siliceuse,  dans  le  champ  d'extraction,  existant  sous 
forme  de  gros  rognons  et  de  cailloux  de  différentes  grosseurs  dissé- 
minés dans  le  sous  sol,  notre  carrier,  pour  la  recherche  des  maté- 
riaux qui  lui  étaient  utiles,  ouvrit  une  tranchée  large  de  lo  mètres 
environ  et  allant  jusqu'au  roc  qui  n'était  qu'à  une  profondeur 
moyenne  de  o  m.  76.  La  tranchée,  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  ren- 
contra dans  le  sous-sol  faisant  immédiatement  suite  à  la  couche 
arable,  plusieurs  veines  de  cendres  mélangées  de  fragments  de 
charbon  de  bois.  Ces  veines  suivaient  la  direction  de  la  tranchée. 

. 5(1)1  Ahbé  Dielte,  la»  cimetière»  antiques  de  l'Aube  et  de  la  Marne,  dans  Congrès 
archéologique  de  France ,  lxix'  session. 

t"^'  Des  fôes,  dit  cette  légende,  bâtissant  le  château  de  (Iliinon  et  puisant 
Jos  matériaux  dans  un  endroit  voisin  de  la  rr Pierre  aux  joncsw,  laissèrent  tomber 
ce  bloc  à  l'endroit  qu'il  occupe  encore. 
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Ce  lait  auormal  n'attira  nullement  Tattention  des  piocheurs;  et 
même,  lorsque  la  tranchée  traversant  ces  veines  de  cendrea,  la 
pioche  rencontra  parmi  ce  mélange  noirâtre  une  série  de  vases  de 
diffe'rentes  formes;  cette  découverte  n'éveilla  pas  davantage  la  curio- 
sité des  fouilleurs.  Tous  ces  vases,  au  nombre  d'une  vingtaine, 
furent  malenccMitreusement  brisés  et  leurs  fragments  dispersés 
parmi  les  matériaux  d'extraction. 

Ce  méfait  inconsidérément  accompli,  les  travaux  d'extraction; 
pour  une  cause  quelconque,  durent  très  heureusement  être  suspen- 
dus pendant  quelques  jours.  Sur  ces  entrefaites,  le  carrier,  malgré 
son  indifférence  pour  sa  trouvaille,  jugea  cependant  à  propos  de 
m'en  faire  part,  en  m'apportant  quelques  fragments  des  vases  si 
fâcheusement  brisés.  Les  renseignements  qu'il  put  me  communi- 
(juer  et  l'examen  des  fragments  me  permirent  de  constater  que  les 
éléments  qui  m'étaient  soumis  concernaient  la  période  gallo- 
romaine  et  appartenaient  à  des  sépultures  par  incinération  dont  il 
me  serait  peut-être  possible  de  rencontrer  d'autres  spécimens  dans 
le  champ  d'extraction.  Je  proposai  donc  au  carriei-  de  continuer  sa 
tranchée  à  mes  frais  pendant  quelques  jours,  lui  laissant  Tenticrc 
propriété  de  tous  les  matériaux  siliceux  qu'il  pourrait  extraire  pen- 
dant mon  intervention,  ne  me  réservant  que  le  droit  de  diriger  les 
fouilles  à  mon  gré.  Cette  proposition,  qui  fut  acceptée  avec  empres- 
sement, me  permit  de  transformer  les  travaux  primitifs  en  fouilles 
scientifiques  dont  les  observations  suivantes  furent  les  résultais. 

Me  trouvant  sur  les  lieux,  il  me  fut  d'abord  possible  de  recher- 
cher et  de  retrouver  la  plupart  des  fragments  des  vases  brisés,  puis 
d'obtenir  sur  place  des  renseignements  plus  précis  sur  les  antiquités 
mises  au  jour  et  de  constater  quelques  autres  faits. 

Les  dépôts  funéraires  au  nombre  de  trois,  constitués  par  des 
vases  déposés  sur  des  amas  formés  d'un  mélange  de  cendres  et  de 
morceaux  de  charbon  de  bois,  contenant  aussi  de  minces  fragments 
de  céramiques  ayant  visiblement  subi  les  effets  d'un  feu  violent, 
ces  dépôts  funéraires,  dis-je,  étaient  parfaitement  distincts,  c'est- 
à-dire  séparés  les  uns  des  autres ,  mais  tous  situés  sur  le  même 
plan;  ce  qui  revient  à  dire  que  ces  trois  dépôts  étaient  en  ligne. 
Leur  largeur  de  o  m.  80  était  uniforme  pour  tous,  mais  leur  lon- 
gueur était  variable  :  l'un  avait  2  m.  5o  environ,  les  deux  autres 
étaient  à  peu  près  moitié  moins  longs. 

Mes  fouilles  poussées  cependant  avec  ténacité  ne  rencontrèrent 
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qu'une  seule  incinération,  mais,  qui  étant  intacte,  .suffisait  à 
attester  Texaclitude  des  renseignements  précédents  et  à  atteindre 
le  but  que  tout  iouiileiir  se  propose  :  celui  d'établir  les  caractères 
des  recherches  qu'il  poursuit  et  donner  ainsi  une  forme  utile  à  ses 
découvertes. 

L'ensemble  de  la  sépulture  mesurait  i  m.  3o  de  longueur  et 
o  m.  80  de  large,  comme  les  précédentes.  La  figure  suivante  (fig.  1), 
représentant  une  coupe  de  terrain,  fera  facilement  comprendre  sa 
disposition  : 


Incinération. 


Couche  de  terre  Arable. 

Sous  -sol. 
(Cailloux   et  Terre  ) 
Rocher      _         „         ., 


Fi|f.  1.  —  Vallores  (Indre-et-Loire).  Coupe  d'une  sépulture. 


L'examen  de  la  sépulture  eut  lieu  par  tranches  successives, 
allant  de  haut  en  bas  et  dont  les  éléments  furent  soigneusement 
passés  au  crible. 

Quatre  vases  debout,  noyés  dans  la  couche  supérieure  de  cendres 
et  de  charbons,  étaient  remplis  de  ce  mélange.  L'un  d'eux  conte- 
nait au  fond  une  monnaie  de  bronze  de  Claude  Y\  Plusieurs  frag- 
ments de  céramiques  diverses,  dont  la  plupart  avaient  visiblement 
subi  l'action  d'un  feu  violent,  étaient  dispersés  dans  toute  la  masse 
de  l'incinération.  Quelques-uns  de  ces  fragments  avaient  appartenu 
à  des  poteries  d'une  pâte  dure  et  fine  recouverte  d'un  enduit  noir  ou 
rouge,  décorées  de  moulures  d'un  effet  sobre  et  de  bon  goût. 
Enlin  quelques  clous  furent  rencontrés  dans  les  parties  de  l'inciné- 
ration avoisinant  la  gaine  de  terre  qui  la  contenait. 

Les  faits  précédents  indiquent  donc,  —  indépendamment  de  la 
date  de  la  sépulture  donnée  par  la  monnaie  de  Claude  I"  [hx-'oh 
après  J.-C),  —  qu'après  la  cérémonie  de  l'incinération  du  corps, 
pendant  laquelle  un  certain  nombre  de  vases  ont  dû  être  jetés  dans 
le  bâcher,  comme  en  témoigne  la  présence  des  fragments  de  po- 
teries visiblement  brûlés  et  répartis  dans  la  masse  du  dépôt  funé- 
raire, une  fosse  de  1  m.  3o  de  long  et  de  o  m.  80  de  large  a  reçu 
l'ensemble  de  cette  incinération  et  qu'avant  de  fermer  cette  fosse 
quatre  vases  ont  été  placés  debout  sur  ce  dépôt  confié  à  la  terre. 
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En  raison  do  lu  disposition  dfs  clous  rencontrés,  comme  nous 
l'avons  vu,  dans  la  partie  de  i'incinéralion  avoisinant  la  gaine  de 
terre  qui  la  contenait,  c'est-à-dire,  près  des  parois  de  la  fosse,  je 
suis  porté  à  croire  que  l'ensemble  de  cette  incinération  avait  âxi 
être  mis  en  terre  renfermé  dans  un  coffre  de  bois. 

La  sépulture  que  nous  venons  d'étudier  ayant  été  rencontrée  sur 
le  même  plan  que  les  précédentes,  il  est  probable  que  ces  quatre 
incinérations  étaient  disposées  le  long  d'une  voie. 
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Fig.  9.  — -  Lauffeais  (ImIre-et-Loire).  Stèle  nvidée. 


Pour  compléter  cette  étude  concernant  des  incinérations  de 
notre  région  tourangelle,  je  me  permettrai  de  relater  ici  la  décou- 
verte que  j'ai  faite  dans  un  autre  milieu  d'exploration  assez  voisin  de 
celui  dont  il  vient  d'être  question,  de  quelques  pierres  tumulaires 
qui,  je  crois,  ont  dû  servir  de  monuments  extérieurs  à  des  sépul- 
tures appartenant  à  la  coutume  de  l'incinération.  J'ai  rencontré  ces 
stèles  à  Langeais,  situé  à  B  kilomètres  seulement  du  champ  d'ex- 
|)loration  ({ue  nous  venons  d'étudier,  en  fouillant  près  de  cette  loca- 
lité un  intéressant  cimetière  qui  contenait  des  éléments  apparte- 
nant à  différentes  périodes.  La  découverte  de  ces  stèles  a  été  faite 
postérieurement  à  la  publication  d'un  mémoire  où  j'ai  relaté  les 
faits  mis  au  jour  par  les  fouilles  effectuées  dans  ce  cimetière,  ce  qui 
fait  quelles  n'ont  pu  y  être  mentionnées.  La  planche  jointe  au  pré- 
sent mémoire  (pi.  LI)  représente  ces  pierres  tumulaires. que  j'ai 
rencontrées  profondément  mises  en  terre  avec  d'autres  déhris  pro- 
venant de  monuments  antérieurs  à  la  génération  qui  les  a  enfouis, 
au  lieu  de  les  détruire  ou  de  les  disperser.  Ces  pierres  sont  curieu- 
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seiîienl  évidées  à  leur  partie  inférieure  pour  leur  permettre,  sans 
doute,  de  recouvrir  des  vases.  Lors  de  leur  découverte,  j'ai  constaté 
que  toutes  leurs  cavités  contenaient  encore  adhérant  à  leurs  parois 
le  mélange  caractéristique  de  cendres  et  de  morceaux  de  charbon  de 
bois.  Le  sol  du  cimetière  étant  de  nature  très  argileuse,  le  fait  de 
cette  adhérence,  lors  du  bouleversement  des  sépultures,  s'explique 
facilement. 

Ces  pierres  sont  de  dimensions  variables  :  l'une  mesure  9  m.  4o 
de  long  sur  0  m.  60  de  large;  une  autre,  1  mètre  de  long  sur  o  m.  69 
de  large  (fig.  2  ).  La  première  de  ces  deux  pierres  portait  aux 
extre'mités  de  sa  face  inférieure  deux  trous  de  o  m.  o 5  de  diamètre 
et  profonds  de  o  m.  lo,  contenant  encore  des  restes  de  tiges  de  fer 
destinées  à  la  sceller. 

Notons  enfin  que  les  dimensions  de  ces  pierres  tumulaires  coïn- 
cident à  peu  près  avec  celles  des  sépultures  que  nous  venons  d'étu- 
dier. 

II.  —  Inhumation  (;allo-romaine  dk  l'kpoque  de  Vespasien. 

J'ai  pu  étudier  et  déterminer  les  caractères  de  cette  intéressante 
découverte,  grâce  à  l'obligeance  et  au  zèle  intelligent  d'un  cultiva- 
teur des  environs  de  Lignières,  M.  Serée,  qui,  en  façonnant  sa 
vigne  située  près  de  cette  localité,  au  lieu  dit  wle  Coudrayw,  ren- 
contra une  dalle  de  pierre  à  une  profondeur  de  0  m.  80.  Se  rappe- 
lant fort  à  propos  que  plusieurs  découvertes  archéologiques  faites, 
il  y  a  une  quarantaine  d'années,  dans  la  même  re'gion(^),  avaient  été 
prématurément  de'truites  ou  dispersées  sans  profit  pour  la  science, 
M.  Serée,  au  lieu  de  pousser  plus  loin  ses  investigations,  recouvrit 
de  terre  la  pierre  dont  il  venait  de  constater  l'existence  et  vint  im- 
médiatement me  faire  part  de  sa  trouvaille,  en  m'invitant  à  en  faire 
moi-même  l'examen.  J'acceptai  avec  empressement  et,  m'étant  rendu 
sur  le  lieu  de  la  découverte,  je  fis  les  constatations  suivantes. 

La  dalle  de  pierre  mise  au  jour  formait  le  couvercle  d'un  petit 
sarcophage  en  pierre  du  pays,  de  forme  rectangulaire,  dont  l'en- 
semble mesurait  1  mètre  de  long  sur  o  m.  70  de  large. 


<''  CofTrel  de  fer  plein  de  monnaies  d'or  et  d'argent  indéterminées  et  vendues 
il  vil  prix  à  un  hijoutier;  9°  sépultures  avec  mobilier;  3"  pierre  en  forme  d'autel 
avec  inscriptions;  4°  un  camée. 
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La  cavité,  profonde  de  oiri.  25,  avait  om.  80  de  longueur  sur 
om.5o  de  largeur.  L'e'paisseur  des  parois  était  de  o  m.  10. 

L'inhumation,  dirigée  de  l'Ouest  à  l'Est, 
contenait  un  petit  squelette  couché  sur  le  dos 
dont  l'ensemble,  parfaitement  en  place,  oc- 
cupait une  longueur  de  0  m.  70 ,  ayant  appar- 
tenu à  un  enfant  en  très  bas  âge.  Ce  squelette 
était  en  partie  dissous  par  l'action  du  temps, 
ce  qui  s'explique  facilement,  le  système  osseux, 
chez  un  enfant  si  jeune,  n'e'tant  partiellement 
qu'à  l'état  cartilagineux.  La  sépulture  était 
donc  intacte.  Un  peu  au-dessus  du  bassin  se 
trouvait  une  monnaie  de  bronze  qui  avait  du 
être  déposée  dans  l'une  des  mains  du  petit 
défunt,  dont  les  bras  étaient  croisés  sur  la 
partie  inférieure  de  la  poitrine.  Cette  mon- 
naie, un  bronze  assez  fruste,  laisse  voir 
cependant  encore  nette  l'effigie  de  l'empereur 
Vespasien. 

Aux  pieds  du  squelette  et  presque  en  con- 
tact avec  eux  se  trouvait  un  objet  de  fer 
consistant  en  une  petite  serpe  suspendue  à 
un  grand  anneau  du  même  métal  (fig.  3). 
Près  de  cet  attribut,  une  seconde  monnaie  de  bronze  avait  été  dé- 
posée. Cette  pièce  d'une  conservation  remarquable,  également  à 
l'effigie  de  Vespasien,  est  percée  d'un  trou  très  régulier  entouré  d'un 
léger  rebord  : 

IMP  CAES  VESPASIAN  AVG  COS  VIII  PP.  Tête  de  l'em- 
pereur laurée; 

IV.  se.  Globe  surmonté  d'un  aigle  s'envolant. 


Fig.  3.  —  Serpe  de  fer 
trouvée  dans  une  sé- 
pulture à  Lignière» 
(  Indre-et-Loire). 


Un  peu  au-dessus  de  la  serpe,  près  du  pied  gauche  du  squelette, 
se  trouvait  un  autre  médaillon  formé  d'une  petite  monnaie  de  bronze 
argenté,  percée  également  d'un  trou  régulier  et  enchâssée  dans 
un  anneau  de  bronze.  Cette  monnaie,  dont  la  grandeur  est  celle 
d'un  triens,  porte,  comme  effigie,  une  tête  de  femme  laurée.  Sa 
légende  est  trop  fruste  pour  être  lue,  à  l'exception  du  mol  IMP, 
ce  qui  peut  en  permettre  l'attribution  à  l'impératrice  Domililla, 
femme  de  Vespasien. 


Enfin,  dans  l'angle  droit  du  sarcophage,  loujoiirs  aux  pieds  du 
squelette,  se  trouvait  un  vase  de  forme  élégante,  d'une  couleur 
rouge  pâle  d'un  type  assez  commun  dans  notre  région.  La  pâte  est 
dure  et  bien  cuite.  11  contenait  une  substance  solide  adhe'rente  à 
ses  parois  internes.  L'analyse  chimique  a  de'celé  dans  cette  sub- 
stance du  tannate  de  chaux  et  du  phosphate  de  chaux  Iribasique, 
ce  dernier  corps  pouvant  provenir  des  phosphures  résultant  de  la 
décomposition  du  cadavre.  Examine'e  au  microscope,  avec  un  gros- 
sissement de  35o,  cette  substance  adhérant  au  vase  se  présente 
sous  forme  de  lamelles  de  couleur  rouge  brique,  granuleuses, 
opaques  sans  cristallisation  et  particulières  au  vin. 

Tels  sont  les  éléments  de  celte  découverte  et  que  nous  allons 
discuter. 

Le  sarcophage,  dans  sa  forme  générale  et  avec  sa  cavité  parfaite- 
ment rectangulaires,  représente  le  spécimen  qui  a  été,  je  crois,  le 
plus  employé  durant  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  La  cavité, 
pour  ce  qui  concerne  la  région  tourangelle  et  d'après  nos  observa- 
tions personnelles,  ne  s'est  rétrécie  aux  pieds,  d'une  façon  générale, 
que  vers  le  vi*  siècle. 

L'orientation  de  la  sépulture  de  l'Ouest  à  l'Est  n'a  ici,  croyons- 
nous,  aucune  signification  et  est  sans  doute  due  au  hasard,  l'inhu- 
mation que  nous  étudions  étant  indiscutablement  païenne. 

La  pièce  de  monnaie  déposée  dans  la  main  du  petit  défunt  pour 
payer  le  passage  du  Styx  est  une  coutume  générale  trop  connue 
pour  s'y  arrêter;  mais  la  présence  simultanée  de  l'attribut  en  forme 
de  serpe  et  des  médaillons  impériaux  constitue  un  fait  très  digne 
d'intérêt,  dont  il  est  utile  de  fixer  la  signification. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  progrès  des  études  épi- 
graphiques  ont  mis  en  évidence  la  généralisation  rapide,  en  Gaule, 
du  culte  de  la  divinité  impériale  et  son  association  très  fréquente 
soit  à  celui  des  grandes  divinités,  comme  dans  l'inscription 
d'izeures  (Indre-et-Loire)  oii  nous  le  trouvons  associé  à  celui  de  la 
déesse  Minerve  [numinibus  Augustorum  et  deae  Minervae),  soit  à 
celui  des  divinités  locales,  comme  l'attestent  un  nombre  considé- 
rable de  monuments  épigraphiques. 

Le  numm  impérial,  qui  avait  la  priorité  sur  le  culte  de  tous  les 
autres  dieux,  concernait  non  seulement  l'empereur,  mais  encore 
l'impératrice  et  la  famille  impériale,  la  domm  diviiia. 

Ce  fait  explique  la  présence  des  efligies  impériales  que  l'on  ren- 
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contre  si  Iréquemment  dans  les  sépuitures  gailo-roniaines,  indé- 
pendamment de  Toboie  destinée  à  Garon.  C'est  aussi,  je  crois,  à 
l'immense  faveur  dont  a  joui  ce  culte  divinisant  les  représen- 
tants du  pouvoir  constitué  et  à  l'essence  même  de  ce  culte,  qu'est 
due  la  persistance  à  travers  les  siècles  de  la  coutume  de  déposer 
dans  des  tombeaux  les  effigies  des  souverains  régnant. 

Dans  la  sépulture  que  nous  étudions,  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  ces  effigies  y  sont  déposées  à  l'état  de  médaillons  percés 
chacun  d'un  trou,  ce  qui  leur  donne  le  caractère  essentiel  d'un 
attribut  purement  religieux.  Je  citerai,  à  ce  sujet,  l'exemple  d'un 
sarcophage  de  plomb  du  musée  d'Angers,  où  les  médaillons  impé- 
riaux sont  incrustés  dans  le  plomb  du  cercueil. 

L'objet  de  fer,  en  forme  de  serpe  suspendue  à  un  grand 
anneau  du  même  métal,  n'était  ni  un  jouet,  en  raison  du  danger 
qu'il  pouvait  offrir  entre  les  mains  d'un  enfant  en  très  bas  âge,  ni 
un  objet  familier  ayant  pu  lui  appartenir  pendant  sa  vie.  Il  faut 
donc  le  cousidérer  comme  un  attribut  dont  la  destination  associée 
à  celle  des  médaillons  s'adressait  sans  doute  à  l'une  de  ces  divi- 
nités locales  dont  le  culte  était  si  souvent  uni  au  numen  impérial. 
La  serpe  fut  l'un  des  attributs  du  dieu  Silvain,  dont  la  fréquence  du 
culte,  en  Gaule,  a  été  affirmée  par  plusieurs  épigraphistes  émi- 
nents  :  MM.  Héron  de  Viliefosse,  Auguste  Allmer  et  EspérandieuC). 
M.  Félix  Digonnet  a  justement  fait  observer  que  Silvanus  a  été 
par  excellence  le  dieu  protecteur  des  paysans,  de  leurs  champs  et 
de  leurs  troupeaux  :  cfomnis  possessio  Silvanum  colite,  dit  un  an- 
cien texJet^l 

Ce  dieu  avait  encore  comme  attribut,  indépendamment  de  la 
serpe  :  le  maillet  à  long  et  à  court  manche,  le  vase  ollaire  et  le  sy- 
rinx. 

ffLe  dieu  auquel  se  rapporte  ces  attributs,  dit  M.  Auguste  Allmer, 
même  lorsqu'il  n'est  pas  nommé,  est  incontestablement  Silvain, 
non  pas  peut-être  le  Silvain  des  profondes  et  sombres  forêts  de  la 
Gaule,  mais  un  Silvain  d'origine  italique,  gaulois  par  le  maillet, 
italien  par  le  syrinx;  à  la  fois  dieu  forestier  et  pastoral,  celui  (jue 
Properce  met  sous  nos  yeux  tt  conduisant  au  son  de  la  dulcis  Jisinla 
tfson  troupeau  sous  un  ombreux  bocage  [Silvani  ramosa  domus) ,  près 


(''   Voir  aussi  Corpus  ùiscript.  lat.,  t.  XII,  p.  1097  à  iio3. 
'-    [iovtie  épigi-nphique ,  n°'  1 1  0  et  1 1 1,  t.  V,  p.  3^. 
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ff  d'une  onde  fraîche,  à  l'abri  de  la  grosse  chaleur  du  journ,  celui 
aussi  à  qui  un  procurateur  impérial  des  Alpes  Grées  promet,  en  des 
vers  élégants ,  s'il  obtient  par  sa  faveur  d'être  rappelé  de  son  poste 
au  milieu  des  hôtes  sauvages  de  ces  âpres  montagnes,  un  don  recon- 
naissant de  mille  grands  arbres.  Le  vase,  particulièrement  propre 
à  contenir  soit  le  lait  tiré  des  brebis  [Silvano  lacùjero  sur  des  inscrip- 
tions), soit  le  miel  découvert  dans  les  arbres  creux  de  la  forêt, 
ne  convient  pas  moins  bien  à  Silvain  dieu  pasteur  qu'à  Silyain 
dieu  bocager.  La  serpe  aux  mains  de  Silvain  se  comprend  de  soi  et 
fait  penser  au  dieu  celtique  de  l'autel  de  Paris  ébranchant  un  arbre  ! 

à  l'aide  d'une  sorte  de  couperet'^l^  f 

La  citation  ci-dessus,  qui  établit  si  magistralement  la  physiono-  | 

mie  du  Silvain  gaulois,  suffit,  croyons-nous,  pour  expliquer  la  pré- 
sence de  l'attribut  en  forme  de  serpe,  rencontré  dans  la  sépulture  • 
de  Lignières.  Quant  au  vase  plein  de  vin  accompagnant  les  mé- 
daillons impériaux  et  l'emblème  dont  il  vient  d'être  question,  nous 
ne  lui  voyons  d'autre  destination  que  celle  d'une  offrande  destinée 
à  rendre  propices  au  petit  défunt  les  divinités  représentées  dans  sa 
tombe. 

Octave  BoBEAU, 

Correspondant  du  Comité. 
('^   Auguste  AHmer,  Dieux  de  la  Gaule. 


DIVINITK    (i/VLLO-ROiVTAFNK 

TfiOUVÉE   \   SOISSONS. 


CoiTimtiiiiralion  clo  M.  Fornand  Blanchard, 
Socrôlairo  do  la  Sociétt'  arclH'ologiqiio  do  Soissons. 


Dans  un  précédent  travail  (^)  sur  les  découvertes  d'antiquités  ro- 
tuaines  faites  à  Soissons,  j'avais  émis  l'espoir  que  l'extension  de 
la  ville  amènerait  encore  de  nombreuses  trouvailles,  au  cours  des 
fouilles  nécessitées  par  les  nouvelles  constructions. 

Mes  prévisions  viennent  d'être  justifiées:  dans  la  seconde  quin- 
zaine de  janvier  1906,  on  découvrit  quelques  débris  romains  dans 
un  jardin  situé  sur  l'emplacement  du  quartier  romain,  au  Nord- 
Ouest  de  la  ville,  à  égale  distance  des  anciens  remparts  et  du 
cimetière  gallo-romain  des  Longues-Raies.  Le  terrain  est  bordé  par 
la  voie  antique  de  Soissons  à  Compiègne,  rectifiée  désormais  et 
dénommée  rue  Pierre  de  Meneau. 

Selon  quelques  auteurs,  l'aqueduc  amenant  les  eaux  des  sources 
de  Pigeonville  au  palais  des  gouverneurs  d'Augusta  Suessionum 
devait  passer  dans  le  voisinage  (^'. 

En  creusant  le  sol,  pour  une  plantation  d'arbres,  les  ouvriers 
dégagèrent  plusieurs  puits  comble's  et  remblayés  qu'on  ne  put  exa- 
miner en  raison  de  la  mauvaise  saison;  ils  trouvèrent  également 
de  nombreux  débris  de  poteries  rouges  et  un  vase  de  terre  rouge, 
de  grande  dimension. 

Non  loin,  à  près  d'un  mètre  de  profondeur,  ils  rencontrèrent 
des  restes  de  fondations  qu'il  fallut  démolir  à  la  pioche.  Les  pierres 


^'*  Bull,  archéol.  du  Comité,  1906,  p.  82  1. 

^■-)  Jidcs  de  I^aprairie,  Notice  «»»•  le  Palai»  d'alhàtre,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété arcli.  de  SoissoiiH,  t.  VI 11,  p.  28;  du  même,  Bé^jonseau  travail  de  M.  Clouet , 
ihid.,  t.  X,  p.    l3o. 
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de  cette  muraille  n'étaient  liées  que  par  un  mortier  terreux,  mêlé 
de  grève.  L'une  d'elles,  parfaitement  plane  d'un  côté,  à  l'extérieur 
du  mur,  semblait  offrir,  sur  l'autre  face,  des  traces  de  sculpture  et 
de  peinture.  Elle  fut  extraite  avec  précaution  et  débarrassée  des 
gravats;  on  reconnut  qu'elle  était  sculptée  en  demi-relief  et 
qu'elle  représentait  une  femme  assise  sur  un  siège  à  dossier.  On 
nous  prévint  de  la  trouvaille,  que  nous  pûmes  à  loisir  étudier  et 
faire  photographier  (pi.  LU). 

La  pierre  semble  identique,  comme  qualité,  au  calcaire  à  bâtir 
du  Soissonnais,  et  doit  provenir  des  carrières  de  la  région. 

Le  monument  représente  en  demi-bosse  une  divinité  féminine 
vêtue  d'une  longue  tunique  tombant  très  bas  et  cachant  à  demi  les 
deux  pieds  ;  elle  est  assise  sur  une  sorte  de  cathedra  ou  de  siège  à 
haut  dossier.  Un  pli  transversal  du  vêtement  semble  former  une 
poche,  dans  le  giron,  au-dessous  de  la  taille.  Cette  femme  tient, 
d'un  côté,  une  corne  d'abondance,  au  long  de  son  bras  gauche;  de 
l'autre  côté,  elle  appuie  la  main  sur  un  disque  placé  sur  son  genou 
droit.  La  tête,  quelque  peu  inclinée  en  avant,  est  ornée  d'une  cou- 
ronne d'épis.  Quoique  très  pointue  vers  le  bas  et  bien  que  le  nez 
soit  presque  brisé,  la  figure  semble  régulière  et  fine,  comparée  aux 
représentations  analogues,  par  exemple  au  Jupiter  de  Jouy,  du 
Musée  de  Soissons,  qui  est  d'allure  plus  lourde  et  d'exécution 
plus  barbare. 

De  nombreuses  traces  de  polychromie  subsistent  sur  la  pierre  et 
augmentent  encore  l'intérêt  que  peut  présenter  cette  sculpture 
gallo-romaine.  Par  places,  la  peinture  est  bien  conservée;  certains 
Ions  sont  encore  très  vifs  et  rappellent  ceux  des  fresques  rencontrées 
naguère  dans  le  même  quartier. 

Le  visage  était  peint  en  blanc  ou  en  blanc  rosé;  un  mince  trait 
de  bistre  redessine  les  sourcils  et  les  yeux  dont  les  prunelles  sont 
colorées  de  marron  foncé.  Les  cheveux,  le  disque  et  la  corne  d'a- 
bondance sont  exécutés  en  jaune,  ainsi  que  la  couronne  d'épis  où 
l'on  remarque  de  plus  quelques  points  rouges.  Le  dossier  du 
siège  est  bleu  azur;  la  tunique  est  blanche,  rehaussée  de  pourpre 
et  de  jaune  sur  les  plis,  et  elle  est  bordée  dans  le  haut  par 
quelques  filets  roux  clair.  Les  fruits  de  la  corne  sont  colorés,  les 
uns  de  bleu  ou  de  jaune,  les  autres  de  rouge. 

La  hauteur  de  cette  sculpture  est  de  o  m.  35;  si  largeur,  de 
o  m.  îîo  environ. 
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11  serait  téméraire  de  vouloir  identifier  forineHenient  cette  divi- 
nité. La  corne  d'abondance  est  un  symbole  commun  à  de  nombreux 
dieux  et  ge'nies  bienfaisants;  sa  présence  seule  ne  peut  suffire  à  les 
déterminer. 

La  couronne  d'épis  est  un  emblème  plus  particulier  el  plus  ca- 
ractéristique (jui  désigne  une  divinité  protectrice  des  biens  de  la 
terre. 

Quant  au  disque  indiqué  plus  haut,  c'est  probablement  une 
patère. 

Une  divinité  portant  des  attributs  analogues  fut  trouvée  à  Sois- 
sons,  au  xvi"  siècle,  dans  les  travaux  exécutés  pour  l'agrandisse- 
ment de  l'enceinte  de  la  ville. 

Antoine  Lepoix,  chirurgien  du  duc  Charles  de  Lorraine,  décrit 
ainsi  cette  découverte'^'.  En  creusant  les  fossés  des  remparts,  on 
recueillit  trois  bronzes  antiques.  ^rTous  trois,  dit  l'archéologue  de 
la  Renaissance,  sont  petits  simulacres  de  cuivre,  matériels  et  mas- 
sifs,   ayant  foutes  les  parties  du  corps,  dont  deux  sont  revêtus 

d'habits  et  l'autre  nu et  sont  de  ces  petits  simulacres  que 

les  Latins  appelaient  signa,  sigilla,  sigillaria;  notre  vulgaire  les 
appelle  aujourd'hui  petites  idoles.  Lesquels  je  sais  être  antiques  parce 
que  les  trois  ont  été  trouvés  et  tirés  hors  de  terre,  au  lieu  de  la 
ville  de  Soissons,  oîi  Henri,  deuxième  du  nom,  roy  de  France,  fil 
de  son  vivant  faire  quelques  fortifications.  t7 

Selon  Antoine  Lepoix,  ces  statuettes  représentaient  :  «■  Mercure 
messager  des  Dieux,  Priapus,  dieu  des  jardins,  et  la  troisième, 
Pomona,  déesse  des  fruits,  ou  Semélé  ou  Fructuosaw. 

D'après  la  description  et  le  dessin  de  l'antiquaire  lorrain,  la  divi- 
nité qu'il  désigne  sous  ces  différents  noms,  tenait  comme  la  nôtre 
d'un  côté  une  sorte  de  patère,  de  l'autre  une  corne  d'abon- 
dance. 

Sans  être  aussi  affirmatif  que  Lepoix,  on  peut  conclure  tout  au 
moins  que  le  bronze  trouvé  au  xvi*  siècle  représentait,  comme  la 
nouvelle  statuette,  une  divinité  agricole,  dispensatrice  d'abon- 
dantes récoltes. 

César,  on  le  sait,  remarque  que  les  Suessions  possédaient  un 

(')  Antoine  Lepoix,  Discours  sur  les  médnilli's  el  ffravures  antiques,  Paris,  1078. 
Clioz  Pâtisson  au  lojris  de  Robert  Ksiienne  (Bibl.  Nat. ,  J  5^1.^3). 
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territoire  très  étendu  et   très   fertile  ('^  :   »  .  .  .latissimos  ferarissi- 
mosque  agros  possidere^. 

La  découverte  à  Soissons  d'une  divinité  protectrice  des  moissons 
semble  une  conséquence  logique  de  la  fertilité  et  de  la  richesse  du 
pays  environnant. 


Fernand  Blanchard. 


(')  César,  DeBello  galL,  11,  /j. 


^ 


LE    TEMPLE    DE    DIANE 
À    ARLES, 

PAR  M.  AUGUSTE   VERAN, 
Architecte  des  Monuments  historiques. 


Les  traditions  locales  nous  ont  souvent  conservé  le  souvenir 
de  l'existence  à  Arles  d'édifices  antiques  dont  toute  trace  matérielle 
avait  disparu  et  dont  quelques  fragments  découverts,  après  des 
siècles  d'oubli ,  sont  venus  confirmer  l'existence. 

Tel  a  été  l'Arc  admirable.  Tel  serait  peut-être  aujourd'hui  le 
temple  de  Diane,  car  il  est  fort  probable  qu'il  existait  un  temple 
de  Diane  dans  la  ville  d'Arles  à  l'époque  romaine. 

Pierre  Véran(^)  rapporte  qu'il  a  vu  dans  le  cabinet  de  M.  deLin- 
cel,  citoyen  d'Arles,  une  statue  de  Diane,  de  bronze,  trouvée  dans  les 
fouilles  de  la  ville,  et  une  autre  de  terre  cuite,  trouvée  à  Trinque- 
taille,  dans  le  cabinet  de  M.  Sauret.  Il  ajoute  avoir  lu  dans  un 
mémoire  manuscrit  de  M.  de  Rebattu  que  M.  Nicolas  Agard,  bour- 
geois d'Arles,  possédait  dans  son  cabinet  une  statue  wen  fonte ^^ 
représentant  Diane,  ayant  deux  pans  et  un  tiers  de  hauteur. 

D'autre  part,  M.  Lacaze-Dulhiers,  l'érudit  professeur  d'histoire, 
a  bien  voulu  nous  communiquer  les  notes  suivantes  :  Du  Temple  de 
(le  Diane,  et  de  r Abbaye  royale  Saini-Césaire ^'^h 

Page  aaô.  —  ffll  y  a  un  doute  à  éclercir  pourqtioy  est  ce  qu'on  ap|)ell(' 
communément  les  Ruines  du  Théâtre,  celles  qu'on  voit  le  long  des  mu- 
railles de  la  Porte  de  Laure  {sic),  tout  proche  le  Temple  de  Diane. 

rrll  faut  examiner  de  près  les  débris  d'un  bâtiment  considérable,  connue 

'')   Pierre  Véran,  Antiquités,  p.  a5. 

(^'  Extrait  d'un  manuscrit  intitulé  :  Les  Antiquités  d'Arles,  li^aitées  en  manièrv. 
d'entretien  et  d'itinéraire ,  où  sont  décrites  plusieurs  nouvelles  découvertes  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour,  avec  toutes  les  inscriptions  tumulaires  qui  sont  dans  la 
ville  et  ion  ten'oir,  mène  celles  qui  y  éloienl  autrefois  qui  ont  été  enlevée»  ou 
détraites  par  Antoine  Arnaud,  bourgeois  et  natif  de  la  même  ville,  1789. 
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des  pièces  de  colonne,  de  corniche,  de  pieds  destaux,  des  chapiteaux,  et 
autres  de  cette  nature,  de  pierre  commune,  d'ordre  tonique,  qui  sont  au 
long  des  murailies  vei-s  ia  porte  de  Laure  dans  la  ville;  et  dehors  un  grand 
plafond  qui  est  au  pied  de  la  seconde  tour  de  ce  quartier  là ,  et  nous  trou- 
verons que  ces  ruines  n'ont  aucun  raport  avec  celles  du  Théâtre,  et  que 
n'a  jamais  été  du  dessin  de  cette  Tour,  ni  même  des  murailles  de  la 
Ville. 

cra"  11  faut  que  nous  considérions  un  pan  de  vieille  muraille  qui  est 
devant  ia  porte  de  l'Eglise  de  Saint-Césaire ,  et  <ju'il  alloit  joindre  ce 
Plafon. 

ffS"  Il  faut  nous  souvenir  de  ce  heau  pavé  à  la  mosaïque  qui  fut  trouvé 
lorsqu'on  creusoit  pour  faire  les  fondemens  du  nouveau  bâtiment  des 
Dames  de  Saint-Césaire,  lequel  avoit  plus  de  8  cannes  de  longueur  et 
plus  de  5  de  largeur,  toutes  ces  choses  nous  fei"ons  juges  sans  doute  qu'il 
y  avoit  anciennement  quelque  édifïïce  considérable  à  même  endroit,  où  est 
à  présent  le  Monastère. 

nli"  Et  deux  raisons  particulières  nous  feront  conclure  que  c'étoit  appa- 
lemment  le  fameux  Temple  de  Diane  : 

La  première  est  prise  d'un  acte  de  l'an  looi  ])roduit  par  le  R.  Père 
d'  Vugière ,  sous  la  bonne  foi  d'un  curieux ,  où  ii  est  mar([ué  que  le  Temple  de 
Diane  étoit  entre  l'Eglise  de  Saint-Trophime  et  le  Monastère  de  Saint-Césaire 
([ui  n'était  pas  loin  de  là  ;  et  l'autre  raison  est  retirée  de  la  tradition  qui  a 
toujours  placé  le  Temple  de  cette  Déesse  fort  près  du  théâtre.  —  Et  cette  proxi- 
mité du  lieu  peut  avoir  été  la  véiitable  cause  pourquoy  l'on  a  confondu 
dans  la  suite  des  temps  ces  deux  bâtimens  antiques  en  un  seul  qu'on 
appelle  communément  le  Temple  de  Diane.  Après  avoir  observé  tous  ces 
pitoyables  restes,  nous  entrâmes  dans  l'Eglise  de  Sain t-Gésaire. s 

L'auteur  a  mis  en  note  : 

irLes  Temples  de  Diane  etoient  pres({ue  tous  d'ordre  ionique  selon 
Vitruve." 

Un  peu  plus  loin,  page  9  38,  Antoine  Arnaud  ajoute  : 

fC'est  sur  les  Ruines  de  ce  même  Temple  (le  Tenqjie  de  Diane)  ([ue 
nos  premiers  chrétiens  firent  hâîir  la  chapelle  de  Saint-Jean  (jui  fut  donnée 
à  ces  Dames  (les  Dames  de  Saint-Césaire)  comme  nous  avons  dit  alieurs...') 

Dans  un  manuscrit  inédit  du  P.  Dumont,  minime,  on  lit  : 

Page  ik^,  n"  h.  —  ff Temples  de  Diane,  un  à  Saint-Césaire,  l'autre  à  la 
Ro([uette.  Seguin,  1.  I,  p.  87. ■« 
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fie  ne  Nois  aucune  citation  d'anciens  auteui's  qui  lo  ilisenl. 
[».  05 ,  nie  ce»  deux  leni|)ie8.'' 


Gaillard, 


De  ces  documents  venant  à  Tappui  d'une  tradition  constante  on 
peut  d(^duire  que  la  déesse  Diane  avait  son  temple  à  Arles  dans  la 
partie  haute  de  la  ville  et  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Césaire. 

Or  sur  ce  même  emplacement,  et  derrière  le  chevet  de  la  vieille 
église  romane  de  Saiut-Jean  de  Moustiers,  des  fouilles  récentes 
ont  mis  à  découvert  une  porte  antique  dont  le  caractère  architec- 
tural et  les  dimensions  monumentales  ne  permettent  pas  d'admettre 
qu'elle  ait  pu  appartenir  à  une  maison  privée,  mais  seulement  à 
un  édifice  public  qui  pourrait  bien  être  le  temple  de  Diane. 

Elle  était  engagée  dans  les  vieilles  maçonneries  d'une  maison  ap- 
partenant à  M.  Augier,  et  dont  la  démolition  s'imposait  en  vue  de 
de  sa  reconstruction  suivant  des  dispositions  nouvelles. 

M.  Augier  a  bien  voulu  nous  permettre  de  l'enlever  et  de  la  faire 
transporter  et  réédifier  dans  une  partie  de  l'enceinte  du  théâtre 
antique  réservée  au  dépôt  et  à  la  conservation  des  fragments  épars 
présentant  un  intérêt  archéologique. 

C'est  ce  qui  vient  d'être  fait. 

Cette  porte  formée  de  deux  jambages  et  d'un  linteau  mono- 
lithe, quoique  brisé  sur  le  milieu,  a  2  m.  42  de  largeur,  2  m.  76 
de  hauteur  et  o  m.  88  d'épaisseur. 


Mf^mSmUinsmmMm 


WMMTIVMF--'^"^ 


Linteau  d'une  porto  anlique  trouvée  à  Arles. 


Le  linteau  a  3  m.  62  de  longueur,  o  m.  60  de  hauteur  et 
o  m.  99  d'épaisseur  (figure). 

Ce  linteau  formant  architrave  est  couronné  sur  chaque  face  par 
une  moulure  d'oves;  il  porte  au-dessous,  et  derrière  le  tableau, 
deux  cavités  dans  lesquelles  jouaient  les  pivots  des  deux  bat- 
tan  ts. 

Il  porte  en  outre  sur  sa  face  extérieure  les  Irons  de  scellement 
Archéologie.  —  N"  2.  11 
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de  grandes  lettres  de  bronze  dont  ia  disposition  est  de  nature  à 
exercer  la  sagacité'  des  archéologues,  en  vue  de  reconstituer  Tin- 
scription  de  dédicace  suivant  la  méthode,  préconisée  au  vviif  siè- 
cle par  le  savant  archéologue  Séguier  et  appliquée  par  lui  à  la  lec- 
ture de  rinscription  du  frontispice  du  forum. 

Auguste  Véran, 

Corrcs|»3iKlaiil  du  Comité. 


NOTE 
SUR    UNE    MOSAÏQUE    ROMAINE 

ÏHOUVÉK    À    OKIJKSSA^ 
(GERS), 

PAR  M.  G.   COLLARD, 
Correspondant  du  Comité,  à  Aucli. 


En  avril  1877,  étant  en  tournée  de  revision,  en  qualité  de  sous- 
oflicier  de  recrutement,  et  de  passage  à  Orbessan,  j'avais  remarqué 
devant  l'église  située  sur  le  bord  de  la  route,  des  enfants  jouant 


Fig.  1. 

aux  boules;  les  perdants  donnaient  en  remplacement  de  boules  des 
cubes  de  mosaïque  de  diverses  couleurs.  Je  demandai  à  ces  enfants 
où  ils  avaient  trouvé  ces  petites  pierres  carrées;  ils  me  répondirent 
qu'il  y  en  avait  une  grande  quantité  en  un  endroit  nommé  cfEn 
Herci5,  situé  à  environ  un  kilomètre  du  village  d'Orbessan,  sur  la 
rive  droite  du  (iers. 


—  \u  — 

Muni  de  ce  renseignement,  le  dimanche  suivant,  je  me  rendis 
au  lieu  désigné.  Eu  effet,  là  sur  le  bord  d'un  petil  taillis  de  jeunes 
chênes,  les  eaux  pluviales  avaient  rfivi né  le  terrain  et  formé  un 
fossé  au  fond  duquel  s'étalaient  une  quantité  de  cubes  de  diverses 
couleurs  qui  s'étaient  désagrégés  d'une  mosaïque  placée  sou»  le 
taillis.  J'écrivis  alors  à  M.  de  Laurière,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  ot  ma  communication  fut  insérée  au 
Bulletin  monumental. 


%' 


Fig. 


En  1881,  je  quittai  le  Gers  pour  me  rendre  dans  ma  famille  à 
Anglure  (Marne)  et  je  ne  rentrai  à  Auch  qu'en  1897.  J'avais  complè- 
tement perdu  de  vue  les  cubes  d'Orbessan,  quand  dernièrement, 
par  le  plus  grand  des  hasards,  je  trouvai  chez  le  propriétaire  du 
terrain  où  gisait  la  mosaïque,  M.  Chartron,  une  quinzaine  de 
fragments,  qu'il  avait  extraits  de  sa  propre  initiative  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'octobre  1886.  Mais  au  lieu  de  découvrir  d'un  seul 
coup  toute  la  surface ,  il  avait  pioché  un  peu  au  hasard  et  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  en  avait  trouvé  l'occasioii,  de  sorte  que  cette 
pauvre  mosaïque  avait  été  dépecée  en  une  innombrable  quantité 
de  petits  morceaux.  De  plus,  les  dimanches  et  les  jours  fériés,  les 
femmes  et  les  enfants  de  la  commune  allaient  également  en  chercher 
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des  fragments;  ce  qui  explique  la  grande  difficulté,  votre  Timpossi- 
bilité  de  reconstruire  le  dessin  complet  de  ce  pavage. 

J'ai  pu  cependant  exécuter  les  relevés  eu  couleur  de  quatre 
fragments  que  je  suis  heureux  de  communiquer  au  Comité.  Ils 
donnent  au  moins  une  idée  d(^  ce  que  pouvaient  être  le  dessin  «t 
l'exécution  de  cette  mosaïque  dont  la  perte  est  regrettable. 

L'un  d'eux,  qui  repr«?sente  une  combinaison  de  carrés  jaunes  et 
rouges  formant  damier,  pourrait  bien  appartenir  à  la  bordure.  Le 
n°  10  de  la  pi.  VI  de  lArt  national  par  M.  du  (îleuziou  donne  une 
bordure  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qui  nous  occupe.  La 
mosaïque  n"  9  de  Glëzia-Montréal  (Gers)  est  également  bordé,  sur 
l'un  de  ses  côtés,  par  un  damier. 


La  figure  i  (p.  i53)  montre  un  canard  sur  un  fond  bleuté';  le 
canard  est  de  couleur  jaunâtre;  l'œil  est  noir;  le  tour  de  l'œil,  la 
(jueue,  le  bord  des  ailes,  le  ventre  et  les  pattes  sont  rouges;  six  ou 
sept  cubes  en  vert  véronèse  apparaissent  sur  Tépaule  près  de  l'aile. 
Le  motif  occupe  un  carré  de  o  m.  20  sur  chaque  face.  Ou  sait  par  de 
nombreux  exemples  que  les  mosaïstes  de  la  Gaule  aimaient  rompre 
par  des  figures  d'oiseaux  au  plumage  riche  et  varié  (faisans,  canards, 
perdrix,  perroquets,  pintades,  etc.)  la  monotonie  des  lignes  orne- 
mentales dont  se  composaient  certains  de  leurs  pavages.  Ils  rem- 
plissaient ainsi  les  vides  laissés  ])ar  les  combinaisons  géoniétriqu(>s 
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de  leurs  dessins  et   donnaient  à  ieuis  œuvres  plus  de  vie  et  de 
gaîté. 

La  figure  2  (p.  i5^)  représente  un  gros  poisson  qui  semble 
avoir  le  cou  orné  d'un  ruban  de  couleur  rouge.  L'œil  vert  émeraude 
est  entouré  de  cubes  rouges.  Mêmes  dimensions  que  le  motif  pre'cé- 
dent  dont  il  forme  le  pendant.  Les  poissons  apparaissent  souvent 
aussi  sur  nos  mosaïques  romaines,  soit  à  l'état  isolé  pour  occuper, 
comme  les  oiseaux,  le  centre  d'une  figure  géométrique,  soit  pour 
accompagner  une  scène  maritime  ou  pour  prendre  place  à  côté  de 
l'Océan,  des  Néréides  ou  des  autres  divinités  de  la  mer. 


Fig.  U. 


La  figure  3  (p.  i55)  ofl're  une  combinaison  de  lignes  qui  res- 
semble beaucoup  à  une  croix  de  Malte;  les  branches  de  la  croix  soni 
silhouettées  en  noir;  l'intérieur  présente  des  reflets  rouges,  jaunes 
et  bleuâtres;  le  fond  sur  lequel  la  croix  se  détache  est  blanc.  Mêmes 
dimensions  que  les  deux  motifs  précédents. 

La  figure  k  présente  une  figure  géométrique,  d'un  médiocre  in- 
térêt, dont  la  partie  centrale  est  occupée  par  une  petite  rosace. 

11   est  regrettable  que  le  peu  d'éléments  qui  nous  restent,  nous 
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empêchent  de  reconstituer  cette  mosaïque,  qui  semble  avoir  été 
décorée  avec  une  certaine  recherche;  malheureusement,  il  est  fort 
difficile  d'empêcher  les  paysans  de  commettre  des  actes  de  vanda- 
lisme; il  faudrait  être  constamment  présent  sur  le  chantier,  et  ne 
^as  les  perdre  de  vue  une  seule  minute.  / 

Dans  la  note  parue  au  Bidletin  monumental,  M.  de  Laurière, 
secrëtaire  ge'néral  delà  Société  française  d'archëologie ,  avait  ëmis 
l'opinion  que  le  lieu  dit  «ren  Herc^  pourrait  bien  être  un  dimi- 
nutif de  Herc{ule)  et  qu'eu  ce  lieu  les  Romains  auraient  pu  bâtir  un 
édicule  à  ce  dieu;  en  effet,  des  substructions  existent  encore  au- 
jourd'hui, mais  cachées  par  le  bois  taillis  et  les  gazons;  je  suis 
plutôt  disposé  à  croire  qu'tf  en  Herci?  existait  à  l'époque  romaine  une 
villa  appartenant  à  un  riche  particulier  et  que  la  mosaïque  pavait 
une  des  pièces  de  sa  demeure. 

G.     CoLLARD. 

Correspondant  du  roniilô. 


SEPULTURES 

DECOUVERTES 

À    CHARLEVAL    ET    À    MORGNY-LA-FORÊT 

(ELHE). 


Communication  de  M.  Léon  de  Vesly,  correspondant  du  Comité ,  a  Ronen. 


CbarJeval,  le  Noyon-sur-Andelle  (Noviomum  super  Andelam)  du 
moyen  âge,  est  situé  au  confluent  des  rivières  d'Andelle  et  de 
Lieure, 

Lors  de  l'agrandissement  du  cimetière  actuel  en  187^,  des  sar- 
cophages de  pierre  furent  découverts  et  les  objets  qu'ils  contenaient 
recueillis  par  M.  Letailleur,  libraire  à  Charleval.  Tout  le  mobilier 
funéraire  fit  l'objet  d'une  étude  présentée  par  nous  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  tenu  à  Bordeaux,  en  igoS'^l 

Une  nouvelle  de'couverte  a  e'té  faite  en  1906  dans  l'église  même 
de  Charleval.  Cet  édifice  comprend  des  parties  fort  anciennes  et 
notamment  le  portail  el  le  chœur  qui  remontent  aux  dernières  an- 
nées du  xi"  siècle.  C'est  sous  l'arcade  du  chœur  qu'on  a  trouvé 
un  tombeau  d'enfant.  Le  cercueil  était  de  pierre  de  Vergelé  ou  de 
Saint-Leu  et  formé  de  deux  parties  d'égales  dimensions.  La  men- 
suration nous  a  donné  : 

Longueur  :  à  l'extérieur,  1  m.  /i5;  à  l'intérieur,  1  m.  9  5. 

Largeur  :  à  la  tête,  o  m.  3o;  aux  pieds,  0  m.  90. 

La  profondeur  du  cercueil  était  de  o  m.  91  et  celle  de  l'inhu- 
mation à  0  m.  /lo  au-dessous  du  pavement. 

Malheureusement,  le  couvercle  avait  été  brisé  en  de  nombreux 
fragments  et  il  a  été  impossible  d'en  déterminer  la  forme.  Cepen- 
dant le  vase  Irouvé  aux  pieds  du  squelette  a  pu  être  sauvé;  il  est 
conservé  au  presbytère  de  Charleval. 

'*'  Publiée  dans  le  Bulletin  de  In  Société  d'émuintion  de  In  Seme-Infévieuve, 
190^1. 
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(]e  vase  estime  petite  cruche  de  terre  blanche,  au  col  tréllé,  de 
o  m.  10  de  hauteur. 

Aucun  autre  objet  n'a  ét<;  lenco^itrt?  rdîin?  b»^  séptilture;  néan- 
moins il  nous  a  paru  inle'ressant  de  signaler  ce  vase  à  cause  de  la 
rareÉé  des  vases  à  boire  dans  les  tonvbeaux.  Peut-être  oat-ée  Ih  unit<- 
dice  que  cette  sépulture  remonte  au  v"  siècle. 

D'ailleurs,  dans  l'étude  rpie  nous  avons  déjà  laite  sur  Charieval, 
nous  avons  prouvé,  croyons-nous,  que  l'établissement  de  celte  lo- 
calité était  antérieur  à  l'ère  romane. 

A  Morgny,  canton  d'Ktrépagny  (Eure),  c'est  un  tombeau  bien 
mérovingien  que  nous  avons  reconnu  dans  la  propriété  de  M.  Mo- 
nel,  mécanicien. 

C'est  en  traçant  un  chemin  donnant  accès  à  ses  ateliers  que 
M.  Monel  rencontra  un  cercueil  de  pierre  sorti  des  carrières  du 
bassin  de  l'Oise. 

Les  dimensions  de  ce  sarcophage  sont  les  suivantes  : 

Longueur  :  à  l'extérieur,  i  m.  910;  à  l'intérieur,  1  ni.  yoB.  Lar- 
geur :  à  la  tète  intérieurement,  o  m.  6o5  ;  extérieurement,  o  m.  f\kb. 
Largeur  aux  pieds,  extérieurement,  o  m.  35;  intérieurement, 
o  m.  9  1.  La  profondeur  variait  entre  0  m.  34  et  o  m.  36,  car 
le  fond  du  cercueil  était  incurvé  vers  son  milieu. 

Ce  tombeau  était  orienté  les  pieds  à  l'Est;  le  couvercle,  qui  était 
plat,  avait  été  brisé  et  les  terres  avaient  pénétré  dans  l'intérieur 
du  cercueil.  Néanmoins  M.  Monel  put  retirer  la  plupart  des  osse- 
ments ainsi  qu'une  plaque  de  fer,  de  forme  quadrangulaire 
(o  m.  o55  sur  o  m.  o5).  Cette  plaque  très  oxydée  laissait  encore 
reconnaître  des  dessins  en  argent  ainsi  que  des  rivets  de  bronze 
pour  la  fixation  à  une  ceinture.  D'autres  débris  d'objets  de  fer  furent 
encore  rencontrés  dans  la  sépulture  de  Morgny,  mais  M.  Monel  n'y 
prêta  aucune  attention  par  suite  de  la  déformation  que  leur  avait 
fait  subir  l'oxydation. 

M.  le  docteur  Bourdon,  d'Etrépagny,  avec  lequel  nous  avons  vi- 
sité la  sépulture  de  Morgny,  a  cru  reconnaître  par  Texamcti  des 
ossements  que  le  squelette  était  celui  d'une  femme  parvenue  à  l'âge 
adulte. 

Léon  DE  Vesly, 

Correspondant  du  Comité. 


INSCRIPTION   LATINE 

DE    L'ÉGLISE   DE   SALNT-JEAN-DU-GRÈS, 

TERRITOIRK    DE    FONTVIEILLE 

(  BOl  CHES-DU-RHÔNE  ). 


Communication  de  M.  Destandau  ,  correspondant  du  Comité  (' 


Sur  ie  territoire  de  Fontvieille,  arrondissement  d'Arliîs,  se 
trouve  l'église  abandonnée  de  Saint-Jean-du-Grès ,  où  l'on  remarque 
dans  l'arc  triomphal  de  son  abside  et  à  deux  mètres  de  hauteur, 
côté  de  l'Evangile,  l'inscription  suivante  gravée  en  creux  sur  pierre 
tendre  : 


Comme  on  le  voit  parla  gravure,  cette  inscription  latine  est  très 
fautive.  Le  commencement  est  incompréhensible.  Les  nones  et  les 
calendes  s'excluent,  et  M.  Labande,  conservateur  du  Musée  Calvet 
(l'Avignon,  pense  que  le  lapicide  a  écrit  d'abord  II  des  nones,  puis  a 
voulu  corriger  en  II  des  calendes,  laissant  maladroitement  subsis- 
ter les  N. 

Autre  erreur  à  la  fin  de  la  deuxième  ligne.  Le  premier  C  du 
mol  eccl{csï)ae  est  muni  dun  trait  qui  en  fait  im  E. 

Nous  pensons  qu'il  faut  lire  : 

11  hal.  iumi,   dedicacione  ecclesiae  Sancti  Johnnnis  BaptisUi  vel  euvatigelistne. 
C'  Voir  le  rapport  de  M.  de  Lasteyrie,  Bulletin  archéologique,    190/1,   p.   cvr.. 
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CMo  inscription  ne  comprend  que  quatre  lignes  qui  sont  bar- 
rées par  des  traits  tracés  légère^nieul  à  la  pointe.  Sa  longueur  est 
de  o  m.  37  sur  o  m.  26  de  haut.  Chaque  ligne  est  espacée  de 
o  m.  o65. 

A  notre  avis,  ce  document  remonterait  à  la  fin  du  xi"  siècle.  La 
liaison  AE  et  le  mélange  des  C  carre's  et  lunaires,  le  peu  de  profon- 
deur des  traits  qui  la  limitent  en  haut  et  en  bas,  doivent  la  reporter 
à  cette  époque.  D'un  autre  côté,  la  donation  faite  aux  moines  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  le  '^7  mars  1067  par  Raynald  Uostang 
et  sa  femme  Narbone,  dans  le  terroir  de  Saint-Jean-du-Grès''^,  nous 
donne  à  penser  que  les  nouveaux  propriétaires  durenl  se  hâter  de 
construire  l'église  en  question  à  Tintersection  de  deux  chemins  très 
fréquentés,  dont  l'un  servait  de  voie  saunière  et  Tautre  de  prolon- 
gement à  la  voie  aurélienne,  s'assurant  ainsi  une  nouvelle  source 
de  revenus. 

Destandaiî, 
Correspondant  du  Comité. 

^''   Guérard,  Cartuhire  df  Vahhayede  Snint-Viclor,  t.  I,  p.  189,  n"  163. 


NdTÏGE 


SUR 


UNE    CHASSE    DE    BOIS    PEINT, 

iSltCKJ'n  fit  lHt*t<»i 

DE   L'ABBAYE   DE    LÉRTNS, 

PAR  M.   L'ABBÉ  ARNAUD  D'AGNEL, 

Correspondnnt  du  (lomilé. 


L'église  paroissiale  de  Grasse  (Aipes-Marilimes)  possède  un 
curieux  reliquaire  du  xiv"  siècle,  qui  faisait  autrefois  partie  du  tré- 
sor de  ral)baye  de  Lérins. 

Lors  de  la  se'cularisation  des  moines  de  Saint-Honorat,  leurs 
vases  et  meubles  sacrés  furent  donnés  ou  vendus  à  diverses  églises 
ou  chapelles  des  diocèses  de  Nice  et  de  Fréjus.  D'après  le  procès- 
verbal  qui  fut  alors  dressé,  le  Gannet  et  Mongins  reçurent  deux 
bras  d'argent  et  un  grand  nombre  de  reliques,  Monans  une  croix, 
Auribeau  une  petite  chasse  et  un  calice,  La  Gharite'  de  Grasse,  les 
Pénitents  noirs  et  les  Pénitents  bleus,  trois  grandes  fleurs  de  lis 
d'argent,  l'hôpital  Saint-Jacques,  une  couronne  d'épines  de  même 
métal. 

Dans  la  mention  relative  à  la  paroisse  de  Grasse  figurent  seule- 
ment les  bustes  de  saint  Honorât  et  de  saint  Aygulphe,  abbé,  objets 
dépourvus  de  toute  valeur,  mais  le  reliquaire  du  xiv*  siècle  n'est 
pas  mentionné. 

Il  s'agit  d'un  coffre  de  noyer  massif  dont  la  confection  est  des 
plus  simples  :  on  a  évidé  un  bloc  de  bois,  puis  on  en  a  fermé  l'ou- 
verture par  deux  planches  de  sapin,  l'une  fixe,  celle  du  bas,  l'autre 
mobile. 

Le  coffre  en  forme  de  châsse  à  double  rempant  mesure  o  m.  60 
de  longueur  sur  o  m.  3o  de  largeur  et  o  m.  Ai  de  hauteur.  Le 
faîtage  élevé  de  o  m.  16,  au  lieu  de  se  terminer  en  arête,  présente 
une  surface  plane  de  0  m.  076  de  largeur.  Le  reliquaire  sans  au- 
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ciMie  élégance  est  très  lourd;  les  [>arais  sont  épaisses  do  o  m.  o()  ;  il 
repose  sur  des  pieds  carr(^s. 

L'intérêt  archéologique  de  ce  meuble  rdside  particuliJ'remeiil 
dans  les  peintures  dont  trois  de  ses  faces  sont  recouvertes.  Si  les 
châsses  de  métal  éraaillé  sont  rares,  les  châsses  de  bois  peint,  d'é- 
poque ancienne,  le  sont  bien  davantage;  les  plus  anciennes,  par 
exemple  celle  de  Gunault  (Maine-et-Loire),  remontent  au  xiii'  siècle. 
Celle  de  Grasse  ne  date  que  des  environs  de  1 35o- 

Le  décor  consiste  en  scènes  peintes,  de  couleurs  vives,  enca- 
dre'es  de  torsades  dorées ,  en  bas-relief.  Ces  sujets  sont  au  nombre 
de  six,  deux  grands  sur  la  face  principale ,  les  autres  sur  les  petits 
côtés. 

La  face  postérieure  du  coffre  où  se  trouvent  la  serrure  et  la 
planche  mobile  est  ornée  de  tiges  fleuries  de  roses,  de  siyle  gothique, 
qui  s'enroulent  en  gracieuses  volutes;  les  couleurs  en  sont  presque 
complètement  effacées. 

Deux  tableaux  place's  l'un  au-dessus  de  l'autre  ornent  la  face  iin- 
térieure  du  reliquaire  (pi.  LUI).  Celui  de  la  toiture  représente  la 
visite  d'un  pape  à  Lérins. 

Le  pontife  vêtu  d'un  manteau  rouge  écarlate  et  d'une  tunique 
blanche,  la  tête  ceinte  de  la  tiare  dorée,  bonnet  conique  orné  à  la 
1)386  d'un  cercle  d'orfèvrerie,  est  assis  dans  une  barque  entre  deux 
cardinaux  coiffés  de  rouge  et  habillés  de  vert.  Ces  deux  dignitaires 
ecclésiastiques  tiennent  les  rames.  Au-dessous  de  la  barque,  des  on- 
dulations parallèles  simulent  des  vagues. 

A  côté,  le  Souverain  Pontife,  la  main  droite  levée  en  signe  de 
bénédiction,  est  canon iquement  reçu  par  le  personnel  religieux  du 
monastère. 

Au  premier  rang  se  tient  l'abbé  dont  la  cuculle  est  bleue  et  la 
mitre  à  fond  blanc  et  à  inscription  rouge,  coupée  d'une  bande  d'or. 
Derrière  lui  se  tiennent  trois  moines  en  cuculle  noire,  dont  le  ca- 
puchon baissé  laisse  voir  une  large  tonsure;  le  plus  rapproché  de 
l'abbé  porte  des  deux  mains  la  crosse  abbatiale,  recourbée  en  croc 
à  sa  partie  supérieure. 

L'auteur  de  ces  sculptures  a  voulu  sans  doute  rappeler  ici  la 
visite  du  pape  Adrien  IV  à  Lérins,  dont  le  souvenir  devait  être  en- 
core vivace  à  son  époque. 

La  scène  qui  décore  le  tombeau  est  encore  plus  intéressante.  A 
droite  est  peinte  en  brun,  sur  la  mer  agitée,  une  grande  embarca- 
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tion  curieuse  par  le  relèvement  de  sa  proue  et  de  sa  poupe,  par  la 
mâture  en  forme  de  croix  en  tau,  et  par  la  voile  blanche  finement 
quadrillée,  en  noir.  Trois  marins  en  justaucorps  vert  et  coiffés  d'un 
bonnet  marron  sont  en  train  de  ramer;  un  homme  enlace  la  proue 
des  deux  bras  dans  l'attitude  d'une  personne  prête  à  sauter  sur  le 
rivage. 

D'après  les  épisodes  suivants  du  même  tableau,  il  est  facile  de 
de  se  rendre  compte  que  l'artiste  du  moyen  âge  a  voulu  représen- 
ter le  débarquement  de  saint  Honorât  dans  l'île  de  Lérins. 

Suivant  la  légende,  Léonce,  évêque  de  Fréjus  dans  la  première 
moitié  du  v*  siècle,  aurait  olTert  cette  île  au  saint  et  à  ses  compa- 
gnons de  solitude  du  Cap-Uoux;  c'était  le  lieu  le  plus  sauvage  de 
son  diocèse. 

Saint  Hilaire  dans  son  sermon  sur  la  vie  de  saint  Honorât  décrit 
ainsi  l'arrivée  de  son  he'ros  sur  cette  plage  déserte  : 

rtLe  saint  se  rend  à  Lérina,  les  serpents  qui  couvraient  le  pays 
disparaissent,  ou  perdent  leur  venin.  Les  eaux  refusées  jusqu'alors 
à  cette  terre  coulent  en  abondance;  bientôt  s'élève  un  temple  pour 
le  culte  divin  et  des  demeures  pour  les  religieux.  La  croix  a  pris 
possession  d'une  île  que  les  hommes  n'ont  regardée  qu'avec  effroi 
et  qui  va  devenir  la  demeure  des  anges  :  «qui  locus  (Lerina)  du- 
dum  homines  a  sua  commémora lione  repolerat,  angelicis  iilustra- 
tur  oHiciisn. 

D'après  Tillemont  et  Mabillon,  la  fondation  du  monastère  de 
Lérins,  point  de  départ  de  ces  légendes,  remonterait  aux  premières 
années  du  v*  siècle. 

Les  prodiges  attribués  à  saint  Honorât  sont  figurés  sur  le  coffre 
de  Grasse.  Le  saint,  débarque',  portant  la  cuculle  et  la  tonsure  mo- 
nacales bénit  le  sol  d'oii  sort  un  arbre  à  quatre  rameaux  feuillus 
d'un  vert  éclatant.  C'est  bien  là  le  symbole  de  la  végétation  dont  se 
couvrit  l'ile  jusqu'alors  improductive,  sur  le  commandement  du 
thaumaturge. 

Plus  loin,  les  monstres  dont  parle  saint  Hilaire  dans  son  pané- 
};yrique  sont  mis  en  fuite.  Ce  sont  des  serpents  gigantesques,  des 
dragons  ailés  aux  écailles  vertes,  qui  s'enfuient  devant  le  saint  ravi 
eu  extase,  les  mains  jointes,  le  Iront  auréolé  de  lumière,  tandis 
qu'il  reçoit  l'eucharistie  par  l'entremise  d'un  ange  dont  le  buste 
émerge  d'un  nuage.  Ce  sont  peut-être  les  mauvais  génies  de  l'ile 
que  l'on  voit  au-dessus  des  monstres,  sous  les  traits  de  deux  femmes 
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coiffées  de  guimpes,  (|ui  s'éloign«mt  en  toute  hâte  de  ce  lieu  sanc- 
tifié. 

Le  cote'  droit  du  reliquaire  est  décoré,  sur  le  faîtage,  d'un  Christ 
sortant  glorieux  du  tombeau  et,  au-dessus,  d'une  scène  empruntée 
probablement  à  la  \ie  du  saint  (pi.  LIV). 

Le  Christ  à  nimbe  cruciforme  est  nu  ;  son  buste  émerge  d'une 
cuve  rectangulaire,  à  bords  inclinés,  dont  le  devant  est  à  découvert. 

Le  sujet  du  bas  représente  peut-être  la  visite  de  sainte  Margue- 
rite à  son  frère  Honorât,  L'abbesse,  la  tète  couverte  du  capuchon, 
bénirait  un  objet  informe  que  lui  présenterait  son  frère.  Deux 
moines  avancent  la  main  et  se  penchent  pour  mieux  voir,  dans 
l'attitude  d'un  étonnement  mystique. 

Les  scènes  traitées  sur  le  côté  gauche  de  la  chasse  sont  d'une  inter- 
prétation plus  sûre  (pi.  LV).  En  haut,  deux  anges,  en  tunique  rouge 
et  dont  le  buste  sort  des  nues,  enlèvent  au  paradis,  sur  une  nappe 
dont  ils  soutiennent  les  extrémités,  l'âme  du  saint  sous  la  figure 
d'un  enfant  nu,  au  front  ceint  d'une  auréole.  En  bas,  le  saint  de- 
bout dit  la  messe;  plusieurs  fidèles,  hommes  et  femmes  assistent 
au  sacrifice,  les  mains  jointes;  certains  ont  la  nuque  entièrement 
prise  dans  une  coifTe  qui  leur  recouvre  les  oreilles. 

L'autel  sur  lequel  le  fondateur  de  l'abbaye  célèbre  les  mystères, 
a  la  forme  d'un  cube  construit  en  briques  rouges.  Le  dessus  est  ca- 
ché par  une  nappe  blanche  dont  les  bords  sont  ornés  d'une  large 
frangfî  en  broderies  de  couleur.  Sur  la  table  de  l'autel  reposent  une 
croix  très  simple  et  un  calice  à  coupe  évasé.  Au-dessous,  deux  vases 
dorés,  dont  la  forme  se  retrouve  pendant  le  moyen  âge;  ils  sont 
sous  des  niches  voûtées.  Les  burettes  de  métal,  sans  doute,  sont 
destinées,  suivant  toute  vraisemblance,  à  contenir  le  vin  et  l'eau 
nécessaires  au  sacrifice. 

L'artiste  qui  a  retracé  grossièrement  sur  le  coffre  à  reliques  les 
miracles  de  saint  Honorât,  aime  les  tons  chauds,  les  verts,  les 
bleus  et  les  rouges  vifs;  les  scènes  qu'il  représente  se  détachent  en 
relief  sur  un  fond  or.  Les  personnages  ne  sont  jamais  vus  qu'à  mi- 
corps,  le  buste  seul  repose  sur  un  sol  émaillé  de  fleurettes  blanches 
et  rouges,  entre  lesquelles  courent  divers  animaux  de  chasse  :  ici 
un  petit  lapin  entre  dans  son  gîte,  là  un  renard,  le  museau  en 
l'air,  sort  de  son  terrier;  ces  animaux  sont  minuscules  et  de  teintes 
cffaoées. 

Los  peintures  du  reliquaire  avec  leurs  fonds  et  leurs  rehauts  d'or. 


—  166  — 

leur  coloris  éclatant,  la  disposition  des  personnages  et  d'autres  de'- 
tails  tels  que  cet  autel  en  briques  rou^jes,  rappellent  les  miniatures 
du  xiii"  siècle.  On  constate  chez  le  décorateur  de  la  châsse  comme 
chez  les  miniaturistes  de  cette  époque  de  transition ,  un  effort  pour 
se  dégager  du  symbolisme  compliqué  et  des  types  conventionnels 
de  la  période  hiératique.  Tandis  que  la  plupart  des  moines  ont  la 
même  physionomie  bouffie  et  béate ,  quelques  personnages  ont  une 
figure  originale,  une  expression  plus  naturelle,  par  exemple  les 
auditeurs  de  la  messe. 

Ce  rapprochement  nous  inclinerait  à  voir  dans  le  coffre  de  Lé- 
rins  Tceuvre  d'un  moine  qui,  après  avoir  enluminé  le  parchemin, 
s'essaye  à  retracer  sur  le  bois  les  miracles  de  son  bienheureux  Père 
saint  Honorât. 

Quelle  est  la  date  de  cette  œuvre  ? 

D'après  la  naïveté  de  la  mise  en  scène  ou,  mieux  encore,  la  gau- 
cherie de  l'exécution,  on  pourrait  croire  ce  reliquaire  plus  ancien 
qu'il  n'est  en  réalité.  Mais  certains  détails  révélateurs  lui  assignent 
une  date  moins  reculée,  probablement  la  fin  du  xiv'  siècle  ou  le 
commencement  du  xv*.  C'est  l'avis  d'un  archéologue  éminent, 
M.  Saglio,  membre  de  l'Institut. 

Rien  de  plus  instructif  à  cet  égard  que  la  forme  du  blason  qui  se 
trouve  reproduit  quatre  fois  sur  les  faces  du  coffret.  Les  armes  sont 
de  gueules  à  la  bande  d'or.  L'écu  a  la  forme  caractéristique  adoptée 
de  i39o  à  i35o. 

Les  deux  côtés  à  la  partie  supérieure,  jusqu'à  la  moitié  de  la 
hauteur,  sont  parallèles  et  verticaux.  Avant  cette  époque,  la  courbe 
commence  au  sommet  même  du  chef,  et  ce  sommet  est  souvent  lé- 
gèrement convexe,  ce  qui  prouve  que  le  coffre  n'est  certainement 
pas  antérieur  à  la  seconde  moitié  du  xiv"  siècle. 

Les  anges  aux  longues  ailes  relevées,  aux  teintes  vives  et  dont  le 
buste  seul  émerge  des  nuages,  rappellent  ceux  des  tableaux  de  ce 
temps.  C'est  le  type  que  consacrent  en  particulier  les  maîtres  de 
l'école  florentine  et  les  artistes-  plus  modestes  de  la  Provence. 

Le  parti  pris  chez  le  peintre  de  Lérins  de  ne  représenter  les  per- 
sonnages qu'à  mi-corps  est  un  procédé  de  Giotlo  et  d'autres  peintres 
du  début  du  xiv''  siècle. 

Dans  le  fonds  des  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Honorat,  actuel- 
lement aux  archives  départementales  des  Alpes-Maritimes,  ne  se 
trouve  aucune   pièce  où  il  soit  fait  une  mention  particulière  de  la 
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châsse  qui  fait  l'objet  de  cette  notice.  Le  peu  de  prix  qu'avait  ce 
coffre  do  bois  peint,  lors  de  sa  confection,  explique  ce  silence. 

Ce  reliquaire  aurait-il  été  confectionné  par  un  moine  à  l'occa- 
sion des  lèLes  magnifiques  qui  eurent  lieu  au  monastère  en  i36o? 

En  ce  temps,  Laurent,  e'voque  de  Nice,  était  venu  passer  le  ca-' 
rêmo  àLe'rins;  sur  la  prière  de  l'abbé  il  fit  une  ordination  unique- 
ment pour  les  religieux,  le  samedi  de  Sitientes.  Il  consacra  en  même 
temps  cinq  autels  dans  l'e'glise  majeure  de  Saint-Honorat  et  y  pla- 
ça des  reliques  (^l 

Ces  années  furent  un  temps  de  splendeur  pour  l'abbaye  de 
Lérins  qui  était  alors  gouvernée  par  l'abbé  Guillaume,  d'une 
famille  opulente  et  qui  fit  au  monastère  des  donations  nom- 
breuses en  argent  et  en  vases  sacrés.  D'autre  part,  il  convient 
d'ajouter  que  la  manière  de  présenter  et  de  traiter  les  sujets,  comme 
aussi  certains  détails  de  costume,  ferait  croire  à  une  œuvre  du 
w"  siècle.  Nous  avons  observé  sur  divers  coffrets  de  bois,  de  cette 
époque,  exécutés  en  Provence,  des  dragons  tout  à  fait  semblables 
et  de  couleur  et  de  style  à  ceux  du  reliquaire  de  Lérins. 

La  châsse  que  possède  actuellement  l'église  paroissiale  de  Grasse 
avec  ses  peintures  sur  bois  est  un  curieux  spécimen  de  cet  art  du 
moyen  âge  tout  d'inspiration  religieuse  et  pourtant  si  varié  dans  ses 
manifestations. 

Arnaud  d'Agnel. 

Correspondant  du  Comilc. 


'')  tr  Ordinationes   habuit .  .  .  pro  nionacliis  tanliim . 
quinquc.  .  .ri  Chronol.  Lerincns.,  Il,  p.  i^S. 


.;  consecravit  altaria  fixa 


AnciiKoi.oGiK.  --  N"  2. 


LES 
FONTS    BAPTISMAUX    DE  GRÈS 

DANS 

L'ARRONDISSEMENT   DE   BÉTHUNE, 

PAR  M.    LE    COMTE    DE    LOISNE, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


L'arrondissement  de  Béthune,  le  canton  d'Houdain  notamment, 
possède  de  nombreuses  carrières  de  grès  dont  l'exploitation  remonte 
à  une  haute  antiquité.  Cette  pierre,  d'une  taille  difficile,  a  été'  em- 
ploye'e  lorsqu'on  avait  besoin  de  matériaux  particulièrement  re'sis- 
tants,  soit  pour  construire  des  bâtiments  entiers  ^^i,  surtout  pour  les 
soubassements  et  chaînages ,  les  colonnes  et  les  piliers  des  églises ,  les 
cheminées  des  châteaux  '^',  comme  aussi  pour  les  croix  de  carre- 
fours, les  pierres  tombales  et  les  fonts  baptismaux. 

Nous  citerons  parmi  les  plus  belles  croix  de  grès,  celles  de 
Souchez^^l  (xiv"  siècle),  de  Divion'^')  (xv"  siècle),  de  Bâillon f^' 
(1499),  de  La  Buissière^®'  (i636),  de  Vacquerie-le-Bouc  (^)  (1628), 

(')  Notamment  le  beCFroî  do  Bétliune  (xiv*,  xv*  et  xvi*  siècles),  l'église  de 
Beuvry  (xvi'  siècle)],  etc. 

(*)  Nous  mentionnerons  parmi  les  plus  belles  cbeminées  de  grès  conservées 
dans  notre  région,  celles  de  l'ancien  château  d'Ourton  (canton  d'Houdaiu),  aux 
armes  de  Wignacourt  (xvii°  siècle)  et  de  la  prévôté  de  Sailly-sur-la-Lys  (canton 
de  La  Ventie),  datée  de  i588  et  qui  appartient  encore  au  style  gothique. 

'''  Canton  de  Vimy. 

'*'  Canton  d'Houdain.  Au  croisillon,  groupe  de  la  Vierge  tenant  le  Christ  sur 
ses  genoux. 

'*'  Commune  de  Fresnicourt,  canton  d'Houdain.  (|Voir  notre  épigraphie  de  ce 
canton.) 

(''  Canton  d'Houdain.  Elle  se  dresse  au  carrefour  des  routes  de  Saint-Pol  et 
de  Bruay  et  est  datée  i636,  sous  la  représentation  de  la  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus. 

C'  Canton  d'Auxy-le-Chàleau.  (Voir  Bull,  tb  In  (Àmunission  des  monuments  his- 
toriques du  Ptis-ile-Cnlai»,  t.  I,  p.  98. ( 
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etc.,  celte  dernière  exportée  de  son  lieu  de  fabrication,  et,  parmi 
les  pierres  tombales,  celle  de  Uollincourt''',  à  l'effijjie  d'un  ancien 
prieur  de  Saint-Pry  C^),  sans  oublier  la  curieuse  pierre  votive  d'un 
ancien  curé,  dans  l'église  de  Fresnicourt ^^)  (xiii'  siècle),  et  la 
pierre  fondamentale  de  l'église  de  Ranchicourt ('*'  (i/!i68). 

Quant  aux  fonts  baptismaux,  tous  ceux  antérieurs  à  cette  der- 
nière date  que  conservent  nos  églises  du  Pas-de-Calais,  sont  en 
pierre  bleue  de  Tournai  ou  en  calcaire  oolithique  de  Marquise'^'. 

A  partir  du  xiv*  siècle,  on  emploie  sur  place  la  pierre  du  pays 
et,  comme  dans  notre  région,  le  grès  était  la  pierre  la  plus  résis- 
tante, on  s'en  est  servi  pour  la  confection  des  fonts,  malgré  les 
difficultés  qu'elle  offrait  au  ciseau  des  ouvriers  spéciaux  qui  la 
travaillaient  (^).  Les  petits  monuments  de  ce  genre  ne  sont  pas 
antérieurs  toutefois  au  w"  siècle,  parce  que  nos  églises  étaient 
déjà  pourvues  de  fonts  à  cette  époque  et  que  ce  n'est  qu'après  les 
dévastations  des  guerres  qu'il  y  eut  lieu  de  remplacer  ceux  qui 
avaient  été  détruits. 

Tous  ces  fonts  de  grès  appartiennent  au  même  type  ^'^  :  celui  de 
la  cuve  polygonale  ou  circulaire  sur  support  prismatique  ou 
cylindrique.  Quelques-uns,  ceux  de  La  Buissière  notamment,  sont 
remarquablement  sculptés.  La  plupart  sont  datés  ou  portent  les 
armoiries  du  donateur. 

Les  plus  anciens  sont  ceux  de  Cuincby-lez-La  Bassée***'.  Ils  se 
composent  d'une  vasque  octogone  à  rebords  saillants  et  moulurée 
qui,  d'après  l'inscription  qui  se  déroule  en  lettres  gothiques  sur 
ses  huit  pans,  a  été  originairement  un  bénitier  f^': 


(''  Ham.  et  Chat.,  c""  de  Liévin,  canton  de  I^ns. 

^*'  Voir  notre  épigraphie  du  canton  de  Lens,  v°  Liévin. 

'•^  Epigraphie  du  canton  d'Houdain,  pi.  II. 

('*'  Canton  d'Houdain.  (Voir  ibid.,  p.  58.) 

(5)  Voir  Enlart,  Etude  sur  quelque»  J'onU  haplisinanx ,  dans  UuUrliii  arcliéolu- 
gique  du  Comité,  année  1890,  p.  70  et  71. 

(")  Par  exception,  les  fonts  de  Gamblain-Châtelain  (canton  d'tloudaJn)  sont 
laiilés  dans  un  bloc  de  calcaire  blanc,  lis  ae  composent  d'une  cuve  octogone  sup- 
portée par  une  colonnetle  centrale  décorée  d'une  arcature  et  par  huit  petits  piliers 
à  moulures  prismatiques. 

("  M.  Enlart  ne  les  a  pas  étudiés  dans  la  notice  précitée. 

("'  Canton  de  Cambrin. 

''^'  Les  fonts ,  aux  xiv'  et  xv*  siècles,  ne  se  distinguent  des  héniliers  que  par  leurs 
proportions,  et  parfois  même  les  deux  objets  sont  somblablos. 
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che  benoitîcr 
(là  du  Sire 
J  e  k  a  II  d  e 
L  e  s  s  c  II  w  e 
p  b  re  .  lan 
mil  .  CCCC 

Lxxx  Vin 

pries. po  same. 

Celle  vasque  mesure  intérieurement  o  m.  A9  de  diainolre  et 
repose  sur  un  pied  polygonal  e'iégant  k  moulures  largement  pro- 
filées. La  hauteur  totale  est  de  1  m.  07.  Le  grès  a  été  poli  après 
coup  de  façon  à  simuler  le  marbre. 

Quant  au  couvercle,  il  est  moderne,  comme  tous  ceux  des  anciens 
fonts  conserv(^s  dans  l'arrondissemeiit  de  Béthune. 

Les  beaux  fonts  d'Hinges  (^'  plus  importants  que  les  précédents, 
mais  de  même  style,  doivent  être  également  datés  de  la  fin  du 
xv^  siècle.  Hauts  de  1  m.  10,  leur  cuve  octogone,  arrondie  en  des- 
sous, a  o  m.  62  de  diamètre  à  l'inte'rieur.  La  base  est  très  déve- 
loppée et  des  moulures  seules  constituent  l'ornementation. 

Les  anciens  fonts  de  Freslubert^^'  qui,  il  y  a  quelques  années, 
ont  été  détruits  dans  l'incendie  de  l'église  '^',  dataient  aussi  de  la 
même  époque.  Comme  les  précédents,  ils  étaient  octogones  et  leur 
pied  portait  un  monogramme  ^^l 

Ceux  de  Busnes^^^  moins  anciens,  tout  en  étant  de  même  genre, 
ont  une  base  beaucoup  moins  importante.  Ils  mesurent  1  m.  12  de 
hauteur;  leur  cuve  a  om.  A/i  de  diamètre,  à  son  ouverture,  et  se 
relie  au  pied  par  de  nombreuses  moulures.  Ils  portent  en  chiffres 
gothiques  le  millésime  1  b  b  0  '"J 

Aux  fonts  de  Liévin'^)  apparaissent  pour  la  première  fois  des 


t*)  Canton  de  Béthune. 

'^'  Canton  de  Cambrin. 

^•''  L'église  de  Festubert,  qui  datait  du  xvin"  siècle  seulement,  a  été  entièrement 
détruite,  en  1898,  par  un  incendie.  Les  fonts  baptismaux  furent  calcinés  et 
éclatèrent  en  plus  de  quarante  morceaux.  Il  n'en  reste  plus  rien. 

(*^  Voir  l'Epigraphie  de  l'arr*  de  Béthune,  p.  116. 

(*^  Canton  de  Lillers. 

(*'  Le  dictionnaire  historique  et  archéologique  du  Pas-de-Calais  donne,  par 
suite  d'une  mauvaise  Iwtiire,  la  date  de  l'j/io. 

''^   Canton  do  Lcns. 
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armoiries.  Elèves  de  i  m.  lo,  leur  cuve  oclogooe  mesure  o  m.  81 
exléricurement,  o  m.  5o  à  l'inle'rieur,  et  repose  sur  une  base  poly- 
gonale massive,  dont  elle  est  sc'parée  par  un  large  anneau.  Un 
e'cusson,  dans  le  haut,  porte  sculptées  en  relief  les  armes  de  la 
VietViile  '.  fascé,  de.  .  .  et  de.  .  .,  à  3  annelets  de.  .  .  brochant  sur  les 
deux  premières  fascefi,  enfre  les  chiffres  i5  et  ()y,  qui  donnent  la 
date  i56g. 

Ces  fonts  sont  dus  à  la  libéralité  de  Ghislain  de  la  Viefville  qui 
hérita  en  i56/i  de  la  seigneurie  principale  de  Liévin,  du  chef  de 
son  grand-père  paternel,  Charles  de  Nédonchel. 

Dès  la  fin  du  xvi''  siècle  la  forme  circulaire  remplace  le  plus 
souvent  la  forme  polygonale  et  le  support  devient  cylindrique.  La 
cuve  est  massive  et  godronnée  dans  sa  partie  inférieure,  à  Hou- 
chin(^).  Elle  a  <3m.  46  de  diamètre  et  repose  sur  une  colonnette 
trapue  amputée  de  sa  base,  à  bague  ornementée.  Dans  le  haut,  on 
lit,  en  capitales  romaines,  l'inscription  suivante  sculptée  en  relief: 

M°    Jehan    de 
Diéval'^'  cuke. 

•Le  soleil,  des  pampres  et  des  grappes  de  raisins  formant  rin- 
ceaux, l'agneau  portant  le  drapeau  de  la  Résurrection,  complètent 
la  décoration,  avec  un  écusson  losange  qui  se  blasonne  :  parti, 
de.  .  .  au  chevron  de.  .  .  et  de  .  .,  à  la  quintejeuille  de.  .  .  accompagiïée 
de.  .  .(3)  et  la  date  i5g3,  sous  le  monogramme  du  Christ. 

Les  fonts  de  Lambres^**,  contemporains  des  précédents,  présen- 
tent un  retour  à  la  forme  polygonale.  Ils  mesurent  1  m.  92  de  hau- 
teur totale,  et  leur  cuve  godronnée,  de  o  m.  56  de  diamètre,  repose 
sur  un  pied  polygonal  à  double  renflement,  avec,  sous  le  millésime 


C'  Canton  d'Houdain. 

(*^  Canton  d'Heuchin. 

(')  Ces  armes  paraissent  être  celles  des  Le  Blanc ,  seigneurs  d'IIouchin  :  d'azur, 
au  chevron  d'or  accompagné  de  3  quint pfemllen  de  même,  parti  de  La  Motte,  qui 
est  d'or,  à  la  quintejeuille peicée  de  nable. 

Guilaume  Le  Blanc,  chevalier,  seigneur  d'Houchin,  La  Cueiilerie  etc.,  épousa 
en  effet  Jeanne  de  La  Molle,  fdle  de  CuiHaume,  seigneur  de  Bléquin,  Beaure- 
paire  el  autres  lieux ,  et  d'Anne  de  Montmorency.  Cette  Jeanne  serait  la  donatrice 
des  fonts  d'Houchin. 

<*)  Canton  de  Norrent-Fontes. 


^ 
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i5g3,  les  armes  de  Zomherghes^^^  écarteiées  de  Bonsies'-^  :  »  et  4, 
parti,  de. ..  et  de ...  au  demi  sautoir  de.  .  .  et  de.  .  .,  au  chef  de.  .  . 
chargé  dune  merlette  de.  .  .;  s  et  3  de .  .  .,  à  In  croit  alaisée  de.  .  . 
indiquant  la  donatrice,  Jeanne  Picavet,  dame  des  Gauffoiirs  et  de 
Londreghem,  veuve  de  Jean  de  Zomberghes.  Celle-ci  avait,  en  effet , 
acquis  la  seigneurie  de  Lambres,  en  1687,  par  décret  du  grand 
conseil  de  Malines,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  nouvelle  église 
venant  d'être  construite  à  Lambres  (^),  les  fonts  furent  son  don  de 
joyeux  avènement. 

A  Vaudricourt  (**,  la  petite  cuve  baptismale  de  grès  piqué,  d'un 
diamètre  de  o  m.  62  à  l'intérieur,  est  ronde,  et  sa  partie  inférieure 
ornée  de  godrons  est  supportée  par  une  colonnette  de  o  m.  67  de 
haut,  à  bague  ornée.  Sur  le  bandeau  du  haut,  un  écusson  sculpté  se 
détache  d'un  décor  de  rinceaux  de  pampres  et  de  grappes  de  raisins. 
Les  armes  représentées  sont  celles  de  la  maison  de  Génevières 
encore  coloriées  de  leurs  émaux  :  d'or,  au  chevron  d'azur  accompagné 
de  3  hures  arrachées,  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  avec,  dans 
un  rectangle,  la  date  :  1605. 

Elles  rappellent  un  seigneur  de  Génevières,  à  qui  appartenait 
à  cette  e'poque  la  seigneurie  de  Vaudricourt,  peut-être  Charles  do 
(iénevières,  s"^  de  Sévelingues  ,  qui ,  en  la  même  anne'e  1609,  donna 
une  verrière  et  une  rente  pour  entretenir  un  cierge  allumé  dans 
l'église  de  Vaudricourt,  devant  l'image  du  Christ (^). 

Des  fonts  du  commencement  du  xvii*  siècle,  les  plus  curieux 
sont  ceux  de  La  Buissière '^^  (pi.  LVl),  qui  peuvent  être  considérés 
comme  le  chef-d'œuvre  de  nos  piqueurs  de  grès.  D'une  hauteur  de 
1  m.  20,  ils  consistent  en  une  cuve  circulaire  de  o  m.  88  de  dia- 
mètre, richement  décorée  et  supportée  par  une  élégante  colonnette 
cantonnée  de  trois  statuettes  représentant  les  vertus  théologales  : 

''^  ZoMBEKGHKS  :  parti,  d'argent  et  de  gueules,  au  demi-sautoir  de  l'un  et  de 
l'autre  accompagné  d'un  chef  d'or. 

'^^  BousiKS  :  d'azur,  à  la  croix  d'argent.  Jean  de  Zoniberjjlios  écarlelaîl  ses 
armes  de  celles  de  Bousies,  du  chef  de  sa  mère,  Jeanne  de  Bousics. 

'^'  Cet  édifice  est  un  spécimen  intéressant  d'église  à  deux  nefs  du  xvi"  siècle, 
ronstruile  dans  le  style  flamboyant  (Cf.  Saint- Vaasl  de  Béthune). 

^''^  Canton  d'Houdain. 

(^)  Bihl.  nat.,  ms.  fr.  8908,  f  a 9, S. 

(")  Canton  d'Houdain.  Ces  fonts  ont  déjà  été  gravés  et  décrits  dans  le  tome  III 
dn  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  du  Pns-de-Calais ,  p.  87  et  sniv.  I^a 
planche  est  médiocre  et  la  description  assez  incomplète. 
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la  Foi,  l'Kspéi'ance  et  la  Charité.  Ln  Foi  porte  la  croix,  emi)lème 
de  la  rédemption.  L'Espe'rance  tient  de  la  main  droite  un  livre 
ouvert  sur  lequel  on  lit  la  date  : 

i£ 
27 


et  de  la  gauche,  une  sorte  d'urne  renversée.  La  Charité  serre  un 
enfant  sur  son  sein  et  a  la  main  gauche  appuyée  sur  un  autre  en- 
fant. Toutes  trois,  d'excellente  exécution ,  posent  sur  un  socle  octo- 
gone. Le  bandeau  du  haut  de  la  cuve  est  décoré  de  guirlandes,  de 
quatre-feuilles  et  de  masques;  au  centre  se  détache  un  cartouche 
allongé  portant  de  nouveau  la  date  :  iH-^'j. 

Au-dessous,  on  remarque  des  têtes  d'angelots  entre  deux  vols 
et  deux  anges  agenouillés  aux  ailes  éployées  tenant  d'une  main  une 
palme,  de  l'autre  un  médaillon  ovale  aux  armes  de  Maulde  :  de..., 
à  la  bande  de.  .  .  fretlée  de.  .  .(^'. 

Cet  écusson  rappelle  la  libéralité'  de  Jacques  de  Maulde,  cheva- 
lier, seigneur  de  La  Buissière,  d'Ansereil  et  du  Petit-Carnoy,  gou- 
verneur de  Lens,  mari  de  Marie-Jeanne  de  Montmorency.  C'était 
le  fils  du  premier  seigneur  de  La  Buissière  de  la  maison  de  Maulde  : 
Georges,  écuyer,  8'  de  Mauroy  et  d'Ansereil,  à  qui  Jossine  de 
Courteville  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  La  Buissière, 
en  1678. 

Ces  précieux  fonts  furent  sauvés  pendant  la  Révolution  par  un 
habitant  du  village  nommé  Guyot  Martin,  qui  s'empressa  de  les 
restituer  à  l'église  lorsque  le  culte  fut  rétabli. 

Les  fonts  de  Divion  '^)  enfin ,  les  derniers  que  nous  ayons  à  men- 
tionner, mesurent  1  m.  26  de  hauteur  et  se  composent  d'une  cuve 
circulaire  de  o  m.  /i6  de  diamètre  supportée  par  une  colonnette 
légèrement  renflée  vers  le  bas  et  posant  sur  un  socle  rectangulaire. 
Ils  n'ont  pour  toute  décoration  qu'un  écusson  aux  armes  de 
Beaulaincourt  et  de  Béthune-Dcsplancques  entouré  d'une  couronne  de 
laurier  :  parti,  de...,  à  deux  lions  lêopardés  de. . .  adossés  et  accroupis, 
leurs  queues  passées  en  sautoir  et  de .. .,  à  la  fasce  de. . .  accompagnée  m 
chef  d'un  écusson  de.  .  . ,  à  la  bande  de.  .  .  accompagnée  de  six  hilletlcs 


('*   D'or,  à  la  bande  de  table  fretlée  d'argent. 
W   Canloii  d'Houdain. 
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de  même,  3  en  chej  et  3  en  pointe  ^^\  a\ec,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
couronne,  la  date  :  16  3o. 

Ces  armes  rappcHenl  (îeorges  II  de  Beauiaincourl,  écuyer,  s""  de 
Baillel,  Divion,  Beilenviile  et  La  Beuvrière,  mari  de  Madeleine 
de  Béthune-Desplancques,  fille  de  Jean  de  Béthune-Desplancques , 
sixième  du  nom,  et  de  Françoise  de  Fiéchin,  qui  s'étaient  mariés  le 
U  mai  i63o.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  à  l'occasion  de  leur 
mariage  quïls  ont  donné  de  nouveaux  fonts  à  l'église  de  Divion  (^). 

iii^  tii '*ku^  .  mu  t  Comte  de  Loisne  , 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


''^  Beaulaincourt  :  trazvr,  à  deux  lions  léopardés  accroupis  cl  accoles,  les  queues 
passées  en  sautoir  et  surmontés  d'une  couronne,  le  tout  d'or.  —  Bkïhune-Desplanc- 
QUES  :  d'argent,  à  la  bande  de  gueules  accompagnée  de  six  billettes  de  même,  3  en 
chef  et  3  en  pointe. 

(^'  On  snil  que  la  trop  Himeuse  Jeanne  de  Divion  appartenait  à  la  famiUo  des 
anciens  seigneurs  de  ce  village  et  qu'elle  fut  complice  do  Robert  d'Artois  dans 
la  fabrication  d'un  faux  établissant  les  droits  de  ce  prince  au  comté  d'Artois.  Con- 
damnée par  le  Parlement,  elle  fut  brûlée  à  Paris  sur  la  place  des  Pourceaux.  (Voir 
Ricber,  Hi st.  du  procès  de  Robert,  comte  d'Artois;  Amsterdam,  1780.  In-19.  — 
Lancelot,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Robert  d'Artois,  dans  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XV  (Amsterdam,  171^.  In-12),  et  la  notice  de 
Kervyn  de  Lettenhove  sur  Robert  d'Artois  et  Jeanne  de  Divion. 


{"" 


L'ARCHITECTE   MICHEL  PORRETTE, 


PAR  M.   MAURICE   LANORE, 

(lorrespomlant  du  Comité,  à   l'an. 


Les  dessins  d'architecte  antérieurs  au  xvii"  siècle  sont  relative- 
ment rares.  Les  archives  de  la  mairie  de  Pouzac,  près  de  Bagnères- 
de-Bigorre  (Hautes-Pyre'nées),  conservent  un  de  ces  documents  (^^ 
qui  présente  un  intérêt  tout  spécial,  étant  daté  et  signé  de  son  au- 
teur (pi.  LVII). 

Exe'cuté  en  i558  par  l'architecte  Michel  de  Chambe'ry,  ce  dessin, 
qui  garnit  presque  en  entier  une  feuille  de  parchemin  de  o  m.  76 
sur  o  m.  5o5,  repre'sente  en  élévation  la  façade  Sud  de  l'église  de 
Pouzac,  à  peu  près  telle  qu'elle  subsiste  encore  aujouid'hui  :  une 
nef  unique  de  trois  travées,  termine'e  par  un  chevet  polygonal;  des 
contreforts  en  forte  saillie,  séparant  les  travées  de  la  nef  et  du 
chevet;  une  fenêtre  en  arc  brisé  dans  chaque  travée  de  la  nef  et 
dans  le  pan  Sud  de  l'abside,  seul  visible;  sous  ia  fenêtre  de  la  pre- 
mière travée,  un  portail  de  style  w italien w;  un  clocher  de  façade, 
dont  on  ne  voit  que  la  face  Sud  sur  deux  étages  et  demi,  flanque 
d'un  gros  contrefort  d'angle  et  d'une  tourelle  ronde. 

Le  dessin  est  à  l'encre  et  rehaussé  de  couleur.  Le  toit  et  la 
partie  vitrée  des  fenêtres  sont  teintés  en  bleu;  au  portail,  les  colon- 
nettes,  leurs  socles,  les  médaillons  décoratifs  et  le  fronton  sont 
relevés  de  traits  rouges,  qui  simulent  sur  les  pieds-droits  les  vei- 
nures du  marbre.  Les  baies  du  clocher  et  l'ouverture  du  portail 
sont  garnies  de  couleur  brune,  pour  figurer  en  sombre  l'intérieur 
du  monument. 

Des  inscriptions  en  capitale  ou  en  cursive  se  lisent  çà  et  là. 
Septentrion,  Mifly,  Orient,  Occident,  près  des  quatre  bords  de  la 
feuille.  Sur  la  tourelle  du  clocher  :  la  Vis  pour  monte7-  aux. cloches. 
Sur  l'entablement  du  portail,  dans  un  cadre  rectangulaire  :  SOLI 


''^  Arcliivcs  communales  dp  Ponzac,  DD  aS. 
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DEO  II  HONOR  II  ET  GLORIA.  Au-dessous  d«i  portail  :  La  parte 
et  entrée  de  leglise.  Sur  ie  mur,  au  iong  de  l'appui  de  trois  des  fe- 
nêtres :  SVSTINE  ET  ABSTINE  (suivi  d'une  feuille  de  lierre  en 
guise  de  point);  - —  QVI  autem  perseveraverit  Vsque  ||  in  jinem  Hic 
sahus  ei'it  (avec  un  point-virgule  à  la  suite);  —  No7i  in  conteuMone 
et  II  emulatione  (également  avec  un  point-virgule).  Un  cadran  so- 
laire, figuré  sur  ie  contrefort  d'angle  du  clocher,  porte  la  date  1 558. 
Des  lettres  capitales  se  voient  à  diverses  places  :  A,  au-dessous  du 
portail;  B,  E,  G,  H,  1,  sur  la  base  des  contreforts  de  l'église;  C,  au 
bas  de  la  vis  ;  D ,  sur  la  base  du  contrefort  du  clocher;  F,  sur  l'appui 
de  chaque  fenêtre. 

Mais  ce  qui  fait  le  grand  intérêt  de  ce  document,  c'est  lu  men- 
tion suivante,  en  écriture  cursive,  de  la  même  main  que  les  autres 
inscriptions,  qui  se  lit  au-dessous  du  dessin ,  à  droite  :  Faictparmi- 
chel  de  chambery  ||  architecte  de  monsieur  de\\  Termes  le  i5  dé  mny 
i558. 

Il  est  facile  d'identifier  les  deux  personnages  dont  il  est  ici 
question. 

Dans  la  vallée  de  Magnoac,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  l'arron- 
dissement de  Bagnères-de-Bigorre ,  est  une  localité  à  qui  sa  situa- 
lion  sur  les  conQns  du  pays  valut  le  nom  de  Termes.  La  graphie 
actuelle.  Thermes'^),  est  incorrecte;  il  n'y  a  jamais  eu  de  source 
thermale  en  ce  lieu.  La  seigneurie  de  Termes  appartenait  en 
i568  à  Paul  de  Labarthe,  ie  célèbre  maréchal  de  Termes,  qui  se 
distingua  sous  Lautrec  en  Italie,  prit  part  à  la  conquête  du  mar- 
quisat de  Saluées,  à  la  bataille  de  Cérisolies,  à  l'expédition  d'Ecosse, 
à  celle  de  Corse,  à  la  prise  de  Calais,  au  siège  de  Gravelines,  puis 
aux  guerres  de  religion  et  mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans,  à  l'ex- 
trême fin  de  i56i  ou  au  début  de  i563,  laissant  ses  biens  forte- 
ment endettés. 

Sur  le  de'clin  de  sa  vie  agitée,  la  pensée  du  maréchal  se  reporta 
vers  le  paisible  coin  de  Gascogne  où  se  trouvaient  ses  terres.  On 
peut  l'induire  d'une  lettre  qu'Antoine  de  Bourbon  adressait  le 
3i  mai  i66o  au  cardinal  de  Lorraine  et  au  duc  de  Guise  :  ffJe 
Ireuve  un  peu  estrange,  dit  le  roi  de  Navarre,  ce  que  vous  m'avez 
escript  par  vos  deulx  dernières  lettres,  l'une  desquelles  me  faict 

'''  Hautes-Pyrénées,  arrondissement  do  Bagn^res,  canton  de  Castelnan-Ma- 
{jnoac. 
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entendre  qu'il  ne  se  fault  attendre  à  Mons'  de  Termes  pour  estre 
Tung  de  mes  lieutenans  en  ce  gouvernement  de  Guyenne,  combien 
que  ledit  s""  de  Termes  m'oyt  aultreffoys  dict  et  de'clairé  qu'il 
avoyt  ceste  charge  pour  fort  agréable,  tant  pour  s'aprocher  de  sa 
patrye  que  pour  donner  quelque  repos  à  l'indisposition  de  sa  per- 
sonne long  temps  atravaillée  et  afligde  par  malladye  longuement  à 
lui  importable,  s'il  ne  donne  quelque  séjour  à  son  inquiétude <''.»> 
Donc,  depuis  longtemps,  M.  de  Termes  songeait  (i  se  rapprocher 
de  ses  terres  et  à  prendre  du  repos.  Il  avait  fait  construire  dans 
cette  intention,  au  lieu  même  de  Termes,  un  vaste  château  qui 
était  d<^jà  en  ruines  au  milieu  du  xvin"  siècle  et  dont  des  vestiges 
importants  su})sistaient  encore,  il  y  a  trente-cinq  ans.  Etiamperiere^^K 
ffOn  voit  à  Termes,  dit  Dom  BrugMes^^^,  les  beaux  restes  du  su- 
perbe château  que  fit  bâtir  l'illustre  Paul  de  Labarthe,  seigneur  de 
Termes,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  par  le  roi  François  l''.n 
La  tradition  qui  attribue  au  maréchal  la  construction  de  ce  château 
se  trouvait  confirmée  par  le  style  architectural  de  ces  ruines. 
M.  Anthyme  Saint-Paul,  qui  les  a  visitées  autrefois,  m'écrit  très 
obligeamment  qu'il  y  a  vu  «les  restes  de  deux  fenêtres  à  frontons 
circulaires  et  croix  de  pierre,  du  temps  de  Charles  IX  ou  de 
Henri  III,  et  un  cadran  solaire  de  l'époque.»  Enfin  la  date  de  i555 
e'tait  gravée  sur  la  façade  principale;  je  trouve,  en  effet,  dans  les 
réponses  à  un  Questionnaire  anhéoloffique  organisé  en  i858  par  la 
Société'  académique  des  Hautes-Pyrénées ,  les  lignes  suivantes  pour 
la  commune  de  Thermes  :  «Beaux  restes  d'un  superbe  château 
bâti  par  le  maréchal  Paul  de  Labarthe.  Sur  le  frontispice  du  mur 
de  façade,  dont  l'œil  mesure  la  hauteur  avec  épouvante,  on  lit  le 
millésime  i555  {'*'». 


("  Lettres  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jehanne  d'Albret,  publiées  par  le  M"  de 
Rochambeau  (Soc.  d«  l'hist,  d»  France),  p.  aoo-aoï.  Je  crois  qu'il  faut  lire  : 
«  .  .  .sa  personne,  long  temps  a,  travaillée. ...  ». 

(^'  Les  deux  dernières  tours  se  sont  écroulées  en  1871  et  en  i885;  «le  proprié- 
taire du  terrain  fit  démolir  les  fondations  et  vendit  les  matériaux,  pierres  et 
briques.  Les  murs  étaient  très  solides,  il  fallut  se  servir  de  la  poudre:  et  les 
pierres,  dans  lesquelles  étaient  des  motifs  sculptés,  furent  rcduiles  en  moellons 
utilisés  pour  la  construction  des  maisons».  Je  tiens  ces  renseignements  de  M.  An- 
glade,  instiluteur  à  Thermes,  que  je  me  plais  à  remercier  ici. 

(*)   Clironiqueë  ecdésiastiquei*  du  diocènp  d'Attch  (Toulouse,  1746,  in-A"),  p.  4oi. 

(^'  Bulletin  dv  In  Société  académique  don  llautes-Pyrénées ,  1858-1 8G0,  n"  9, 
p.  /177. 
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Celte  date  de  i555  est  à  retenir.  C'est,  en  effet,  trois  ans  plus 
tard,  en  i558,  que  nous  rencontrons  dans  la  ro'gion  ce  Michel  de 
Cliaujbéry,  qui  s'intitule  architecte  de  M.  de  Ternies.  11  devient 
évident  que  c'était  le  constructeur  même  du  château  e'ieve'  à  Termes 
par  Paul  de  Labarthe.  A  cause  de  son  origine  savoyarde,  on  pour- 
rait penser  que  le  maréclial  l'avait  ramené  des  Alpes  avec  lui, 
dans  le  dessein  de  lui  confier  la  construction,  en  sa  seigneurie  de 
Termes,  d'une  résidence  à  la  mode  du  jour.  Il  est  cependant  possible 
qu'il  l'ait  trouvé  établi  en  Gascogne. 

Ce  Michel  de  Chambéry  peut,  en  effet,  s'identifier  avec  un  ar- 
chitecte connu  d'autre  part.  On  sait  que  les  travaux  de  la  cathé- 
drale d'Auch  lurent  dirigés,  à  partir  de  16^7,  par  Jean  de  Beau- 
jeu.  Ce  maître  d'oeuvre  construisit  le  porche,  où  il  a  inscrit  deux 
lois  son  nom  avec  les  dates  de  1 56o  et  1 662 ,  et  exécuta  les  dessins 
de  l'ensemble  de  la  façade,  dont  sa  mort,  postérieure  au  mois  de 
janvier  iS-jo,  arrêta  la  construction,  reprise  seulement  cent  ans 
plus  tard,  w conformément  ausdits  anciens  dessains w,  par  Pierre 
Mercier  et  Pierre  Mirasson  dit  Bellerose,  architectes  de  Toulouse. 
Or,  une  des  filles  de  Jean  de  Beaujeu  épousa  en  i552  Michel 
Chambri,  architecte  établi  à  Auch,  qui  fut  très  probablement  le 
collaborateur  de  son  beau-père  ('>. 

Il  paraît  naturel  d'identifier  ce  Michel  Chambry  avec  notre  Mi- 
chel de  Chambéry  :  nous  rencontrons  ces  deux  noms  à  la  même 
époque  en  Gascogne  et  la  prononciation  locale  transforme  facile- 
ment Chambéry  en  Chambry.  Mais  leur  identité  est  prouvée  d'une 
façon  certaine  par  le  testament  de  Jean  de  Beaujeu,  en  date  du 
10  juin  i568,  oii  il  est  dit  que  sa  fille  Jeanne  avait  épousé  en 
premières  noces  feu  maître  Michel  Porrette,  de  la  ville  de  Cham- 
béry, dont  elle  avait  eu  une  fille,  Miramonde  Porrette ^'^l  Ce  Mi- 
chel Porrette,  originaire  de  Chambéry,  est  sans  aucun  doute  pos- 
sible le  Michel  de  Chambéry  qui  avait  construit  le  château  de 
Termes   et  qui  signe,  le  i5  mai  i558,  le  dessin  de  l'église  de 

")  P.  Lafforgue,  Recherchen  sur  les  arts  et  les  artistes  en  Gascogne  {V&r'is,  Re- 
nouard,  1868,  in-S"),  p.  3o-3i;  —  Ch.  Bauctial,  Nouveau  dictionnaire  biogra- 
phique et  critique  des  architectes  français  (Paris,  1887,  in-B"),  p.  109;  —  Abbc 
de  Carsalade  du  Pont,  L'Architecte  Jean  de  Beaujeu,  dans  la  Revue  de  Gascogne, 
1896,  p.  3i9-3i7;  —  A.  Br.-inet,  Notes  sur  les  artistes  de  la  cathédrale  d'Auch. 
dans  Congrès  archéologique  de  France,  Agen  et  Auch,  1Q01,  p.  334. 

'2>  Carsalade,  art.  filé,  p.  3i6-,  —  Branet,  art.  cité,  p.  334  et  3/ii. 
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Poiizac.  L(^  10  juin  ir)G8,  sa  veiivo  était  remariée;  par  suite  sa 
mort  se  place  entre  le  i5  mai  i558  et  le  milieu  de  1567. 

L'église  de  Pouzac  est  aujourd'hui  précédée  d'un  clocher  mo- 
derne, elle  n'a  ni  croix  faîtière  sur  son  chevet,  ni  inscriptions 
murales  sous  ses  fenêtres;  à  cela  près,  elle  est  exactement  sem- 
blable à  celle  que  nous  fait  connaître  le  dessin  de  1 558,  ayant 
échappé  par  une  rare  fortune  à  la  flambée  qui  marqua  le  passage 
eu  Bigorre  des  chefs  huguenots  Mongonmery  (1669)  ®*  Lysier 
(1 573-1 57/i)  (^'.  Michel  Porrette  en  fut-il  l'architecte  ou  l'a-t-il  seu- 
lement restaurée?  Son  dessin,  avec  les  lettres  qui  accompagnent 
les  divers  membres  d'architecture,  dut  s'annexer  à  un  devis  aujour- 
d'hui perdu  :  devis  de  construction  ou  de  réparations? 

L'église  de  Pouzac  n'est  probabablement  pas  antérieure  au  mi- 
lieu du  xvi"  siècle.  On  y  voit  aux  fenêtres  les  mêmes  remplages 
demi-flamboyants,  aux  ogives  le  même  profil  à  cavets  superposés, 
que  dans  les  églises  construites  à  Sainte-Marie-en-Barousse  en 
i534,  à  Arreau  (Saint-Exupère)  en  i5/i5,  à  Galan  de  ibàS  à 
1  554,  à  Cadéac  de  1 557  à  1 586  (^).  Elle  pourrait  donc  être  l'œuvre 
de  Michel  Porrette.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  le  dessin  de 
Pouzac  se  rapporte  à  sa  construction.  L'édifice  actuel  existait  anté- 
rieurement, car  la  date  i5/i8  se  voit  à  l'entrée  des  chapelles  qui 
bordent  la  nef  au  Nord  ,  et  ces  deux  chapelles  sont  contemporaines 
(lu  reste,  si  j'en  juge  par  la  façon  dont  elles  s'ouvrent  sur  la  nef 
et  par  les  caractèies  de  leur  architecture  et  de  leurs  parties  sculptées; 
du  moins  ne  lui  sont-elles  pas  antérieures.  Or,  Michel  de  Ghambéry 
paraît  n'être  intervenu  que  dix  ans  plus  tard,  en  i558.  Ce  fut 
donc,  sans  doute,  pour  un  important  travail  de  restauration,  lequel 
n'est  peut-être  pas  sans  lien  avec  un  grand  incendie  qui  ravagea , 
vers  i556,  le  village  de  Pouzac (^'. 

D'ailleurs,   si   l'on  s'adressa  à  Michel   de   Chambéry  en    i.^58 

(')  Voir  Les  Huguenot»  en  Bigorre,  par  Durier  et  Carsatade  {Archives  liislo- 
riques  de  Gascogne,  i'"  série,  t.  i),  p.  160  et  suiv. 

(■^'  Toutes  ces  locaJités  sont  dans  te  département  des  Hautes-Pyrénées  et  dans 
l'arrondissement  de  Bagnères,  sauf  Gaiaii,  qui  est  un  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Tarbes. 

(■*'  Dans  une  enquête  du  19  juin  i5Hi  sur  le  dénombrement  fourni  par  cette 
communauté,  on  voit  que  les  consuls  n'ont  pu  produire  leurs  titres  de  propriété 
parce  qu'ils  ont  disparu  dans  un  grand  incendie  qui,  vers  l'an  i556,  réduisit  en 
cendres  vingt-deux  maisons,  dont  celle  où  se  trouvaiont  les  archives.  (Archives 
commmunales  de  Pouzac,  Dl)  5.) 
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pour  la  nistaiiralion  d«  régliso,  ce  fut  peut-être  parce  (pi'il  en  avait 
été',  environ  dix  ans  plus  tôt,  l'architecte.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certainement  l'auteur  du  petit  portail  Sud,  tout  à  fait  analogue  à 
celui  de  notre  dessin.  Notons  seulement  qu'à  la  formule  Soli  Iko 
lionor  et  ffhria,  on  a  substitué  l'inscription  suivante  : 

DISTICON 

INTVS  •  NVMEN  •  ADEST  •  HVMIU  •  TE  •  CONFLVE  •  GRESSV 

TEMPLA  •  ROGATVRVS  •  QVISQV IS  •  AD  •  IST  A  •  VENIS 

Ce  portail  n'a  été  construit  que  cinq  ans  après  l'exécution  du 
dessin,  car  Tarcbivolte  porte  à  sa  clef  la  date  i563.  Ceci  ne  veut 
pas  dire  que  Michel  vivait  encore;  on  a  pu  travailler  d'après  son 
projet. 

En  dehors  de  sa  part  probable  dans  les  travaux  du  porche 
d'Auch,  de  la  construction  du  château  de  Termes  et  de  la  recon- 
struction totale  ou  partielle  de  l'église  de  Pouxac,  il  faut  peut-être 
attribuer  à  Michel  Porrette  le  ponail  Sud  de  la  collégiale  Saint- 
Vincent  de  BagnèreS'de-Bigorre.  En  effet,  cette  charmante  porte 
aux  délicates  sculptures  et  le  joli  porche,  couvert  d'une  fausse 
voûte  à  tiercerons  et  clefs  ornées,  qui  la  précède  et  l'abrite,  sont 
du  plus  pur  style  Renaissance  et  portent  la  date  i557,  qui  vient 
s'intercaler  à  merveille  entre  les  dates  des  deux  séries  de  travaux 
exécutés  par  Michel  dans  la  région.  Or,  pas  un  artiste  indigène 
n'était  capable  alors  d'exécuter  avec  cette  perfection  une  œuvre  de  ce 
style.  Toutes  les  églises  élevées  à  la  même  époque  dans  le  pays  sont 
purement  gothiques,  tant  par  l'ornementation  que  par  la  structure. 
Il  n'est  donc  pas  trop  risqué  d'attribuer  ce  portail  à  Michel  Por- 
rette, que  nous  voyons  travailler,  les  années  précédentes,  à  qua- 
rante kilomètres  de  là,  dans  le  Magnoac,  et  l'année  suivante  à 
Pouzac,  c'est-à-dire  aux  portes  mêmes  de  Bagnères-de-Bigorre.  Sans 
doute,  le  portail  de  Pouzac,  conçu  dans  ce  style  pseudo-classique 
qui  a  fait  fortune,  est  très  différent  de  celui  de  Bagnères,  si  fine- 
ment et  élégamment  décoré;  tous  deux  néanmoins  appartiennent 
bien  à  l'art  de  la  Renaissance.  Et  d'ailleurs,  n'est-il  pas  ordinaire 
qu'un  architecte  travaille  suivant  les  goûts  divers  de  ses  clients?  Il 
faut  considérer  aussi  que  cette  différence  de  style  se  traduisait  par  une 
différence  de  prix.  Un  portail  du  genre,  austère  et  nu,  de  celui  de 
Pouzac  exige  moins  d'habileté  et  de  travail,  par  suile  coule  moins 


I 
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«lier  qu'un  porlail  finement  sculpté,  tel  que  celui  de  Bagnères,  et 
corre.spoïKl  mieux  aux  ressources  restreint«;s  d'une  «'{fiise  rurale. 
Mais  rien  ne  8  oppose;  à  ce  qu'ils  soient  tous  deux  de  1»  môme  main. 
Souhaitons  que  quelque  fonds  inexploré  de  notaire  permette  de 
résoudre  avant  peu  cette  «piestion. 

Maurice  Lanore, 
Correspondant  du  Comité. 


FOUILLES  ARCHEOLOGIQUES 
D'ALGÉRIE 

EN   1905, 

PAR  M.   ALBERT    BALLL , 

Arcliilc'clo  en  cliol  du  Service,  des  Monuments  historiques. 


Les  travaux  exécutés  en  igoS  par  le  Service  des  Monuments 
historiques  qui  offrent  un  intérêt  scientifique  sont  les  suivants  : 

Département  d' Alger  :  Fouilles  à  Cherchel. 

Département  de  Constantine  :  Fouilles  à  M'daourouch,  à  Khamissa, 
à  Ânnouna,  à  Lambèse  et  à  Timgafl. 

0  l"  Fouilles  à  Cherchel. 

Au  printemps  dernier,  M.  Waille  a  fait  quelques  recherclies  j)ar- 
tielies  dans  la  région  des  tombeaux  et  a  été  assez  heureux  pour  dé- 
couvrir une  plaquette  de  marbre  (de  o  m.  9.3  sur  o  m.  98)  conte- 
nant l'épitaphe  d'une  dame  romaine,  Malia  Corinthia,  et  de  ses 
deux  enfants. 

Dans  la  propriété'  de  M.  Quartero,  rue  de  l'Est,  il  a  trouvé  une 
base  honorifique  sur  laquelle  était  gravé  un  texte  intéressant;  ce 
texte  a  été'  publié  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  de  la  Commis- 
sion de  l'Afrique  du  Nord  de  février  1906  (^'. 

Dans  la  même  propriété,  M.  Waiile  a  recueilli  pour  le  Musée 
de  Cherchel  une  statue  de  marbre,  malheureusement  incomplète, 
dont  le  fragmenta  1  m.  90  de  hauteur.  C'est  un  torse  nu  d'une 
assez  belle  facture,  auquel  les  attaches  des  bras  et  les  cuisses  en- 
tières sont  encore  restées.  Il  appartenait  à  une  figure  colossale 
d'Apollon  ou  d'Hercule. 

''^   liuUetin  rtrchf'olnipque,  11)05,  p.  fUiVli. 
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Toujours  en  bordure  Bur  !a  voie  romaine,  on  a  aussi  trouvé  deux 
cluipilcaux  et  un  reste  de  mur  en  pierres  de  taille  de  3  m.  3o 
d'épaisseur,  faisant  certainement  partie  d'un  monument  considé- 
rable. 

L'année  dernière,  M.  Waille  avait  commencé  les  fouilles  du 
théâtre  antique  de  Cherchel,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  noire 
j>récédent  rapport.  Ces  travaux  ont  été  poursuivis,  vi  les  déblais 
assez  poussés  [K)ur  qu'on  ait  pu  se  rendre  compte  de  la  larg^mr  de 
l'éditice,  qui  dépassait  90  mètres. 

Dans  un  rapport  adressé  à  M.  !e  Gouverneur  général  de  TAI- 
ge'rie(*J,  M.  Waille  a  donné  l'énumération  com|»lète  et  minutieuse 
des  fragnienls  arcUitecturaux  et  sculpturaux  décou-verts  par  lui. 
Nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 

Les  fouilles  du  théâtre  antique  de  Cherchel  seront  continuées. 

2°  Fouilles  \  M'daourouch. 

M.  Joly,  ingénieur,  délégué  financier  et  adjoint  au  maire  de 
Guelma,  a  bien  voulu  se  charger  de  la  conduite  de  sondages  à 
opérer  dans  les  ruines  de  l'antique  Madaura^  actuellement  M'daou- 
rouch, la  célèbre  université  où  saint  Augusiin  fît  ses  études. 

Parmi  les  alignements  qui  constituent  les  restes  de  l'ancienne 
cité,  on  ne  voyait  apparaître  jusqu'ici  qu'un  beau  mausolée  en  bon 
état,  et  une  intéressante  forteresse  byzantine  élevée  par  Solomon, 
le  lieutenant  et  successeur  de  Bélisaire  en  Afrique. 

Dès  les  premiers  coups  de  pioche,  nos  travailleurs  mirent  au 
jour  un  établissement  de  bains,  construit  en  grandes  assises  de 
pierres  et  en  moellons,  bien  appareillé  et  oii  les  baies  ont  encore 
leurs  arcs  et  leurs  plates-bandes. 

Une  salle  centrale  rectangulaire  est  tout  d'abord  apparue.  Son 
sol  est  recouvert  de  dalles  bien  régulières  et  soigneusement  join- 
toyées. Une  des  faces  de  la  salle  comprend  trois  travées  inégales  : 
celle  du  milieu  est  surmontée  d'un  arc  composé  de  claveaux  ayant 
tous  la  même  hauteur  et  ou\ert  sur  une  piscine  bien  conservée  qui 
a  la  largeur  même  de  l'arcade.  Sur  les  côtés,  des  portes  aux  lin- 
teaux intacts,  protégés  par  un  arc  de  décharge  en  pierre  avec  rem- 

'')  At^f,  tjpogwiplii*  A.  Jourdan,  iqoÎ). 
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plissage  de  moellons,  conduisent  aux  autres  services  des  bains  que 
nous  n'avons  pas  encore  de'blayés, 

La  piscine,  aux  degrés  de  pierre,  est  garnie  d'un  seuil  de  même 
nature,  élevé  de  o  m.  20  au-dessus  du  dallage.  Les  trois  murs  qui 
entourent  cette  natalio  sont  en  moellons,  avec  porte  en  plein-cintre 
pratiquée  dans  leur  milieu  et  appareillée  en  pierre. 

La  face  opposée  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  est  exacte- 
ment semblable  et  présente  le  même  arc  central,  ainsi  que  les 
mêmes  portes  latérales.  Quant  aux  autres  côtés  de  la  salle,  il  faut 
attendre,  pour  se  rendre  compte  de  leur  structure,  que  les  fouilles 
soient  plus  avancées.  Il  y  a  là  un  déblai  intéressant  à  poursuivre  et 
une  construction  d'une  rare  conservation  à  dégager  entièrement. 

M.  Joly  a  exhumé  plusieurs  textes  épigraphiques  : 


D         M         S 

F.  FELIX 

P  I  V  S 

VA  L  E I  A 

V  I  X  I  T 

P  I  A            / 

A  N  I  S 

VA          / 

Diifi  Manilms  aacrum;  F(lainus)  Feli.v  plus  vi.Td  an[ii\i-s . 
V(de[r\ia  pia  v(i-Tit)  n(^nnis) 


D  M  S 

C  ^    IVLIVS   SVRVS 
P  .    VIXIT   ^    ANIS 

L 

Diis  Manihus  sacrum. 
C.  Julius  Surm  p(iijs)  vixit  an\ii\is  quinqwiginta. 

LEPbIVS-EVASSiVS-PV-A 
H         XVllI         S         E 


Lepidim  l'^vassim  p{iuii)  x\i.vu)  u{nniii)  XV III.  H{ic)  s{ttus)  e(st). 
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VICTORI  AN  VS 

iRIANVS     PIVS 

IXITANNI       VII 

H         S         E 

Victorianus  .  .  ritmus  pius  [v\ixit  anni[s]  VU. 
H{ic)  s{{tus)  e{st). 


wmmh  I  C  I  N  I  A 
SECVRA  SA 
CERDOTES 
K  A  P  I  T  O  L  FI 
L  I  O  P  O  N  T  I 
F  I  C  I  L  O  C  V  S 
D    •    D    •   D   • 


[e/]  Lic'mia  Secura  sacerdotes  knpitoli(t)  Jilio  ,  poniijici. 
Locus  d((itus)  d(ecreto)  d(eciiri(mum). 


3"    FoUILLKS   A  K(IAM[SSA. 

M.  Joly,  chargé  également,  comme  l'an  dernier,  des  fouilles  de 
ranti(]ue  Thuhursicum  Numidarum,  commença  par  débarrasser  la 
basilique  judiciaire  du  vieux  Forum  [Platea  vêtus)  des  nombn;ux 
débris  de  toute  sorte  qui  l'encombraient  encore.  Cette  basilique 
était  considérable  si  on  la  compare  à  la  surface  réservée  au  Forum; 
sa  longueur,  en  efl'et,  était  double  de  celle  de  la  place,  et  sa  largeur, 
égale. 

Ensuite  l'autre  côté  du  Forum  fut  dégagé  dans  le  des?ein  de  dé- 
blayer des  alignements  qui  apparaissaient  derrière  le  temple,  que 
nous  supposons  avoir  été  le  Capitole.  Nous  découvrîmes  un  édifice 
dont  le  sol  était  au  même  niveau  que  celui  de  la  Platea  vêtus,  dont 
la  forme  était  rectangulaire  et  dans  l'intérieur  duquel  on  mit  au 
jour  huit  piliers  bien  appareillés,  d'une  construction  rap[»elant 
l'époque  de  la  grande  basilique  ainsi  que  de  l'arc  de  Sévère. 
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Le  mur  établi  du  côté  de  la  place  publique  est  de  même  facture 
(jue  ceux  de  la  Plata  vêtus  et  de  la  curie,  mais  les  autres  éléments 
sont  des  maçonneries  reliées  par  un  mortier  de  terre  qui  de'notent 
une  basse  époque. 

Les  bases  des  colonnes,  qui  ont  été  trouvées  en  place  et  qui  di- 
visaient l'édifice  en  trois  nefs,  proviennent  des  portiques  qui  en- 
touraient le  Forum.  Enfin  des  tombes,  closes  par  des  maçonneries 
de  terre  et  de  cailloux,  ont  été,  vers  la  fin  de  Texistence  de  la 
ville,  placées  entre  les  piliers  des  côtés. 

Au  fond,  un  escalier  de  trois  marches  donnait  accès  à  une  sorte 
de  tribune,  sur  le  flanc  de  laquelle  on  remarque  un  réduit  qui  lui 
servait  d'annexé  (vestiaire).  Aussi  avons-nous  été  amenés  à  supposer 
que  nous  avons  là  une  deuxième  basilique  judiciaire  aménajjée 
dans  un  monument  antérieur  à  peu  près  disparu. 

Le  côté  droit  de  la  basilique,  dont  l'axe  est  très  incliné  sur  la 
face  du  Forum,  est  suivi  par  une  voie  dallée  qui  monte  à  la  Curie 
ot,  plus  haut  encore,  aux  vestiges  qui  couroûnent  le  haut  des  murs 
dans  le  fond  de  la  place. 

De  plus,  en  avant  du  baptistère  découvert  l'an  dernier  devant  le 
Capitule,  M.  Joly  fut  assez  heureux  pour  exhumer  l'escalier  de  dix- 
s(!pt  marches  qui  faisait  communiquer  le  Forum  avec  la  plate-forme 
établie  en  contre-bas  de  la  place  publique ('^l  Auprès  de  cet  escalier, 
il  dégagea  une  salle  dont  le  mur  d'échifîe  de  l'escalier  formait  un 
des  côtés;  les  trois  autres  sont  garnis  d'un  fossé  au-dessus  duquel 
des  dalles  étaient  maintenues  en  encorbellement  :  ce  sont  des  la- 
trines publiques,  à  l'instar  de  celles  de  Timgad.  L'eâU  arrivait  du 
côté  de  la  place  et  la  chasse  avait  lieu ,  bien  entendu ,  vers  la 
plaine. 

Comme  à  Timgad  également  (on  le  verra  plus  loin),  il  a  été 
ti-ouvé  deux  tables  de  mesures  pour  les  liquides  :  l'une  avec  des 
trous  circulaires,  l'autre  avec  des  excavations  rectangulaires.  Elles 
étaient  placées  près  de  la  Curie,  dans  l'angle  rentrant  de  droite  du 
Forum. 

Après  avoir  opéré  ces  découvertes,  M.  Joly  reporta  ses  équipes 

du  tôU't  de  la  grande  basiliqu(!  et,  tout  en  haut  des  murailles  du 

oad  de  ce  monument,  presque  à  la  hauteur  de  la  crête  de  la  col- 


(1) 


Voir  notre  précédent  rapport. 
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line,  déblaya  un«»  construction  qui  parait  avoir  été  une  sorte  de 
iofjgia  ayant  vue  sur  le  Forum  et  sur  la  campagne,  au  loin. 

Une  des  parois  a  conservé  intact  un  enduit  de  stuc  décoré  de 
trois  panneaux  rectangulaires  inégaux,  dont  le  plus  grand,  au 
centre,  est  garni  d'une  sorte  d'écusson  ovale  à  la  silhouette  élé- 
gante. Nous  y  avons  vu  des  traces  de  peintures  et  de  dorure. 

A  droite  de  la  loggia,  toujours  au-dessus  de  la  basilique,  on 
dégagea  trois  exèdres  demi-circulaires ,  présentant  du  côté  de  la 
))lace  leurs  courbes  s'amortissant  sur  quatre  colonnes  dont  les  él<''- 
uKmts  sont  au  complet.  Comme  ils  n'apparaissent  reliés  à  aucun 
alignement,  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  si  elles  formaient 
le  mur  de  fond  d'une  salle  ou  si  elles  constituaient  une  l'éunion 
d'édicules  abritant  des  bases  honorifiques. 

Sur  la  gauche  de  la  basilique  judiciaire,  c'est-à-dire  vers  l'Est, 
M.  Joly  s'attacha  ensuite  à  découvrir  des  ruines  émergeant  du  sol, 
devant  un  gros  mur  en  fort  bon  état  et  couronné  par  des  dalles  de 
pierre.  Ce  mur,  comme  celui  du  fond  du  Forum,  était  un  mur  de 
soutènement.  Au  pied,  on  déblaya  une  riche  maison  particulière 
comprenant  une  écurie  au  sous-sol ,  avec  mangeoires  encore  en  place , 
près  d'un  escalier  permettant  d'arriver  au  sol  de  l'habitation  ;  plu- 
sieurs chambres,  une  citerne,  et  des  salles  de  bains  privés  dout 
deux  sont  pavées  de  mosaïques  très  jolies. 

La  première,  qui  est  un  caldarium,  avec  alveus  de  i  m.  ao  de 
profondeur  et  de  forme  hémisphérique,  contient  un  dessin  de  mo- 
saïque géométrique  se  composant  de  rectangles  allongés  et  juxta- 
posés, tantôt  dans  leur  longueur,  tantôt  dans  leur  largeur.  La  diffé- 
rence est  rattrapée  par  des  petits  carrés.  La  baignoire  est  décorée 
d'une  jolie  bojdure  représentant  des  entrelacs,  et  le  côté  de  la  pièce 
opposé  à  l'alveus  offre  un  dessin  de  losange  aux  extrémités  duquel 
s'accrochent  des  ornements  en  forme  d'égides. 

La  seconde  salle,  un  tepidarium,  est  disposée  au  Nord  d'une 
cour  dallée,  et  son  dallage  figure  un  tapis  géométrique  de  rosaces 
et  de  carrés  alternés,  au  centre  duquel  on  voit  un  médaillon  ren- 
fermant une  tête  artistiquement  traitée  à  la  mode  byzantine,  avec 
vêtement  émaillé  de  pierreries,  coiffure  ondulée  et  à  bandeau.  La 
main  droite,  d'ailleurs  laissée  en  dehors  du  tableau,  porte  une 
branche  de  laurier  (fig.  i).  A  gauche  de  la  tête,  en  haut,  on  lit 
l'inscription  : 

6  Y  0 
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A  droite,  au  milieu  du  oiédaillon  : 

P  ix) 

N  H  C 

I    C 


Motif  central 


Bordure 


Ch£monti:cM-. 


Fig.  1.  —  Mosaïque  trouvée  à  Khamissn. 


Cette  mosaïque  ne  pouvait  être  abandonnée  à  Khamissa.  Elle  fut 
(h'^pavée  avec  soin  par  M.  Dante  Bertagnolio,  l'un  de  nos  contre- 
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maîtres  de  Tim^jad,  et  replacée  dans  une  des  futures  salles  du 
Musée  de  Guelma,  c'est-à-dire  sur  le  mur  d'une  des  pièces  voisines 
de  la  scène  du  théâtre  antique. 

Enfin  M.  Joly  termina  cette  campagne  si  fructueuse  en  décou- 
vrant une  importante  citerne  derrière  la  montagne  qui  surplombe 
la  maison  précédente  et  sur  le  ravin  qm  sépare  la  colline  du  grand 
massif  broussailleux  où  se  trouve  le  cimetière  d'Hadjar-Touil. 

Cette  citerne  a  une  longueur  de  35  mètres,  au  milieu  de  laquelle 
on  a  dégagé  un  cul  de  four  dont  l'air  de  tête  est  appareillé  eu 
pierres  de  taille  se  détachant  sur  un  fond  de  moellons.  De  chjujue 
côté  de  l'hémicycle,  en  avant,  sont  les  amenées  d'eau  communi- 
quant avec  la  citerne.  L'eau  arrivait  sur  la  dalle  couverte  par  la 
voûte  pour  former  une  nappe  qui  tombait  ensuite  en  cascade. 

Il  sera  intéressant  de  pousser  plus  loin  les  recherches  de  celle 
citerne,  qui  a  peut-être  plusieurs  étages. 

Gomme  textes  épigraphiques ,  on  a  trouvé  : 

Dans  la  basilique  de  basse  époque  à  l'ouest  du  Forum,  une 
plaque  de  marbre  blanc  de  o  m.  o  i  d'épaisseur,  en  plusieurs  frag- 
ments, avec  l'inscription  : 

I  M  P 

DIVI    NE 

TRAIANO   AVG 

P  MTR.  B-P-C 


Hauteur  des  lettres  :  o  m.  80  la  première  ligne,  o  m.  5.3  la 
seconde,  o  m.  34  la  troisième,  o  m.  36  la  quatrième. 

Dans  la  basilique  judiciaire,  plaque  de  marbre  blanc  de  0  m.  02  f) 
d'épaisseur  : 

D 


^INl- 
BVRSl 


Hauteur  des  lettres  :  les  deux  premières  lignes,  o  m.  33;  la  troi- 
sième, o  m.  29. 


—  tyo 

Au  revers,  l'inscriplioii  ci-dessus  : 

HA 

POT 


Hauteur  :  i" ligne,  o  nfi.  5o;  2®  ligne,  0  ni.  A7. 
Ensuite  vingt-quatre  morceaux  d'une  grande  inscription,  qui 
probablement  servait  de  dédicace  à  la  grande  basilique,  où  ils  ont 
été  découverts.  La  hauteur  de  ces  morceaux  est  de  o  m,  5o;  celle 
des  lettres,  de  o  m.  96, 

Il  est  encore  impossible  malheureusement  de  les  assembler  pour 
pouvoir  en  tirer  un  gens  un  peu  complet;  on  y  distingue  seulement 
des  mots  tels  que  : 

EDICAV  —  NON]  — 

PRO  —  TATI   ET  —  VNDA 

LIBE  —  NSVLARIS  VIRILEG 

ASETT  —  TUA  —  SPAT,  etc., 

enfin  une  vingtaine  d'autres  fragments  avec  lettres  de  hauteurs 
variables,  rencontre's  un  peu  partout  dans  les  fouilles  du  Forum, 
de  la  boutique,  de  la  maison,  de  la  citerne. 

De  plus,  il  a  été'  mis  au  jour  une  jolie  statuette  de  Minerve  de 
o  m.  80  de  hauteur,  en  marbre,  dont  il  ne  manque  que  la  main 
gauche  et  la  tête  — -  le  bras  droit  descend  le  long  du  corps  et  le 
gauche,  coudé  et  relevé,  tenait  la  lance  de  la  déesse;  un  torse 
d'enfant,  dans  la  citerne  d'Hadjar-Touïl,  en  marbre  blanc  (bau- 
teur,  o  m.  ab);  une  main  de  statue  en  même  matière,  derrière  la 
curie;  une  carde  de  fer  (longueur,  o  m.  16);  une  amphore  de 
terre  cuite  (hauteur,  o  m.  21);  une  lampe  représentant  un  masque; 
une  plaque  de  cuivre  mince  très  joliment  découpée. 

h°  Fouilles  à  Amnouna. 

M.  Joly,  dont  le  zèle  désintéressé  n'a  pas  craint  les  fatigues  de 
la  direction  de  chantiers  multiples,  a  continué  le  déblaiement  de  la 
maison  d'Antistius  et  a  déblayé  une  voie  passant  derrière  celte 
maison  et  aboutissant  dans  le  fond  du  monument  que  nous  sup- 
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posons  jusqu'à  présent  ètn^  une  basilique  judiciaire,  à  un  mètre 
au-dessous  du  dallage  de  celle-ci.  La  différence  de  niveau  est  rat- 
trapée par  un  escalier  conduisant  à  ladite  basilique,  dont  la  mise 
au  jour  a  été  également  entreprise.  Une  rangée  de  colonnes  a  été 
dégagée,  ce  qui  ne  peut  que  nous  confirmer  dans  notre  supposi- 
tion. 

Un  autre  chantier  de  touilles  a  déblayé  en  partie  une  soi  te  de 
place,  peut-être  le  Forum,  devant  Tare  triomphal  à  quatre  colonnes. 
A  l'autre  bout  de  la  rue,  vers  la  basilique  chrétienne  et  autour  de 
l'arc  à  deux  baies,  on  a  trouvé  une  statue  drapée  de  femme,  sans 
la  tête  (hauteur,  i  m.  80),  qui  a  été  transportée  au  Musée  de 
Guelma  (théâtre  antique). 

Vers  la  porte  de  TEst  aussi,  eu  avançant  toujours  derrière  le  Ga- 
pitole,  on  a  exbumé  une  colonnade  qui  borde  une  rue  se  dirigeant 
vers  la  basilique. 

Au  cours  des  fouilles,  on  a  trouvé  : 

Trois  pioches  ou  plutôt  trois  sapes  antiques  de  o  ni.  3 o  de  lon- 
gueur, avec  l'œil  de  l'oulil  ; 

Un  fragment  de  poignée  en  bronze  ornée  de  rinceaux  grave's  et 
se  terminant  par  une  demi-palmette  (longueur,  0  m.  076); 

Un  fragment  de  statue,  ou  plutôt  un  torse,  dont  l'amorce  du 
bras  droit,  qui  était  relevé,  existe  seule.  C'est  un  Silène  accom- 
[)agné  d'un  attribut  représentant  des  pampres;  il  est  vêtu  d'une 
peau  de  chèvre  (maison  d'Antistius).  Marbre  blanc.  Hauteur  du  frag- 
ment :  o  m.  53; 

Le  bas  d'une  Ggure  d'enfant  assis;  le  bras  gauche  est  passé  sous 
l'anse  d'un  panier  (maison  d'Antistius);  marbre  blanc;  hauteur  du 
fragment  :  0  m.  27. 

Comme  inscriptions,  ont  été  recueillis  89  textes  funéraires  prove- 
nant des  environs  de  l'arc  à  deux  baies,  et  le  texte  suivant,  prove- 
nant de  la  basili(|ue  judiciaire  : 

VICTORI 

DEO 
HEKCVLI 
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5°  Fouilles  de  Lambksk. 

M.  Courmonlagne,  directeur  de  la  maison  centrale,  et  chargé 
par  l'administration  de  la  continuation  des  fouilles  du  camp  ro- 
main de  l'antique  Lambaesis,  acheva  tout  d'abord,  au  commencement 
de  l'exercice  1906,  les  déblais  qu'il  restait  à  faire  dans  la  partie 
Nord-Est  des  ruines.  Il  attaqua  ensuite  le  quartier  Nord-Ouest,  dans 
lequel  il  retrouva  exactement  les  mêmes  dispositions  symétriques, 
les  trois  cours  intérieures  et  les  casernements  distribués  exactement 
comme  au  Nord-Est. 

Au  cours  des  déblais  d'un  bâtiment  de  latrines  trouvé  dans  l'une 
des  cours  du  camp,  il  a  été'  mis  au  jour  une  intaille  (longueuf, 
0  m.  09;  hauteur,  o  m.  oi5)  ovale  représentant  un  lion  baissant 
la  tête  et  ouvrant  la  gueule  en  rugissant.  C'est  un  travail  assez  mé- 
diocre du  II"  ou  du  m"  siècle  de  notre  ère. 

Mais  le  grand  événement  des  fouilles  de  Lambèse  de  l'année  igoB 
a  été  la  découverte  dans  un  champ  voisin  du  temple  d'Esculape, 
appartenant  à  M.  Bac,  de  bains  particuliers  d'une  maison  antique 
dans  laquelle  il  a  été  trouvé  une  très  belle  statue  en  bronze  repré- 
sentant un  Ganymède,  des  mosaïques  de  dallage  très  fines,  et  des 
objets  divers  plus  ou  moins  détériorés  par  le  feu. 

La  figure  de  bronze,  qui  pèse  19  kilogrammes  et  dont  la  hau- 
teur est  de  o  m.  65,  est  posée  sur  un  socle  polygonal  allongé  ter- 
miné par  une  moulure  en  forme  de  talon.  L'enfant  serre  dans  ses 
bras  et  appuie  sur  sa  poitrine  un  aiglon  aux  ailes  à  peine  déployées, 
qui  s'appuie  amoureusement  sur  son  épaule  droite (^l 

La  tête,  dont  le  menton  est  légèrement  porté  en  avant,  est 
coiffée  de  boucles  très  fines  qui  se  détachent  nettement  et  s'enroulent 
en  tous  sens.  Les  yeux,  entièrement  creux,  étaient  autrefois  rem- 
plis par  de  l'émail  disparu. 

Le  poids  du  corps  repose  principalement  sur  la  jambe  gauche, 
qui  est  pliée,  alors  que  la  droite  s'allonge  en  avant,  le  pied  droit 
se  posant  en  équerre  par  rapport  au  gauche,  placé  en  travers. 

L'oiseau  a  été  fondu  à  part  et  est  rapporté  sur  la  figure.  Cette 
pièce  ne  pouvant  être  conservée  avec  sécurité  dans  le  Musée  de 


'"   Voir  piiif.  loin,  p.    '^53,  un  mémoire  de  M.  Héron  de  Viliefosse,  L'enfant 
à  r aiglon. 
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Laiiibèse,  acluellemerit  dépourvu  d'un  gardien  à  demeure,  a  ëté  at- 
tribuée au  Musée  de  Mustapha-Alger. 


6"  Fouilles  de  Ïimgad. 

Les  travaux  de  fouilles  effectués  en  1906  à  Timgad  peuvent 
être  classés  de  la  manière  suivante  : 

I.  De'couverte  de  voies; 

II.  Découverte  de  maisons; 

m.  Achèvement  des  déblais  des  Thermes  des  Philadelphes; 

IV.  Découverte  de  grands  Thermes  à  l'Ouest  du  Macellum; 

V.  Découverte  d'une  basilique  chrélienne  au  Nord  de  la  ville; 
Vï.  Découverte  d'un  monument  décoratif  au  Sud  du  Théâtre; 

VII.  Découverte  d'un  entrepôt; 

VIII.  Découverte  de  Thermes  près  de  la  porte  Ouest; 

IX.  Découverte  de  mosaïques  dans  les  Thermes  Ouest; 

X.  Découverte  de  tombeaux; 

XI.  Découverte  de  tables  de  mesures-étalons; 

XII.  Découverte  d'inscriptions  diverses; 

XIU.  Découverte  d'objets  et  de  fragments  divers. 

I.  —  Découverte  de  voies. 

Nous  avons  terminé,  cette  année,  les  voies  montantes  et  trans- 
versales comprises  entre  le  Cardo  Nord,  le  Decumanus  Maxiniiis 
et  le  houlevard  Est  de  la  ville,  sauf  toutefois  celle  qui,  selon  toute 
vraisemblance,  était  le  boulevard  Nord  de  la  Cité  et  que  nous 
n'avons  pu  reconnaître  encore,  non  plus  que  les  rues  perpendicu- 
laires du  côté  Sud  de  cette  voie  supposée. 

II.  —  Découverte  de  maisons. 

Un  sondage  avait  été  pratiqué,  l'an  dernier,  dans  le  bas  du  ma- 
melon qui  est  situé  au  Sud-Est  du  Capitole.  Nous  avons  continue' 
les  déblais  cette  année,  mais  les  espérances  que  nous  fondions  sur 
ce  point  ne  se  réaliseront  probablement  pas.  Les  maisons  trouvées 
sont  ruinées,  totalement  démolies  même;  elles  paraissent  avoir  été 
établies  à  l'endroit  où  s'élevait  un  monument  important,  si  l'on  en 


—  \u  — 

juge  par  les  quelques  beaux  matériaux,  entre  autres  des  voussoirs. 
qu'on  y  a  mis  au  jour. 

Sur  le  grès,  devenu  lamelieux,  qui  couvre  ce  flanc  de  coteau, 
nous  avons  trouvé  quantité  de  cendres,  de  matières  céramiques,  et 
autres  matériaux  de  constructions,  puis  une  soixantaine  de  tombes 
de  basse  époque  (vandale  ou  berbère)  en  forme  de  triangles,  avec 
la  pointe  en  bas;  les  parois  inclinées  sont  formées  de  tuiles  de  cou- 
vertures romaines  et  le  dessin,  horizontal,  en  pierre.  Aucune  vais- 
selle funéraire.  Le  mamelon  paraît  avoir  servi  de  nécropole  après 
la  disparition  des  constructions  importantes  dont  il  était  garni; 
néanmoins  ces  fouilles  seront  poursuivies,  la  partie  de  la  colline 
attaquée  l'an  dernier  nous  permettant  d'espérer  la  trouvaille  de 
ruines  moins  détériorées. 

Mais  c'est  surtout  sur  le  côté  Ouest  du  Cardo  Maximtis  Nord  que 
les  déblais  de  maisons  nous  ont  fourni  des  résultats  déterminés. 
Nous  y  avons  dégagé  quatre  îlots,  tous  limités  à  l'Ouest  par  la  voie 
dite  du  Forum,  parallèle  au  Cardo  Nord,  cette  dernière  voie  les 
bordant  à  l'Est. 

Le  premier  carré  a  sa  face  septentrionale  éclairée  par  le  boulevard 
Nord  de  la  cité.  Large  de  20  m.  3o  sur  20  m.  60  de  profondeur, 
il  possède  deux  parties  ne  communiquant  pas  entre  elles.  L'une  se 
compose  :  de  trois  pièces  donnant  sur  le  boulevard;  d'une  grande 
chambre  faisant  l'angle  à  la  fois  de  ce  dernier  et  de  la  rue  parallèle 
au  Cardo;  de  deux  pièces  étroites  limitées  à  l'Ouest  par  ladite  rue; 
d'une  vaste  salle  percée  d'une  large  porte  (2  m.  65)  pratiquée  sur 
la  première  voie  parallèle  au  boulevard  et  qui  était  certainement 
un  magasin;  d'un  vestibule  exigu,  divisé  en  deux  portions *i'  et  ou- 
vert sur  le  Cardo;  enfin  d'une  petite  cour  dallée  avec  vasque,  qui 
donnait  le  jour  par  trois  entrecolon aements  inégaux  (celui  du  mi- 
lieu étant  le  plus  large)  au  tablinum,  lequel  comumniquait  avec 
l'une  des  deux  chambres  étroites  précitées. 

L'autre  partie  de  l'immeuble,  située  dans  l'angle  Sud-Est  de 
l'îlot,  comprenait  quatre  pièces,  deux  grandes  et  deux  petites; 
l'une  de  ces  dernières  était  attenante  à  la  cour,  sur  laquelle  elle 
s'éclairait  vraisemblablement. 

Le  second  carré  (20  m.  5o  sur  20  m.  80),  disposé  au  Sud  du 


("  La  partie  antérieure  dn  vestibule   0  conservé  nn  banc  de  pierre  situé  près 
de  l'entrée. 
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précédent,  paraît  avoir  été  divise  en  deux  fractions,  séparées  par 
lin  mur  mitoyen,  lequel  était  cependant  percé  d'une  porte  de  com- 
munication et  s'étendait  de  l'Est  à  l'Ouest. 

La  fraction  Nord  contenait  quatre  divisions  donnant  sur  la  vote 
parallèle  au  boulevard;  trois  autres  chambres  au  Sud  des  quatre 
premières  et  un  vestibule  dallé  avec  réduit  ouvert  sur  le 
(jardo. 

La  partie  Sud  de  la  maison  comprenait  une  salle  au  milieu  de 
laquelle  était  creusé  un  puits.  Cette  salle,  qui  communiquait  avec 
le  reste  de  la  maison  ci-dessus  décrit,  occupe  l'angle  Sud-Ouest  de 
rilot.  Sur  son  côté  Est  étaient  disposées  une  boutique  largement 
ouverte  sur  la  deuxième  rue  parallèle  au  boulevard  Nord  et  une 
salie  de  même  largeur  i^ans  éclairage  vertical.  Deux  petites  pièces, 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  précédentes,  et  une  grande, 
placée  à  l'angle  Sud-Est  du  carré,  complétaient  l'immeuble.  Dans 
cette  salle  on  voit  encore  un  pilier  surmonté  d'un  corbeau  de 
pierre  qui  portait  une  plntebande  divisant  la  pièce  en  deux  parties 
d'inégales  dimensions.  Chacune  d'elles  avait  sa  porte  sur  le 
(jardo. 

Le  troisième  carré,  limité  au  Nord  par  la  rue  qui  bornait  le  précé- 
dent au  Sud,  contenait  d'assex  beaux  matériaux  et  un  atrium 
(8  m.  90  sur  9  m.  4o),  ayant  encore  les  quatre  colonnes  d'angle 
de  ses  portiques,  dont  le  dallage  existe  en  partie. 

La  partie  septentrionale  de  la  maison  comporte  une  grande  salle 
à  l'angle  Nord-Est,  quatre  autres  petites  et  des  latrines,  saillantes 
sur  la  rue  de  9  m.  5o,  car  elles  ont  été  construites  après  coup, 
comme  pour  tous  les  immeubles  de  Timgad  qui  en  sont  pourvus, 
à  une  époque  oi!i  les  règlements  de  voirie  étant  devenus  moins 
sévères,  et  les  propriétaires  trouvant  incommode  de  ne  pas  posséder 
chez  eux  des  lieux  d'aisances,  on  put  construire  ces  annexes  si  in- 
dispensables qui,  par  leur  disposition  d'empiétement  sur  les  voies, 
se  trouvaient  parfaitement  aérées. 

Les  latrines  qui  nous  occupent,  et  qui  sont  loin  d'être  les  seules 
existant  à  Timgad  dans  les  maisons,  étaient  reliées  à  Vatrimm  par 
un  égout  ou  plutôt  par  une  conduite  d'eau.  C'était  la  pluie  de  l'im- 
pluvium  qui  passait  dans  les  cabinets  pour  diluer  les  matières  et 
les  urines,  puis  allait  rejoindre  les  égouts  de  la  rue. 

A  l'Ouest  de  la  cour,  on  voit  le  UtbKnttm,  placé  dans  l'axe  de 
celle-'fi,    avec  une   pièce  étroite  sur  son  flanc  Nord;   une  autre 
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presque  carrée  sur  son  côté  Sud  et  une  salle*(3  m.  lo  sur*3  m.  18), 
à  l'angle  Sud-Ouest  de  la  maison. 

Orientées  au  midi,  nous  comptons  en  plus  :  une  chambre  exiguë 
précédée  d'une  antichambre  ouverte  sur  l'atrium  et  trois  salles, 
dont  Tune  à  l'angle  Sud-Est  du  bâtiment;  la  seconde,  voisine  de 
cette  dernière,  pavée  en  mosaïques  géométriques  à  six  couleurs  (les 
verts  en  émail),  et  la  troisième,  ouverte  comme  la  précédente  sur 
l'atrium,  mais  avec  une  simple  porte,  tandis  que  la  pièce  à  la  mo- 
saïque possédait  trois  entre-colonnements  sur  la  cour  et  servait 
peut-être  de  salle  de  fêtes  au  propriétaire  de  l'immeuble. 

Enfin,  à  l'Est  de  la  cour,  on  voit  deux  pièces,  reliées  entre  elles 
par  une  porte  ayant  conservé  ses  montants  et  son  linteau  de  pierre, 
et  ouvertes  sur  le  Cardo.  L'une  de  ces  deux  salles  servait  de  vesti- 
bule d'entrée  et  faisait  communiquer  l'atrium  avec  le  dehors. 

Le  quainhme  carré,  disposé  au  Sud  du  troisième,  offre  une  dis- 
tribution assez  analogue,  c'est-à-dire  qu'on  y  aperçoit  une  cour  in- 
térieure ,  placée  dans  des  condi  lions  semblables  à  celles  de  l'habitation 
ci-dessus.  De  7  m.  90  sur  9  m.  08,  Vatrimn  dallé  en  pierre  a  con- 
servé aussi  les  quatre  colonnes  des  angles  de  ses  portiques;  un 
bassin  carré  avec  puits  se  voit  au  centre. 

Un  vestibule  dallé  en  calcaire  (6  m.  38  de  longueur  sur  3  m.  ao 
de  largeur)  reliait  du  côté  de  l'Est  la  cour  avec  le  Cardo.  Au  Sud  de 
cette  antichambre,  deux  salles  :  l'une  éclairée  sur  le  dit  Cai'do, 
l'autre  sur  la  cour.  Au  Nord  de  l'habitation,  une  salle  d'angle  au 
Nord-Est,  dallée  en  grès;  puis  deux  autres,  dont  une  donnant  sur 
l'atrium.  A  l'angle  Nord-Ouest,  des  bains  particuliers,  ou  l'on  dis- 
tingue trois  hypocaustes  (une  pièce  tiède,  une  chaude  et  une 
étuve);  une  salle,  avec  large  entrée  sur  la  rue  au  Nord,  contenant 
un  fourneau  pour  le  service  des  chaufferies;  une  salle  froide  ayant 
une  petite  piscine  hémisphérique  profonde  de  i  m.  90  (avec  deux 
degrés  pour  y  descendre). 

A  rOuest,  on  compte  trois  autres  chambres,  dont  deux  donnant 
sur  l'atrium,  et  la  troisième  à  l'angle  Sud-Ouest.  Enfin,  quatre 
pièces  au  Sud  :  l'une  servait  àetahlinum  ou  à'oecus  et  communiquait 
avec  les  portiques  de  la  cour  par  trois  enlre-colonnements.  La  salle 
formant  l'angle  Sud-Est  de  la  maison  avait  une  large  porte  prati- 
quée sur  le  Cardo. 

Ces  maisons  de  Timgad  sont  fort  intéressantes  quand  on  les 
étudie  avec  soin;  d'abord  elles  n'offrent  jamais  la  même  disposition, 
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par  ce  l'ail  que  certains  îlots  ne  sont  pas  consacres  au  même  nombre 
de  familles  que  d'autres  et  aussi  parce  que  des  remaniements  im- 
portants ont  eu  lieu  à  de  basses  époques,  nous  renseignant  sur  la 
manière  de  vivre  des  peuples  qui  sont  venus  s'installer  sur  les 
ruines  de  la  cité  de  Trajan.  Parfois  les  dispositions  antiques  pri- 
mitives se  sont  maintenues,  et  il  y  a  dans  la  comparaison  de  ces  di- 
vers restes  un  enseignement  plein  d'intérêt. 

ni.  —  Achèvement  des  déblais  des  Thermes  des  Philadelphes. 

Les  déblais  opérés  à  l'emplacement  des  Thermes  des  Philadelph<!s , 
qui  nous  ont  donné  de  si  belles  mosaïques  et  de  si  précieux  rensei- 
gnements, ne  paraissaient  pas  entièrement  terminés  du  côté  de 
l'Ouest.  Nous  y  avons  donc  fait  pratiquer  des  sondages  et  nous 
n'avons  mis  à  découvert  que  des  murs  de  basse  époque,  au  com- 
mencement des  travaux. 

Plus  tard,  on  mettait  au  jour  des  murs  épais  de  o  m.  90,  assez 
bien  construits,  aux  distances  de  18  et  20  mètres  du  mur  Ouest 
des  Thermes.  Il  ne  semble  pas  que  ces  constructions  aient  (ait  partie 
de  l'établissement;  une  abside  découverte  paraît  avoir  appartenu  à 
une  petite  église  de  mauvais  style  et  il  nous  faudra  poursuivre  ces 
fouilles  avant  de  pouvoir  nous  prononcer  sur  les  relations  qu'elles 
peuvent  avoir  avec  les  Thermes. 

Toutefois  on  a  trouvé  six  stèles  de  grès,  dont  quatre  dédiées  à 
Saturne;  nous  en  donnerons  la  désignation  ci-après. 

I\.  —  Découverte  de  grands  Thermes  à  l'Ouest  du  Macellum. 

Nous  voici  en  présence  du  grand  établissement  de  Thermes  dé- 
couvert à  Timgad.  Il  est  contigu  au  fmum  vestiarium  et  à  la  cour 
longeant  le  côté  occidental  du  marché  de  Serlius. 

Sa  limite  Nord  est  à  i/i  mètres  environ  du  portique  à  sept  entre- 
colonnements  qui  va  de  l'angle  Nord-Ouest  du  marché  aux  vête- 
ments à  la  rue,  presque  parallèle  à  la  voie  du  Capitole  qui,  déblayée 
en  1908,  relie  le  Decumanus  Maximus  Ouest  au  temple  de  .Jupiter. 
Cette  rue,  dont  le  tracé  est  sensiblement  courbe,  arrêtait  l'exten- 
sion du  monument  à  l'Ouest;  enfin,  au  Sud,  la  position  exacte  de 
ses  murs  mitoyens  aura  besoin  d'être  déterminée  par  des  fouilles 
ultérieures. 
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L'enirée  du  monument  était  à  l'Est  par  deux  portes,  aux  seuiis 
en  mosaïques  de  briques,  ouvertes  sur  la  cour  séparant  rétablisse- 
ment du  Macellum.  On  accédait  directement,  et  sans  veslibule,  à 
la  grande  salle  des  Pas-Perdus  (8  m.  80  sur  11  m,  90),  de  la- 
quelle on  parvenait  à  deux  vastes  piscines  d'eau  froide;  Tune,  à 
l'angle  Sud-Est  de  la  salle ,  a  presque  totalement  disparu.  Ses  gra- 
dins sont  encore  visibles  dans  la  cour,  sur  laquelle  elle  empiétait. 
L'autre  piscine,  avec  ses  trois  degre's,  occupe  le  milieu  du  côté 
Nord  de  la  salle,  et  deux  larges  corridors,  qui  la  flanquent,  con- 
duisaient à  des  latrines  ayant  encore  leur  égout  de  pourtour. 

Au  côté  méridional  de  la  salle,  on  voit  une  pièce  avec  réservoir 
et  une  chambre  coquettement  dallée  en  briques  posées  de  champ, 
qui  devait  servir  de  vestiaire. 

Enfin  les  services  des  bains  chauds  étaient  disposés  à  l'Ouest  de 
la  grande  salle  qui  donnait  accès  direct  à  deux  des  cinq  hypo- 
caustes  de  l'établissement,  un  lepidarium  et  un  caldarium  possédant 
un  ahem  sur  son  côté  Sud  ;  à  l'Ouest  de  ces  deux  chambres  chaudes 
était  l'étuve,  précéde'e,  au  Nord,  d'un  couloir  pour  le  service  du 
foufneau  ;  puis,  sur  le  (lanc  occidental  de  ce  kiconicum,  se  trouvait  le 
plus  grand  des  raldarium  (i  m.  5o  sur  9  m.  30),  avec  deux  larges 
nlveus,  occupant  les  extrt^mités  Nord  et  Sud  de  la  pièee.  D'autres  an- 
nexes continuaient  certainement  à  faire  partie  de  ces  chambres 
chaudes  et  s'étendaient  jusqu'à  la  rue  montant  ;îu  Capitule,  mais 
leurs  dispositions  ont  été  modifiées  et  nous  n'apercevons  plus  de  ce 
côte  que  de  mauvais  murs. 

L'alimentation  des  fourneaux  se  faisait  par  un  passage  de  service 
disposé  au  Nord  et  s'éclairani  sur  une  cour  {1  5  mètres  sur  1 U  mètres) 
ouverte  sur  k  rue  et  placée  à  l'Ouest  des  latrines. 

Le  long  du  mur  septentrional  de  la  cour  et  des  latrines,  limite 
de  l'établissement,  on  aperçoit  un  égout  entièrement  conservé, 
avec  tout  le  dallage  sur  lequel  il  reposait. 

Reste  le  cinquième  hypocauste,  séparé  des  autres  par  une  ga- 
lerie communiquant,  au  moyen  d'une  porte  placée  de  biais,  à  une 
chambre  située  à  l'Ouest  de  la  salle  contenant  le  bassin-réservoir 
qu'on  voit  au  Sud  de  la  salle  des  Pas-Perdus.  Cet  hypocauste,  aux 
murs  minces  (o  m.  60  seulement),  a  conservé  en  partie  son  plan- 
cher porté  sur  piles  en  briques  et  pavé  d'une  très  jolie  mosaïque 
composée  de  rosaces  multicolores.  La  portion  du  dallage  qui  a  dis- 
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paru  avec  la  suspensura  correspondait  probablement  à  un  bassin 
chaud. 

Sur  le  liane  Ouest  de  la  salle,  on  en  voit  une  autre  de  même 
longueur,  mais  plus  large,  dont  le  sol  est  en  béton  avec  semis  de 
mosaïques  très  espacées.  Le  côté  Sud  de  cette  deuxième  pièce  s'ou- 
vrait par  trois  entre-colonnements  sur  un  vaste  atrium,  entouré  de 
portiques  sur  trois  côtés  (sauf  au  midi)  et  contenant  un  bassin 
dallé  en  pierre  de  6  mètres  de  long  sur  3  m.  3o  de  largeur. 

A  l'Est  de  l'atrium,  salle  de  to  m.  lo  sur  8  m.  6o,  dont  le  sol 
a  disparu  et  dont  le  côté  oriental  était  percé  d'une  porte  condui- 
sant à  une  deuxième  salle  de  latrines  occupant  l'angle  Sud-Est  du 
bâtiment. 

Les  pièces  situées  à  l'Ouest  tant  de  l'atrium  que  de  la  pièce  con- 
tiguë  au  cinquième  hypocauste  offrent  des  distributions  vagues, 
visiblement  remaniées  et  substituées  ultérieurement  à  une  partie  de 
l'édifice  qui  devait  avoir  une  certaine  importance  en  raison  de  la  pro- 
ximité de  la  rue. 

Nous  n'avons  pas  parlé,  au  cours  de  cette  description,  d'un  petit 
espace  de  a  m.  20  sur  9  m.  i5  ménagé  à  l'angle  Sud-Ouest  de  la 
salle  des  Pas-Perdus,  en  même  temps  qu'au  Sud  du  premier  cal- 
darium  donnant  sur  ladite  salle.  Nous  pensons  que  la  voûte  qui 
couvrait  cette  petite  surface,  dont  les  murs  sont  sans  ouverture  et 
qu'une  conduite  en  briques  reliait  au  bassin-réservoir,  portait  un 
deuxième  réservoir  destiné  à  contenir  de  l'eau  chaude;  et,  ce  qui 
nous  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  sa  proximité  ou  plutôt  sa 
juxtaposition  avec  Yalvem  du  caldarium. 

En  résumé,  ces  tbermes  sont  intéressants;  ils  sont  largement 
pourvus  de  tous  les  services  habituels  à  ces  genres  d'établissements 
et,  si  nous  y  observons  certaines  particularités,  elles  sont  toute- 
fois conçues  dans  le  même  ordre  d'idées  que  pour  les  autres  bains 
publics  de  Timgad. 

V.  —  Découverte  d'une  basilique  chrétienne  au  Nord  de  la  ville. 

Entre  le  Musée  et  la  porte  Nord,  il  existe  un  vaste  rectangle  de 
ruines  qui  n'avait  pas  encore  été  fouillé.  Nous  y  avons  opéré  quelques 
recherches ,  en  attendant  que  le  programme  général  de  nos  travaux 
nous  permette  d'y  effectuer  des  déblais  réguliers. 

La  trouvaille  la  plus  intéressante  que  nous  avons  faite  en  cet 
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endroit  est  celle  d'une  basilique  chrétienne  à  abside  hémisphérique. 
Sa  longueur  est  de  12  m.  55,  sa  largeur  de  6  m.  85,  y  compris 
les  murs,  de  o  m.  5o  d'épaisseur,  construits  avec  des  matériaux 
de  réemploi.  Deux  colonnes  de  marbre  portaient  les  trois  travées 
séparant  le  chœur  de  la  nef.  La  porte  de  l'église  était  percée  dans 
le  mur  de  façade  orienté  à  l'Est,  alors  que  cette  exposition  est  gé- 
néralement réservée  à  l'abside. 

A  l'angle  Nord-Est  de  la  nef,  un  escalier  dont  il  reste  cinq 
marches  permettait  d'accéder  à  un  étage  supérieur.  Du  chœur  on 
pénétrait  dans  une  petite  sacristie  communiquant  avec  une  seconde 
phis  grande,  dallée  en  pierre.  Ces  deux  salles  sont  situées  sur  le 
liane  Nord  de  la  basilique.  Au  côté  Sud,  une  autre  pièce,  de 
mêmes  dimensions  que  la  deuxième,  est  symétriquement  disposée; 
puis,  toujours  en  allant  vers  le  Sud,  on  voit  une  série  de  salles  de 
dimensions  différentes,  les  unes  avec  un  dallage  en  pierre,  les 
autres  avec  de  la  terre  nue.  Nous  en  avons  mis  au  jour  quatre 
en  deçà  du  rempart  et  huit  en  dehors,  non  compris  la  basilique 
elle-même. 

Ces  fouilles  sont  à  poursuivre.  On  y  a  trouvé  deux  inscriptions , 
des  colonnes,  des  chapiteaux,  dont  un  de  style  byzantin  et  exac- 
tement semblable  à  celui  qui  a  été  exhumé  près  de  la  bibliothèque. 

Vî.  —  Découverte  d'un  monument  décoratif  nu  Sud  du  Théâtre. 

Sur  le  revers  méridional  de  la  colline  du  Théâtre,  nous  avions 
remarqué  des  ruines  paraissant  avoir  un  caractère  un  peu  spécial. 
Nous  y  avons  fait  exécuter  des  déblais  et  nous  avons  pu  constater  la 
présence  à  cet  endroit  d'un  monument  de  grande  allure  dont  l'en- 
trée était  précédée  d'un  perron  de  quatre  marches. 

Une  belle  place  dallée  s'étale  en  avant.  La  porte  de  l'édifice  est 
flanquée  de  deux  ailes  se  composant  de  murailles  de  très  grand 
appareil,  dans  lesquelles  nous  n'avons  vu  aucune  ouverture.  Au 
bout  de  l'entrée  du  monument,  on  rencontre  un  mur  plein,  paral- 
lèle à  l'enceinte  Sud  de  la  ville,  et  en  dehors  de  celle-ci.  Ce  mur, 
dont  la  fonction  était  de  soutenir  les  terres  de  la  colline,  est  formé 
de  moellons  avec  chaînes  de  briques. 

Quelle  était  la  nature  de  cet  édifice  ?  Une  porte  menant  à  un 
vestibule  sans  issue,  des  ailes  massives,  voilà  tout  ce  que  nous 
avons  pu  en  voir.  Il  nous  semble  que  ce  monument  devait  être 
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moins  utilitaire  que  décoratif  et  qu'il  servait  à  tihritfM-  soit  une 
statue  colossale,  soit  tout  autro  emblème  votif, 

Comuje  il  est  placé  dans  la  partie  de  la  ville  voisine  du  fort 
by/antin,  il  est  h  craindre  qu'il  n'ait  («u  à  souffrir  énormément  de 
la  construction  de  la  forteresse  de  Solomon ,  et  nous  avouons  qu'il 
nous  reste  bien  peu  d'espoir  de  trouv<»r  les  indications  pouvant 
nous  permettre  de  préciser  davantage  ia  destination  de  ces  ruines 
majestueuses. 

Vil.  —  Découverte  fTun  entrepôt.  (PI.  LVIII.) 

Nous  arrivons  à  l'une  des  plus  importantes  découvertes  de  cette 
année.  Il  s'agit  d'une  construction  d'utilité  purement  commerciale, 
dont  la  disposition  offre  quelque  analogie  avec  celle  de  nos  marchés 
de  Timgad.  En  voici  la  description  : 

A  8  mètres  de  la  porte  de  Lambès(î,  sur  le  côté  Sud  de  la  voie 
triomphale,  commence  un  portique  à  dix  travées  de  neuf  colonnes, 
dont  cinq  subsistent.  La  quatrième  travée,  plus  large  que  les 
autres  (8  m.  lo),  fait  face  à  une  porte  (largeur,  3  m.  26)  donnant 
accès  à  une  salle  dallée  en  j)ierre  comme  le  portique,  mesurant 
to  m.  60  de  large  sur  autant  de  profondeur,  et  flanquée  de  deux 
galeries. 

Dans  la  travée  correspondant  à  la  porte,  on  voit  sur  le  trotloir 
des  traces  qui  prouvent  que  l'on  avait  l'habitude  d'y  faire  buter  la 
partie  postérieure  des  roues  des  chars  ('';  l'usure  du  bord  du  trot- 
toir ne  peut  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet,  car  cette  usure  n'existe 
dans  le  trottoir  que  du  côté  de  la  voie. 

Si  les  chars  reculaient  jusqu'à  ce  point,  c'est  qu'ils  venaient  y 
décharger  des  marchandises,  lesquelles  étaient  aussitôt  transportées 
dans  la  salle  par  la  porte  largement  ouverte  qui  ne  servait  qu'à 
cet  usage,  ainsi  que  le  prouvent  à  la  fois  la  distance  qu'on  constate 
entre  les  restes  des  crapaudines  et  la  présence  d'une  petite  porte 
(largeur,  1  m.  28)  qui,  juxfctiposée  à  la  grande,  était  utilisée  jwur 
le  passage  des  personnes  lorsque  l'autre  étiiit  fermée. 

Le  restibule  dans  lequel  on  pénétrait  ainsi  avait,  sur  les  côtés, 

^''  L'écartement  d'axe  en  axe  des  roues  des  chars  antiques  qui  vcnaicnl  dé- 
cliarger  là  était  de  1  m.  ^5,  mesure  coastatce  déjà  entre  to»  sillouK  du  datla^ji! 
sous  l'arc'  do  Trajan.  C'est  au&si  l'ccariemcul  de  la  voie  rioruiaie  de  uos  cLeiuiiis 
de  fer. 
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assez  près  du  mur  de  face,  deux  autres  petites  entrées  et,  au  fond, 
une  deuxième  grande  porte  place'e  dans  l'axe  de  la  première,  de 
semblable  dimension  et  avec  les  mêmes  traces  de  fermeture. 

On  débouchait  alors  dans  un  portique  (*)  qui  entourait  les  quatre 
côtés  d'une  vaste  cour  large  de  i9  m.  5o  sur  9o  mètres  de  long. 
La  face  septentrionale  de  la  cour  comprenait  cinq  travées  de  co- 
lonnes; au  milieu,  devant  l'entrée ,  un  bassin  (3  m.  65  sur  2  m.  6o). 
Chaque  côté  du  portique,  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  était  formé  de  neuf 
entre-colonnements ;  le  sol  était  recouvert  de  béton.  La  face  du  fond, 
comme  celle  antérieure,  comptait  cinq  intervalles  de  piliers;  et 
dans  l'un  de  ces  intervalles  était  dispose'  un  terre-plein  large  de 
2  m.  72,  avec  une  saillie  dans  la  cour  de  o  m.  78. 

Le  sol  de  la  partie  méridionale  de  la  galerie  entourant  la  place 
était  dallé  en  marbres  veinés  de  vert  et  en  brèche  rouge  d'Afrique; 
il  était  élevé  au-dessus  du  sol  du  reste  du  portique,  de  1  m.  5o, 
niveau  qu'on  atteignait  en  franchissant,  au  bout  des  galeries  laté- 
rales, un  escalier  de  sept  marches.  Il  y  avait  donc  là  une  sorte 
d'estrade  toute  faite,  du  haut  de  laquelle  s'opéraient  probablement 
les  ventes  des  marchandises,  qui  étaient  déposées  soit  dans  la 
salie  carrée  de  l'entrée,  soit  dans  les  larges  portiques  de  la  cour^^'. 

Le  mur  du  fond  de  la  galerie  méridionale  était  percé  de  trois 
portes  :  deux  petites  (largeur,  1  m.  10)  et  une  grande,  dans  l'axe 
(largeur,  2  m.  60).  Ces  baies  donnaient  accès  à  une  belle  salle, 
large  de  8  m.  20  et  longue  de  10  m.  25,  dont  le  sol  était  fait 
d'une  mosaïque  très  jolie  et  très  fine,  malheureusement  en  mau- 
vais état. 

Cette  salle  avait  encore,  sur  les  côtés,  deux  portes,  placées  à 
proximité  des  autres  entrées,  le  reste  de  la  pièce  étant  fermé. 
Faut-il  voir  là  une  salle  réservée  aux  commerçants,  et  où  le  public 
n'était  pas  admis?  Il  serait  téméraire  de  l'affirmer,  bien  que  la 
distribution  des  divers  locaux  de  cet  intéressant  édifice  donne  beau- 
coup de  vraisemblance  à  nos  suppositions. 

Un  fait  remarquable  à  noter  dans  les  portiques  de  la  cour,  c'est 
l'existence  de  clôtures  de  pierre  de  1  mètre  de  hauteur,  entre 
toutes  les  travées.  Ces  fermetures,  en  dalles  de  grès,  ont  été  éta- 


(''   La  partie  antérieure  de  ce  portique  a  son  sol  dallé  en  pierre. 
'"^'  La  largeur  de  ces  galeries  est,  au  Nord,  de  3  m.  55  ;  à  l'Est,  de  15  m.  90;  à 
rUuesl,  de  3  m.  /io;  enfin  le  fond  mesure  l\  m.  70. 
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blies  à  la  place  de  liaverses  de  bois  qui  avaient  éle'  primitivement 
installées  et  avaient  été  juge'es  insullisantes  comme  solidité;  c'est 
ce  que  nous  avons  pu  très  nettement  constater  sur  place  en  remar- 
quant les  entailles  ménajjécs  tout  d'abord  sur  les  flancs  des  colonnes 
pour  recevoir  des  barrières.  Lu  hauteur  de  ces  entailles  au-dessus 
du  sol  est  la  même  que  le  dessus  des  dalles  verticales. 

Les  colonnes  en  pierre  de  grès  n'avaient  pas  paru  d'une  richesse 
suiïisante  aux  constructeurs  du  monument;  aussi  prirent-ils  le  soin 
(le  les  revêtir  de  stuc  comme  à  Ponipéi.  C'est  le  premier  exemple 
de  ce  genï"e  de  décoration  de  colonnes  que  nous  ayons  vu  à  Timgad , 
sinon  en  Afrique  (^l 

L'ornementation  de  la  salle  dallée  en  mosaïque  devait  être  très 
riche,  si  l'on  en  juge  non  seulement  par  les  restes  de  son  beau 
pavement,  mais  aussi  par  les  fragments  nombreux  de  plaques  en 
brèche  d'onyx  qui  ont  été  trouvés  et  qui  garnissaient  la  partie  in- 
férieure des  murs.  Lé  placage  était  couronné  par  une  sorte  de  cimaise 
plate  de  o  m.  ^k  de  hauteur  et  son  déversement  était  maintenu 
par  une  pénétration  de  o  m.  o3  que  la  plaque  faisait  dans  les 
cimaises  en  retraite  de  son  parement. 

Une  suite  de  pièces  plus  ou  moins  grandes  entouraient  cette 
belle  salle,  mais  leurs  divisions  ont  été  quelque  peu  remaniées 
jadis.  On  voit  encore  toutefois,  à  l'Est  de  la  salle,  un  espace  de 
i3  mètres  de  long  sur  3  m.  60  de  large,  qui,  aune  époque  donnée, 
a  été  converti  en  basilique  chrétienne  avec,  au  Nord,  une  manière 
de  narthex  de  3  m.  80  sur  5  m.  5o  et,  au  Sud,  une  abside  demi- 
circulaire  profonde  de  9  m.  65,  dont  l'entrée  était  ornée  de  deux 
colonnes  dégagées. 

Tant  au  midi  qu'à  l'Est  du  monument,  une  série  de  pièces 
étaient  adossées  aux  portiques.  Nous  comptons,  sur  le  côté  oriental, 
sept  chambres  donnant  sui-  une  rue  perpendiculaire  au  Dccumanus 
Maximus,  ainsi  qu'une  porte  de  sortie  percée  dans  le  bout  de  la 
galerie  supérieure.  A  l'Est  de  la  basilique,  il  y  avait  une  salle  aussi 
longue  qu'elle,  et  plus  large;  toujours  éclairée  sur  la  même  voie  et 
au  droit  du  vestibule  de  la  chapelle,  une  pièce  de  mêmes  dimen- 
sions et  dont  le  mur  Sud  prolongé  traversait  la  rue,  dans  laquelle 

(''  Nous  avons  constaté  qu'à  Announa,  il  y  a  une  maison,  celle  des  Aniisliiis, 
dont  l'atrium  avait  des  colonnes  recouvertes  de  stuc.  L'enduit  de  stuc  qui  i-ecouvro 
les  colonnes  de  l'entrepôt  de  Tiuigad  a  o  m.  o3  d'épaisseur. 
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la  circuiation  était  assurée  ou  interdite  suivant  que  la  porte,  iarge 
de  1  m,  90,  qu'on  avait  établie,  était  ouverte  ou  fermée. 

Enfin,  au  Sud-Ouest  de  la  petite  église,  nous  relevons  les  traces 
d'un  bassin  qui  avait  k  m.  65  de  large  sur  8  m.  60,  et  les  restes 
d'une  salle  dallée  en  mosaïque,  de  6  mètres  sur  5  m.  55,  sur  la- 
quelle rayonnaient  plusieurs  chambres  et,  au  Nord,  une  galerie 
munie  en  son  milieu  d'une  niche  hémisphérique,  large  de  3  m.  3o , 
avec  dallages  de  mosaïque  de  marbre.  Une  conduite  d'eau  partait 
de  ladite  galerie  pour  rejoindre  l'angle  Sud-Ouest  de  la  grande 
salie  aux  revêtements  d'onyx. 

On  peut  voir,  par  ce  qui  précède,  l'intérêt  que  peut  offrir  pour 
la  science  archéologique  la  découverte  de  l'édifice  qui  nous  occupe. 
Cette  construction  a  certainement  été  remaniée  dans  sa  partie  Sud, 
puisqu'on  y  a  installé  une  chapelle,  mais  la  plus  grande  partie  de 
ses  dispositions  nous  est  parvenue  dans  son  intégrité  el  nous  permet 
de  croire  que  l'établissement  contigu  à  la  porte  de  Lambèse  servait 
d'entrepôt  pour  des  marchandises  et  peut-être  de  salle  de  vente  aux 
enchères  publiques  ^^l 

La  disposition  générale  de  notre  monument  se  prête  fort  bien 
à  cette  supposition,  qu'il  servait  non  seulement  pour  les  ventes  à 
l'encan,  mais  aussi  à  l'exposition  préalable  des  marchandises  ou 
objets  à  vendre  dans  les  galeries  avoisinant  la  cour. 

Vill.  —  Découverte  de  thermes  près  de  la  porte  occidentale. 

La  voie,  pei-pendiculaire  au  Decumanus,  qui  borne  vers  l'Est  le 
monument  précédent,  l'isole  également  de  deux  pâtés  de  construc- 
tions que  sépare  une  rue ,  parallèle  à  la  grande  voie  et  ayant  con- 
servé, sur  l'égout  qui  la  traverse  dans  sa  longueur,  tout  son  dallage 
de  grès. 

L'îlot  Sud,  par  lequel  nous  commencerons,  est  encore  un  bel 
établissement  de  bains  publics,  le  dixième  de  Timgad.  Il  mesure 
36  mètres  de  l'Est  à  l'Ouest  et  32  m.  60  du  Nord  au  Sud.  Son 
plan,  surtout  dans  les  parties  accessoires,  est  moins  complet  que 
le  plupart  des  autres  thermes,  car  nous  y  avons  constaté  des  rema- 
niements et  des  bâtisses  superposées,   mais   il  est  aisé,  par  une 

^''  Lp8  deux  dimensions  de  ce  bâtiment  sont  de  a5  mètres  de  larfjeur  sur 
(tç)  mètres  de  longueur. 


—  205  — 

étude  approfondie ,  de  dégager  réconornie  générale  de  ses  disposi- 
tions, qui  sont  particulières. 

Un  portique  large  de  3  mètres,  soutenu  par  douze  piliers,  s'éten- 
dait sur  la  rue  parallèle  à  la  voie  triomphale.  Des  pièces,  doubles 
en  profondeur  pour  la  plupart (^),  étaient  installées  au  Sud  dudit 
portique  et  paraissent  avoir  servi  de  magasins.  L'entrée  des  bains, 
tout  à  fait  indépendante  des  boutiques,  avait  lieu  dans  l'angle  Nord- 
Est  de  l'ilot.  La  porte,  large  de  i  m.  3o,  donnait  accès  à  un  long 
couloir  (20  mètres)  dallé  en  briques  posées  sur  champ ('^'  et  dont 
l'extrémité  Sud  s'ouvrait  sur  une  grande  salle  (  5  m.  20  sur  1 3  mètres) 
dallée  en  belle  mosaïque  ornementale  intacte  et  munie,  sur  son 
liane  occidental,  d'une  piscine  demi-circulaire'^)  dont  les  enduits 
verticaux  ont  encore  des  peintures,  ainsi  que  d'une  petite  exèdre(*> 
juxtaposée  à  la  piscine  et  dont  le  pavé  en  mosaïque  représente 
une  figure  de  femme  assise  ^^\ 

Tout  près  de  la  piscine,  une  porte  permettait  de  pénétrer  dans 
ïapodyterium  (salle  où  l'on  se  déshabillait);  à  côté  de  l'exèdre, 
une  autre  porte  conduisait  à  un  dégagement.  De  là  on  entrait  dans 
une  salle  [tepidanum)'^^^  voisine  d'une  pièce  de  même  nature  ('), 
mais  plus  petite,  laquelle  communiquait  directement  avec  la  salle 
des  Pas-Perdus  par  une  entrée  percée  dans  le  mur  Nord  de  cette 
dernière ,  à  côté  de  celle  qui  la  séparait  du  couloir-vestibule. 

On  passait  alors  dans  une  première  chambre  (*)  oii  étaient  installés 
deux  fourneaux,  dont  un  très  ioiportant,  puis  deux  dégagements 
successifs ,  au  bout  desquels  on  arrivait  à  une  petite  pièce  chaude 
hémisphérique,  dont  les  parois  étaient  garnies  de  tuyaux  de  cha- 
leur. 

Ce  premier  caldarium  était  suivi  d'un  autre  (4  m.  10  sur 
9  m.  3o)  rectangulaire  dont  la  température  était  élevée  au  moyen 
du  plus  grand  des  deux  fourneaux.  On  accédait  ainsi  graduelle- 

C'  11  y  en  a  trois  occupant  toute  la  profondeur,  soit  9  mètres;  cinq  sur  le  de- 
vant (celle  de  l'angle  Nord-Est  contient  un  banc  en  pierre),  et  cinq  en  arrière. 

t*'  Sa  largeur  est  aussi  de  1  m.  3o. 

W  Largeur,  3  m.  08  ;  profondeur,  3  m.  10. 

(')  Largeur,  1  m.  6a;  profondeur  1  m.  91. 

("■J  Voir  plus  loin,  p.  908. 

''■'  3  m.  ho  sur  5  m.  53. 

^'î  9  m.  60  sur  li  m.  55.  Au  Nord  de  celte  pièco  liède,  it  y  a  un  puits  de 
3  mètres  de  profondeur. 

'"'   9  m.  80  sur  a  m.  60. 
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ment,  par  une  porte  ménagée  dans  ia  face  Ouest,  au  laconicum, 
de  forme  octogonale  et  aux  murs  épais,  de  façon  à  permettre  à  la 
chaleur  de  s'y  concentrer.  Suivant  l'usage,  mais  avec  plus  de  soin 
que  partout  ailleurs ,  cette  étuve  se  trouvait  environnée  sur  toutes 
faces  de  pièces  très  chauffées  :  celle  dont  nous  venons  de  parler  à 
l'Est;  une  seconde  demi-circulaire (^),  au  Nord,  qui  communiquait 
elle-même  par  une  baie  ouverte  sur  son  flanc  oriental  avec  un 
hypocauste (-'  contenant  un  alveus  hémisphérique  chauffé  (toujours 
côté  Est)  par  le  deuxième  des  fourneaux,  déjà  mentionné;  une  troi- 
sième très  allongée  (6  m.  ao  sur  3  mètres),  à  l'Ouest,  également 
avec  bassin  d'eau  chaude  de  même  forme;  enfin,  au  Sud,  une  qua- 
trième de  petites  dimensions  (2  m.  10  sur  fi  m.  10),  contenant 
le  même  genre  de  bassin. 

En  sortant  de  Tétuve,  comme  d'ailleurs  eu  y  entrant,  il  fallait 
donc  traverser  des  cahlarium;  ensuite,  par  une  antichambre  com- 
mune aux  deux  salles  chaudes  adjacentes  aux  côtés  Sud  et  Ouest 
du  laconicum,  on  retrouvait  une  pièce  froide  '^'  avec  une  petite 
piscine  hémisphérique  disposée  au  midi  ou,  si  l'on  préférait,  on 
avait  à  sa  disposition,  sur  le  côté  Ouest  de  la  pièce,  un  deuxième 
bassin  plus  grand,  dans  lequel  on  pouvait  se  plonger,  pour  se 
conformer  aux  usages  antiques  qui,  on  le  sail,  voulaient  que  les 
baigneurs  commençassent  et  finissent  leurs  bains  par  des  im- 
mersions froides,  après  avoir  passé  par  les  degrés  différents  de 
chaleur. 

En  sortant  soit  du  frigidarium  au  petit  bassin,  soit  de  la  grande 
|)iscine  (qui,  elle  aussi,  était  terminée  du  côté  Sud  en  demi-cercle), 
on  avait  devant  soi,  au  Nord,  une  deuxième  grande  salle  d'exer- 
cices, placée  par  conséquent  à  l'extrémité  opposée  à  la  première  où 
Ton  arrivait  tout  d'abord,  en  bordure  sur  la  rue  perpendiculaire 
au  Decumanus  Maximus  qui  éclairait  les  salles  annexes  de  notre 
entrepôt. 

La  nouvelle  grande  salle  (longue  de  11  mètres  sur  7  m.  5o  de 
large)  a  son  sol  en  béton,  mais,  ainsi  qu'en  témoigne  son  extré- 

''>  Largeur,  3  m.  25;  profondeur,  9  m.  60.  C'était  peut-être  un  alveus. 

(^^  Largeur,  2  m.  20;  longueur,  3  m.  ho.  Cette  pièce  est  située  immédinlo- 
ment  au  Nord  du  deuxième  caldarium  et  mitoyenne  avec  lui. 

'•■''  Longueur,  6  m.  60  sur  3  m.  65  de  largeur.  La  longueur  de  cette  salle  est 
dans  la  direction  du  Nord  au  Sud,  comme  la  piscine  froide  qui  lui  est  juxtaposée 
à  rOuest. 
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mité  Nord,  il  devait  être  en  mosaïque,  car  on  en  retrouve  des  restes 
à  un  niveau  infe'rieur. 

A  la  hauteur  du  milieu  de  la  salle,  la  rue,  sur  laquelle  débouche 
à  cet  endroit  la  porte  de  la  galerie  haute  de  l'entrepôt,  va  en  se 
rétrécissant,  prenant  en  écharpe  les  pièces  secondaires,  jusqu'à 
n'avoir  plus  que  i  m.  60  de  large  au  droit  du  portique  précédant 
les  boutiques  Nord  des  Thermes.  A  une  certaine  époque,  la  voie  fut 
même  coupée  à  cet  endroit  par  un  prolongement  du  portique. 

Au  Nord  de  l'établissement  existait  le  couloir  de  chaufferie  par 
lequel  se  faisait  le  service  des  fourneaux  (les  deux  côtés  plus  haut 
exceptés)  et  la  porte  menant  à  ce  couloir  se  trouvait  sur  le  flanc 
occidental  de  la  galerie  d'entrée  des  bains,  qui,  conséquemment, 
servait  tout  aussi  bien  au  public  qu'aux  esclaves  chargés  de  l'entre- 
tien des  thermes. 

Au  Sud  du  monument,  au  contraire,  on  avait  installé  le  régime 
des  eaux  froides,  entre  les  piscines  de  l'angle  Sud-Ouest  et  le 
bassin  de  la  première  salle  des  Pas-Perdus.  Un  grand  réservoir, 
de  9  mètres  de  large  sur  ^  m.  70  de  long,  et  soutenu  par  des 
piles  intermédiaires,  était  adossé  à  la  petite  piscine  du  frigidarium ; 
puis  tout  près,  séparé  par  un  mur  de  1  mètre  d'épaisseur,  bâti  sur 
le  côté  Est  du  réservoir,  on  avait  établi  un  bassin,  large  àe 
6  mètres  sur  4  m.  19,  aux  angles  Nord-Est  et  Nord-Ouest  duquel 
quatre  marches  en   quart   de  cercle    permettaient   d'atteindre  le 

fond. 

Cette  natatio  paraît  avoir  été  placée  en  plein  air  et  utilisable 
seulement  en  été;  ou  bien  alors  les  salles  ou  vestibules  qui  devaient 
y  mener,  si  cette  piscine  était  couverte  par  un  toit,  ont  disparu 
sans  laisser  de  traces  sur  le  sol. 

Tel  est  ce  curieux  établissement,  aménagé  de  façon  qu'on  ne 
fût  pas  obligé  de  passer  deux  fois  dans  les  mêmes  salles,  comme 
cela  avait  lieu  pour  tous  les  autres  thermes  déjà  fouillés  à  Tim- 
gad  (^). 

(i>  Ces  bains  de  la  porte  Ouest  ne  sont  pas,  comme  les  autres  tlicrmes,  con- 
struits en  briques.  Les  murs  sont  en  moellons  et  en  pierre.  Mais,  comme  dans  les 
monuments  similaires,  toutes  les  salles  cbaudes  étaient  garnies  de  murs  épais  et 
voùlées,  tandis  que  les  salles  des  Pas-l^erdus,  aux  murs  minces,  et  incapables 
de  résister  conséquemment  aux  poussées  des  voûtes,  étaient  couvertes  |)ar  des 
charpentes  et  des  toits  en  tuiles.  I^es  voûtes  portaient  des  terrasses  en  grosse 
mosaïque. 
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Il  est  vrai  que  la  distribution  des  pièces  telle  que  nous  l'ont 
donnée  les  fouilles  n  est  pas  rigoureusement  celle  qui  a  toujours 
existé;  les  difFérents  niveaux  de  sols  trouvés,  les  parties  des  mu- 
railles plus  ou  moins  homogènes  en  sont  des  preuves  certaines; 
il  se  pourrait  fort  bien  aussi  que,  pendant  une  certaine  pe'riode, 
les  bains  aient  été  doubles,  c est-à-dire  une  partie  affectée  aux 
hommes,  l'autre  aux  femmes.  La  grande  quantité  de  pièces  chaudes, 
que  sépare  un  mur  se  dirigeant  en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud 
et  percé  seulement  de  deux  portes,  qu'on  pouvait  fort  bien  fermer 
à  un  moment  donné,  d'une  part;  de  l'autre,  la  double  présence 
de  bains  froids  à  chaque  extrémité  de  l'établissement  avec  entrées 
spéciales,  rendent  cette  supposition  parffiitement  possible. 

Il  ne  faut  pas  voir,  en  tout  cas,  dans  cet  édifice,  une  sorte  de 
lieu  de  réunion  ou  de  cercle  comme  dans  la  plupart  des  construc- 
tions balnéaires,  notamment  les  grands  thermes  Nord.  Ce  sont 
là  de  vrais  bains  pourvus  d'un  outillage  thermal  raffiné,  où  les 
préoccupations  purement  hygiéniques  se  révèlent,  en  dehors  de 
tout  souci  de  distractions  et  de  passe-temps. 

IX.  —  Découverte  de  mosaïques  dans  les  thermes  de  l'Ouest. 

Outre  la  belle  mosaïque  d'ornement  qui  servait  de  dallage  à  la 
salle  des  Pas-Perdus  voisine  de  l'entrée  des  thermes  de  la  porte  de 
Lambèse,  nous  en  avons  trouvé  trois  de  petites  dimensions,  mais 
intéressantes. 

La  première  sert  de  pavement  à  l'exèdre  dont  nous  avons  parlé. 
Elle  se  compose  d'un  carré  à  fond  blanc,  entouré  d'ornements 
formés  de  cercles  s'entre-croisant,  donnant  au  centre  de  chacun 
d'eux  un  quadrilatère  curviligne  qui  encadre  un  motif  en  croix.  Au 
milieu  du  carré  se  dégage  une  figure  nue  assise ,  dont  la  tête  est 
coiffée  de  bandelettes  rouges  qui  maintiennent  les  cheveux  noirs. 
Le  bras  droit  coudé,  elle  appuie  les  mains  au-dessus  des  reins;  de 
la  main  gauche,  elle  tient  sur  son  genou  un  panier  circulaire  avec 
anse  relevée.  Les  jambes  sont  allongées  horizontalement,  le  pied 
gauche  caché  par  la  jambe  droite.  Le  modelé  est  d'un  bon  éclai- 
rage. 

La  deuxième  mosaïque ,  qui  nous  est  apparue  d'abord  sous  une 
mince  couche  d'enduit  très  dur  produit  par  le  séjour  de  plusieurs 
siècles  sous  la  terre,  semblait  ruinée;  nous  eûmes  l'idée  de  faire 
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passer  cet  enduit  à  la  pierre  ponce,  persuadé  que  nous  retrouve- 
rions la  mosaïque  intacte.  L'événement  a  immédiatement  justifié 
nos  prévisions,  et  le  seuil  de  la  porte  par  laquelle  communiquaient 
les  deux  tepidarium  nous  a  donné  un  sujet  obscène,  le  premici- 
qu'on  ait  jusqu'ici  rencontré  à  Timgad. 

C'est  un  nègre  aux  cheveux  crépus,  à  l'œil  blanc  et  au  nez  épaté, 
esclave  employé  aux  bains,  qui  porte  sur  l'épaule  droite  une  pelle 
à  feu,  de  forme  carrée,  sur  le  plat  de  laquelle  on  aperçoit  des 
parties  de  métal  rougies  par  la  llamme.  La  main  droite  tient  i'ex- 
tiéraité  du  manche  de  la  pelle,  dont  la  position  est  horizontale. 
Sa  physionomie  exprime  la  gaieté;  il  marche  la  jambe  gauche 
en  avant,  le  pied  droit  sensiblement  relevé,  la  pointe  en  bas.  De 
la  main  gauche,  il  tient  un  énorme  phallus,  duquel  s'échappe  un 
jet  brisé  par  suite  du  mouvement  de  la  marche. 

Cette  mosaïque,  sur  fond  blanc  affectant  un  carré  de  o  m.  80 
de  côté,  est  encadrée  de  noir.  La  coloration  de  la  ligure  est  accen- 
tuée; les  formes  des  bras  et  des  jambes  sont  d'un  dessin  très  pur. 

La  troisième,  seuil  de  la  baie  du  tepidarium  qui  s'ouvre  sur  la 
salle  des  Pas-Perdus,  est  exclusivement  ornementale.  Elle  repré- 
sente, toujours  sur  fond  blanc,  un  motif  de  feuilles  en  croix,  avec, 
aux  quatre  angles,  cette  sorte  d'égide  qu'on  trouve  si  souvent  dans 
la  décoration  romaine  d'Afrique. 

X.  —  Découverte  de  tombeaux. 

L'îlot  disposé  au  Nord  des  thermes  de  la  porte  de  Lambèse  pos- 
sédait, sur  la  voie  principale,  un  portique  aux  piliers  très  rappro- 
chés, de  35  mètres  de  long.  Sur  son  côté  Ouest,  le  long  de  la  voie 
perpendiculaire  au  Decumanus,  une  autre  galerie  a  laissé  ses 
traces  et  notamment  trois  débris  de  colonnes  en  place.  Sa  longueur 
était  de  26  mètres.  Le  côté  oriental  de  l'îlot  est  coupé  par  le 
ravin  qui,  on  ne  l'ignore  pas,  a  coupé  en  deux  parties  les  ruines 
de  Timgad;  dans  cette  direction,  nous  n'avons  pu  trouver  les  li- 
mites de  l'édifice,  qui,  du  reste,  a  laissé  des  restes  insignifiants 
des  murs  intérieurs  qui  déterminaient  les  dispositions  de  ces  salles. 
Mais,  en  revanche,  nous  avons  exhumé  une  véritable  nécropole 
chrétienne  renfermant  une  cinquantaine  de  tombes  et  nous  avons 
découvert  les  restes  d'une  abside  d'église,  qui  était  probablement 
la  chapelle  des  morts  de  ce  petit  cimetière. 
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Il  y  avait  ià  certainement  dans  Tantiquité  païenne  des  construc- 
tions qui,  par  une  raison  que  nous  ignorons,  furent  anéanties;  on 
en  profita  alors  pour  y  mettre  des  tombeaux,  qui  furent  construits 
avec  les  débris  de  monuments  païens.  Les  uns  sont  encadrés  de 
dalles  de  pierre,  les  autres  ont  emprunté  aux  bains  voisins  des 
dalles  de  terre  cuite  qui  servaient  à  porter  les  planchers  des  hypo- 
caustes;  d'autres  enfin  sont  formés  de  tuiles  de  couverture. 

Ces  détails  suffiraient  pour  révéler  la  basse  époque  de  cette 
petite  nécropole.  Quelques  inscriptions  que  nous  avons  recueillies 
la  déterminent  encore  mieux. 


Voici  quelques  exemples  de  tombes  avec  textes  en  mosaïque  : 
1°  Cubes  bleus  (schiste)  et  blanc  (marbre).  Lettres  de  o  m.  i3 
de  hauteur  : 


EVIT 

IX  ir  v\^s 


1"  Cubes  rouges  et  blancs.  Lettres  de  o  m.  i5  de  hauteur  : 


3"  Inscriptions  en  trois  couleurs  placées  au  bas  de  la  tombe. 
Hauteur  des  lettres,  o  m.  i3  : 

MEMORIA   HERMM 
HERMETIA   NVIN^ 

k°  Inscription  placée  dans  une  circonférence  au  milieu  de  la 
tombe.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  i3  : 
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5"  Hauteur  des  lettres,  o  m.  1 1 

MEMORI 

C 
lAP 


6°  Dans  une  couronne  figurant  des  feuillages,  et  encadrée  dans 
un  carré  dont  les  coins  sont  occupés  par  des  triangles  de  couleur, 
inscription  sur  fond  blanc  avec  lettres  de  dimensions  différentes  : 

CyETV 

\k  IN  PA 

CE    VIXIT 

ANi;   XXVIII 


L'inscription  nous  paraissant  intéressante  en  raison  de  son  cadre 
et  de  son  intégrité,  nous  entreprîmes  de  l'enlever  avec  son  enduit 
pour  la  transporter  au  Musée.  Au  cours  de  l'opération ,  un  sarco- 
phage en  calcaire  blanc  nous  est  apparu  intact,  a\ec  son  couvercle 
et  un  beau  chrisme  placé  sur  l'un  des  petits  côtés.  Le  ;^  et  le  p, 
accompagnés  de  l'a  et  de  !'<«,  sont  entourés  d'un  cercle  en  reliel" 
sculpté  sur  une  partie  saillante  en  forme  de  segment  de  cercle  de 
la  pierre.  Le  couvercle  du  sarcophage  est  également  arrondi  à  cet 
endroit,  qui  correspondait  à  la  place  de  la  tête  du  squelette,  trouvé 
en  entier. 

De  plus,  l'un  des  côtés  de  la  tombe  de  pierre  contient  une  longue 
inscription  gravée,  en  trois  lignes,  entourée,  sauf  dans  le  bas,  d'un 
rang  de  perles. 

Voici  ce  texte  qui,  dissemblable  du  premier,  avait  trait  à  une 
autre  dame  romaine,  dont  le  cadavre  dut  faire  place  à  la  nouvelle 
venue  : 

FLAVIA    ALBVLA    BONAE    MEMOKIAE    IN    EO 
SARTOFAGO    CONSTITVTA    IN   QJ/IBVS 
VIXIT     ANNIS     OCTOGINTA    Q_V  I  N  Q_V  E 
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Le  mot  sartofago  (sarcophage)  est  séparé,  comme  le  mot  annis, 
parce  qu'il  y  avait  à  cet  endroit  un  trou  dans  la  pierre. 

La  longueur  de  la  tombe  est  de  a  m.  o5,  sa  largeur  à  la  tête  de 
o  m.  70,  au  pied  de  o  m.  38. 

M.  Barry,  inspecteur  des  travaux  de  fouilles  de  Timgad,  a 
examine  le  squelette  de  Getula.  Il  a  reconnu  que  le  crâne  est  bien 
celui  d'une  femme;  qu'il  est  orthognathe  et  dolichoce'phale.  Le  front, 
un  peu  bas,  e'tait  développé  dans  les  deux  sens  horizontaux.  La 
denture,  en  parfait  état,  ne  présente  aucune  altération  de  l'organe 
adamantin,  ce  qui  est  compréhensible  chez  une  personne  aussi 
peu  âgée.  De  plus,  l'examen  des  ossements  a  démontré  que  le 
squelette  était  celui  d'une  personne  de  petite  taille. 

Pour  terminer  les  inscriptions  funéraires,  nous  citerons  les  deux 
suivantes,  que  nous  avons  trouvées  au  cours  des  fouilles  des  voies  : 

LIBOSO   QVN 
TIANI  •  S  E  R 
BENE  MEREN 
IVSSV    DO 
MINI 

Sur  une  stèle  calcaire  : 

D   •   M   •   S   • 
T   •    COCLEIVS 
MAXIMVS 
VA    XXXX 
IVLIA  VR.BANA 
VIRo  SVO  FECIT 
H  S  E 

XI.  —  Découverte  de  tables  de  mesures-étalons. 

Du  côté  de  la  porte  Nord,  ont  élé  découvertes,  dans  des  murs  de 
basse  épot^ue,  deux  tables  en  pierre  de  grès,  dans  la  hauteur  ou 
épaisseur  des(|uelles  ont  élé  creusé(!S  des  cuvettes  hémisphériques 
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munies  au-dessus  de  la  surface  supérieure  d'un  rebord  de  hauteur 
variable,  et  d'un  petit  trou,  au  l'ondO.       . 

C'étaient  des  mesures  de  liquides,  qu'on  faisait  écouler  par  le 
trou  inférieur,  après  l'opération. 

La  plus  grande  de  ces  tables  mesure  i  m.  ao  de  long,  o  m.  68 
de  large  et  oni.  28  de  hauteur.  Elle  contient  cinq  cavités  : 

La  première,  de  o  m.  89  de  diamètre  et  de  o  m.  20  de  profon- 
deur, est  percée  d'un  trou  de  o  m.  oS.  Elle  contient  une  amphore, 
c'est-à-dire  26  litres  26. 

La  seconde,  de  o  m.  35  de  diamètre  et  de  o  m.  20  de  profon 
deur,  a,  dans  le  bas,  un  trou  de  o  m.  ok.   C'était  un   modius,  ou 
8  litres  75/1. 

La  troisième,  ayant  un  diamètre  de  o  m.  26  sur  une  profondeur 
de  0  m.  i5,  avait  un  trou  de  o  m.  o3.  Sa  capacité  était  celle  d'un 
semodius  ou  demi-modius,  équivalant  à  U  litres  377. 

La  quatrième,  d'un  diamètre  de  0  m.  ik  et  de  o  m.  10  de  pro- 
fondeur, ne  possédait  pas  de  trou  inférieur.  Elle  valait  le  double 
setier  italique  ou  sextarius  castrensis,  ou  1  litre  08. 

Enfin  la  cinquième,  diamètre  o  m.  10  et  profondeur  o  m.  06, 
était  le  setier,  sextarius  italiens,  valant  o  litre  hà. 

De  plus,  sur  la  tranche  de  la  pierre,  encadrée  dans  une  mou- 
lure, on  lit  l'inscription  suivante,  dont  les  lettres,  hautes  de 
o  m.  o3 ,  sont  de  facture  médiocre  : 

S   CEU 
RINVS      AEDILIS       MENSVRAS 

EXAEQVaTAS  EX  SW  LB  CIVIB  SVIS   STATVIT 


.  .  .  [iu]s  Cel[e]nnus  aedilis  mensiiras  exaequ[a]ta.<i 
ex  sua  lib{eralitate)  civib{us)  suis  stattiit. 


La  plus  petite  table  mesure  o  m.  58  de  longueur,  o  m.  37  de 
largeur  et  o  m.  18  de  hauteur.  Elle  ne  possède  qu'un  trou  de 
o  m.  32  de  diamètre.  Sa  contenance  était  de  quatre  setiers  ou 
2  litres  16. 

Ces  deux  pierres  auront  une  belle  place  au  Musée. 


(')   Cf.,  sur  cette  découverte,  K.  Cognai,  Comptas  ivndus  de  l'Acad.  des  inscr.  et 
bellnx-lrllii's,  igoG,  p.  489  vl  siiiv. 
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XII.  —  Découverte  d'inscriptions  diverses. 

Tout  près  de  la  basilique  chrétienne  exhumée  aux  abords  de 
la  porle  septentrionale,  nous  avons  recueilli  un  fragment  de  texte 
ainsi  conçu  : 


DEO    MAGNO 

A 

TERNO 

FL.    DONATVS 

ET, 

TERTVLLA    V  xor 

VOT 

Dans  une  voie,  on  a  trouvé  celle-ci  : 

D  N   IMP    CAE 
S  CONSTAN 
TINO  INVI 
CTO  AVG  RES 
P    COL  TîAMV 

Une  troisième  inscription  inédite  a  été  de'cou verte  au  pied  de 
1.1  forteresse  byzantine,  oii  nous  avons  opéré  quelques  sondages  : 

C   FVLVIO    C   F 
PLAVTO   FOR 

tensiano 
c  p  filio  c 
fvlvi  c  fil 
q_plavTiaN 
cv  praefec 
praeTeTne 
cessa  domi 
norvm  nnn 


Ce  texte  est  gravé  sur  une  base  honorifique  dont  la  hauteur  est 
de  1  m.  1 3,  la  largeur  de  o  m.  5o,  l'épaisseur  de  o  m.  46.  Les 
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lellreg  mesurent  de  o  m.  07  à  o  m.  06.  Elle  a  «l«;  enlièrenK^nt 
martele'e,  sauf  les  mots  DOMINORVM   NNN(0. 

XIII.  —  Découverte  d'objets  et  de  fragments  divers. 
Fragments  en  pierre  de  grès. 

1°  Mensa,  sur  laquelle  sont  sculptés  en  relief  les  objets  sui- 
vants : 

Au  premier  plan  :  un  pain,  un  plat  à  œuf  (sans  œuf),  un  cou- 
teau et  sa  gaine. 

Au  second  plan  :  un  plat  avec  oreilles  contenant  deux  poissons; 
une  patère  à  libations,  avec  manche.  Un  petit  plat  contenant  un 
œuf;  un  gâteau  dans  un  plat;  une  cuiller  à  coquillages  et  à  œufs. 
Trouvée  près  des  thermes  des  Philadelphes.  —  Hauteur,  om.  3o; 
largeur,  0  m.  58. 

'i°  Stèle  votive,  anépigraphe,  sans  attribut.  Un  seul  registre. 
Un  homme  y  est  représenté  vêtu  de  la  toga  fusa.  —  Hauteur, 
o  m.  55;  largeur,  o  m.  3o.  —  Même  provenance  que  ci-dessus. 

3°  Stèle  votive  à  Saturne.  Deux  registres.  Anépigraphe.  —  Hau- 
teur, o  m.  95;  largeur,  o  m.  55. 

i*""  registre.  Saturne  voilé,  couché  à  droite,  appuyé  sur  un 
bélier.  Le  dieu  tient  de  la  main  droite  le  couteau  recourbé. 

9"  registre.  Un  homme  et  une  femme  se  tiennent  enlacés.  Les 
dédicants  ont  o  m.  5o  de  hauteur.  —  Même  provenance. 

A"  Stèle  votive.  Registre  unique.  Une  femme  tenant  de  la  main 
droite  une  grappe  de  raisin;  de  la  gauche,  une  colombe.  Les  bras 
sont  ramenés  sur  la  poitrine.  Au-dessus  de  la  dédicante,  deux 
dauphins  entourent  une  feuille  de  vigne.  —  Hauteur,  o  m.  95; 
largeur,  o  m.  65.  —  Voie  des  thermes  Est. 

5°  Stèle  votive  à  Saturne,  anépigraphe. 

Trois  registres.  La  pierre  étant  cassée,  il  ne  reste  que  le  2*'  et  le 
3^  registre. 

("  Cf.  Merlin,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.  el  belles-lellres ,  1905, 
p.  li']!i. 

Arguéologib.  —  N°  2.  i5 
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a"  registre.  Une  femme  tenant,  de  la  main  droite  une  grappe  de 
raisins. 

3*  registre.  Un  bélier.  —  Hauteur,  o  m.  4 7;  largeur,  o  m.  35. 
—  Près  les  thermes  des  Philadelphes. 

6"  Stèle  votive  à  Saturne,  anépigraphe.  Deux  registres. 

1"  registre.  Le  buste  de  Saturne,  voilé.  Le  dieu  est  flanqué,  à 
droite  et  à  gauche,  du  buste  de  deux  personnages,  sans  attribut, 
qui  représentent  le  soleil  et  la  lune. 

2"  registre.  Personnage  revêtu  de  la  toge,  tenant  de  la  main 
droite  une  patère  (sans  manche)  et  de  la  main  gauche  un  coffret. 
Derrière  le  dédicant,  un  bélier  marchant  à  gauche.  —  Hauteur, 
o  m.  75;  largeur,  o  m.  35.  —  Même  provenance. 

7°  Stèle  votive  à  Saturne,  anépigraphe.  Trois  registres.  -  Hau- 
teur, o  m.  88;  largeur,  o  m.  36. 

i'""  registre.  Le  buste  de  Saturne  (voilé),  la  lune  et  le  soleil.  Sa- 
turne est  placé  à  gauche,  au  lieu  de  se  trouver  au  milieu.  A  côté 
de  hii,  le  couteau  recourbé. 

9"  registre.  Une  femme  tenant  sur  la  poitrine,  avec  la  main 
droite,  une  grappe  de  raisins.  Le  bras  gauche  retombe  le  long  du 
corps.  A  droite  et  à  gauche  de  la  dédicante,  deux  génies  tenant  de 
longues  palmes. 

3*  registre.  Un  bélier  marchant  à  droite,  conduit  par  un  sacri- 
ficateur, qui  tient  de  la  main  droite  le  bélier  et  de  la  main  gauche 
le  couleau  recourbé.  —  Même  provenance. 

8°  Stèle  votive  à  Saturne,  anépigraphe.  ïjois  registres.  —  Hau- 
teur, o  m.  90;  largeur,  o  m.  A  a. 

1*'  registre.  Saturne  (voilé)  couché  à  droite,  tenant  de  la  main 
droite  le  couteau  i-ecourbé. 

a*'  registre.  Deux  personnages,  homme  et  femme.  La  femme 
tient  de  la  main  droite  une  grappe  de  raisins  et  a  le  bras  gauche 
passé  derrière  le  cou  de  l'homme,  la  main  gauche  s'appuyanl  sur 
Tépaule  droite  de  ce  dernier. 

3''  registre.  Un  bélier.  —  Même  provenance. 

9"  Stèle  votive  à  Saturne,  anépigraphe.  —  Hauteur,  o  m.  88; 
largeur,  o  m.  36.  Trois  registres. 
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1"  registre.  Buste  de  Saturne  (voilé)  entouré  de  ceux  de  la 
lune  et  du  soleil.  De  chaque  cAté  du  buste  de  Saturne,  le  couteau 
recourbé  et  le  fou(U  d'Apollon. 

2*  registre.  Une  femme,  les  cheveux  partagés  par  utie  raie  au 
milieu  de  la  lêle,  vêtue  de  la  palla  et  de  la  slola,  chaussée  de  bro- 
dequins lacés,.  La  main  droite  est  appuyée  sur  un  autel;  la  main 
gauche,  ramenée  sur  la  poitrine,  tient  une  petite  corbeille  pleine 
de  fruits. 

S*'  registre.  Un  bélier  marchant  à  gauche,  un  taureau  marchant 
à  droite.  —  Même  provenance. 

10°  Stèle  votive  à  Saturne,  anépigraphe.  Trois  registres.  — 
Hauteur,  i  m.  9o;  largeur,  o  m.  .Sg.  —  Bonne  facture. 

i"  registre.  Saturne  (voilé)  couché  à  droite,  le  coude  gauche 
appuyé  sur  un  coussin.  Le  bras  droit  est  allongé  le  long  du  corps. 
Dans  la  main  droite,  le  couteau  recourbé. 

2*  registre.  Un  homme  vêtu  de  la  toge  et  chaussé  de  hauts 
brodequins.  Le  bras  droit  est  allongé  le  long  du  corps.  Le  dédi- 
cant  tient  dans  la  main  gauche  un  rouleau.  A  gauche  du  personnage 
se  trouve  une  boîte  à  livres,  entourée  d'une  courroie  passant  par 
une  boucle.  Sur  cette  boîte,  des  rouleaux  en  assez  grand  nombre. 

3"  registre.  Un  taureau  mangeant  à  gauche  dans  un  panier. 
Un  bélier  mangeant  à  droite  dans  un  panier  du  même  genre. 

11"  Stèle  votive,  anépigraphe.  Deux  registres. 

1*'  registre.  Génie  tenant  des  deux  mains  un  voile  posé  sur  la 
lêle.  A  gauche,  un  coquillage;  à  droite,  une  pomme  de  pin. 

2''  registre.  Un  personnage  masculin  tenant  la  main  droite  sur 
un  autel  (mauvaise  facture).  —  Trouvée  sur  la  voie  des  thermes 
Est. 

Fragments  de  calcaire  blanc. 

l!2"  Fragment  de  cancel  plein.  Les  quatre  angles  et  le  milieu 
sont  occupés  par  des  rosaces.  L*axe  et  les  côtés  verticaux  sont  décorés 
d'un  filet  saillant.  Quatre  demi-cercles,  en  s'enlie-croisant,  abou- 
tissent au  point  central  du  cancel.  Ces  demî-cercles  sont  tracés  par 
un  fdet  saillant,  comme  les  lignes  ci-dessus.  —  Hauteur,  o  m.  96; 
largeur,  1  mèlre.  —  Trouvé  dans  les  voies  Nord-Est. 

13"  Console  sculptée  (très  bonne  facture).  Sur  la  face,  jolies 

i5. 
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feuilles  d'acanthe;  sur  les  côtes,  un  dauphin.  —  Hauteur,  o  ni.  a5; 
largeur,  o  m.  19.  —  Trouvée  au  Nord-Est  des  grands  thermes  Est. 

\à°  Fragment  d'inscription  impériale  : 

/rAIANI 

Grandes  et  belles  lettres  du  nf  siècle.  —  Trouvé  dans  les  envi- 
rons de  la  basilique  chrétienne. 

15°  Très  beau  chapiteau  corinthien.  —  Hauteur,  o  m.  Go.  — 
Trouvé  près  de  la  porte  Nord. 

Fragments  de  marbre  blanc. 

10"  Fragment  de  statuette  représentant  le  torse  d'un  guerrier  et 
le  haut  de  la  jambe  droite.  —  Hauteur,  o  m.  10.  —  Maisons  à 
rOuest  du  Cardo  Nord. 

M"  Fragment  de  statuette  représentant  une  jambe  gauche;  at- 
tribut :  un  scorpion.  —  Hauteur,  o  m.  20.  —  Même  provenance. 

18"  Très  beau  chapiteau  byzantin,  bien  conservé.  —  Hauteur, 
o  m.  60.  —  Trouvé  près  de  la  petite  basilique  voisine  de  la  porte 
Nord. 

19°  Pilastres  ornés  de  moulures  plates  et  de  lignes  di'coralivos. 
—  Largeur,  o  m.  285;  épaisseur,  o  m.  o3.    —  Morne  provenance. 

20°  Chapiteaux  (ordre  corinthien).  Appli(jues  couronnant  les 
pilastres  ci-dessus.  —  Largeur,  o  m.  28;  hauteur,  o  m.  .'^2.  ^— 
Même  provenance. 

21°  Tête  de  femme  diadémée,  aux  cheveux  largement  ondule's, 
séparés  par  une  raie  ménagée  au  milieu  de  la  tête.  Oreilles  cou- 
vertes par  la  chevelure.  Cou  attenant  en  entier  avec  amorces  de  dra- 
perie. Traces  de  peinture  rouge  très  nettes. 

Cette  tête  ressemble  à  celles  des  impératrices  de  la  maison  de 
Septime  Sévère;  peut-être  une  .Iulia  Domna  ou  une  Plautilla.  — 
Trouvée  dans  une  piscine  des  thermes  Ouest.  —  Hauteur  du  frag- 
ment, 0  m.  70. 
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Objets  de  terre  cuite. 

22"  Trois  lampes,  dont  une  chrétienne,  provenant  des  maisons 
à  l'Ouest  du  Cardo  Maximus  Nord. 

23°  Pastilles  de  terre  argileuse.  —  Même  provenance. 

'^2^°  Deux  gargoulettes  provenant  des  voies  du  quartier  Nord-Est 
de  la  cité.  Une  amphore, 

25"  Une  série  de  vases  brisés.  — Thermes  du  marché  de  iSer- 
tius. 

26°  Lampe  (ii*  siècle)  représentant  un  ge'nie  pensif,  avec  marque 
d'un  potier  de  Campanie.  —  Au  Sud  des  thermes  Ouest. 

27°  Tasse  et  soucoupe  percée  de  petits  trous  comme  ime  pas- 
soire. —  Même  provenance. 

28°  Cachet  avec  inscription  en  lettres  latines  et  cursives  (creux 
profonds  de  o  m.  oo5).  —  Largeur,  o  m.  o65;  hauteur,  o  m.  oit. 
—  Même  provenance. 

29°  Antéfixe  représentant  une  tête  de  hibou.  —  Thermes  du 
marché  de  Serti  us. 


Objets  de  bronze. 

30°  Anse  de  vase.  —  Longueur,  o  m.  t5.  — Maisons  à  l'Ouest 
du  Cardo  Nord. 

31°  Doigt  de  statue.  —  (Jrandeur  n-ituro.  —  Tliermes  à  l'Ouest 
du  marché. 

32°  Grande  quantité  do  ])r(tnzes  divers  tordus  j)ai'  le  feu,  — 
Thermos  Ouest. 

33°  Serrure,  —  Largeur,  o  m.  o8;  hauteur,  o  m.  07.  Avec  ro- 
sace à  22  feuilles,  mobile  pour  cacher  le  trou  d'une  sorte  de  passe- 
partuut.  Deux  autres  entrées  pour  les  clefs,  dont  l'une  rectangu- 
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laire,  terminée  par  un  demi-cercle  plus  large  que  le  rectangle,  la 
base  du  demi-cercle  étant  opposée  audit  rectangle,  —  Maisons  à 
l'Ouest  du  Cardo  Nord. 

3/1"  Deuxième  serrure,  plus  petite.  -  Largeur,  o  m.  oBq;  hau- 
teur, o  m.  okd).  Deux  trous  pour  les  clefs  :  l'un,  rectangulaire^ 
avec  extrémité  arrondie;  l'autre,  formé  de  trois  rectangles  pénétrant 
les  uns  dans  les  autres.  —  Même  provenance. 

35°  Belle  lampe.  Poids,  1/100  grammes.  —  Largeur,  o  m.  19A; 
longueur,  o  m.  19;  épaisseur,  o  m.  o5.  Le  corps  de  la  lampe  des- 
sine un  demi-cercle  allongé,  percé  au  centre  d'un  trou  ressemblani 
à  un  trèfle.  Les  deux  pointes  du  demi-cercle  prolongées  prennent 
en  s'élargissant  la  forme  de  moitiés  d'octogones  au  centre  des- 
quels sont  des  trous,  qui  laissaient  passer  les  mèches.  —  Trouvée 
au  Sud  des  thermes  Ouest. 

36°  Balance  avec  ses  deux  plateaux.  Longueur  du  fléau,  o  m.  3o. 
Diamètre,  o  m.  08.  Les  plateaux  sont  un  peu  incurvés,  pour  per- 
mettre d'y  déposer  des  marchandises  piécieuses  et  tenant  peu  de 
place.  —  Au  Sud  des  thermes  Ouest,  comme  ci-dessus. 

37°  Un  lot  important  de  monnaies.  —  Voies  du  quartier  Nord- 
Est;  thermes  Ouest;  thermes  du  marché. 

38"  Une  série  de  poids  de  bronze  bien  conservés.  —  Même  pro- 
venance. 

Fragments  de  verre. 

39°  Lot  considérable  de  monnaies  de  verre,  coupes,  vasos,  etc., 
quelques-uns  polychromes  ou  dorés.  —  Maisons  du  Corda  Nord  et 
thermes  Ouest  principalement. 

Bijoux. 

/jO"  Fibule  de  bronze.  —  Hauteur,  o  m.  07;  largeur,  o  m.  o4. 
En  bon  élat.     -  Maisons  du  Cardo  Nord. 

M°  Fibule  de  bronze  en  forme  d'étoile  à  six  branches,  dont 
chaque  ])ointe  se  termine  par  un  cercle  rouge  émaillé.  Au  cenlie, 
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cercle  d'émail  blanc.  Les  six  losanjres  qiii  parlent  du  centre 
pour  atteindre  les  pointes  soni  alternativement  d'un  émail  bleu 
ou  rouge.  Une  des  pointes  seule  est  cassée.  Au  revers  se  trouve  la 
renneture  de  l'ajjrafe  (tige  droite).  -  La  plus  grande  dimen- 
sion est  de  0  m.  oo36.  Trouvée  dans  les  maisons  du  (jurdo 
Nord. 

A2"  Intaille  ronde  (o  m.  oi  sur  o  m.  ot)  représentant  un  jeune 
homme  à  la  têle  coiffée  d'un  bonnet.  Le  bras  droit  est  étendu 
presque  verticalement.  La  jambe  droite  est  aussi  dans  la  direction 
verticale,  alors  que  la  gauche  est  coudée,  avec  la  pointe  du  pied 
en  bas. 

De  la  main  gauche,  le  personnage  porte  un  plateau  chargé  de 
fruits;  de  la  droite,  des  gerbes  de  fleurs.  —  Trouvée  à  l'Ouest  des 
thermes  des  Philadelphes. 

/iS"  Intaille  ovale.  -  Largeur,  o  m.  on;  hauteur,  o  m.  009. 
Cavalier  armé,  au  galop,  tenant  une  arme  de  la  main  droite.  Le 
bras  gauche,  coudé,  lient  les  rênes.  Il  se  retourne  à  la  manière  des 
cavaliers  berbères.  Il  passe  au  milieu  des  champs.  —  Entrepôt  de 
la  porte  Ouest. 


Fragments  de  plomb. 

hà"  Série  de  tuyaux  pour  canalisation  de  l'eau. 
Ouest;  thermes  du  marché  de  Serlius. 


Thermes 


45"  Deux  feuilles  reliées,  probablement  un  ancien  cercueil.  — 
Poids,  90  kilogrammes;  largeur,  o  m.  68;  longueur,  1  mètre.  — 
Fouilles  des  maisons  du  Cai-do  Nord. 


Objets  d'os. 
h6°  Lot  d'épingles  à  cheveux.  —  Thermes  du  marché  de  Ser- 


tius. 


àl°  Grand  nombre  de  boutons.  —  Maisons  du  Cardn  Nord. 

àS°  Dé  à  jouer  calciné.  —  Même  provenance. 

/j9°  Applique  en  os  travaillé.   Cariatide  à   tête  de   femme.  — - 
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Hauteur,  o  m.  09;  largeur,  0  m.  018.  Très  joli  travail.  —  Maisons 
du  Cardo  Nord. 

50°  Lot  d'épingles  calcine'es.  —  Thermes  Ouest. 

Ces  fragments  et  objets  seront,    suivant  Thabitude   annuelle, 
classés  et  ranges  dans  les  vitrines  de  noire  Musée. 

Albert  Ballu, 

Membre  de  la  Commission 
(le  l'Afriqiio  du  Nord. 
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RKSUMI^] 


DES 

RECONNAISSANCES  ARCHÉOLOGIQUES 

EXÉCUTÉES 

PAR  LES  OFFICIERS  DES  RRIGADES  TOPOGRAPHIQUES 

D'ALGÉRIE  ET  DE  TUNISIE 

PENDANT  LA   CAMPAGNE  DE   t903-190Zi, 

PAR  M.  LE  COMMANDANT  TOUSSAINT. 


Les  ievés  exécutés  par  les  brigades  topographi(jiies  d'Algérie  et 
de  Tunisie  pendant  la  campagne  de  igo/i-igoS  ont  porté  sur  les 
fouilles  suivantes  : 

Algérie  :  Feuilles  de  Médéa,  Chott-ech-Ghergui ,  Aïn-Sefra, 
El-Abiod-Sidi-Chikr. 

Tunisie  :  Feuilles  de  Souk-el-Khemis,  Tamezret,  Bir-Soltane, 
Ghoumrassène,  Kirchaou  ,  Foum-Talaouine ,  Bir-Fatnassia. 

Les  reconnaissances  archéologiques  exécutées  par  les  officiers  to- 
pographes ont  été  peu  fructueuses  au  point  de  vue  épigrapliique; 
néanmoins  quelques  inscriptions  intéressantes  et  paraissant  in- 
édites ont  été  signalées.  Au  point  de  vue  de  la  géographie  comparée 
et  de  la  viabilité'  du  Nord  africain  aux  époques  romaine  et  byzan- 
tine, quelques  renseignements  ont  été  recueillis.  Ces  renseigne- 
ments sont  re'sumés  dans  le  présent  rapport. 

Dans  les  régions  du  Sud  tunisien,  l'attention  des  topographes 
s'est  spécialement  portée  sur  les  travaux  hydrauliques  antiques 
dont  l'étude,  en  ces  contrées  si  pauvres  en  eaux  courantes  et  en 
sources,  présente  un  si  grand  intérêt,  non  seulement  au  point  de 
vue  du  développement  de  la  colonisation  européenne ,  mais  encore 
au  point  de  vue  de  la  fixation  et  du  groupement  des  indigènes, 
de  l'amélioration  de  leur  vie  matérielle  et  du  développement  de 
leurs  cultures.  La  remise  en  état  de  quelques-uns  des   travaux 
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hydrauliques  signalés  (puits,  citernes  et  barrages)  suffirait  pour 
rendre  à  ce  pays,  aujourd'hui  à  j)eine  habité  et  presque  complèteuienl 
ste'rile,  une  partie  de  la  prospérité  qu'il  a  connue  autrefois  et  dont 
témoignent  les  nombreuses  ruines  que  l'on  y  rencontre,  même 
dans  les  points  les  plus  déserts  et  les  plus  reculés. 


DEPARTKMKJiT  D'Al.GKR. 


La  feuille  de  Médéa  comprend  au  Nord  les  massifs  montagneux 
du  Mouzaïa  et  des  Beni-Messaoud  séparés  l'un  de  l'autre  par  les 
gorges  étroites  et  profondes  de  la  ChifTa,  au  centre  les  plateaux  dé- 
coupés de  Médéa  et  des  Hassen-ben-Ali ,  au  Sud  la  chaîne  des 
Haouara  prolongée  par  celle  du  Djebel-Serane  séparant  le  plateau 
de  Médéa  du  plateau  inférieur  de  Berrouaguia. 

Le  fertile  plateau  de  Médéa  a  dâ  être  habité  autrefois  par  une 
population  assez  dense,  mais  les  traces  de  l'occupation  antique  ont 
à  peu  près  disparu,  dévastées  pour  la  construction  de  la  ville  de 
Médéa,  des  villages  de  colonisation  de  Lodi,  Damiette,  Loverdo, 
Ben-Chikao,  de  nombreuses  fermes  isolées,  de  tous  les  villages, 
mechtas  et  koubbas  arabes  et  enfin  du  chemin  de  fer  de  Blida  à 
Berrouaguia  et  de  la  route  de  Laghouat. 

On  observe  encore  quelques  vestiges  de  la  voie  romaine  qui 
desservait  l'antique  Lainbdia  (Médéa),  métropole  des  Lambdienses 
dont  le  nom  se  retrouve  dans  celui  du  Djebel-Maabdia  chez  les  Ou- 
lad-Ferguene;  venant  de  Caesarea  (Cherchel)  par  Taranamusa 
Castra  (Mouzaïaville),  elle  pénétrait  dans  la  feuille  au  Sud  de  Mou- 
zaïa-ies-Mines ,  passait  par  Lodi ,  Médéa ,  Damiette  et,  par  la  vallée 
de  rOued-Snouber,  gagnait  le  col  de  Ben-Chikao.  Au  delà  de  ce 
col,  elle  devait  se  prolonger  sur  Boghar  et  couper  la  voie  d'Auzia 
(Aumale)  à  Caesarea  (Cherchel)  par  Rapidi,  Tiranadi  et  Sufasar. 
Une  voie  devait  se  détacher  de  la  précédente  vers  Ben-Chikao  et 
suivre  la  vallée  de  l'Oued-Mgatel,  plus  eu  aval  Oued-Besbass,  pour 
gagner /iajoîVilî(Sour-Djouab)  et  peut-être  la  région  d'Aïn-Bessem ; 
on  en  retrouve  quelques  vestiges  au  pied  du  versant  Nord  du  Djebel- 
Mahouada,  et  les  postes  du  Moulin  des  Ouled-Selim  et  de  Sidi-Bou- 
Derbala  jalonnent  son  tracé.  La  ruine  55  de  l'Atlas  archéologique 
de  l'Algérie  (feuille  de  Médéa),  signalée  par  Caussade,  et  qui  de- 
vait représenter  également  un  poste  de  la  même  voie,  n'a  pas  été 
retrouvée. 
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Aucune  trace  de  la  voie  que  l'on  suppose  avoir  existé  en  Ire 
Lambdia  el  Sitfasar  [kmoura-Doiïii^y'iWe)  n'a  été  relevée 4  le  poste 
signalé  par  Caussacle,  au  Sud  de  Médéa,  sur  le  chemin  des  Houara, 
devait  probnhlement  elre  siliié  sur  le  irtwv  «le  coite  voie;  il  n'a  [ms 
été  revu. 

La  ruine  située  sur  le  sommet  qui  <iornine  à  l'Ouest  le  col  de 
Ben-Chikao,  désignée  sous  le  nom  de  camp  romain,  et  d'où  Ton  a 
des  vues  très  étendues  sur  toute  la  région,  semble  bien,  dans  .son 
ensemble,  être  d'origine  bei'bère;  cependant  la  construction  de 
quelques  bâtiments  situés  à  l'intérieur  de  l'enceinte  est  plus  soignée, 
et  la  nature  des  matériaux  employés  paraîtrait  indiquer  (|ue  cet 
élablissement  a  dû  succéder  à  un  poste  romain. 

DÉPARTEMENT  D'ORAN. 

Aucune  trace  d'occupation  antique  n'a  été  observée  dans  toute 
l'étendue  des  feuilles  relevées. 

Quelques  basinas  et  des  enceintes  d'origine  berbère,  en  gros 
blocs  superposés  sans  maçonnerie,  oiit  été  signalés  dans  les  massifs 
montagneux  de  la  feuille  d'El-Abiod  (Djebel-Somm,  Djebel-Ta- 
medda,  Djebel-Rhoundjaïa  ,  Aïn-Tazina). 

En  dehors  des  dessins  rupestres  si  connus  de  Tiout,  quelques 
autres  spécimens  de  dessins  de  même  nature  ont  été  relevés  dans  la 
région  (plaine  entre  Tiloula  et  Tiout,  feuille  d'Aïn-Sel'ra).  Le  lieu- 
tenant Schmitt  en  a  signalé  également  d'autres  dans  la  feuille  d'El- 
Abiod,  au  Guelib  et  Tsour,  piton  rocheux  isolé,  près  d'Aïn-Tîuina 
et  à  proximité  de  la  route  d'Aïn-Sefra  à  Géryville. 

TUNISIE. 

Feuille  de  Souk-el-Khemis.  —  La  plaine  delà  Dakla,  ancien  bas- 
sin lacustre  d'une  admirable  fécondité  drainé  par  la  Medjerda  de 
Ben-Béchir  au  défilé  de  Sidi-Zéhili  et  par  ses  afllueuts  l'Oued- 
bou-Heurtma,  l'Oued- Kasseb,  l'Oued-Tessa  et  l'Oued-Thibar,  oc- 
cupe la  majeure  partie  de  cette  feuille.  A  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest, 
la  légion  est  accidentée  par  le  Djebel-Bebia  et  le  massif  nwntagneux 
el  boisé  des  Chiahia;  au  Nord-Est,  entre  l'Oued-Kasseb  et  la 
Medjerda,  s'étalent  des  collines  ondulées,  en  partie  cultivées  et 
quelquefois  couronnées  de  tables    rocheuses  d'un  accès  difficile; 
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au  Sud-Est  viennent  mourir  les  derniers  contreforts  des  collines 
de  Thibar. 

Tout  le  pays  est  parsemé  de  ruines,  dont  le  nombre  et  l'impor- 
tance témoignent  de  la  prospéiité  de  la  contrée  aux  époques  ro- 
maine et  byzantine;  ces  ruines  sont  néanmoins  plus  nombreuses 
dans  la  zone  accidentée  que  dans  la  plaine  qui ,  autrefois  comme 
aujourd'hui,  devait  être  marécageuse  et  de  parcours  difficile  en  hi- 
ver, très  chaude  et  fiévreuse  en  été.  Néanmoins  il  y  a  lieu  de  re- 
marquer que  les  marais  qui  s'étendent  actuellement  au  pied  du 
Djebel-Rebia  et  qui  doivent  leur  origine  aux  nombreuses  sources 
que  Ton  rencontre  d'Hammam-Darradji  à  TOiied-Leben  ne  devaient 
pas  exister  dans  l'antiquité,  alors  que  ces  sources  étaient  captées 
et  leurs  eaux  utilisées  pour  l'approvisionnement  des  centres  et 
des  établissements  isolés  et  pour  l'irrigation  des  terres;  d'année 
en  année  d'ailleurs,  leur  étendue  diminue  par  suite  de  l'extension 
des  cultures,  et  cette  portion  du  territoire  tend  de  plus  en  plus 
à  reprendre  l'aspect  qu'elle  offrait  à  l'époque  de  l'occupation  ro- 
maine. 

En  raison  de  sa  facilité  d'accès,  le  pays  a  été  souvent  exploré  au 
point  de  vue  archéologique;  cependant  quelques  ruines  intéressantes 
et  peu  connues  ont  pu  être  relevées  par  les  topographes. 

Les  principaux  gisements  signalés  sont  les  suivants  : 

1°  Sur  la  rive  gauche  de  la  Medjerda  : 

Hennchir-Hamdouna.  —  Ruine  située  sur  un  petit  plateau  isolé 
entre  la  Medjerda  et  deux  profonds  ravins  où  coulent  deux  petits 
affluents  de  cette  rivière;  d'origine  romaine  mais  complètement  re- 
maniée à  l'époque  byzantine.  Fortin;  fondations  de  plusieurs  édifices 
importants;  colonnes,  chapiteaux;  pont  en  pierre  de  deux  arches 
sur  la  Medjerda  pour  le  passage  d'une  roule  qui  reliait  ce  centre 
antique  à  la  grande  voie  Carthage-Hippone  et  se  prolongeait  sur 
Thibar  et  Thibursicum;  vestiges  d'une  autre  voie  portant  des  ruines 
et  se  dirigeant  vers  l'Oued-Tessa.  Une  inscription  donne  le  nom  de 
la  localité  antique  qui  devait  être  la  Civitas  Abensensis  de  la  Liste 
des  Evêchés.  C'est  probablement  aussi  VAnda  qu'El-Bekri  cite  pour 
la  fécondité  de  son  territoire  en  céréales. 

Henchir-Medjez-Chraf.  —  Vestiges   d'un  centre   agricole    im- 
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pcKiaiit;  vastes  constructions  presque  complètement  rasées;  nom- 
breuses citernes. 

Henchir-Badrouna.  —  Ruines  d'une  villa;  colonnes,  chapiteaux, 
corniches;  inscription  non  relevée  et  actuellement  déposée  à  la 
ferme  européenne  qui  s'élève  à  proximité  de  la  ruine. 

2°  Sur  la  rive  gauche  de  la  Medjerda  : 

Henchir-Sidi-Ali-Djebini.  —  Ruine  étendue,  mais  aujourd'hui 
complètement  saccagée  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  et 
surtout  du  pont  sur  TOued-Kasseb;  on  n'y  distingue  plus  que 
quelques  citernes  au  milieu  des  tranchées  pratiquées  pour  l'extrac- 
tion des  pierres  de  taille  des  fondations.  Tissot  y  place  la  station  de 
Novis  Aquilianis  de  la  voie  Carthage-Hippone. 

Henchir-ed-Douamis.  —  Ruines  situées  au  col  vers  les  sources 
de  rOued-Leben.  —  Ancienne  Saia  Major.  —  Aujourd'hui  à  peu 
près  indistinctes;  nombreuses  citernes.  Dans  la  cour  de  la  ferme  eu- 
ropéenne construite  au  milieu  des  ruines,  fondations  d'un  petit  arc 
de  triomphe  auquel  appartenait  probablement  1  inscription  encas- 
trée à  l'extérieur  du  mur  d'enceinte;  dans  cette  même  cour  sont 
réunies  quelques  inscriptions  recueillies  dans  les  ruines  et  dont 
l'une  donne  le  nom  de  la  localité  antique. 

Henchir-Sidi-Salah-el-Balthi.  —  Ruines  d'une  petite  ville  dans 
un  site  magnifique  à  l'extrémité  d'un  contrefort  du  Djebel-Rou-Gue- 
trane.  Restes  d'une  citadelle  romaine  remaniée  à  l'époque  byzantine. 
Fondations  de  plusieurs  édifices  importants,  colonnes,  chapiteaux. 
Plusieurs  fragments  d'inscriptions  déjà  connues.  La  frise  signalée 
autrefois  par  M.  Sadoux  et  dont  l'inscription  a  dû  contenir  le  nom 
de  la  localité  antique  (^',  n'a  pas  été  retrouvée.  C'est  certainement 
la  Beltha  d'El  Rekri  renommée  pour  ses  raisins,  et  probablement  la 
Civitas  Viltensis  ou  Biltensis  de  la  Liste  des  Evêchés. 

Henchir-Kef-Rechga.  —  Sur  un  éperon  rocheux  détaché  du  petit 
massif  du  Djebel-Alegia.  Oppidum  romain  à  double  enceinte  rema- 
nié par  les  Ryzantins;  dans  l'intérieur,  importants  bâtiments,  dont 
quelques-uns  en  partie  debout;  nombreuses  citernes,  dont  plusieurs 
bien  conservées.  Deux  des  portes  de  l'enceiole  sont  bien  visibles, 

''^  Bull,  archéol.  du  Comité,  1897,  p.  891. 
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ainsi  que  les  chemins  qui  y  aboutissaient  en  partant  du  pied  de  la 
colline.  Dans  la  plaine  près  des  sources,  vestiges  d'un  centre  im- 
portant; plusieurs  grands  édifices,  thermes.  Inscriptions  tumulaires. 
Ces  ruines  nous  semblent  devoir  représenter  la  Novis  Aquilianis  de 
l'Itinéraire  d'Antonin  et  de  la  Table  de  Peutinger. 

Djenane-es-Semmech.  —  A4  kilomètres  Nord  du  Kef-Rochga 
et  auprès  d'une  belle  source,  ruines  d'une  agglomération  im- 
portante. Vestiges  d'un  temple,  d'une  fontaine  et  de  plusieuis 
autres  édifices;  le  village  arabe  de  Zeliana  recouvre  en  partie  ces 
ruines. 

Kaar-el-Hadid.  —  A  3  kilom.  5oo  du  Kef-Rechga,  sur  le  chemin 
conduisant  de  Souk-el-Khemis  à  Béja.  Ruines  d'un  petit  centre  an- 
tique en  partie  masquées  par  les  gourbis  d'un  village  arabe.  Restes 
d'une  fontaine  monumentale. 

Henchir  Halloufa.  —  k  h  kilomètres  Nord-Ouest  de  la  station 
de  Sidi-Zehili.  Vaste  ruine,  couvrant  environ  li  hectares,  aujour- 
d'hui dévastée  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  et  presque  in- 
distincte. 

Henchir-Roumani.  —  Barrage  romain  sur  l'Oued-Kasseb. 

Henchir-Ouljet-Matoug.  —  Sur  la  rive  droite  de  TOued-Bou- 
Heurtma,  au  point  oi!i  cette  rivière  débouche  en  plaine.  Ruines  d'un 
petit  rentre,  fortin  byzantin.  Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  ves- 
tiges de  culée  d'un  pont  ou  plutôt  d'un  aqueduc  de  2  mètres  envi- 
ron de  largeur. 

Entre  Henchir-Halloufa  et  l'Oued-Kasseb.  —  Traces  très  vi- 
sibles de  voie  romaine ,  direction  Est-Ouest. 

La  grande  voie  de  Carthage  à  Hippone  traversait  la  feuille  de 
l'Est  au  Sud-Ouest  dans  sa  section  Picus-Novis  Aquilianis-Armascla- 
Ad  Silma.  Dans  l'Est  de  la  feuiHe,  entre  Henchir-Halloufa  et  TOued- 
Kas8(îb,  son  tracé  est  en  grande  partie  visible;  au  delà  vers  l'Ouest, 
on  ne  rencontre  plus  d'autres  vestiges  apparents  que  des  traces  de 
tranchées  au  passage  de  certaines  ondulations  du  terrain.  Ces  indices 
et  la  topographie  de  la  région  permettent  de  supposer  qu'au  delà 
de  l'Oued-Kasseb  la  voie  se  confondait  avec  la  grande  piste  arabe 
qui  coupe  l'Oued-bou-Heurtma  au  gué  de  Sidi-Mohamed-Salah  et 
longe  ensuite  le  pied  des  pentes  Sud  du  Djebel-Rebia. 
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Les  distances  données  par  les  itinéraires  sont  le»  suivantes  : 

Picus-Novis  Aquilianis,  ix milles; 

A'om  Aquilianis- Arviascla  Jliunen ,  vi  milles; 

AnnasclajL-  AdSilma,  xii  milles; 

Ad Silma-  Bulla  lîegia,  xii  milles; 

Bidla  Regia,  Simitlu,  vu  milles; 

Siihitlu-  Ad  Aqum,  v  milles. 

La  partie  dëjà  reconnue  de  la  voie  s'arrête  à  Picus  que  Ton  a  re- 
trouvé à  Henchir-el-Ameri ,  à  la  limite  Ouest  de  la  feuille  de  TOued- 
Zerga.En  partant  de  ce  point,  on  tronveà  la  distance  de  i3  kil.  5oo, 
soit  IX  milles,  une  petite  ruine  isolée  située  sur  la  rive  [jauche  de 
rOued-Kasseb  au  Sud  d'Henchir-Roumani  et  à  U  kilomètres  Sud- 
Ouest  du  Kef-Rechga,-  en  ce  point  se  détache  un  chemin  conduisant 
à  Déjà  par  le  Kef-Rechgaet  Ksar-el-Hadid.  Celte  petite  ruine  doitre- 
présenler  la  station  postale  de  Novis  Aquilianis;  nous  retrouverions 
cette  dernière  localité  à  Henchir-Kef-Rechga. 

De  rOued-kasseb  à  TOued-bou-Heurtma  (ancien  Armascla  Jlu- 
men),  au  gué  de  Sidi-Mohammed-Salah,  on  compte  9  kilomètres, 
soit  VI  milles;  la  stfjtion  antique  se  retrouverait  aux  ruines  de  Sidi- 
Abdallah-bou-kerd. 

A  XII  milles  au  delà,  sur  l'emplacement  que  devrait  occuper  i4flf 
Silma,  on  rencontre  les  grandes  ruines  d'Hammam-Darradji,  que 
l'on  s'accorde  à  considérer  comme  représentant  Bulla  Regia. 

A  XII  milles  d'Hammam-Darradji ,  au  point  oii  la  vallée  se  resserre 
pour  séparer  la  Rekba  de  la  Dakhla,  à  l'entrée  du  Fahs-Boll  d'Ël- 
Bekri ,  du  Campus  Bullensis  de  Saint-Augustin ,  des  grandes  plaines 
de  Polybe  et  d'Appien.  L'importante  ruine  de  Ksar-Hellal  occupe 
la  position  qui  correspondrait  à  celle  de  Bulla  Begia,  d'après  les 
distances  données  par  les  itinéraires. 

De  Ksar-Hellal  à  Hammam-Sidi-Ali  [Ad  Aquas),  faubourg  de 
Thuktmica ,  on  comi^te  bien  xii  milles,  mais  les  distances  données 
par  les  itinéraires  d'Antonin  doivent  être  inversées;  il  y  a,  en  effet, 
V  milles  (7  kilom.  5oo)  de  Ksar-Hellal  à  Chemtou  (Simittu)  et 
VII  milles  (10  kilom.  5oo)  de  Chemtou  à  Hammam-Sidi-Ali. 

En  résumé,  par  le  tracé  considéré,  on  retrouve  bien  la  distance 
totale,  et,  en  grande  partie,  les  distances  partielles  indiquées  par 
les  anciens  routiers,  sans  être  obligé  de  recourir  au  grand  détour 
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supposé  parTissol,  détour  que  la  topographie  du  pays  ne  peut 
comporter;  mais  on  aboutit  à  Tidentification  de  Bulla  Regiaei  Ksar- 
Hallal,  et  non  Hammam-Darradji ,  et  à  une  légère  modification  des 
distances  au  delà  de  Simittu ,  savoir  : 

IX.    Picus,  Hencliir-el-Amori  ;  Novis  Aquilianis  (station  postale  sur 
rOued-Kasseb.  Centre  à  Kef-Rechga); 

VI.  Armascla  flumen  (Oued-Bou-Heurtma,  station  à  Sidi-Abdallah 

bou-Kerd); 
XII.  AdSilma,  Hammam  Darradji;  Bulla  Refpa,  Ksar-Hellal  O; 
V.     Sitnittu,  Ghemtou; 

VII.  AdAquas,  Hammam-Sidi-Ali. 

^,^ne  voie  secondaire  devait  se  détacher  de  la  voie  principale  vers 
la  station  postale  de  Novis  Aquilianis  et  gagner  Béjà  par  le  pied  du 
Kef-Rechga  et  Ksar-el-Hadid;  de  nombreuses  ruines  la  jalonnent  el 
quelques  vestiges  en  sont  reconnaissables. 

Une  deuxième  voie,  dont  on  ne  retrouve  aucune  trace  sur  la 
rive  gauche  de  la  Medjerda,  devait  traverser  cette  rivière  au 
pont  d'Henchir-Hamdouna  et  gagner  ensuite  Thibar  et  Thubursicum. 

En  ce  qui  concerne  les  voies  qui  devaient  desservir  Saia  et  la 
ville  antique  à  laquelle  a  succédé  le  village  arabe  de  Balta,  aucun 
indice  de  leur  tracé  n'a  été  relevé. 

Feuille  de  Tamezret.  —  Cette  feuille  comprend  à  l'Est  une  partie 
(lu  massif  montagneux  des  Matmada,  à  l'Ouest  et  jusqu'à  l'Oued-el- 
Hallouf  une  vaste  plaine  parsemée  de  collines  isolées,  au  delà  un 
plateau  sablonneux  accidenté  par  des  dunes  fixées  et  peu  élevées. 

Dans  la  zone  montagneuse,  les  ruines  sont  rares  et  peu  impor- 
tantes; elles  ne  comprennent  guère  que  des  barrages,  des  citernes 
et  des  puits.  Les  villages  actuellement  habités  de  Tamezret,  Zéraoua, 
Taoudjoud  et  le  Ksar  abandonné  de  Kalaa-ben-Aïssa  ne  paraissent 
pas  avoir  été  construits  sur  l'emplacement  de  centres  antiques. 

Dans  la  plaine  mamelonnée  qui  s'étend  du  pied  des  montagnes 
à  la  rive  droite  de  l'Oued-el-Hallouf,  les  ruines  sont  plus  nombreuses 
et  quelques-unes  présentent  une  certaine  importance;  les  prin'îipaux 
gisements  sont  les  suivants  : 

(')  [Plusieurs  inscriptions  nouveHement  trouvées  fixent  indubitablement  la  po- 
sition de  Bulla  Regia  à  Hammam  Darradji]  b.  c. 
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Henchir-el-Aïd.  —  Sur  i'Oued-Kosguia,  ailluenl  (l((  rOu«'(l-S«ra- 
rine.  Ces  ruines  ont  él«^  l'ouille'cs  pur  ics  soins  du  Bureau  des 
Aiï'aires  indigènes  de  Matmala  '^l 

Henchir-Tafechna.  —  Au  Nord-Esl  (lu  pnkédent,  fortin  com- 
mandant un  col  par  lequel  on  passe  de  la  vallc'e  de  l'Oued-Fosguia 
à  iâ  vallée  de  rOued-Mézine. 

Henchir-Negoua  (Bou-Gorfa  de  la  carte  au  200.000'),  —  Poste 
romain  construit  en  beaux  matdriaux.  A  proximité,  puits  antique. 

Henchir-Khannflr  (Hencliir-Khannzir  de  la  carte  au  200.000*). 
—  Poste  romain  remanié.  Fouillé  et  décrit  par  le  capitaine  Do- 
nau  commandant  supérieur  du  cercle  de  Kébili.  (]ette  ruine  est  si- 
tuée au  pied  du  versant  Sud  du  Djebel-Oum-Chia  et  au  débouché 
dun  petit  torrent  qui  parcourt  ce  massif.  L'intérieur  de  la  montagne 
forme  une  sorte  de  cirque  et  les  crêtes  qui  le  dominent  soiit-  (Sur- 
montées de  petits  postes  construits  en  pierres  de  grand  appareil , 
barrant  tous  les  sentiers  d'accès;  le  Djebel-Oum-Chia,  ainsi  orga- 
nisé, devait  constituer  autrefois  un  vaste  refuge  pour  les  habitants 
et  les  troupeaux  de  la  région  en  cas  d'incursion  des  nomades  du 
Sud. 

Bir-Ghezen.  —  Poste  romain  avec  puits. 

Mergueb-ed-Diab.  —  Sur  un  piton  rocheux  au  Nord  de  l'Oued- 
ben-Hallouf,  fortin  antique  d'où  l'on  découvre  une  immense  étendue 
de  pays;  plus  baS|,  traces  de  nombreuses  habitations.  Probablement 
Bezei-eos. 

Sidi-Mohammed-ben-Aïssa.  —  Ancien  village  arabe  construit 
sur  les  ruines  d'un  petit  centre  romain. 

Ruine  située  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Serarine  à  4,  il^ilP- 
mètres  Nord  d'Henchir-Khamfir.  —  Vestiges  antiques  sur  une 
étendue  d'environ  dix  aros;  nombreuses  pierres  de  grand,  appareil; 
puits  romain.  Quelques  indigènes  désignent  cette  ruine  sous  Ife 
nom  d'Henchir-bou-Tenna.  probablement  Puteus. 

Bir-Zoumit.  —  Il  ne  semblé  pas  qu'aucun  établissement  romain 
u\i  j.tmais  existé  sur  le  mamelon  rocheux  qui  porte  aujourd'hui  les 

(')  Leiir   description  détaiH<^é     figure     au  Dull.    archéol.   âù    Cbm/fV,'  i  968, 
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ruines  d'une  redoute  construite  pendant  l'expédition  de  Tunisie, 
—  une  inscription  commémorative  existe  dans  renceinte,  —  et  qui 
domine  les  puits  antiques  creusés  dans  le  lit  même  de  TOued;  on 
ne  retrouve  ni  dans  les  murs,  ni  aux  abords,  traces  de  pierres  de 
taille  ou  de  blocage.  Mais  à  2  kilom.  5oo  plus  au  Sud,  sur  la  rive 
droite  du  torrent,  au  sommet  d'une  petite  colline  envahie  par  la 
dune,  on  trouve  une  petite  ruine  appelée  Ksar-Chtaoua ;  c'était  un 
petit  poste  construit  en  moellons  et  blocage,  avec  citerne  attenante. 
Au  pied  du  mamelon,  dans  le  torrent,  puits  antiques.  Ce  poste,  qui 
représente  probablement  Timimedo,  avait  des  vues  étendues  sur  la 
région  et  pouvait  communiquer  optiquement  au  Nord  avec  le  poste 
de  Merkeb-ed-Diab,  au  Sud  avec  les  collines  qui  dominent  Bir- 
Soltane. 

Au  pied  du  mamelon  de  Bordj-Zoumit,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oued,  on  remarque  quelques  vestiges  de  voie  romaine.  A  l'Ouest 
de  rOued-el-Hallouf ,  sur  le  plateau  sablonneux  d'El-Hagla ,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  l'occupation  antique. 

'  Feuille  de  Bir-Soltane.  —  Cette  feuille  est  quelque  pou  accidentée 
dans  TEst  par  les  derniers  contreforts  des  collines  des  Ahouaya; 
dans  l'Ouest,  elle  comprend  une  immense  plaine  désertique  couverte 
de  dunes,  inhabitée  et  sans  eau. 

Les  seules  ruines  que  l'on  y  rencontre  sont  celles  de  Bir-Soltane 
(puits  romain  restauré),  de  Ksar-Tarcine  {Centenarium  Tibubîici)ei 
de  deux  citernes  romaines  en  bon  état  de  conservation  situées  à 
proximité  de  la  piste  qui  conduit  de  Bir-Soltane  à  El-Hamlia  et 
à  Ksar-Médenine ;  toutes  ces  luines  sont  échelonnées  dans  la  vallée 
de  l'Oued-el-Hallouf. 

Sur  le  sommet  de  la  colline  ensablée  qui  domine  le  confluent 
de  rOued-el-Hallouf  etde  TOued-el-Bir,  au  Nord-Est  de  Bir-Soltane, 
on  a  signalé  quelques  d^ris  recouverts  par  la  dune,  mais  ils  ne 
paraissent  pas  d'origine  romaine. 

Feuille  de  G  houmr  assène.  — Le  massif  des  Ahouaya,  intermédiaire 
entre  les  montagnes  des  Matraata  et  les  falaises  du  Dahar,  occupe 
toute  l'étendue  de  celle  feuille;  il  se  termine  brusquement  à  l'Est 
sur  la  plaine  de  Médenine  et  s'abaisse  doucement,  au  contraire, 
à  l'Ouest,  vers  l'Oued-el-Hallouf  et  la  plaine  d'El-Hagueuf.  Des  dé- 
pressions profondes  permettent  de  passer  d'un  versant  à  Tau  Ire 
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beaucoup  plus  facilement  que  l'aspect  rébarbatil'  des  monlagties  ne 
le  laisserait  supposer,  lorsqu  on  les  voit  de  la  plaine.  Les  chemins 
qui  utilisent  ces  passages  sont  les  suivants  : 

1°  De  Bir-Soltane  à  El-Hamlia  et  Médenine  par  TOued-el-Hal- 
louf  et  i'Oued-Negueb; 

2"  De  Ksar-Tarcine  à  Bir-el-Abmar  par  TOued-el-Khecheb, 
Benia-bel-Khecheb,  Bir-Kherachfa  et  TOued-el-Kheil; 

3°  De  Ksar-Tarcine  à  Bir-el-Ahmar  par  TOued-Zraïa,  Bir-Meteur 
et  Bir-Kherachfa  ; 

k°  De  Ksar-Tarcine  par  Ghoumrassène  vers  la  plaine  de  lOued- 
Fessi  ; 

5°  De  Ksar-Tarcine  sur  Tataouine  et  l'Oued-Fessi  [)ar  l'Oued- 
Bahira,  le  col  d'Henchir-Bagouba,  l'Oued-GuermessI  et  Ras-el-Aïn- 
Tlalett. 

Ce  dernier  passage  est  de  beaucoup  le  plus  commode;  le  seuil 
situé  entre  rOued-Bahira  et  rOued-Guermessi  est  très  l)as  et  ne 
présente  aucune  difliculté  d'accès  ni  sur  Tun,  ni  sur  l'autre  ver- 
sant. 

Les  ruines  antiques  reconnues  dans  la  région  sont  peu  nom- 
breuses; les  principales  sont  les  suivantes  : 

Henchlr-Benia-bel-Khecheb.  —  (irand  poste  romain  Ilanqué 
de  tours  commandant  le  plateau  des  Beni-Kliedache  etles  chemins 
conduisant  de  l'Oued-bel-Khecheb  vers  la  plaine  de  Médedlne, 
d'une  part  au  Nord-Est  par  Ks;ir-Sidi-\oussef,  d'autre  part  à  VKsi 
par  Bir-Kherachfa  et  l'Oued-Ki'eii.  Étudié   parle  capilaine  Donau. 

Ksar-Sidi-Toussef.  — Sur  un  éperon  de' la  falaise,  poste  ro- 
main sur  l'emplacement  duquel  s'est  élevé  plus  tard  un  ksar  arabe 
aujourd'hui  ruiné. 

Henchir-el-Kecir.  —  Dans  la  plaine  au  pied  de  la  falaise,  à 
proximité  du  chemin  de  Ksar-Sidi-Youssef  à  Médenine,  ruines  d'un 
mausolée. 

Bir-beni-Barrad.  —  Sur  le  plateau  des  Beni-Khedache,  entre 
Benia-bel-Khecheb  et  Ksar-Sidi-Youssef,  puits  romains. 

Henchir-Médina.  —  Dans  la  vallée  de  TOued-bel-Khecheb  et  à 
6  kilomètres  de  Ksar-Benia.  Ruines  romaines  (Hendues,  mais  sans 
formes  apparentes;  nombreuses  pierres  de  faille  de  grandes  dimen- 
sions. 
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Rahebb-el-Khecheb.  —  Djins  l'Oued-bel-Khechel),  à  lo  kilo- 
mçlres  Sud-Ouest  d'Heiichir-Medina.  Cairières  romaines. 

Henchir-Sgnifa.  —  Grand  barrage  sur  l'Ou(Hl-ei-Kliei];  sur  le 
prolongemciil  du  hairage,  vesligtîs  d'une  porte  {;t  d'un  poste  de 
surveillance. 

Parmi  les  nombreux  ksour  arabes  qui  couronnent  le  sommet  des 
jnontagnes,  et  dont  quelques-uns  sont  encore  habités,  aucun  ne 
paraît  s'être  e'tahli  sur  l'emplacement  d'un  ancien  centre  romain  ou 
byzantin. 

Feuille  de  Kirchaou.  —  Les  dernières  pentes  du  plateau  des 
Aliouaya  accidentent  la  partie  vSud-Ouest  de  celle  leuille  dont  tout 
le  reste  est  occupé  par  une  vaste  plaine  à  peine  ondulée,  arrosée 
])ar  rOucd-bou-Hamed,  l'Oued-Neffetia,  l'Oued-Fessi  et  leurs 
affluents  supérieurs. 

Les  ruines  y  sont  nombreuses  et  quelqu(;s-nnes  pi-e'sentenl  une 
certaine  importance;  les  principales  sont  : 

Henchir-Hadjir. —  Ruines  étendues,  mais  1res  bouleversées, 
situées  sur  la  route  de  Médenine  à  ïataouiue,  à  12  kilomètres  de 
la  première  de  ces  localités.  Aux  environs,  nombreux  vestiges d'éta- 
Jdissements  agricoles.  Sur  l'Oued,  en  amont,  une  série  de  bar- 
rages. 

Henchir-Gruedama.  ■ —  Henchir-Goraat-es-Sid.  —  Grands  éta- 
blissements agricoles! 

Henchir-Guemaria.  —  Poste  militaiie  avec  enceinte  et,  lossé 
extérieur.  Aux  abords  quelques  bâtiments  peu  importants. 

Henchir-Touilet-ben-Diaf.  —  Exploitation  agricole. 

Henchir-es-Sedd.  —  Centre  agricole;  barrage;  puits  anli(]ues, 
citernes. 

Henchir-Sidi-Rgigila.  —  A  9  kibmiètres  Sud  de  Bir-el-Ahmar, 
village  antique;  colonnes,  chapitaux,  citernes. 

Henchir-bou-Hamed.  —  Ruines  étendues;  groupe  d'établisst;- 
menls  agricoles. 
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Henchir-ech-Chaouch.  —  Villajje  agricole  et  fortin. 

Henchir-bou-Jenna.  —  Exploitation  agricole. 

Medinet-er-Rmets.  —  Groupe  de  bâtiments  réunis  dans  une 
enceinte,  grande  ferme  fortifiée. 

Henchir-Chabet-el-Hamra.  —  Castellum  romain. 

Henchir-Fesguia.  —  Potit  centre  et  poste  militaire;  citernes; 
piscine. 

Heuchir-Mehahir.  —  Poste  militaire;  borne  milliaire  dont  Tin- 
scription  est  complètement  effacée. 

Henchir-Zmila.  —  Vestiges  d'un  poste  militaire  carré  de 
lio  mètres  de  côte',  presque  noyés  sous  le  sable.  Puits  antique. 

Henchir-Rass-el-Oued-Gordah.  —  Castellum  romain  (''.  Peut-être 
est-ce  là  ïoppidum  Tagesense de  Pline,  la  Tege  syrtique  de  Ptolémée 
dont  le  nom  semble  se  retrouver  dans  ceux  du  Djebel-Tozen,  des 
liir,  Oued  et  Djebel-Touazi  ou  Touazine  situés  aux  eiivirons  et  à  peu 
de  distance  de  celte  ruine. 

Ilya  lieu  de  remarquer  également  qu'une  inscription  trouvée 
près  de  Talaouine  se  rapporte  à  un  habitant  de  Thage  ou  Thagns. 

Henchir-Marabtine  OU  Ksar-Chouli.  —  Rest(;s  d'une  agglomé- 
ration assez  importante.  Citernes,  barrages,  nombreux  débris  de 
poleiie. 

Feuille  de  Foum-Tataouine  et  de  Bir-Falnassia .  —  Ces  feuilles  com- 
prennent dans  l'Est  une  partie  do  la  vaste  plaine  de  la  Djeffara, 
ne  [)ré.senlant  comme  accident  de  terrain  notable  que  le  petit  massif 
isolé  du  Djebel-Rehache.  Dans  l'Ouest  s'étagent  les  premières  fa- 
laises du  Dahar  séparées  les  unes  des  autres  par  les  vallées  paral- 
lèles de  rOued-Tataouine,  de  TOued-Zentag  et  de  l'Oued-bol-Belell, 
qui  coulent  au  Nord,  de  l'Oued-Jcrjer,  de  l'Oued-Remla  et  del'Oued- 
Besatna,  qui  coulent  au  Sud;  les  télés  de  ces  vallées  communiquent 
deux  à  deux  par  les  seuils  du  Bled-ïamerane,  de  Sidi-Salem-bou- 
Agila  et  de  Khachoua. 

")   Voir  Bull,  arcliéol.  du  Comité,  igoA,  p.  tUfi  à  lAO,  STg  ;i  37O. 
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Les  ruines  antiques  s'y  rencontrent  en  petit  nombre;  les  princi- 
pales sont  : 

A.  Dans  la  feuille  de  Tataouine  : 

Henchir-Bessiouf.  —  Poste  militaire  à  proximité  du  chemin  de 
Ksar-Khachoua  à  Kirchaou. 

Henchir-Ahmed-ben-Hassene.  —  Enceinte  cairée  de  piès  de 
1  00  mètres  de  côté  recouverte  en  partie  par  le  sable;  tours  d'angle; 
au  centre,  re'duit.  Très  probablement  poste  militaire. 

Ksar-Roda  (près  de  Ksar-Khachoua),  —  Nombreux  débris  an- 
tiques dans  les  constructions  arabes. 

Henohir-el-Asnam.  —  Sur  le  chemin  de  Ksar-Khncboua,  poste 
militaire  carré  de  9  0  mètres  de  côté  avec  enceinte  et  réduit  cen- 
tral ;  statues  et  inscriptions  transportées  à  Tataouine. 

Henchir-el-Achoual.  —  Posie  militaire  de  1 5  mètres  de  côlé 
avec  fossé  extérieur  et  réduit  central;  intermédiaire  entre  Henchir- 
el-Asnam  et  Henchir-Sidi-Abmed-l)en-ïia8sene,  sur  un  mamelon 
dominant  bien  les  environs. 

Quant  aux  quelques  ruines  situées  aux  environs  immédiats  du 
poste  de  Tataouine ,  elles  ont  été  décrites  à  diffe'rentes  reprises;  les 
vesli{j(;s  relevés  en  différents  points  permettent  de  supposer  qu'un 
centre  romain  de  quelque  importance  a  existé  sur  l'emplacement  du 
village  arabe  actuel.  Probablement  Tabalati? 

B.  Dans  la  feuille  de  Bir-Fatnassia  : 

Henchir-es-Senem.  —  A  l'Est  de  la  pisie  de  Tataouine  à  Bir- 
Fatnassia  et  Dehibat.  Mausolées, 

Henchir-Medina.  —  Poste  militaire  avec  enceinte  carrée  de 
5o  mètres  de  côté.  Aux  aJ)ords,  bâtiments  peu  importants;  citernes. 
Probablement  Thebelami. 

Dahret-el-Amrouni.  — -  Mausolée  d'Apuleus  Maximus,  A  8oo  mè- 
tres du  mausolée  dans  la  direction  de  Bir-Fatnassia,  ruines  d'un 
petit  établissement  agricole;  citernes. 


m 


VoiBS 


ROMAINES  DE  LA  RRCION. 


La  ré{(ion  comprise  dans  l'eiisomble  des  feuilles  levée»  dans  1<» 
Sud  tunisien  était  parcourue  dans  Tantiquit^î  par  un  certain  nombre 
de  voies ,  savoir  : 

i"  La  grande  voie  de  Tacapes  à  Leptvi  nuifpm  par  Ad  Aquait, 
Affarlavas,  Turrin  Tanuilleni,  Ad  Templum,  Bezereo»,  AiisiUmdif  Ag- 
mu,  Augemmi,  Tabalati,  ThebeUimi,  TilUban,  Ad  Auffuuidum,  etc. 

a°  La  voie  de  Tacapes  à  Thelepte  par  Aves,  Timezegen  Turt-in, 
Mazatamur,  Putem,  Agarsel  et  Nepte. 

3"  La  voie  de  Puteus  à  Tinzimedo  (  Tinzunedo,  Titifrimie). 

Ix°  La  voie  de  Tacapes  à  Veri  par  Martae,  Aj'as  Lupeici  {Afm  Lu- 
cemae),  Augarmi  (Agarmi),  Ausere Jlumm  (Aucerilm),  Putea  {Ad 
Putam),  Lamnie  {Lame),   Veii  (A/as  Verim). 

Aucune  trace  cei'tuine  de  ces  voies  n'a  été  relevée  par  les  topo- 
graphes, mais  l'aspect  du  pays  et  la  répartition  des  principaux  gi- 
sements de  ruines  permettent  de  taire  sur  leur  tracé  les  hypothèses 
résumées  ci-après  : 

1°  Voie  de  Tacapes  à  Leptis  Magna.  —  Dans  la  partie  Sud  de  la 
grande  boucle  qu'elle  décrivait  autour  du  Djebel-Tebaga ,  cette  voie 
traversait  la  feuille  de  Tamezret  de  Bir-(rliezen  à  l'Oued-Mezine 
parla  plaine  d'Oum-Chia,  la  vallée  de  l'Oued-Fesguia ,  Henchir- 
bel-Aïd  et  Henchir-Tafechna. 

Bir-Ghezen  nous  semble  devoir  i-eprésenter  la  station  |)oslale  de 
Bezereos  séparée  à' Ad  Templum  (Djemua)  et  ài'AmiUmdi  (Hencliir- 
Fezaa)  par  les  distances  respectives  de  xxx  et  xxxu  milles  que  l'on 
retrouve  bien  sur  ie  terrain;  le  centre  même  de  Bezereos  se  retrou- 
verait aux  ruines  de  Merkeb-ed-Dial).  De  Bir-Ghezen,  la  voie  tra- 
versait la  plaine  d'Olim-Ghia  et,  par  la  valle'e  de  TOued-Fesguia  et 
le  centre  d'Henchir-bel-Aïd ,  atteignait  le  col  de  Tafechna,  défendu 
par  un  poste  militaire,  et  la  vallée  de  TOued-Mezine  pour  gagner 
ensuite  i4u«î7)WÉ/î  (Henchir-Fezaa),  au  pied  du  Djebel-Msilim,  puis 
Agma  (Zarat). 

Après  Zarat,  la  voie  prend  la  direction  du  Sud-Sud-Est  pour 
atteindre  Augemmi,  à  xxx  milles  au  delà;  on  a  identiGé  Aîigemmi  et 
Ksar-Kouti  et  confondu  cette  station  avec  celle  d'Augaimi  de  la  route 
Marlae-  Veri.  Ces  deux  hypothèses  nous  paraissent  inexactes,  en  rai- 
son ,  d'une  pari,  delà  distance  entre  Zarat  et  Bir-kouli  qui  «'sl  seu- 
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lement  de  xviii  milles  (26  kilom.)  et,  d'autre  part,  du  rôle  diffé- 
rent que  devaient  jouer  les  deux  voies;  de  même  que  la  route  con- 
tourne au  Nord  le  massif  des  Matmata,  il  devait  en  rester  éloigne  à 
l'Est,  laissant  sa  surveillance  aux  postes  de  la  voie  stratégique 
Martae-Veri-Timimedo-Puteus  et  aux  autres  installations  militaires 
situées  dans  l'intérieur  des  montagnes.  La  voie  devait  bien  desser- 
vir les  centres  romains  repre'sentés  par  Henchir-Tebel  et  Henchir- 
Kouti,  mais  Augemmi  âe\ ait  se  tronyer  au  delà,  à  Henchir-el-Abiod, 
à  5  kilomètres  au  Sud  de  Médenine  et  à  kk  kil.  5oo  (xxx  milles) 
de  Zarat. 

La  route  se  prolongeait  en  prenant  exactement  la  direction  du 
Sud  pour  atteindre  Tahalati  (Tataouine)  à  xxx  milles  d'Henchir-el- 
Abiod,  après  avoir  desservi  les  centres  antiques  représentés  par  les 
ruines  d'Hencbir-Hadjir,  Bir-el-Ahmar,  Henchir-Fesguia  ;  le  poste 
militaire  d'Henchir-Zmila  marque  le  point  où  il  devait  franchir 
VAmere.  Au  delà  de  Tabalati,  la  voie  s'engageait  dans  la  vallée  de 
l'Oued-Zentag,  passait  le  col  de  Bou-Agila  et  par  l'Oued-Remta 
gagnait  Thebelami  (Henchir-Medina)  à  xxv  milles  (87  kil,  5oo)  de 
Tataouine.  Remada,  à  xx  milles  d'Henchir-Medina ,  et  Dehibat,  à 
xxx  milles  deRemada,  doivent  représenter  les  stations  suivantes  : 
Tillibari  et  Ad  Augmadum. 

Se  détachant  de  la  grande  voie  au  Nord  de  Thebelami,  une  voie 
secondaire  (levait  gagner  Gighthis  (Djorf-bou-Ghara)  en  passant  par 
Hcnchir-es-Senem ,  l'Oued-Besatna,  le  col  de  Khacboua,  Henchir- 
el-Asnam,  Henchir-Hgigila,  Henchir-Mehahir  et  Henchir-Seniem 
des  Touazine  (18  kilomètres  Est  de  Me'denine). 

Une  autre  voie  secondaire  devait  couper  les  deux  pre'cédentes  en 
prolongeant  vers  le  littoral  la  voie  de  l'Oued-fiuermessi;  elle  em- 
pruntait la  vallée  inférieure  de  l'Oued-Bel-Bellel ,  celle  de  l'Oued- 
Mestaoua  et  gagnait  la  côte  entre  Ben-Gardane  et  le  Rass-Adjir; 
elle  est  jalonnée  par  plusieurs  ruines  dont  la  plus  importante  est  le 
poste  militaire  de  Sidi-Ahmed-ben-Hassene. 

9"  Voie  de  Tacapes  à  Thelepte  i^ar  Aves,  Timezegeri  Turris,  Ma- 
zaianzur,  Ptttcus,  Aga7^sel  et  Nepte. 

Elle  traverse  la  feuille  de  Tamezret  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest 
et  est  jalonnée  par  les  ruines  d'Henchir-Benia  (feuille  d'Oglel-lVIer- 
teba),  de  i'Oued-Serarine,  de  Bir-Ghezen  el  de  Seniem-el-Adara 
(feuille  de  Douz). 

Les  raines  de  l'Oued-Serarine ,  désignées  quelquefois  par  les  in- 


—  239  — 

dijfènes  sous  le  nom  do  Bir-boii-Tenna,  doivent  représenter  la  sta- 
tion de  Puteus,  sé{»arée  d'/l^mrsp/ (Seniem-ei-Adara)  et  de  Mazatan- 
zur  (Henchir-Benia)  par  los  distances  respectives  de  xiv  et  de 
vil  milles  qui  correspondent  bien  aux  21  kilomètres  et  10  kii.  5oo 
du  terrain.  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  remarquer  à  la  suite  de  la  cam- 
pagne de  1 908-1 90^,  bien  que  la  station  de  Bezereos  ne  soit  pas 
mentionnée  dans  la  Table  de  Peutinger,  il  est  probable  que  les 
voies  de  Tacapes-Nepte  et  de  Tacapes-Leptis  magna  se  confondaient 
sur  un  certain  parcours  à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  cette  station. 

'6°  Voie  de  Puteus  à  Tinzimedo.  —  La  Table  de  Peutinger  indique 
une  route  se  de'lacliant  de  la  voie  Tacapes-Tlielepte  vers  Puteus  et  se 
dirigeant  vers  Tinzimedo  ou  Tinzunedo,  Tinginnie  de  l'Anonyme  de 
Ravenne.  Cette  station  doit  se  retrouver  non  à  Bir-Zoumit  où  l'on 
n'observe  aucun  débris  antique,  mais  à  0  kilom.  5oo  plusauSud.  à 
à  ksar-Chtaoua,  poste  romain  dominant  la  rive  droite  de  l'Oued-el- 
llallouf;  quelque?  traces  de  cette  voie  se  retrouvent  entre  les  Oglat- 
Mahala  etfOued-es-Sedd,  ainsi  qu'au  pied  delà  colline  rocheuse  (|ui 
porte  le  bordj  ruiné  de  Bir-Zoumit.  Elle  devait  desservir  Henchir- 
Kbannfir  et  se  rattacher  à  la  voie  de  Thelepte  vers  le  point  où  se  sé- 
parent actuellement  les  deux  pistes  de  Bir-GIiezen  à  Gabès  d'une 
part,  à  Tamezrct  d'iiutre  part. 

h°  Voie  de  Tacapes  à  Veri  par  Martae.  —  On  s'accorde  générale-» 
ment  à  placer  les  deux  premières  stations  qui  suivent  Martae  (Ma 
reth),  à  Henchir-Tebel  {Afas  Lupeici)  et  à  Ksar-Kouti  [Augarmi]. 
Il  semble,  étant  donné  le  caractère  général  de  cette  voie,  qu'elle 
ne  devait  pas  s'éloigner  autant  des  montagnes,  et  les  distances  indi- 
quées par  les  itinéraires  s'opposent,  malgré  l'opinion  de  Tissot,  à 
ce  qu'on  confonde  les  stations  à'Augarmi  et  d'Augemmi.  Au  delii 
de  Mareth,  la  voie  devait  s'engager  dans  la  vallée  de  l'Oued-Zigraon 
et  franchir  le  col  entre  le  Djebel-Tebaga  et  le  Djebel-Souinia  pour 
déboucher  au  delà  dans  la  plaine  de  l'Oued-Mogor;  longeant  le 
pied  des  falaises  abruptes  qui  terminent  vers  l'Est  le  plateau  des 
Abouaya,  elle  gagnait  le  col  qui  sépare  le  Djebel-Khenig  du  Djebel- 
Chafiet-ech-Chaba,  et  atteignait  l'Oued-Tlalett  vers  son  confluent 
avec  l'Oued-Fessi,  non  loin  d'Henchir-Marabtine  ou  Ksar-Chouli. 
Des  ruines  jalonnent  tout  ce  tracé;  nous  retrouverions  Afas  Lupeici 
col  au  du  Tebaga,  à  xxxv  milles  (53  kilomètres  de  Gabès),  Augar- 
mi  à  Henchir-el-Harrar,  surl'Oued-Mogor,  à  v  milles  (7  kilom.  5oo) 
au  delà.  Ces  deux  ruines  sont  comprises  dans  la   feuille  de  Méde- 
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nine  (loo.ooo")  non  encore  leve'e;  elles  ne  figurent  pas  sur  la 
carte  au  200.000%  mais  ont  été  signalées  et  reconnues. 

La  troisième  station  Ausere  Jlumcn  [Amnitim)  était  située  à 
XXV  milles  (  37  kilom.  5oo)  d'^M^arwi,- cette  distance  correspond 
à  celle  qui  sépare  Henchir-el-Harrar  de  la  patte  d'oie  formée  par 
les  Oued-Ghoumrassène,  Marabtine  et  Tlalett,  aujourd'hui  aliluents 
de  f Oued-Fessi  que  l'on  considère  hibituellement  comme  ÏAusnr. 
L'examen  des  lieux  nous  l'ail  supposer  que  ces  torrents  s'écoulaient 
autrefois  vers  fOued-bou-Hamed  qui  aurait  e'te'  ï Ausere,  le  cours 
supe'rieur  de  la  rivière  aurait  été  capturé  par  suite  du  recul  de  la 
tête  de  r()ued-Fessi.  Le  seuil  sablonneux  oii  fon  rencontre  la  ruine 
d'Henchir-Zmila  est  à  peine  marqué;  sa  formation  est  relativement 
récente  et,  en  tout  cas,  ne  doit  pas  remonter  au  delà  de  la  période 
historique. 

La  Table  de  Peuîinger  n'indique  que  X Ausere  jlumen ,  et  on  en  a 
conclu  qu'il  n'y  avait  là  qu'un  point  d'eau;  l'Anonyme  de  Ravoniie 
semble  indiquer  une  station,  Auceritim,  qui  serait  peut-être  repré- 
sentée par  Ksar-Ghouli. 

ïissot  identifiait  Y  Ausere  avec  f  Oued-Nef  fa  tia  et,  en  conséquence, 
changeait  en  xxxv  milles  la  distance  entre  Augarmi;  cette  hypothèse 
n'est  pas  d'accord  avec  les  indications  de  la  Table  qui  fait  remonter 
à  la  voie  le  cours  de  Y  Ausere  jusqu'à  son  passage  sur  le  versant  du 
tleuve  Finn  (Oued-el-Hallouf). 

L'Oued-Neffetia  se  termine,  en  effet,  au  pied  du  Djebel-Mzar, 
et  f  existence  de  ce  petit  massif  montagneux  s'oppose  à  ce  que  son 
cours  supérieur  ait  pu  être  capturé  par  f  Oued-Fessi,  comme  cela  a 
dû  se  produire  pour  l'Oued-bou-Hamed. 

A  partir  du  point  où  elle  atteignait  V Ausere,  la  voie  s'engageait 
dans  les  montagnes  en  suivant  la  rive  gauche  de  fOued-Tlaletl, 
puis  de  rOued-Guermessi  jusqu'au  point  où  elle  passait  sur  l'autre 
versant  de  la  chaîne.  La  ruine  de  Ras-el-Aïn-Tlalett  doit  représen- 
ter Putea;  une  inscription  trouvée  dans  cette  ruine  indique  que  la 
station  faisait  partie  du  limes  Tripolitanus. 

La  ruine  importante  appelée  Henchir-Ragouba,  située  au  col 
qui  fait  communiquer  les  vallées  des  Oued-Guermessi  et  Bahira 
(feuille  de  Douirat),  non  encore  levée,  doit  représenter  Laminie  ou 
Lamie. 

Quant  à  la  station  de  Veri{Afas  Verim)  dont  le  poste  de  Tisavar 
(El-Hagueuf)  devait  étie  une  avancée,  on  doit  la  retrouver  vers  le 
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point  où  l'Oued-bei-Khechel)  sort  des  coHinps  pour  déboucher  en 
plaine;  les  levés  à  exécuter  en  1905-1906  dans  les  feuilles  de 
Douirat  et  d'El-Hagueuf  permettront  peut-être  de  préciser  gbn  em- 
placement. Fm  devait  être  le  point  extrême  de  la  voie  vers  le  Sud- 
Est;  au  delà,  elle  devait  prendre  la  direction  du  Nord  et.  par  la 
vallée  de  TOued-el-Hallouf,  Cenleiiarium  Tlbulmci  (  Rsar-Taiciiic) 
et  Bir-Soltane ,  rejoindre!  Tmzimedo  (Ksar-Clitaoua)  pour  {{ajjne# 
ensuite  Puteus  (Bir-Hou-Tenna). 

Le  tracé  ci-dessus  exposé  semble  le  plus  rationnel  que  pouvait 
suivre  la  voie,  dont  le  but  devait  être  à  l'Ouest  de  prolonjjer  la 
ligne  de  surveillance  du  Limes  pour  interdire  aux  nomades  l'accès 
des  passages  conduisant  aux  plaines  du  littoral .  à  l'Kst  d'empêcher 
les  incursions  des  montagnards,  plus  ou  moins  soumis,  dans  les 
mêmes  parages.  De  là  le  caractère  à  peu  près  exclusivement  mili- 
taire des  diverses  stations.  Cette  organisation  était  complétée  pai- 
des  postes,  tels  que  ceux  de  Benia-hel-Khecheb,  Rass-el-Oued-Gor- 
dah,  Ksar-Sidi-Youssel",  situés  dans  Tintérieur  des  montagnes  el 
destinés  à  surveiller  de  plus  près  les  populations  remuantes  des 
ksoui"  berbères,  aussi  dangereuses  pour  les  colons  romains  de  la 
plaine  (|ue  les  nomades  du  Sahara. 

Commandant  Toussaint. 


NOM V E L LES   D E C 0 II V E R T E S 

SUR   LA    VOIE 

DE    CAP  SA    À    rURRIS    TAMALLENL 


Rapport  de  M.  Juies  Toutain,  delà  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
sur  deux  communications  de  M.  le  capitaine  Donau. 


A  l'époque  romaine,  une  voie  directe  reliait  Capsa  à  Tunis  TamaU 
leni.  Celte  voie  franchissait  par  le  défilé  du  Djebel-Asker  la  ligne 
de  hauteurs  qui  borne  au  Nord  la  dépression  des  chotts;  puis  elle 
traversait  l'extrémité  occidentale  du  cbott  Fedjedj.  A  plusieurs 
reprises  elle  a  été  explorée  par  M.  le  capitaine  Donau;  en  1909,  il 
a  découvert,  au  lieu  ditR'det-bou-Renima,  un  fragment  d'inscription 
qui  a  été  publié  et  commenté  dans  le  Bidletin'^^^;  des  recherches 
effectuées  en  190,3  ont  mis  au  jour  la  borne  du  92"  milliaire  à 
partir  de  Capsa^'^K  En  1906 ,  de  nouvelles  investigations  sont  venues 
compléter  et  rectifier  les  résultats  précédemment  acquis. 

Dans  la  première  partie  de  la  route,  entre  Gafsa  et  le  Djebel- 
Asker,  M.  le  capitaine  Donau  a  relevé,  aux  environs  du  ik"  mille, 
la  présence  d'un  fragment  de  borne  ronde,  mesurant  o  m.  Û9  cen- 
timètres de  diamètre;  ce  fragment  ne  porte  pas  trace  d'inscription. 
—  Au  Sud-Ouest  de  ce  point,  et  à  une  distance  de  la  voie  elle-même 
que  M.  Donau  évalue  à  7  ou  8  kilomètres,  le  versant  occidental 
du  Djebel-Medella  présente  de  curieux  vestiges  de  l'antiquité  :  d'une 
part,  des  cavernes  de  Troglodytes;  d'autre  part,  un  tombeau  romain. 
Les  cavernes,  que  les  habitants  actuels  de  la  contrée  désignent  par 
le  nom  de  Dar-Turki,  sont  creusées  dans  une  strate  tendre  de  la 
montagne;  elles   s'ouvrent  à  flanc  de  coteau  et  se  composent  de 


'•'   Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  202  et  suiv. 
(2)  Ibid.,  i9o/i,p.  355. 
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j)lasieurs  chambres,  en  général  fort  basses;  ces  chambres  commu- 
niquent entn^  elles  par  des  baies,  dont  quelques-unes  présenlent 
encore  des  tr;ices  de  moyens  de  fermeture. 

Le  tombeau  romain  est  situé  à  700  mètres  environ  des  cavernes, 
sur  un  plateau  bordé  par  un  ravin  à  pic.  Construit  en  matériaux 
assez  mal  appareillés,  il  forme  un  carré  de  k  m.  Go  de  côté;  il  est 
précédé  vers  l'Est  d'un  terre-plein,  de  U  m.  60  x  2  m.  60,  auquel 
on  accédait  par  deux  degrés  en  maçonnerie.  Le  tombeau,  bâti  sur 
le  roc,  a  encore  environ  2  mètres  de  liauteur.  Le  linteau  de  la 
[)()rte  gît  à  terre;  on  n'y  a  distingué  aucune  trace  de  décoration. 
A  10  mètres  environ  de  ce  premier  tombeau,  un  bloc  carré  de 
maçonnerie,  mesurant  2  mètres  de  côté,  représente  sans  doute  les 
restes  d'un  autre  mausolée. 

Jusqu'au  91*  mille,  le  tracé  de  la  route  ne  présente  aucun  ves- 
tige intéressant.  Les  recherches  faites  par  M.  le  capitaine  Donau 
our  retrouver  les  bornes  miliiaires  qui  marquaient  le  19"  et  le  30* 
mille ,  n'ont  point  donné  de  résultats.  Mais  deux  bornes  ont  été  dé- 
couvertes sur  l'emplacement  du  21*  mille  :  «-Brisées  en  plusieurs 
morceaux,  détériorées  par  les  intempéries,  elles  ne  présenlent  plus 
une  seule  lettre  nette,  mais  leur  forme  générale  est  suffisamment 
conservée  pour  qu'on  reconnaisse  les  mêmes  modèles  de  bornes 
qu'au  22*  mille. 

A.  Colonne  à  section  circulaire  d'environ  o  m.  46  de  diamètre 
sur  base  attachée,  sensiblement  cubique  (o  m.  58  X  o  m.  55 
X  o  m.  62).  La  hauteur  totale  était  d'environ  2  mètres. 

B.  Colonne  plus  massive,  à  base  attachée,  analogue  à  la  précé- 
dente. La  section  du  fût  n'est  pas  un  cercle,  mais  un  carré  à  coins 
abattus,  et  à  côtés  légèrement  convexes  :  hauteur  totale,  environ 
2  m.  20. 

Le  22"  mille  a  été  décrit,  mais  une  anomalie  doit  être  mention- 
née ici  :  au  lieu  de  la  distance  théorique,  on  n'a  mesuré,  entre  les 
deux  groupes  21-22,  que  i,25o  mètres,  et  comme  le  terrain  est 
plat,  on  ne  peut  expliquer  par  des  détours  de  la  route  cette  diffé- 
rence considérable. 

En  continuant  à  cheminer  en  plaine,  dans  le  prolongement  de 
la  ligne  21-22,  on  ne  retrouve  pas  les  bornes  du  2.3*  mille,  pro- 
bablement enfouies  sous  les  alliïVions  de  la  vallée,  et  on  arrive  aux 
ruines  d'un  édifice  en  bel  appareil,  fortin  ou  poste-refuge ,  environ- 
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nées  de  restes  de  barra^jes,  de  citernes  et  peut-être  de  construc- 
tions agricoles. 

Cette  ruine,  appele'e  Henchir-lVlâafoura,  est  située  au  pied  des 
contreforts  Nord  du  Djebel-Asker  et  à  35o  mètres  de  la  sortie  de 
l'oued  dont  la  coupure  était  utilisée  pour  pénétrer  dans  ce  massif. 
Dans  ce  ravin,  se  trouve  une  petite  borne  à  section  rectangulaire 
sans  inscription ,  en  calcaire  rougeàtre. 

Sa  forme  entièrement  diflérente  de  celles  des  uiilliaires  ren- 
contrés sur  celte  roule  ne  permet  pas  de  la  considérer  comme  lui 
appartenant.  Elle  est  distante  de  2,800  mètres  du  groupe  29. 

Pénétrant  dans  la  montagne,  par  le  lit  encaissé  de  Toued,  la 
piste  tourne  brusquement  vers  l'Est,  pour  suivre  une  longue  dé- 
pression de  parcours  facile;  on  y  rencontre, à  environ  1,625  mètres 
de  la  pierre  rouge  précitée,  c'est-à-dire  à  4,^25  mètres  du  gQ"" 
mille,  une  borne  bien  n(;tte  qui  marque  l'emplacement  du  9  5"  mille. 
Elle  est  seule.  La  base  (o  m.  68  X  0  m.  62  X  o  m.  65)  avec  la 
partie  inférieure  du  filt  est  en  place.  Renversé  à  côté,  le  fût  est 
brisé  en  deux  morceaux  (longueur,  0  m.  48 -f- o  m.  96;  dia- 
mètre, o  m.  5o);  on  ne  distingue  plus  aucune  trace  de  texte. 

Du  25*  mille,  un  parcours  facile  de  1,575  mètres  conduit  au 
26"  mille,  représenté  aussi  par  une  borne  unique  située  au  bas  dii 
ravin  qui  descend  du  col  du  Djebel-Asker.  Ce  milliaire,  du  même 
modèle  que  le  9  5%  avait  un  fût  circulaire  mesurant  environ  o  m.  5o 
de  diamètre,  brisé  en  travers  et  en  hauteur;  sur  un  des  éclats  on 
distingue  encore  (lellres  de  o  m.  ok,  écriture  médiocre)  : 

0  m.  ,ao. 


Le  cadre  du  texte  n'est  plus  visible.  Base  cubique  en  morceaux 
(0  m.  64  X  o  m.  6a). 


I 
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Après  le  a6' mille,  la  piste  s'engageait,  pour  atteindre  lo  col, 
dans  un  ravin  très  abrupt  dominé  des  deux  côtés  par  des  rochers  à 
pic.  lille  côtoyait  et  coupait  le  thalweg  rocailleux  en  se  tenant  le 
plus  souvent  sur  sa  rive  Ouest  où,  par  endroits,  on  croit  recon- 
naître des  indices  d'aménagement,  mais  les  aflbuillemenls  d'une 
part,  et  de  l'iiutre  des  éboulis  d'énormes  blocs  détachés  des  parois, 
ont  transformé  ce  chemin  en  un  lit  de  torrent  d'accès  peu  aisé.  La 
penle  en  est  d'ailleurs  si  rapide  qu'on  s'imagine  dilliciiement  une 
voie  carrossable  l'escaladant.  Peut-être  la  piste  romaine  était-elle 
seulement  aménagée  pour  piétons  el  cavaliers.  A  l'endroit  le  plus 
resserré  du  ravin,  un  barrage,  prolongé  par  une  muraille  dont  il 
reste  des  vestiges  sur  la  rive  gauche,  ne  laissait  aux  voyageurs 
qu'un  unique  point  de  passage,  procédé  plusieurs  fois  constaté  dans 
cette  région,  notamment  dans  le  Djcbel-Oum-Ali,  à  3o  kilomètres 
vers  l'Est. 

Dans  le  Djebel-Asker,  à  R'det-bou-Renima,  M.  Donau  a  fait  do 
nouvelles  trouvailles  épigraphiques.  En  1902,1!  avait  mis  au  jour  un 
bloc  de  forme  retangulaire  sur  lequel  on  avait  distingué,  au-dessous 
d'une  ligne  illisible,  deux  autres  lignes  dp  lecture  plus  «isée;  le 
document  se  présentait  ainsi  : 


VlilMP        NERVAEW 
SVFETIBVS  ATTICO 


En  1903,  M.  Donau ,  dans  un  second  voyage  à  R'delr-l)OU-Reninia , 
découvrit  un  autre  bloc  présentant  à  un  centimètre  près  la  même 
hauteur  que  le  précédent,  et  ne  portant  comme  caractères  visibles 
que  les  lettres  PRO  SAL  ainsi  disposées  : 


PRO  SAL 
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En  mars  i  906,  de  nouvelles  recherches  amenèrent  la  découverte 
d'un  troisième  bloc,  mesurant  approximativement  la  même  hauteur 
que  les  deux  premiers,  et  parfaitement  conservé.  La  lecture  en 
est  facile  et  certaine  : 


AVG  SACRVM 

CAES-AVGGER-DACIC 
ET  FRONTON E  MASLAE 


Il  nest  point  douteux  que   ces  trois  pierres  appartiennent  au 
même  ensemble  et  qu'elles  doivent  être  ainsi  disposées  : 


PRO  SAL 


uv  ili<'i. 


VlilMP  NERVAE   mm^ 
SVFETIBVS    ATT  ICO 


AVG  SACRVM 

CAES  •  AVG •  GER-  DACIC 
ET  FRONTONE  MASLAE 


D'où  la  lecture  suivante  : 

[.  .  .  .  I?  Aug.  sacrum.  Pro  sa!ut[e\  Imp.  Nervae  [rmy(a/H')]  Caes. 

Aiig.  Gei'iinanicî)  Dncic(i)  [ ]  siifetihus  Atlico  et  Frontone  Maslae 

[flio]. 

Le  texte  ainsi  reconstitué  donne  lieu  à  certaines  observations. 
La  première  ligne  de  la  pierre  2  est,  d'après  M.  le  capitaine  Donau, 
en  trop  mauvais  état  pour  qu'il  soit  possible  d'y  distinguer  une 
seule  lettre.  Il  nous  faut  donc  renoncer  à  connaître  le  nom  de  la 
divinité  à  laquelle  s'adressait  la  dédicace. 

A  la  ligne  2 ,  on  avait  cru  lire  eu  1902.  .  .  Nei-vae  C\aes.  \.  . ,  et  on 
avait  conclu  que  l'empereur  ici  nommé  était  Nerva^^"!.  La  découverte 
de  la  pierre  3  prouve  que  celte  conclusion  est  inexacte.  Les  surnoms 
Ger(tnanicus)  et  Dacic[us)  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  Trajan;  les 
lettres  disparues  à  la  fin  de  la  seconde  ligne  de  la  pierre  2  sont 
donc  TRAI.,  suivant  toute    apparence.  L'inscription  ne  peut  pas 


f''   Bull,  avchéol.  du  Comité,  1908,  loc.  cit. 
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êtr»'  antérieure  aux  derniers  mois  de  Tannée  io*i ,  époque  à  laquelle 
Trajan  reçut  le  surnom  de  Dacicm^^l 

La  ligne  3  se  termine  par  le  mot  Mdslae,  dont  la  lecture  est  in- 
contestable. Il  est  vraisemblable  que  c'est  un  génitif  de  filiation.  Le 
nom  de  Masla,  génitif  Maslae,  serait  un  nom  d'origine  libvque. 
On  sait  combien  sont  fréquents  dans  TAfrique  romaine  les  noms 
latinisés,  qui  renferment  le  radical  Mas.  (^). 

Enfin  il  paraît  certain  que  le  texte  est  encore  incomplet.  Il  devait 
y  avoir,  à  droite,  un  quatrième  bloc.  La  symétrie  exige  que  la 
première  ligne  consacrée  à  la  dédicace  occupe  à  peu  près  le  milieu 
de  la  pierre;  elle  commence  seulement  sur  la  pierre  n°  2;  elle 
occupe  toute  la  pierre  n"  3  ;  un  blanc  suivait  certainement  le  mot 
sacrum.  D'autre  part,  la  seconde  ligne  devait  se  continuer;  après 
le  mot  Dacic{i),  selon  toute  vraisemblance,  étaient  indiqués  au 
moins  les  chiffres  des  puissances  tribunices  et  des  consulats  de  l'em- 
pereur. Quant  à  la  troisième  ligne,  il  est  possible  qu'elle  soit  com- 
plète; mais  rien  ne  prouve  qu'il  n'y  eût  pas  de  lettres,  aujourd'hui 
illisibles,  avant  le  mot  Sufetibus,  auquel  cas  le  texte  aurait  encore 
contenu  un  mot  ou  deux  après  le  nom  Maslae.  L'aspect  de  l'estam- 
page, pris  sur  la  pierre  n°  1  par  M,  Donau,  n'est  pas  sans  laisser 
quelques  doutes  à  ce  sujet. 

Un  autre  fragment  épigraphique,  trouvé  par  M.  le  capitaine  Do- 
nau au  même  endroit,  paraît  provenir  d'un  autre  texte.  Il  est  gravé 
sur  un  éclat  de  pierre  et  se  lit  : 


lis  '' 

'"^  é' 


.  .  .  Iribwiicia  potes]tate  [ ]  semper  [Auguslo]  ?  ? 

A  3oo  mètres  au  Sud  de  UMet-bou-Renima,  on  trouve  le  97" 
mille,  représenté  par  deux  bornes.  La  distance  mesurée  au  pas  du 
26''  au  37**  a  donné  1,7^0  mètres,  mais  elle  est  probablement  trop 
forte  en  raison  des  difficultés  de  la  marche.  Toutes  ces  bornes  ont 
d'ailleurs  été  signalées  à  l'officier  topographe  qui  fait  actuellement 
le  levé  de  cette  région,  et  elles  figureront  à  leur  place  exacte  sur  la 
future  carte  au  100,000". 


''   R.  (Gagnai,  Courx  d'épi^rniihi'j  latine,  3''  l'd. ,  p.  l88. 

^'   Corp.  imcr.  ht.,  t.  VIIF,  Ind.,  p.   1098-1099;  ^^-  P-  ioo8. 

Arciikologie.  —  1N°  2. 
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iff  Jjes  deux  bornes  qui  marquent  remplacement  du  97*  mille  sont 
do  la  forme  des  précédentes,  bien  reconnaissables,  malgré  leur 
mauvais  état.  L'une  brisée  en  de  nombreux  fragments  ne  laisse 
voir  aucun  reste  de  texte;  l'autre  brisée  aussi  (diamètre,  om.  ^/i  à 
o  m.  A5)  fournit  deux  éléments  jointifs  qui  permettent  de  lire  : 


1119  I  9h  '<'■ 


IMIi  •  CAES  •  DIVI 

NWm/UAE-F-  NERVA 
^  ilANVS.MW^» 

G^ê^^^Mfm  mm  m^f. 


;o  m.  46. 


;o  m.  8a. 


linpîcrator)  Caes(ar)  Dioi  N[cr\vae /{ilius) ,  Nerva  [T\r[a]januH,  Aitg(ustus), 

Gc[rmanicus ,  Daciciis,  poniijex  maximus,    tribunicia  ptUeslale 

imperator\u ,  \coii.sul pater  patriue.  Millia  paamum  xxm.\ 


Cette  borne  est  donc  contemporaine  de  la  dédicace  trouvée  à 
RMet-bou-Renima. 

La  piste  romaine  serpente  ensuite  dans  le  massif  montagneux; 
M.  le  lieutenant  (Chauvin  Ta  reconnue  à  divers  travaux  de  tranchées, 
traces  certaines  d'aménagement  ancien.  Contournant  les  croupes, 
en  cornicbe,  elle  s'abaisse  insensiblement  pour  franchir  ensuite  un 
Jk'ftviu  actuellement  presque  impraticable  et  remonter  sur  une  der- 
nière ligne  de  crêtes,  où,  à  un  tournant  qui,  brusquement,  fait  dé- 
couvrir loule  la  plaine  des  Chotts,  s'élevait  un  tombeau  romain. 
Sur  ce  parcours  de  6,800  mètres  environ ,  aucun  débris  des  mil- 
liaires  n'a  été  distingué  au  milieu  des  innombrables  blocs  qui  se 
trouvent  à  proximité  de  cette  piste  abandonnée,  qui  souvent  même 
l'encombrent.  Du  tombeau  construit  entièrement  en  grand  appareil, 
il  ne  reste  en  place  que  l'assise  inférieure,  mais  ses  éléments  se  re- 
trouvent soit  autour  du  soubassement,  ijoit  dans  le  ravin  profond  au 
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bord  duquel  il  s'élevnit.  Il  était  de  la  forme  habituelle  avec  cor- 
niches, fronton,  et  toiture  à  deux  pans  en  pierres  de  taillev  Aucun 
des  blocs  ne  présente  trace  d'inscription;  le  fronton  de  face 
porte,  en  creux,  une  couronne  avec  iemnisque. 

Les  dimension»  extérieures  du  monument  étaient  :  largeur  de  fa- 
çade, 2  m.  o/i;  profondeur  latérale,  2  m.  Sa;  haateur  «ans  le 
fronton,  2  mètres  à  2  m.  5o.  De  ce  point,  on  voit  dans  la  plaine,  à 
2  kilomètres  au  Sud,  le  Ksar-el-Asker  (ou  Ksar-Bechri),  tandis  que 
la  piste,  tournant  brusquement  vers  le  Sud-Est,  descend  par  une 
pente  rapide  (où  son  ancien  tracé  est  bien  visible)  dans  la  plaine 
d'abord  très  caillouteuse,  puis  entièrement  sablonneuse,  qui  pré- 
cède le  chott,  et  dans  laquelle  aucun  indice  de  sa  direction  n'a  été 
retrouvé.  Elle  arrivait  toutefois  à  la  lisière  du  chott  au  puits  d'eau 
saumâtre  dit  Oguilel-Nsilâte,  pour  se  confondre  ensuite  avec  la 
piste  actuelle,  le  Trik-Merkouza.  Du  tombeau  au  puits,  on  peut 
estimer  5  kilomètres  et  demi. 

Sur  les  12  premiers  kilomètres  du  choit,  rien  à  signaler;  mais, 
en  arrivant  au  Bled-Faraoun,  qui  n'est  lui-même  qu'un  chott  en 
partie  recouvert  de  petites  dunes  et  de  quelques  végétations, on  re- 
trouve un  sol  plus  ferme  qui  a  pu  conserver  des  restes  de  milliaires. 
A  3,700  mètres,  en  effet,  on  voit  tout  près  de  la  piste  une  grosse 
pierre  taillée  qui  a  l'apparence  d'une  base  de  colonne,  puis, 
2,900  mètres  plus  loin,  une  pierre  ensablée,  qui,  dégagée,  appa- 
raît sous  la  forme  certaine,  quoique  très  détériorée,  d'une  colonne 
à  base  attachée  cubique,  c'est-à-dire  du  modèle  décrit  plus  haut. 
Comme  on  a  parcouru  depuis  le  27''  mille  (6,800 -f- 5, 5oo 
-j- 12,000 -f- 3,700 -f- 2,900),  près  de  3i  kilomètres,  elle  appar- 
tenait vraisemblablement  au  ^8"  raille. 

Un  kilomètre  et  demi  plus  loin  existent  encore  des  débris  de 
pierres,  puis  échelonnés  entre  eux  à  la  même  distance,  divers  mor- 
ceaux de  bornes;  ces  débris  marquent  probablement  l'emplacement 
des  Ag",  5o%  5i"  et  62"  milles. 

H  est  incontestable  que  ces  pierres  échelonnées  le  long  du  Trik- 
Merkouza,  entièrement  sablonneux,  n'y  ont  pas  été  placées  par  le 
fait  du  hasard.  D'ailleurs,  la  forme  de  la  pierre,  qui  représente 
vraisemblablement  le  U8''  mille,  doit  dissiper  tous  les  doutes  qui 
pourraient  subsister  à  cet  égard. 

Le  point  où  a  été  découvert  le  dernier  débris  de  borne,  est  voisin 
des  jardins  de  Menchia ,  et  distant  d'environ  3  kilomètres  de  Menchia 
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même.  Mencliia  se  trouvant  à  12  kilomètres  de  Telinine,  il  en  re'- 
suUe  que  la  voie  romaine  devait  avoir  un  développement  total  de  69 
ou  63  milles.  On  ne  peutpas  affirmer  quelle  ait  été'  carrossable;  ac- 
tuellement, on  pourrait  en  faire  une  piste  muletière;  mais  les  éro- 
sions, produites  depuis  la  disparition  des  barrages  et  la  dénudation 
des  pentes,  ne  permettent  pas  d'espérer  davantage. 

J.   ToUTAIN, 

Membre  de  la  Commission 
de  rAliique  du  Nord. 


LE   POKT 

DE    L'ANTIQUE    GERGIS 

ET 

LA  LÉGENDE  DE  Li  RIVIÈRE  D'HUILE, 

l'Ml   M.  1)1    BRKIL  DE   POiNTBRIAlSD , 

Oiricier  des  aifaires  indi/jènes. 


Ziâne  paraît  avoir  eu  deux  ports.  L'un  était  sur  la  mer  à  Bou- 
(iliara.  J'ai  eu  l'occasion  de  le  décrire  sous  le  nom  de  rrMersa 
Ouedimaw,  et  je  l'ai  assimilé  ailleurs  à  la  TiSaÇida  de  PloléméeC^ 
dont  plusieurs  manuscrits  portent  la  mention  bien  caractéristique 
rTsSXisxaTa  To  Tsspasv  et  à  la  KiSiÇ)6a.  du  Stadiasme,  donl  à  la 
suite  de  Barth  et  de  Sainle-Marie''^'  on  a  essayé  de  retourner  la 
position. 

L'autre  port  devait  être  Zarzis  lui-même.  Ce  port,  dit  le  Sla- 
diasme(^',  est  à  35o  stades  de  Zeucharis  (Zarzis  est  à  64  kil.  4oo 
d'El-Medeïna)  et  à  i5o  stades  de  Moninx  (El-Kantara  est  à 
27  kil.  600).  Il  y  avait  là  un  poste  de  garde,  un  bordj,  de  l'eau 
douce  et  un  havre  ['csvpyo?  èaVi,  xa)  (ppovpiov  iy(ei  hcù  Xifiéva  xa) 
vScop).  Barth  '*'  et  Movers^^'ont  trouvé  ces  conditions  réalisées,  sauf  le 
port.  Procope('''met  aussi  Girgis  sur  le  même  pied  que  Tacapes,  et 
signale  des  phénomènes  de  marée  très  particuliers  en  ces  localités. 
Or  il  est  constant  que,  dans  toute  la  région  au  Sud  de  Zarzis,  la 
mer  paraît  avoir  empiété  sur  les  rivages;  rappelons  l'histoire  de 

(')  Géng.,  t.  IV,  p.  m,  3. 

'^'  Bull,  de  la  Soc.  de  Géographie ,  t.  X,  p.  900. 

'^)  109  et  io3. 

(*)  Wanderungen,  p.  966. 

(*)  Die  Phonizier,  t.  I,  p.  /i 9 7  à  /i35. 

(«)  ne/Edificii.s,  VI,  .'1. 
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nie  de  Zisou,  entre  Zaï'zis  et  El-Bibar,  signalée  par  l'Idrissi,  et 
rappelée  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Servonnet*').  J'ai  donc  pensé 
que  les  ruines  de  la  Sebkha  de  Zarzis  n'étaient  autres  que  le  port  de 
Girgis  lui-même.  On  y  trouve  Teau,  car  un  ruisseau  d'eau  douce 
coule  da lie  la  sebka  elle-mênie;  le  château  fortifié,  Sidi-Bou-Teffat; 
quant  à  la  tour  ou  bordj,  elle  devait  être  précisément  sur  l'empla- 
cement de  ces  ruines  au  bout  d'une  longue  jetée. 

N'ayant  pas  de  fonds  à  ma  disposition  [)our  entreprendre  ces 
recherches  autres  que  dans  mes  ressources  privées,  j'ai  pensé  que 
je  pourrais  utiliser  peut-être  des  travailleurs  volontaires  parmi  les 
convalescents  du  dépôt  de  Zarzis.  Le  capitaine  Ranchet  m'ayanl 
déclaré  n'y  voir  aucun  inconvénient,  j'ai  pu  constituer  un  petit  ate- 
lier de  volontaires  qui,  depuis  un  mois,  a  méthodiquement  déblayé 
une  partie  des  ruines. 

Le  résultat  a  été  tout  à  fait  inattendu  et  au  delà  de  tout  ce  que 
je  pensais.  Bien  que  tout  soit  loin  d'être  dégagé,  on  peut  constater 
aujourd'hui  la  présence  d'une  immense  construction  en  pierres  de 
taille,  qui  terminait  une  jetée.  Cette  construction  très  singulière 
offre  une  multitude  de  petites  cases  d'environ  3  m.  oo  de  large 
qui  régnent  sur  toute  la  longueur  et  sont  ouvertes  sur  l'extérieur. 
La  faiblesse  des  dimensions  m'a  fait  rejeter  l'hypothèse  de  loges  à  ga- 
lères, auxquelles  j'avais  d'abord  pensé.  Ce  ne  pouvaient  non  plus 
être  des  pêcheries  ou  plutôt  laveries  de  pourpre,  comme  aux  Biban 
et  à  Ei-Medeïna,  car  les  débris  de  murex  si  abondants  en  ces  lo- 
calités sont  presque  nuis.  .l'étais  donc  très  perplexe,  quand,  il  y 
a  quatre  jours,  un  coup  de  pioche  a  révélé  la  destination  de  ces 
édicules  :  on  en  a  trouvé  un  couvert  de  concrétions  d'huile. 

La  vieille  légende  arabe  si  souvent  reproduite  depuis  Cuérin  t^)  en 
1860,  et  qui  parle  d'une  canalisation  pour  charger  l'huile  sur  les 
barques,  allant  de  Ziâne  à  la  mer,  serait  donc  au  moins  en  partie 
réelle,  et  la  Guettaïat  ne  serait  autre  chose  que  le  grand  réservoir 
du  port  de  l'antique  Girgis,  où  les  marins  d'alors  chargeaient  le 
produit  d'oliviers  qui  devaient  couvrir  la  région. 

Du   BrEIL  de    PONTBRIAIND, 

Lioutonant  d'infanlcrio. 


("  Lfi  gnlfe  (h  Gabès  on  iS88,  p.  aC).^. 

"')    Voyage  dans  la  Régence  de  Tunis,  t.  I,  p.  3». 


L'KNIANT  A  L'AIGLON. 
lîH()^z^:  ikouvé  à  lambèse 

(ALGÉRIE), 

l»An  M.  IIKROIV  DK   VILLKIOSSK, 
Mi'iiibro  du  (lornitë. 


A  diverses  reprises,  la  Coaimission  de  l'Al'rique  du  Nard  a  entea^ 
du  parler  des  intéressa  il  le  s  découviu'tes  faites  eu  lyo"),  à  Lambèse, 
dans  la  propriété'  de  M.  François  Bac,  Ayant  eu  lu  bonne  fortune 
de  visiter  les  fouilles  de  M.  Bac,,«a,|Çojnpagnie  de  notre  collègue 
M.  A.  Ballu,  architecte  en  chef  des  monuments  historiques,  j'ai  pu, 
à  mon  retour  d'Algérie,  en  dire  quelques  mots  à  la  Commission  dès 
le  mois  de  mai  1906.  Je  tenais  surtout  à  signaler  l'ensemble  très 
curieux  de  mosaïques  qui  servaient  de  pavage  dans  les  ruines  del^ 
maison  romaine  déblayée  par  M.  Bac;  elles  se  trouvaient,  quand  je 
les  vis,  dans  un  état  de  bouleversement  lamentable.  J'ai  insisté  sur 
la  finesse  d'exe'cution  de  ces  mosaïques  et  sur  la  nécessité  qu'il  y 
aurait  de  les  sauver  de  la  destruction.  L'une  d'elles  porte  la  signa- 
ture d'un  artiste  grec,  nommé  Aspasius  (*'.  On  ne  pourra  les  étudie^ 
avec  quelque  profit  et  essayer  d'en  déterminer  nettement  les  sujets, 
(jue  le  jour  où  elles  seront  redressées  et  mises  à  l'abri  dans  up 
endroit  couvorl. 

Plus  récemment,  M.  Franz  Cumont,  professeur  à  l'Université  .de 
Gand,  a  bien  voulu  adresser  à  la  Commission  une  note  sur  un^ 
série  de  petits  bronzes  recueillis  au  même  endroit.  Ce  sont,  pour  In 
plupart ,  des  pièces  d'applique  ayant  servi  à  décorer  un  édicule  con- 
sacré à  des  divinités  égyptiennes  (^).  M.  CumonI  a  pu  les  acquérir  : 
xivec  une  délicatesse  qui  ne  nous  surprend  pas  de  sa  part  et  a\ec 


0  Bulletin  archéologique ,  ig.oS,  p.  CL^!iy-Gi.i^xxp, 
("^'  /6îVi.,  p.,  cciv-ocv. 
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une  générosité  qui  l'honore,  il  a  offert  ces  petits  bronzes  au  Musée 
d'Alger  (1). 

Au  Musée  d'Alger  se  trouve  également  aujourd'hui,  grâce  aux 
dénnarches  et  à  l'intervention  du  service  des  Monuments  histo- 
riques, une  statuette  de  bronze,  de  dimensions  peu  communes, 
trouvée  dans  les  mêmes  fouilles  le  18  février  igoS.  Son  poids  est 
de  1 9  kilogrammes  et  sa  hauteur  totale  de  o  m.  65.  C'est  un  des  plus 
beaux  bronzes  qui  aient  e'té  découverts  en  Algérie,  une  pièce  qui 
ne  resterait  inaperçue  dans  aucun  musée.  Cette  statuette  est  d'ail- 
leurs sortie  de  terre  presque  intacte  et  dans  un  état  de  conservation 
tout  à  fait  remarquable.  En  attendant  qu'une  étude  complète  lui  soit 
consacrée,  il  me  semble  utile  d'en  dire  un  mot  dans  le  Bulletin  du 
Comité;  je  ne  puis  en  parler  maintenant  que  de  souvenir,  l'ayant 
aperçue  seulement  pendant  quelques  minutes  sur  la  table  de 
M.  Bac,  en  traversant  Lambèse,  au  mois  de  mai  dernier,  mais  j'en 
ai  conservé  une  très  vive  impression. 

Je  suis  heureux  d'ailleurs  de  trouver  une  occasion  de  féliciter 
le  Musée  d'Alger  de  cet  enrichissement  et,  en  même  temps,  de 
pouvoir  signaler  ce  précieux  bronze  à  l'attention  des  archéologues. 
îl  représente  un  jeune  enfant  entièrement  nu,  serrant  contre  sa 
poitrine  un  aiglon.  L'enfant  est  debout,  le  pied  droit  en  avant;  il  est 
fort  occupé  de  son  butin  et  fait  tous  ses  efforts  pour  le  conserver 
(pi.  LIX). 

Avec  sa  main  droite,  il  tient  l'aiglon  par  les  pattes  et  par  la 
queue;  l'oiseau  n'a  cependant  pas  perdu  tout  espoir  de  se  dégager; 
il  se  débat  pour  échapper  à  son  adversaire.  Afin  de  paralyser  les 
mouvements  de  l'aiglon,  le  bambin  le  presse  instinctivement  contre 
sa  poitrine,  puis,  s'aidant  de  la  main  gauche,  il  l'appuie  sur  le  dos 
de  la  bête  emplumée.  Restées  en  dehors  de  cette  étreinte,  les 
ailes  pendantes  semblent  avoir  perdu  leur  force  de  résistance;  elles 
ne  battent  plus  que  faiblement.  Sur  l'épaule  droite  du  petit  conqué- 
rant, le  cou  de  l'aiglon  s'allonge;  son  oeil  est  plein  de  colère;  son 
bec  crochu  frôle  l'oreille  de  l'enfant  comme  s'il  se  disposait  à  lui 
prouver  par  une  cruelle  morsure  qu'il  est  encore  en  état  de  se 

^''  Dans  une  des  chambres  de  la  maison  fouillée  par  M.  Bac,  on  a  trouvé  cinq 
fjrands  godets  en  bronze ,  hérissés  de  pointes.  Ce  sont  vraisemblablement  les  ex- 
trémités d'une  arme  défensive,  une  sorte  de  massue;  cf.  Saglio,  Dictionnaire  dfis 
antiquités  grecques  el  romaines,  v"  clava,  fig.  i589.  L'un  de  ces  objets  est  au- 
jourd'hui au  Musée  du  Louvre,  qui  en  doit  la  possession  à  M.  A.  Ballu. 


—  255  — 

défendre;  certainement,  Toiseau  cherche  à  se  venger  et  à  lui  faire 
du  mat.  Mais  le  bambin  ne  parait  pas  vouloir  céder  et,  malgré  le 
danger  qui  le  menace,  il  se  contente  de  tourner  légèrement 
la  télé;  il  ne  veut  pas  lâcher  Taiglon;  sur  ses  jambes  écartées 
et  à  demi  ployées,  il  se  maintient  avec  énergie;  Teflorl  auquel 
il  se  livre  est  visible  ('l 

Sa  physionomie  est  tout  à  fait  intéressante.  Sa  bouche  entr  ou- 
verte et  ses  traits  contractés  dénotent  Tentétement.  la  surprise  et  la 
douleur;  malgré  tout,  il  est  décidé  à  ne  pas  laisser  écliapper  la 
proie  qu'il  tient  entre  les  mains.  Son  nez  légèrement  arqué,  tous  les 
traits  de  son  visage  rappellent  le  type  africain.  Si,  au  lieu  de  p<^)rter 
une  chevelure  bouclée,  il  avait  les  cheveux  ras  comme  les  petits 
arabes  qu'on  voit  courir  dans  le  même  costume  autour  des  gourbis, 
l'illusion  serait  complète.  Les  joues  bien  pleines,  le  visage  arrondi, 
les  cheveux  fins  et  bouclés,  l'aspect  potelé  des  formes  de  ce  petit 
corps,  et  notamment  la  facture  charmante  des  mains  et  des  piedg, 
si  caractéristiques  chez  les  très  jeunes  enfants,  permettent  de  sup- 
poser que  le  modèle  n'avait  pas  plus  de  trois  ou  quatre  ans.  A 
quatre  ans,  les  enfants  commencent  à  s'allonger;  les  parties  charnues 
de  leur  corps  perdent  cette  rondeur  aimable  que  les  sculpteurs  de 
l'antiquité  savaient  rendre  avec  un  sentiment  si  vrai  et  une  expres- 
sion si  juste. 

On  a  donné,  paraît-il,  à  cette  statuette  le  nom  de  Ganymède,  à 
cause  de  la  présence  d'un  aiglon  près  de  l'enfant.  Mais  c'est  là  une 
appellation  de  la  première  heure  qui  doit  disparaître.  Le  groupe 
de  Lambèse  n'a  aucun  rapport  avec  l'enlèvement  du  jeune  berger 
troyen.  11  représente  un  sujet  de  genre. 

De  bonne  heure,  sur  les  stèles  funéraires  attiques,  on  voit  appa- 
raître des  enfants  jouant  avec  des  oiseaux  ou  des  chiens.  Plus  tard, 
les  artistes  alexandrins  aimèrent  à  composer  des  groupes  fantaisistes 
oià  les  enfants  se  trouvaient  aux  prises  avec  des  animaux,  tantôt 
dans  des  rapports  amicaux ,  tantôt  dans  des  rapports  hostiles.  Les 
émotions  diverses  de  ces  petits  êtres,  leurs  caprices  innocents  ou 
cruels,  leurs  désillusions  comiques,  leurs  colères  y  sont  toujours 
traduits  avec  une  grande  vérité,  souvent  sous  une  forme  spirituelle 

"'  La  statuette  repose  sur  un  socle  plat  eu  bronze,  peu  élevé,  bordé  à  sa  Iwise 
d'un  encadrement  saillant.  Ce  socle  a  une  forme  très  irrégulière,  motivée  par  la 
position  des  pieds  de  l'enfant  entre  lesquels  cette  irrégularité  se  manifeste  encore 
par  une  découpure  arrondie  et  rentrante. 
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et  piquante.  De  telles  œuvres  fort  apprécie'es  du  public  obtehaiénl 
près  de  lui  un  grand  succès. 

Sous  Tempire  romain ,  on  reproduisit  fréquemment  des  uiodèJeB 
de  l'époque  hellénistique.  Les  statuettes  d'amours  ou  d'enfants  nus, 
en  marbre  et  en  bronze,  recueillies  soit  à  Herculanum^^),  soit  à 
Pompéi  ('^),  sont  nombreuses;  elles  montrent  combien  ces  images 
enfantines  étaient  à  la  mode  au  début  de  l'empire.  On  les  em- 
ployait ordinairement  pour  orner  les  fontaines  ou  les  petits  bassins 
qui  entretenaient  la  fraîcheur  à  l'intérieur  des  habitations,  Ln 
masque,  une  amphore,  une  outre,  un  dauphin,  un  oiseau,  généra- 
lement un  cygne,  un  canard  ou  une  oie,  portés  par  l'enfant  ou  placés 
près  de  lui ,  permettaient  de  varier  l'attitude  de  la  figure  et  de  la 
nieltre  en  rapport  avec  la  place  quielle  devait  occuper  dans  la  déco- 
ration même  de  la  maison.  Les  enfants  qui  servaient  d'ornements 
aux  fontaines  sont  souvent  assez  lourds  et  disgracieux;  produits 
de  l'art  industriel  courant,  ils  étaient  parfois  exécutés  avec  une 
cei'Iaine  négligence.        - 

Une  statuette  d'enfant  ailé  trouvée  en  1837,  à  Pompéi,  au  milieu 
d'une  ancienne  pièce  d'eau  rectangulaire  et  conservée  aujourd'hiu 
au  Musée  de  Naples,dans  lasalledesbronzes  antiques,  pourrait êti^ 
rapprochée  du  bronze  de  Lambèse  ^^l  L'enfant  est  aussi  debout  et 
nu;  au  lieu  d'un  aiglon,  il  serre  une  oie  contre  sa  poitrine;  l'eau 
jaillissait  jadis  par  le  bec  de  l'oie.  Comme  le  bambin  de  Lambèse ,  ce- 
lui de  Pompéi  appuie  sa  petite  main  sur  le  dos  de  l'oiseau  entre  les 
(jeux  ailes  qui  s'écartent,  mais  les  gestes,  la  physionomie,  l'expres- 
sion générale  des  deux  ligures  présentent  de  notables  ditférences. 

C'était  aussi  un  ornement  de  fontaine,  comme  le  prouve  une 
oenochoé  perforée,  placée  dans  la  main  droite,  que  celte  statuette 
en  marbre  représentant  un  jeune  garçon  qui  presse  un  aigle  contre 
sa  poitrine  et  auquel  Welcker  a  donné  à  tort  le  nom  de  Gany- 
mède'*'.   Dans   les  représentations  antiques,  Ganymède  ap])araît 


'■>   6.  Fînati,    Museo  borbonico,  t.  I,  ph  i5. 

^^Md.,  «Atd.,  t,II,  pi.  29.  ;    ,k9Up!: 

'■''^  F.  M.  Avelliuo,  Museo  borbonico, i.l\, p\.bb;QaiVaiC,Mugéfide  iiculplure  ,i.  \\ 
n"  9  298b,  pi.  875.  Une  statuette  de  marbre  blanc,  trouvée  à  Ostie,  représente 
aussi  un  enfant  vétii  d'une  tunique  légère  et  serrant  une  oie  contre  sa  poi- 
trine, comme  l'enfant  de  Pompéi;  Clarac,  ibid.,  t.  V,  p.  aaSi,  pi.  878.  ,    , 

(1)  p^  '£^  Welcker,  Ganimede,  dans  les  Annali  deU\  InstituLo,  i856,  p.  9^795; 
lav,  xviii-xix. 
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sous  los  Iraits  d'un  adolescent  et  non  sous  ceux  d'un  enfant;  il  est 
coiffé  du  bonnet  phrygien  ou  bien  il  tient  le  peduni;  laigie  groupé 
avec  lui  n'a  pas  l'attitude  d'un  prisonnier,  ni  celle  d'un  opprimé. 
Au  contraire,  l'oiseau  divin  est  toujours  représenté  dans  une  pose 
majestueuse,  soit  qu'il  enlève  le  jeune  berger  dans  ses  serres,  soit 
qu'il  reste  posé  auprès  de  lui.  Il  faut  donc  là  encore,  comme  sur 
le  bronze  de  Lambèse,  reconnaître  un  sujet  de  genre  et  renoncera 
désigner  cette  statuette  par  le  nom  de  Ganymède. 

Une  autre  statuette,  trouvée  à  Alexandrie  et  conservée  au  Musée 
britannique,  rentre  dans  la  même  catégorie.  Elle  est  en  argent  et 
représente  un  jeune  enfant  joufflu,  qui  tourmente  un  canard;  celui- 
ci,  pour  se  venger  de  son  persécuteur,  lui  mord  vigoureusement 
l'oreille '*^.  L'idée  qui  a  donné  naissance  à  cette  amusante  composition 
est  analogue  à  celle  qui  vient  à  l'esprit  en  face  du  bronze  de  Lam- 
bèse, mais  l'aiglon  de  Lambèse  n'a  pas  encore  saisi  l'oreille  de  l'en- 
fant; l'entrevue  n'est  pas  aussi  avancée.  Dans  le  groupe  d'Alexan- 
drie, l'artiste  a  disposé  autrement  les  deux  interlocuteurs  :  l'enfant 
est  assis,  les  jambes  ramenées  près  du  corps;  il  torture,  avec  une 
belle  inconscience,  un  canard  qui  se  décide  tout  à  coup  ù  so 
défendre. 

Les  rapports  d'un  enfant  et  d'un  oiseau  pouvaient  d'ailleurs 
prêter  à  mille  conceptions  intéressantes  de  la  part  d'un  sculpteur 
liabile  et  avisé. 

Tout  le  monde  se  souvient  du  passage  dans  lequel  Pline  men- 
tionne le  groupe  de  l'Enfant  à  l'Oie  <2>,  œuvre  célèbre  de  Boëtbos  de 
Carchédon.  Ce  Boëtbos  était  renommé  pour  les  figures  d'enfant. 
A  Olympie,  on  admirait  de  lui  un  enfant  nu,  en  bronze  doré.  La 
grande  vogue  de  l'Enfant  à  l'Oie  est  attestée  par  les  nombreuses 
répliques  en  bronze ,  en  terre  cuite  et  en  marbre  que  l'antiquité  nous 
a  laissées.  Elles  ne  sont  pas  toutes  la  reproduction  d'un  seul  et  même 
type;  les  répliques  en  marbre  paraissent  être  les  plus  proches  de 

(»)  Gardner,  Jourti.  of  liellen.  ttudieg,  t.  VI  (i885),  pt.  A;  CoHignon,  tlistom 
delà  sadplure  grecque ,  t.  II,  p.  6o/t,  fig.  îJao:  voir  aussi  S.  Ueiiiach,  L'enfant  à 
l'oie,  dans  ta  Revue  de  l'Univentité  de  Bruxelles,  t.  VI  (janvier  1901),  p.  9; 
R.  Herzog,  Dag  Kind  mit  der  Fuchigans,  à&ns  Jahreshefte  der  otlerreichiacheii 
archàologischen  Imtilule  in  Wien,  t.  VI  (i9o3),  p.  2i3  et  suiv.,  pi.  VIII. 

<*^  //.  A.,  XXXIV,  19,  34  îffBop.tlii,  (|uant|uam  argentc  mdioris,  inlans exiinie 
anserem  strangulat». 
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Toriginai.  Le  Louvre  en  possède  une,  trouvée  à  Rome'^^;  il  en 
existe  d'autres  à  Munich,  à  Rome  (au  Gapitole  et  au  Vatican)  f^), 
ainsi  qu'à  Morillon  près  de  Genève  (^).  Grâce  à  ces  répliques,  nous 
connaissons  l'œuvre  fameuse  de  Roëthos  :  un  bambin  attire  contre 
lui  une  oie  familière;  dans  sa  joie  enfantine,  il  lui  serre  le  cou  avec 
sa  petite  main,  mais  en  y  mettant  une  telle  violence  que  l'oie  en 
demeure  à  moitié  suffoquée. 

Le  bronze  de  Lambèse  appartient  évidemment  à  la  même  famille 
artistique  que  le  groupe  de  Boëthos.  On  y  retrouve  une  observation 
attentive  et  réfléchie  de  la  réalité,  une  recherche  consciencieuse  des 
impressions  de  l'enfant  et  des  sensations  de  l'oiseau,  une  habileté 
délicate  à  faire  comprendre  les  rapports  plus  ou  moins  pénibles  de 
ces  deux  acteurs.  Comme  exécution,  il  est  très  supérieur  aux  sta- 
tuettes des  fontaines  de  Pompéi.  Dans  la  série  des  sujets  de  genre, 
l'Enfant  à  l'Aiglon  (*'  pourra  désormais  être  cité  à  côté  de  l'Enfant  à 
l'Oie. 

Parmi  les  débris  de  bronze  recueillis  par  M.  Fr.  Bac,  se  trou- 
vaient aussi  les  fragments  d'un  grand  réchaud  en  bronze  [foculus), 
de  forme  rectangulaire,  très  élégamment  décoré.  Les  quatre  pieds 
servant  de  support  étaient  formés  comme  les  pieds  des  réchauds  de 
Pompéi  par  des  griffes  de  lions  ailés.  Malheureusement,  ces  frag- 
ments étaient  tellement  détériorés  par  le  feu  qui  avait  ravagé  la 
riche  habitation  fouillée  par  M.  Bac,  qu'ils  étaient  devenus  presque 
méconnaissables.  Il  a  été  impossible  de  les  réunir  et  d'en  tirer 
le  moindre  parti. 

Héron  de  Villefosse, 
Membre  du  Comité. 


(''   Clarac,  Musée  de  sculpture,  t.  V,  n°  2296;  pt.  998. 

(''  Chnc,  ibid.,  t.  V,  n"'  9997,  9289;  pi.  87^1,  876. 

'■')  S.  Reinacb,  Itéperloire  de  la  ntntuaire  antique,  I.  III,  pi.  i3^i ,  n°7.Voir au'^si 
le  dessin  donné  sous  lo  n°  9  de  la  même  planche  avec  la  légende,  l'étersboury. 
Académie  des  beaux-arts  (n"  Sjù).  Dessin.  C'est  un  enfant  serrant  contre  sa  poi- 
trine un  oiseau  qu'on  ne  peut  pas  reconnaître;  pour  la  disposilion  générale,  cette 
composition  rappelle  le  bronze  de  Lambèse  et  celui  de  Pompéi. 

'•'''  Le  bronze  de  Lambèse  n'est  certainement  pas  le  seul  exemplaire  antique 
d'im  enfant  groupé  avec  un  aigle.  Avec  le  marbre  publié  par  Welcker  en  1 856  et 
signalé  plus  haut,  on  peut  citer  encore  une  statue  trouvée  à  Rome  en  1811,  au- 
près du  forum,  et  représentant  un  enfant  nu,  debout,  qui  tient  un  aiglon  par 
les  pattes  :  Clarac,  Musée  de  sculpture ,  l.  V,  n"  9933,  pi.  878.  Comme  pour  l'En- 
fant à  l'Oie ,  il  devait  y  avoir  de  nombreuses  variantes  de  l'Enfant  à  l'Aiglon. 


INSCRIPTIONS  PUNIQUES 
DE  CARTHAGE, 

PAU    M.     PHILIPPE    BERGEH, 
Membre  du  Comité. 


M.  Gauckler  a  adressé  à  M.  le  Directeur  de  renseignement  su- 
périeur la  lettre  suivante  : 

ffj'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joints  la  photographie  et 
l'estampage  de  trois  stèles  votives  puniques  que  nous  venons  de 
découvrir  à  Carthage.  La  première  présente  au  sommet  un  fronton 
accosté  de  deux  acrotères  et  orné  d'une  rosace  à  8  pétales;  au-des- 
sous, une  rangée  de  dents  de  scie  entre  deux  barres,  puis  les  quatre 
lignes  de  la  dédicace. 

cfLes  deux  autres  stèles  sont  brisées  en  haut  et  en  bas;  il  ne 
subsiste  qu'une  partie  de  l'inscription,  qui  est  gravée  chaque  fois 
sur  cinq  lignes. 

ff  Nous  avons  recueilli  ces  documents  de  l'époque  préromaine 
dans  les  ruines  du  théâtre ,  en  même  temps  qu'un  certain  nombre 
do  stèles  funéraires  à  bas-reliefs  et  de  poteries  du  ii^  ou  m"  siècle 
avant  notre  ère,  provenant  de  la  nécropole  punique  de  basse 
époque  sur  laquelle  fut  installé  le  théâtre  romain  de  Carthage,  au 
commencement  du  second  siècle  de  notre  ere.v 

Les  inscriptions  elles-mêmes  ne  présentent  pas  d'intérêt;  ce  sont 
des  ex-voto  à  Tanit  et  Baal-Hammon,  analogues  à  tous  ceux  que 
nous  connaissons  déjà.  L'écriture  en  est  molle  et  négligée  et  n'in- 
dique pas  une  époque  reculée. 

En  voici  le  texte  et  la  traduction  : 

iN°  1.  Hauteur,  o  m.  16;  largeur,  o  m.  17. 

<^^lj   v,^  l^ij^   (o^/,    /^A 
)99 
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Formule  ordinaire.  Les  noms  propres  sont  en  partie  mutilés. 
Je  lis  :  ps  [n]  D.  .  .  [pj  mn^yn2=  Bodastorct,  [fis  de]  .  .  J, 
[filsde]Pfd.    M  M  ' 

La  fin  de  l'inscription  est  douteuse. 

N"  2.   Hauteur,  o  m.  23;  largeui',  o  m.  12. 

Formule  ordinaire.  Je  lis  la  suite  :  '?[p  yD2?j3  p;y«13  ]3  '?y3in  = 
Hann^aal,  fils  de  Bodesmoun,  parce  qu'[il  a  entendu  sa  voiœ]. 

N"  3.   Hauteur,  o  m.  i5;  largeur,  o  m.  11.  Fragment. 

Formule  ordinaire  :  .  .  .  .  .p  V^a^n  jp  m]p'?Dl3 --- i^(Mi»w/«/[arï, 
jf^  de]  Hannibaal,  fils  de .  .  . 

Cette  lettre  est  intéressante  parce  qu'elle  nous  renseigne,  ce  (jui 
est  bien  rare,  sur  Tendroit  précis  où  ont  été  trou\ées  ces  inscrip- 
tions. Cet  endroit  se  trouve  notablement  au  Nord  de  celui  (pii  a 
fourni  les  grandes  niasses  d'ex-voto  à  Tanit.  Si  elles  appartenaient 
réellement  à  la  nécropole  sur  remplacement  de  laquelle  elles  ont 
été  découvertes,  cela  contribuerait  à  établir  le  caractère  funéraire 
de  ces  ex-voto. 

Pli.  Bkrger, 
Membre  du  Comité, 


LKS 
SUBSTRUCTIONS    DU    CHEVET 

DE  LA  CATHÉDRALE  DE  NANTES, 


PAH  M.    LEON    MAITRE, 
Membre  non  résidant  du  Comilé. 


Les  églises  dont  lo  chœur  se  présente  en  surélévation  notable  au- 
dessus  du  niveau  général  de  la  nef  sont  très  rares  dans  l'Ouest. 
Celles  qui  ont  rang  de  cathédrale  n'ont  généralement  qu'un  ni- 
veau unique  dans  toute  leur  longueur,  ou  bien  la  diffe'rence  entre 
les  deux  extrémités  n'est  que  de  quelques  raarcbes.  Un  chœur  suré- 
levé ne  va  pas  sans  une  crypte  et  un  tombeau  célèbre;  or  les 
cathédrales  ne  sont  pas  ordinairement  en  possession  d'un  trésor  de 
ce  genre.  Ce  privilège  appartient  aux  églises  suburbaines. 

Dans  l'Est,  les  cathédrales  se  sont  montrées  jalouses  des  églises 
décorées  de  martyrium  et  ont  monté  leur  maître-autel  à  une  grande 
hauteur;  témoin  la  ville  de  Trêves  qui  a  voulu  rivaliser  avec  les 
basiliques  suburbaines  de  Sainl-Mathias,  de  Saint-Maximin  et  de 
Saint-Paulin,  célèbres  par  leurs  tombeaux.  La  cathédrale  de  Metz 
est  dans  le  même  cas;  elle  a  voulu  aussi  afficher  des  prétentions 
au  privilège  d'un  martyrium,  bien  qu'elle  n'ait  aucun  titre  à  invo- 
quer. 

La  cathédrale  de  Nantes  antérieure  au  xv*  siècle ,  dont  les  restes 
ont  disparu ,  il  y  a  quelques  années,  pour  faire  place  à  un  chœur  de 
style  gothique,  avait  un  chevet  notablement  surélevé  au-dessus  du 
niveau  de  son  transept;  elle  était  la  seule  cathédrale  de  l'Ouest  à  si- 
gnaler pour  cette  particularité,  non  pas  par  suite  d'un  caprice  de 
son  architecte,  désireux  de  la  singulariser,  mais  avant  tout  con- 
struite de  celte  façon  pour  répondre  à  une  nécessité  rituelle.  Fait 
bien  rare  dans  l'histoire  des  cathédrales,  son  enceinte  avait  été  le 
théâtre  d'un  drame  sanglant  dans  lequel  l'un  des  évêques  était 
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tombé  sous  ]a  hacho  d'un  barbare  pendant  qu'il  olFrait  le  saiul 
sacrifice  en  présence  d'une  foule  énorme  de  fidèles ^^l 

Par  suite  de  cet  événement,  le  diocèse  de  Nantes  se  trouvait  en 
possession  d'un  nouveau  martyr  dont  le  culte  devait  s'épanouir  au 
lieu  même  où  le  sang  avait  été  versé.  Le  jour  où  le  clergé  fui  dans 
l'obligation  de  réparer  le  désastre  des  Normands  et  de  reconstruire 
une  autre  cathédrale,  il  étudia  naturellement  le  moyen  de  placer 
honorablement  le  tombeau  de  saint  Gohard,  et  IL  n'en  trouva  pas 
d'autre  que  celui  de  bâtir  une  crypte  sous  le  maître-autel,  comme 
on  l'avait  fait  à  Deas,  en  836,  à  Auxerre,  au  ix*  siècle,  pour  saint 
Germain,  et  dans  bien  d'autres  églises.  La  coutume  admise  dans 
tous  les  diocèses  voulait  qu'il  en  fût  ainsi,  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  ait  été  adoptée  à  Nantes. 

Il  est  inutile  de  démontrer  qu'il  ne  reste  rien  de  la  basilique 
latine  de  saint  Félix,  évêque  de  Nantes  au  vi"  siècle,  célébrée  par 
le  poète  Fortunat,  dans  les  fondations  du  chevet  que  nous  avons 
sous  les  yeux;  cet  évêque  n'avait  aucun  motif  pour  bâtir  un  double 
étage (^).  On  sait,  d'ailleurs,  que  les  basiliques  de  son  temps  ne  com- 
portaient qu'une  abside  réduite.  Au  point  de  vue  de  la  maçonnerie, 
nous  sommes  également  renseigné;  nous  savons  qu'au  vi"  siècle, 
l'appareil  des  moellons  ressemblait  encore  aux  moellons  des  mu- 
railles romaines.  Mérimée,  qui  en  a  vu  les  derniers  vestiges  en  1 887, 
nous  apporte  le  témoignage  suivant  : 

«Dans  le  transept  Nord,  au  rez-de-chaussée,  on  voyait,  dans  la 
première  travée,  une  portion  de  mur  dont  les  parements  étaient 
en  petites  pierres  cubiques.  Leurs  assises  alternaient  avec  des  ban- 
deaux de  briques (2).  75  On  ne  voit  rien  de  semblable  dans  la  maçon- 
nerie de  la  crypte  de  la  cathédrale  :  les  matériaux  qui  la  composent 
sont  des  moellons  de  schiste  de  toute  grosseur,  assemblés  au  ha- 
sard; tout  au  plus  pourrait-on  noter,  par-ci  par-là,  des  reprises 


^1'  Les  églises  de  Sainte-Croix  de  Quimperié  et  de  Lanmeur  près  de  Moiiaix  ont 
un  chevet  à  double  étage ,  parce  qu'elles  renferment  chacune  un  tombeau. 

'^)  Fortunali  Opéra,  1.  111,  ep.  6  et  7,  éd.  Nisard. 

'^^  Rapport  au  Ministre  des  Cultes  sur  l'architecture  dans  l'Ouest  de  la  France, 
1837.  Dubuisson-Aubenay  en  dit  autant  des  soubassements  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame  de  ïNantes  (Itinéraire  de  Bretagne).  A  Saint- Pierre ,  ces  restes  de 
murs  ne  pouvaient  pas  appartenir  aux  murs  de  la  ville,  car  ceux-ci  avalent  été 
rasés  pour  appuyer  le  chevet.  Legendre,  Nantes  à  l'épotfiie  gallo-romaine  (Nantes, 
1891,  in-fol.),  p.  75. 
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lai  le»  avec  de  larges  joinls  dans  lesquels  ou  a  iimiré  (juoKnies  iikm- 
ceaux  de  briques,  comme  dans  les  chanliers  de  la  décadence. 

La  singularité  du  chevet  de  la  catiiedralc  de  Nantes  est  dans  sa 
l'orme  de  fer  à  cheval;  c'est  par  là  qu'il  se  distingue  du  plan  des 
basiliques  latines  et  qu'il  se  range  dans  la  classe  des  églises  édifiées 
pour  contenir  un  mariyrium,  telles  que  l'abbatiale  de  Tournus  ou 
celle  de  Sainl-Philbert  de  Grancllieu  (Dcas),  toutes  deux  antérieures 
à  l'an  mil.  L'étage  inférieur  avec  ses  lo  mètres  de  longueur  et 
ses  9  m.  5o  de  largeur  nous  renseigne  sur  les  dimensions  de 
l'étage  supérieur;  il  nous  donne  la  mesure  exacte  de  l'espace  dont 
disposaient  les  chanoines.  Ce  plan  n'a  été  modifié  qu'au  xviii"  siècle, 
lorsque  le  dessous  de  la  coupole  romane  a  été  exhaussé  et  annexé  au 
chœur. 

A  quelle  époque  a-t-on  pensé  à  préparer  l'installation  dont  nous 
parlons?  C'est  là  un  problème  intéressant  à  poser  et  à  résoudre, 
parce  qu'il  touche  à  l'histoire  des  divers  édifices  qui  ont  précédé 
celui  que  nous  voyons  et  dont  les  plans  n'ont  pas  été  conservés. 
Notre  devoir,  à  nous  archéologues,  est  de  rechercher  si  les  fonda- 
lions  du  chevet  qui  ont  un  caractère  de  haute  antiquité,  sont  les 
restes  de  l'église  romane,  dont  la  dernière  coupole  est  tombée  sous 
les  coups  des  démolisseurs,  vers  i885,  ou  bien  s'ils  ne  recèlent  pas 
dans  leurs  maçonneries  et  leurs  contours  quelque  chose  du  plan 
de  l'édifice  antérieur  qui  n'était  assurément  pas  la  basilique  latine 
du  VI*  siècle. 

Il  est  vrai  que  la  seconde  cathédrale  était  en  ruines,  en  1090, 
mais  nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  expression  dont  on  a 
abusé  dans  les  chroniques (•).  Quand  un  édifice  avait  perdu  sa  toi- 
ture, on  disait  très  bien  qu'il  était  en  ruines,  et  pourtant  cet  acci- 
dent n'empêchait  pas  de  l'utiliser.  L'église  de  Deas  a  été  brûlée  en 
843;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  quelle  nous  montre  encore  aujour- 
d'hui la  plupart  de  ses  murailles  du  ix*  siècle. 

La  crypte,  dans  une  église,  est  la  partie  du  monument  la  moins 
exposée  quand  la  toiture  s'effondre  ou  bien  quand  l'architecte  entre- 
prend des  modifications  à  l'étage  supérieur;  elle  est,  d'ailleurs, 
construite  avec  plus  de  solidité  que  les  autres  parties,  car  elle  leur 


('^  ff  Acta  sunt  lifecanno  al>  inrariiatiotie  Domini  MXC  inler  minas  vcleris  ccclestP 
beat!  Pelriw  {Chartes  de  l' abbaye  de  Mannoutw:  dan»  Hall,  tk  la  Sac.  archeol.  de 
Nante»,  1866,  p.  118). 
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sert  de  support  :  c'est  donc  ià  que  les  chercheurs  ont  le  plus  de 
chance  de  rencontrer  des  antiquités.  Plus  d'un  archéologue  s'est 
déjà  aventuré  dans  ce  souterrain  et  a  tenté  de  percer  le  mystère 
qui  l'enveloppe;  les  discussions  n'ont  pas  abouti  à  une  solution 
satisfaisante,  parce  que  tous  ont  considéré  ce  sous-sol  comme  un 
monument  formant  un  tout  inséparable,  une  unité  archéologique 
indivisible.  Les  uns  lui  ont  assigné  pour  date  le  x**  siècle,  les  autres 
le  commencement  du  xii®;  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  la  crypte 
est  composée  de  deux  parties  bien  distinctes  :  i°  le  centre,  qui  a  la 
forme  d'un  fer  à  cheval,  a  ses  portes  et  ses  fenêtres  qui  le  rendent 
indépendant,  formant  un  sanctuaire  complet  auquel  on  pouvait' 
accéder  à  gauche  et  à  droite,  et  qui  était  capable  de  supporter  un 
sanctuaire  supérieur; 

2°  Le  pourtour,  formant  déambulatoire  avec  ses  trois  chapelles 
rayonnantes;  il  produit  l'effet  d'une  addition  qui  n'est  pas  liée 
absolument  avec  la  partie  centrale.  (Fig.  i.) 


Fi};.  1 .  —  Cathédrale  de  Nantes.  Plan  de  la  crypte. 

Ces  dispositions  se  rencontrent  ailleurs  dans  des  monuments 
datés. 

Essayons,  par  la  comparaison  et  à  l'aide  des  lumières  que  nous 
fournit  l'archéologie,  de  déterminer  la  double  date  qui  convient  à 
la  crypte  de  la  cathédrale  de  Nantes.  Nous  ne  sommes  plus  au 
temps  d'Athénas  où  l'on  racontait  naïvement  que  la  cathédrale  s'éle- 
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vait  sur  remplacement  d'un  temple  de  druides  dont  les  restes 
étaient  visibles  sous  le  cliœur  et  dont  les  prêtres  rendaient  des 
oracles  par  les  soupiraux'^'.  La,  science  a  marché  depuis  1850,  et, 
à  force  de  compulser  des  documents  et  de  parcourir  les  diverses 
provinces,  elle  est  arrivée  à  connaître  ce  qui  était  possible  après  l'an 
mil  et  ce  qui  était  impossible  auparavant. 


Fig.  9.  —  Cathédrale  de  Nantes.  Coupe  de  h  crypte  suivant  AB. 

Dans  les  plus  anciens  plans  de  basiliques,  le  chevet  se  termine 
toujours  par  une  abside  demi-circulaire,  quelquefois  par  trois 
absides  dont  l'axe  est  parallèle.  L'idée  de  prolonger  les  bas-côtés 
de  la  nef  autour  du  chœur  et  de  faire  ce  qu'on  appelle  un  déambu- 
latoire est  une  conception  plus  récente  dont  les  premiers  essais, 
dit  M.  de  Lasteyrie,  ne  sont  pas  antérieurs  à  la  fin  du  x'  siècle  ^^^ 
Nos  constatations  de  Nantes  ne  vont  pas  à  l'encontre  de  ce  principe 
archéologique  fondé  sur  l'étude  d'un  certain  nombre  de  monuments; 
nous  avons  précisément,  dans  l'histoire  de  notre  cathédrale,  un 
évêque  bâtisseur  qui  vivait  de  980  à  990.  11  n'y  a  pas  de  motifs 
pour  que  nous  refusions  de  reporter  aussi  haut  la  date  de  la  con- 
struction du  chevet;  la  seule  objection  qu'on  puisse  présenter  sérail 
celle-ci  :  Pourquoi  l'architecte  a-t-il  percé  dans  la  section  tour- 
nante du  chevet,  des  fenêtres  hautes  et  étroites  comme  des  meur- 
trières, à  double  ébrasement,  pour  prendre  jour  dans  un  couloir  à 
demi  obscur,  quand  il  a  réduit  les  fenêtres  de  la  deuxième  enceinte 

(1)  Verger,  Archive»  curieuses  de  la  ville  de  Nantes,  t.  II,  col.  997.  M.  de  Gui- 
Ihermy,  je  ne  sais  sur  quels  documents,  s'était  imaginé  qu'elle  pouvait  remonlor 
à  saint  Félix.  (Annales  archéologiques,  i845,  t.  H,  p.  45-48,  86-97.) 

<*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Imcriptiovji  et  Belles-lettres ,  t.  XXXIV,  t"  partie. 
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à  une  hauteur  moitié  moindre  V  II  semble  qu'il  aurait  dû  faire  le 
contraire.  Les  fenêtres  enveloppe'es  paraissent  avoir  été'  faites  pour 
prendre  jour  directement  au  dehoijs  et  sont,  dans  ce  cas,  anté- 
rieures aux  fenêtres  du  mur  enveloppant.  (PI.  LX.) 

Cette  seule  observation  préalable  montre  que  la  question  de 
l'âge  du  chevet  prête  à  la  discussion,  elle  nous  ouvre  les  yeux 
sur  la  possibilité'  de  lui  assigner  deux  dates.  On  connaît  d'autres 
exemples  de  crypte  desservie  par  un  déambulatoire,  mais,  dans  ces 
exemples  de  l'application  du  même  principe,  le  mur  de  la  première 
enceinte  reste  plein,  comme  à  Saint-Denis,  à  Sainte-Radegonde  do 
Poitiers  et  à  Saint-Germain  d'Auxerre;  on  se  contente,  pour  la 
partie  centrale,  de  l'éclairer  au  moyen  de  lampes  et  d'oculi  per- 
cés dans  le  cerveau  de  la  voûte,  et  le  pourtour  est  simplement 
éclairé  par  les  lucarnes  perce'es  dans  le  mur  des  absidioles.  On  so 
demande,  en  effet,  quelle  somme  de  lumière  on  aurait  pu  envoyer 
dans  le  martyrium  de  Nantes  et  sur  son  autel,  à  travers  deux  murs 
épais,  l'un  de  9  mètres,  l'autre  de  9  m.  5o,  au  moyen  des  meur- 
trières étroites  dont  nous  parlons,  au  delà  d'un  passage  de 
B  m.  5o. 

Pour  expliquer  la  présence  des  fenêtres  de  la  première  enceinte, 
certains  visiteurs  ont  fait  le  raisonnement  suivant  :  la  partie  cen- 
trale étant  un  martyrium,  avec  tombeau  et  autel,  les  pèlerins  qui 
ne  pouvaient  approcher  de  ce  sanctuaire  assez  exigu  se  tenaient 
dans  le  déambulatoire  et  se  contentaient  d'assister  aux  offices  et  de 
vénérer  le  saint  par  ces  lucarnes. 

Ceux  qui  tiennent  ce  langage  ne  connaissent  pas  les  exigences 
des  pèlerins  et  des  dévots  du  moyen  âge  qui  ne  se  bornaient  pas  k 
regarder  de  leurs  yeux  les  tombeaux ,  mais  qui  voulaient  encore 
passer  dessous  et  gratter  leurs  parois  pour  en  emporter  la  pous- 
sière. Ce  n'est  pas  une  mince  meurtrière  comme  celle  que  nous 
avons  sous  les  yeux  qui  aurait  suffi  à  leur  curiosité.  Nous  savons  ce 
qu'étaient  les/enestellae  des  martyrium,  elles  n'ont  pas  toutes  disparu. 
On  peut  en  voir  des  spécimens  à  Tournus  où  les  murs  de  i  m.  5o 
sont  percés  d(;  k  portes  autrefois  grillées  et  de  2  petites  lucarnes 
sans  profondeur,  à  Beziers,  dans  l'église  Saint-Aphrodise  où  la 
première  enceinte  est  percée  de  lucarnes  rectangulaires  de  o  m.  6o 
à  o  m.  70  de  largeur.  Cette  forme  est  aussi  celle  de  [a  fenestella  de 
Saint-Philbert  à  Deas.  H  faut  donc  chercher  une  autre  destination 
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pour  les  meurtrières  de  la  crypte  de  Nantes  et  deviner  les  autres 
intentions  qui  ont  guidé  rarchilecle. 

A  mon  avis,  le  marli/rium  n'a  pas  eu  son  pourtour  à  l'origine;  il 
a  été  établi  très  simplement  à  Tintërieur  d'une  abside  isolée,  avec 
des  fenêtres  d'aéralion  percées  d'une  façon  très  étranglée  parce 
qu'elles  prenaient  jour  directement  dans  les  fossés  de  la  ville,  et 
qu'il  eût  été  imprudent  de  faire  autrement*^).  En  pratiquant,  des 
ouvertures  étroites,  on  protégeait  en  même  temps  Tédifice  contre 
les  tentatives  malfaisantes  des  profanateurs.  Le  jour  où  la  recon- 
struction de  la  cathédrale  (nous  voulons  dire  la  cathédrale  romane) 
fut  décidée  avec  tous  ses  embellissements,  au  lieu  de  détruire  le 
chevet  qui  avait  et  qui  a  toujours  2  m.  ôo  d'épaisseur,  on  l'em- 
ploya comme  base  du  nouveau  chœur,  tel  qu'il  était  éclairé;  on 
augmenta  seulement  son  périmètre  en  élevant  tout  autour  comme 
une  ceinture  extérieure,  un  bas-côté  orné  de  trois  chapelles  qui 
devint  le  déambulatoire  de  la  crypte  et  qui  servit  de  base  au 
déambulatoire  supérieur. 

L'histoire  du  chevet  roman  de  la  cathédrale  de  Chartres  n'est 
pas  différente,  tant  il  est  vrai  que  partout  on  pratiquait  le  respect 
des  constructions  antérieures  quand  on  préparait  un  projet  d'agran- 
dissement. Dans  les  fouilles  profondes  qu'il  vient  d'exécuter  à 
Chartres,  M.  Merlet  a  constaté  que  les  bases  du  chœur  reposent 
sur  un  chevet  circulaire  antérieur  dont  les  caractères  carolingiens 
sont  incontestables ,  et  dont  on  a  augmenté  le  périmètre  au  xi*  siècle 
en  adaptant  à  sa  mesure  un  pourtour  enveloppant  sur  lequel 
s'ouvrent  trois  chapelles  rayonnantes  (^l 

Il  est  fort  douteux  que  l'addition  introduite  dans  le  plan  de  la 
cathédrale  de  Nantes  ait  été  destinée  à  augmenter  la  capacité  de 
la  crypte;  il  est  plus  croyable  qu'elle  fut  la  conséquence  du  plan 
général  de  la  nouvelle  cathédrale  dont  le  chevet  comportait  un 
déambulatoire  supérieur  autour  du  chœur,  suivant  un  usage  très 
répandu  au  xi*  siècle.  Avant  de  bâtir  l'étage  supérieur,  on  avait 
besoin  d'une  base  et  cette  base  fut  jetée  autour  du  martyrium 
comme  une  nécessité  inévitable  pour  soutenir  le  collatéral  rêvé  par 
les  chanoines. 

t'^  Dans  tes  vues  du  clievct  prises  avant  i836,  et  insérées  dans  Vïiisloire  de 
Nantes  de  Guépin,  on  voit  très  bien  son  élévation  au-dessus  des  fossés. 

(^^  R.  Merlet,  Les  fouilles  de  la  crypte  et  du  chœur  de  la  cathédralt  lUi 
Chartres,  1901-1904.  in-S",  19  p.  avec  grav.  Vannes,  Lafolye  frères,  ipoô. 
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C'est  ce  qui  fut  réalisé,  en  effet,  par  Tévêque  Guérech  (980- 
990)  pour  embellir  sa  cathédrale,  mais  dans  un  style  tout  diffé- 
rent de  celui  qui  fut  adopté  dans  les  églises  poitevines. 

J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  signaler  une  singularité  de  struc- 
ture. Dans  les  édifices  des  xi"  et  xii"  siècles,  la  clôture  du  chœur  se 
compose  de  hautes  colonnes  qui  supportent  un  étage  de  fenêtres. 
A  Nantes,  on  avait  été  moins  hardi  par  ce  motif  que  les  ouvriers 
n'avaient  pas  encore  vu  les  beaux  édifices  qui  furent  e'difiés  dans  la 
première  moitié  du  xi"  siècle,  et  cette  timidité  accuse  encore  l'anté- 
riorité de  notre  ëdifice.  Guérech  n'a  pas  édifié  le  chœur  dans 
toute  sa  hauteur,  mais  il  a  pre'paré  des  assises  si  solides  au  rez-de- 
chaussée  jusqu'à  la  hauteur  des  impostes,  que  Benoît  a  pu  les  uti- 
liser pour  ses  coupoles  et  ajouter  des  décorations  nouvelles  aux 
modestes  arcades  qu'il  avait  adopte'es.  Ceux  qui  ont  connu  l'ancien 
chœur  de  Saint-Pierre  de  Nantes,  dépouillé  de  ses  boiseries,  ont 
pu  remarquer  des  arcades  géminées  dont  les  colonnettes  aussi  gémi- 
nées ne  dépassaient  pas  la  hauteur  d'un  homme  (^).  Tel  était,  dans 
le  principe,  le  moyen  de  communication  entre  le  chœur  et  son 
collatéral.  Un  autre  rang  d'arcades ,  de  dimensions  à  peu  près  sem- 
blables, se  trouvait  superposé  en  manière  de  triforium,  puis,  au- 
dessus,  venaient  les  fenêtres.  Cette  façon  d'ajourer  le  chevet  n'est 
pas  commune  :  elle  se  retrouve  à  l'église  de  la  Trinité  de  Clisson, 
prieuré  du  xi''  siècle ,  où  elle  demeure  dans  le  mur  septentrional , 
voilée  par  une  sacristie. 

Les  apparences  sont  contre  moi,  je  le  sais,  quand  je  parle  d'une 
double  conception  dans  le  plan  du  chevet  de  Saint-Pierre  de  Nantes. 
A  première  vue,  on  est  tenté  de  me  contredire  en  faisant  remarquer 
l'uniformité  du  banc  qui  règne  le  long  des  parois,  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  la  ressemblance  des  bases,  l'uniformité  des 
chapiteaux  et  en  rappelant  que  certains  supports  de  l'étage  supé- 
rieur étaient  non  moins  grossiers  que  les  colonnes  isolées  (fig.  S)'-*)  : 
ces  détails  paraissent,  en  effet,  confirmer  l'hypothèse  d'une  constiuc- 

(''  Voir  la  planche  gravée  par  Dubern  et  les  planches  de  Hawke,  n°'  3  et  â, 
dans  Guépin,  Histoire  de  Nantes.  Ces  vues  donnent  une  idée  des  fenêtres  de 
notre  cathédrale,  au  Nord. 

(*^  ffLe  temple  supérieur,  dit  Athénas,  est  formé  de  la  répétition  de  toutes 
les  pièces  du  temple  souterrain  ;  la  maçonnerie  et  l'architecture  sont  absolument 
semblables.»  (Archives  curieuses  de  Nantes,  Verger  II,  997.) 
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tion  élevée  d'un  seul  jet.  L'objection,  pourtant,  n'est  pas  sans  ré- 
plique :  tous  les  ornements  en  question  sont  mobiles,  ils  ont  pu  être 
plaqués  à  la  fin  du  x"  siècle,  contre  des  murs  antérieurs  et  ils  le  sont 
en  effet,  pour  ceux  qui  examinent  le  mortier  et  les  entailles  prati- 
quées dans  la  muraille  pour  insérer  les  matériaux  des  supports 
adossés.  Le  même  collage  a  été  appliqué 
dans  bien  d'autres  cas,  notamment  à 
Noirmoutier,  dans  la  crypte  de  Saint- 
Philbert,  oii  les  fenêtres  sont  d'un  âge 
différent  des  colonnes,  et  à  Angers, 
dans  la  cathédrale  du  xii«  siècle ,  où  les 
murs  du  x*  servent  d'appuis  à  des  co- 
lonnes et  à  des  arcades  érigées  eu  vue 
de  supporter  des  voûtes  domicales. 

Quant  aux  chapiteaux,  qui  ne  sait 
qu'ils  sont  re'employés  indéfiniment  ? 
Qu'ils  soient  romains  ou  byzantins ,  on 
les  voit  reparaître  dans  les  églises  ca- 
rolingiennes et  romanes,  même  sur  des 
colonnes  pour  lesquelles  ils  n'ont  pas 
été  faits ,  sous  des  voûtes  du  xiif  siècle  (^). 
Ce  goût  de  l'utilisation  perpétuelle  des 
vieux  matériaux  et  de  leur  appropria- 
tion aux  besoins  nouveaux  a  prédominé 
dans  tous  les  chantiers  du  moyen  âge; 
c'est  pourquoi  j'incline  à  croire  que  les 
sculptures  exécutées  sous  l'épiscopat  de 
Guérech  ont  été  conservées  par  Tarchitecte  de  Benoît  au  xii'  siècle, 
ou  à  la  fin  du  xi%  de  même  que  l'évêque  Guérech  a  utilisé  le  chevet 
et  le  martyrium  préparés  par  l'évêque  Foucher  en  y  plaçant  de 
nouveaux  supports  pour  soutenir  de  nouvelles  voûtes,  et  en  voilant 
la  grossièreté  des  matériaux  sous  des  enduits  coloriés  dont  j'ai  vu 
les  derniers  vestiges  en  1886  ''^'. 

L'évidence  du  fait  que  nous  signalons,  c'est-à-dire  le  respect 

('^  Athénas  parie  de  colonnes  de  marbre,  dans  lo  chevet,  mais  son  rapport  est 
loin  d'être  clair  dans  ses  descriptions. 

^^^  Ces  peintures  se  voyaient  principalement  sur  les  fûts  de  colonne  isolés  do 
la  crypte  et  sur  le  tailloir  à  grands  feuillages  dont  nous  donnons  plus  loin  la  plio- 
lographie. 


Fig.  3.  —  Cathédrale  de  Nantes. 
Colonne  isolée  de  la  crypte, 
vue  sur  la  diagonale. 
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des  travaux  légués  par  les  ancêtres,  éclate  quand  on  examine  les 
de'hris  proveuant  des  de'molitions  de  nos  cathédrales  qui  se  sont 
succédé  enlrc  celle  qui  fut  détruite  par  les  Normands,  et  qui  était 
assurément  une  basilique  latine,  et  celle  du  xv"  siècle  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  En  effet,  on  constate  que  la  période  intermé- 
diaire a  laisse'  des  traces  de  trois  écoles  très  distinctes  ou,  si  l'on 
veut,  de  trois  manières  de  traiter  les  sculptures;  la  première  est 
représentée  par  des  chapiteaux  de  granit  en  forme  de  cube  à  peine 
dégrossis ,  absolument  nus  ou  bien  décorés ,  dans  leur  tailloir,  avec 
de  gros  feuillages  de  fort  relief  qui  sont  très  loin  des  feuilles 
d'acanthe  de  l'antiquité  (pi.  LXII,  fig.  i  et  2).  La  seconde  est  très 
sobre  de  décorations;  elle  n'a  rien  tracé  sur  les  tailloirs,  si  ce  n'est 
quelque  apparence  de  crochet,  mais,  à  la  base,  elle  a  dessiné  plu- 
sieurs cercles  autour  du  fût  et  placé,  aux  quatre  angles  du  socle, 
des  œufs,  des  pieds  de  marmite,  des  boules,  qui,  de  loin,  font 
l'effet  de  griffes.  De  plus,  il  esta  noter  que,  dans  cette  seconde 
période,  on  a  employé  la  pierre  blanche  de  préférence  au  granit ^^^ 
Enfin  la  troisième  s'est  lancée  dans  l'imitation  de  l'Antiquité  (^). 

Les  conséquences  qui  découlent  de  cette  classification  sont  très 
graves,  elles  tendent  à  démontrer  qu'il  y  a  eu  trois  reprises  dans 
la  cathédrale  romane  et  que  dans  les  trois  chantiers  successifs  on 
a  employé  sur  les  socles  des  supports  une  décoration  que  les 
maîtres,  comme  Viollet-Leduc ,  ont  considéré  comme  la  marque  de 
fabrique  du  xif  siècle,  savoir,  la  figuration  d'une  griffe.  Si  ce  cri- 
tique n'avait  jamais  été  trouvé  en  défaut,  nous  n'aurions  qu'à  nous 
taire,  car  il  est  certain  que  les  ouvriers  de  notre  cathédrale  ont 
prodigué  partout  l'ornement  dont  nous  parlons,  mais  on  peut  lui 
répondre  qu'il  s'est  trop  hâté  de  poser  des  règles  absolues. 

La  question  de  Vage  de  la  griffe  apposée  sur  le  socle  des  colonnes 
du  moyen  âge  est  encore  un  de  ces  problèmes  archéologiques  dont 
la  solution  aurait  dû  être  ajournée  jusqu'à  l'époque  où  nous  con- 
naîtrons mieux  les  efforts  de  l'art  antérieur  à  l'an  mil.  Pour  ma 
part,  je  puis  citer  deux  exemples  de  l'emploi  de  la  griffe  ou  de  son 
équivalent  dans  deux  cas  qui  nous  rapprochent  beaucoup  des  temps 
carolingiens.  C'est  d'abord  la  découverte  d'une  base   de  colonne 

C  Les  produits  sont  on  place  dans  la  crypte  et  le  déainbuiatoire  du  niartyriujii. 
(Voir  la  planche  LX.) 

(')  Los  chapiteaux  du  bas-côté  Nord  se  composent  de  gerbes  de  feuilles.  (  Voir 
la  planche  LXt.) 
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(^fig.  ti)  enterrée  profondément  souple  choeur  de  l'église  collégiale  de 
Guérande('),  dont  la  fondation  est  du  ix*  siècle,  base  sur  la(fuelie  on 
aperçoit  des  festons  en  dents  de  scie  et  aux  angles,  des  oves  ou  des 
feuilles  de  laurier,  à  la  place  où  les  sculpteurs  ont  mis  plus  tard 
des  pattes. 


FijT.  /(.  —  Guérando  (Loire-Inférieure).  Base  de  colonne  rlécoiiverte  sons  le  chœur 
de  l'église  Saint-Aubin. 


Déplus,  on  peut  voir,  dans  l'e'glise  carolingienne  de  Saint-Phii- 
bert  de  Grandlieu  ,  un  arc  de  remplissage  en  mauvaise  maçonnerie 
inse'ré  dans  une  arcade  antérieure,  dont  un  support  en  marbre 
antique  repose  sur  un  socle  réemployé  qui  porte  une  griffe''^'.  Ce 
remplissage  grossier  composé  d'éléments  disparates  ne  peut  être 
plus  jeune  que  le  xi*  siècle;  or  il  a  été  accompli  par  un  ouvrier 
qui  trouva  sous  sa  main  une  base  travaillée  avec  un  art  tombé  en 
désuétude '^^. 

On  a  eu  tort  de  confondre  dans  une  seule  catégorie  tous  les  or- 
nements des  socles  sans  faire  la  moindre  distinction.  U  y  a  de  la 
distance  entre  la  boule  dont  nous  parlons  et  les  véritables  pattes 
du  XII*  siècle;  la  première  est  un  essai  de  décoration  dont  les 
lignes  se  sont  améliorées  peu  à  peu  avant  d'atteindre  la  dernière  for- 

(''  M.  Cletier,  professeur  de  dessin  à  Guérande,  et  M.  Bourg^rel,  architecte, 
ont  relevé  ce  détail  intéressant  sur  leur  carnet.  Cette'  colonne  "est  4  ah'  niveau 
inférieur  aux  colonnes  romanes  de  la  nef.  ,•'•      si  m1   " 

(-)  11  s'agit  de  l'arcade  du  Nord.  Kilo  est  reportée  telle  quelle  au  fond  du 
transept  })our  dégager  l'arc  majestueux  qui  était  dénaturé. 
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mule  classique.  C'est  ainsi  que  s'expliquent,  pour  moi,  les  diffé- 
rences de  style  que  nous  constatons  entre  les  bases  des  supports 
de  Te'tage  inférieur  et  les  bases  des  colonnes  qui  décoraient  Te'tage 
supérieur.  Si  l'évêque  Benoit  avait  refait  complètement  la  cathé- 
drale à  la  fin  du  xi^  siècle,  nous  ne  verrions  pas  tant  de  variations 
de  procédé  et  de  matériaux,  une  coupole  centrale  reposant  sur  des 
chapiteaux  de  granit  brut  et  des  bas-côtés  ornés  comme  l'indiqtie 
la  gravure  de  Hawke  dans  Guépin.  (PI.  LXI.) 

Les  ouvriers  qui  ont  édifié  le  chevet  à  l'étage  supérieur  pou- 
vaient être  du  même  âge  que  les  ouvriers  de  l'étage  inférieur,  ou  à 
peu  près;  les  uns  et  les  autres  ont  travaillé  sur  des  modèles  iden- 
tiques ,  tandis  que  ceux  de  la  nef  et  des  bas-côtés  sont  d'une  autre 
génération  plus  avancée  dans  la  pratique  de  l'art.  Quand  Benoît 
est  arrivé  à  Nantes ,  il  a  trouvé  le  chœur  en  partie  terminé  ;  autre- 
ment, son  architecte  aurait  déployé  toute  son  habileté  dans  cette 
partie  de  l'édifice  qui  est  ordinairement  la  plus  soignée.  Or  il  est 
avéré  qu'elle  était  la  plus  dépourvue  de  sculptures.  Il  ne  faut  pas 
juger  de  l'ancien  chœur  par  les  trois  ou  quatre  chapiteaux  (pi.  LXIII) 
qu'on  a  retirés  des  démolitions  des  arcades;  ils  formaient  une 
exception  et  témoignaient  qu'on  avait  essayé,  à  la  fin  du  xif  siècle, 
de  corriger  la  nudité  du  chevet.  Les  colonnes  et  les  chapiteaux 
étaient,  pour  la  plupart,  semblables  à  celles  et  à  ceux  de  la  crypte, 
m'a  dit  le  dernier  architecte,  M.  Boismen.  Les  seules  décorations 
qu'on  puisse  attribuer  à  l'épiscopat  de  Benoît  sont  celles  du  bas 
côté  septentrional  et  du  transept  que  nous  connaissons  par  les 
planches  de  Dubern  et  de  Hawke.  Voilà  les  témoins  de  ce  que  l'on 
savait  faire  à  Nantes  au  commencement  du  xn^  siècle.  Les  feuillages 
se  montrent  sur  les  tailloirs,  et  les  têtes  humaines  remplacent  les 
boules  sur  les  socles. 

De  même  que  l'examen  des  matériaux  nous  conduit  à  recon- 
naître, dans  l'entreprise  de  notre  cathédrale  romane,  une  succes- 
sion d'efforts  coupée  par  des  intervalles  assez  longs,  ainsi  la  lecture 
de  la  Chronique  de  Nantes  nous  apprend  que  trois  prélats  ont 
mis  la  main  à  la  construction  : 

Foucher,  896-906; 
Guérech,  981-990; 
Benoît,  1079-1 118. 

Concordance    frappante   qui    doit    nous    encourager    dans   la 
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croyance  que  le  martyrium  de  Saint-Gohard  peut  être  l'erabryon 
du  chevet  de  la  cathédrale  à  double  étage  que  nous  avons  vu  tom- 
ber, en  i885,  avec  sa  dernière  coupole. 

Il  me  reste  à  présenter  une  dernière  objection  contre  ceux  qui 
croient  à  l'unité  de  conception  dans  la  conduite  des  travaux  de 
notre  cathe'drale,  à  propos  des  niveaux  adoptés  dans  le  sous-sol 
pour  rétablissement  des  seuils.  Le  pèlerin  qui  en  descendant  était 
arrivé  à  la  dernière  marche  se  trouvait  à  o  m.  5o  au-dessous  du 
seuil  de  la  porte  de  la  crypte  ;  il  n'y  pouvait  accéder  qu'en  mon- 
tant une  marche  de  o  m.  i  <î ,  plus  une  autre  marche  de  o  m.  ko 
qui  servait  aussi  de  banc;  il  franchissait  ensuite  le  pas  de  porte  et 
descendait  trois  marches  avant  d'atteindre  le  pavage  du  martyrium. 
On  n'aurait  pas  agi  autrement  si  on  avait  voulu  multiplier  les  ob- 
stacles à  la  circulation.  J'en  conclus  que  les  escaliers  primitifs  sup- 
primés au  XI*  siècle  e'taient  plus  courts  et  qu'ils  étaient  engagés 
dans  la  paroi  extérieure  de  l'enceinte,  tandis  que  les  derniers,  éloi- 
gnés du  mur  par  la  nécessité  de  fonder  les  piliers  de  la  coupole 
centrale,  ont  été  pratiqués  pour  la  commodité  des  pèlerins  qui  fré- 
quentaient le  déambulatoire  et  ses  chapelles  absidales  seulement. 
Les  portes  dont  je  parle  n'ont  pas  élé  modifiées;  elles  sont,  à  gauche 
et  à  droite,  dans  leur  état  primitif,  elles  n'ont  donc  pas  été  percées 
par  l'architecte  du  déambulatoire. 

Telles  sont  les  reflexions  que  suscite  l'étude  des  membres  com- 
posant la  structure  du  chevet  englobé  dans  la  cathédrale  romane 
de  la  fin  du  \f  siècle. 

Voyons  maintenant  si  les  données  historiques  concordent  avec 
les  enseignements  de  l'archéologie  et  de  l'architecture ,  et  s'il  n'y  a 
pas  désaccord  entre  les  événements  et  les  constatations  que  nous 
relevons  dans  le  monument. 

Le  personnage  pour  lequel  le  martyrium  a  été  établi  est  un 
évèque  de  Nantes  du  nom  de  Gohard  ou  Gunhard,  qui  vivait  au 
ix'^  siècle,  pendant  les  invasions  normandes,  et  qui  succomba  sous 
les  coups  de  ces  barbares,  lors  de  leur  irruption  en  8^3  ^^\  L'église 
qui  lui  servait  de  cathédrale  était  celle  qu'avait  édifiée  saint  Félix, 
au  vi"  siècle;  elle  ressemblait  aux  basiliques  latines  de  Rome,  nous 

''  «Templum  inirabiliter  factura  destruxerunt.»  {Chronique  de  Nantes,  éd. 
Merlel,  p.  i3.) 


dit  Fortunat;  on  présume  que  la  construction  ne  lut  pas  sérieuse- 
ment endommagée,  puisque  THistoire  fait  mention  d'une  fr réconci- 
liation n  qui  aurait  eu  lieu,  quatre  mois  après,  par  le  minislère  de 
l'évêque  de  Vannes,  Suzannus  (838-848)'^). 

Bien  que  très  pauvre,  mide  pauper,  Tévêque  Foucher  embellit  et 
restaura  les  murs  de  896  à  907;  on  dit  même  qu'il  agrandit  l'édi- 
lice(^*.  Dans  cette  expression,  je  serais  tenté  de  voir  l'indication 
d'un  prolongement  vers  l'Est.  On  peut  croire,  en  effet,  que  cet 
évêque  a  eu  le  souci  d'installer  le  tombeau  de  l'évêque  martyr 
dans  les  conditions  où  la  liturgie  exigeait  qu'il  fût  placé,  et  il  n'a 
certainement  pas  pensé  à  l'exposer  dans  l'église  supérieure  dans 
un  temps  où  les  irruptions  des  Barbares  étaient  toujours  à  craindre. 
Un  allongement  suppose  la  préexistence  d'une  partie  de  l'édifice 
qu'on  juge  utile  à  conserver  et  qui  se  prête  à  une  transformation; 
c'est  pourquoi  je  piésume  (jue  la  cathédrale  de  saint  Félix  n'avait 
pas  totalement  dis[)aru  sous  l'évêque  Foucher  ^^i. 
.  Le  désastre  ne  l'ut  complet  que  dans  le  cours  de  l'année  908, 
date  où  les  pirates  se  ruant  de  nouveau  sur  Nantes  avec  fureur 
saccagèrent  la  ville  et  brûlèrent  de  nouveau  la  cathédrale.  Dispersi's 
par  la  peur,  prêtres  et  fidèles  s'enfuirent  dans  toutes  les  directions 
avec  ce  qu'ils  avaient  de  plue  précieux,  et  il  est  fort  possible  que  la 
résolution  de  transférer  les  reliques  de  saint  Gohard  à  Angers  ait 
été  prise  à  cette  époque.  De  843  à  qBo,  nos  routes  ont  vu  plus 
d'une  fois  de  longues  files  de  religieux  fuyant  de  l'Ouest  vers  l'Est 
avec  leurs  trésors,  cherchant  un  asile  contre  l'audace  des  profana- 
teurs. Saint  Philibert  de  Noirmoutier  est  allé  jusqu'en  Bourgogne, 
saint  Magloire  de  Léhon  jusqu'à  Paris.  Saint  Gohard  est  allé  à  An- 
gers et  il  y  est  demeuré  dans  l'église  Saint-Pierre  jusqu'à  la  Ré- 
volution, comme  l'attestent  deux  lames  de  plomb  sur  lesquelles  on 
lisait  :  frHac  sepultura  quiescit  humilis  Gohardus'*^  Nannetensiuni 
plus»;  sur  l'autre  lame  :  f: Pater  et  martyr». 


<')  ffMandavernnt  venerabiii  Susanno,  \  enetensium  episcopo ,  ut  fraterna  dilec- 
lione  ad  eos  veniens  illud  reconciliaret.  Acta  fuit  haec  reconciliatio  pridie  kalendas 
octobris»  {Chronique  de  Manies,  p.  31  et  aa). 

(-'  ffStuduil  ecclesiam  suam  reficere,  magnificare  [Ibidem,  p.  78). 

'''  «Fulcherius  episcopus  multum  studuit  parietes  ecclesiae  principalis  apostolo- 
rum  Petri  et  Pauli  dirutos  roficere  et  eos  longius  extcndere  et  amplificare". 
{Ibid.,  p.  73.) 

''^  Albert  de  Morlaix,  Vies  des  saints  de  Bretafrne.  L'abbé  Travers  prétend  que 
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A  quelle  é()oque  la  translation  out-elle  lieu?  On  Tignore.  Kllc 
n'est  inscrite  sur  aucun  des  martyrolofjes  ou  des  matricules  de 
l'église  d'Angers ,  ce  qui  nous  conduit  à  croire  que  le  de'pôt  était 
considéré  comme  provisoiie.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  être  cer- 
tain que  l'événement  est  très  ancien  et  s'est  passé  dans  un  moment 
de  panique;  autrement,  les  Nantais  qui  considéraient  le  ponlifc; 
Gunhard  comme  un  patron  de  leur  ville  et  qui  avaient  de  réels 
motifs  de  l'honorer,  en  raison  de  son  martyre,  n'auraient  pas  con- 
senti à  se  dessaisir  de  son  corps  pour  se  contenter  d«*  sa  chasuble 
et  de  la  pierre  d'autel  sur  laquelle,  il  célébrait,  dit-on,  la  messe. 
Les  Nantais  n'avaient  reçu  pour  consolation  qu'une  relique  très 
petite.  «Ils  ont  à  Nantes,  dit  Albert  Legrand,  au  trésor  de  l'église 
cathédrale,  un  chef  d'argent  dans  lequel  est  enchâssé  l'os  du  col  de 
ce  saint  martyr,  la  chasuble  dont  il  disait  la  messe,  quand  il  lut 
égorgé,  et  il  montrent  une  chapelle  soUlenaiiw  où  se  voit  la  ])ierre 
de  l'autel  sur  lequel  il  célébrait  la  messe '^^.n 

J'ai  la  conviction  qu'on  n'aurait  jamais  construit  de  matlyrium 
sous  le  maître-autel  de  la  cathédrale  avec  ou  sans  déambulatoire, 
si  le  corps  de  i'évêque  Gohard  avait  été  emporté  à  Angers  au  len- 
demain du  siège  de  843,  et  si  la  ville  n'avait  pas  conservé  d'autres 
souvenirs  de  son  pontife  immolé.  On  n'a  jamais  fait  de  marly- 
rium  pour  abriter  une  pierre  qui  peut  s'accrocher  le  long  d'un 
mur,  une  chasuble  qui  est  un  objet  de  sacristie  et  un  os  qui  se 
dépose  dans  un  reliquaire.  Si  la  pierre  a  été  descendue  dans  la 
crypte,  c'est  que  l'éghse  privée  de  son  corps  a  voulu  du  moins 
montrer  à  l'avide  curiosité  des  pèlerins  ce  qu'elle  avait  pu  sauver 
du  passage  de  Gohard  sur  le  siège  de  Nantes. 

On  a  cherché  à  expliquer  la  présence  des  reliques  de  saint  Gohard 
à  Angers  par  ce  fait  qu'il  aurait  été  originaire  de  cette  ville.  G'est 
une  supposition  gratuite  qui  ne  s'appuie  sur  aucun  renseignement 
certain.  La  vie  de  saint  Gohard  est  sans  valeur  pour  sa  biographie  : 
c'est  une  relation  du  siège  de  Nantes  par  les  Normands  et  pas 
autre  chose;  elle  ne  rapporte  rien  sur  son  culte  et  sur  les  circon- 
stances qui  ont  amené  sa  translation.  Il  vaut  donc  mieux  rai- 
saint  Agoard  et  ses  compagnons  martyrs  honorés  à  Gréteil,près  de  Paris,  pourrait 
bien  être  notre  saint  Gohard,  dont  les  reliques  auraient  été  portées  jusque-là.  11 
y  est  honoré  le  même  jour  qu'à  Nantes.  (Voir  Histoire  de  Nantes,  I,  138.) 

(')  Acta  sanclorum,  nouv.  éd.,  Vit,  p.  ()8i-()8a.  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  aux 
amplifications  d'Albert  Legrand  qui  sont  purement  oratoires. 
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sonner  avec  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  dire  :  puisque  nous 
avons  un  martyrium  qui  a  tous  les  caractères  d'un  édifice  antérieur 
à  Tan  mii,  il  est  probable  que  la  cathédrale  de  Nantes  a  possédé  le 
corps  de  saint  Gohard  jusqu'à  sa  construction  et  qu'elle  l'a  exposé 
dans  ce  sous-sol  à  la  vénération  des  fidèles. 

Je  n'exagère  rien  en  parlant  des  tristes  conséquences  des  inva- 
sions normandes.  L'histoire  nous  apprend  qu'Alain  Barbetorte  en 
revenant  à  Nantes,  vers  9^0,  fut  obligé  de  se  frayer  un  passage  à 
travers  les  ronces  pour  entrer  dans  la  cathédrale;  les  murs  ren- 
versés ne  supportaient  plus  aucune  toiture  (^).  Qu'a-t-il  fait  pour  la 
restaurer?  Nous  n'en  savons  rien,  mais  il  est  à  présumer  que  ses 
ressources  étaient  trop  réduites  pour  entreprendre  un  grand  travail. 
Celui  qui  nous  est  présenté  comme  un  constructeur  est  l'évêque 
Guérech  (981-987),  qui  trouva  le  chevet  renversé,  caput  destruc- 
tum,  le  reprit  depuis  les  fondations,  plaça  la  couverture  et  exécuta 
divers  autres  travaux  dont  on  aperçoit  encore  la  trace  r  aujourd'hui w, 
dit  le  chroniqueur  du  xi"  siècle  t'^l 

A  mon  avis,  le  corps  de  saint  Gohard  n'était  plus  à  Nantes  sous 
cet  épiscopat;  cependant  tout  espoir  de  retour  n'était  pas  perdu; 
le  corps  de  saint  Martin,  après  de  grandes  pérégrinations  en  Bour- 
gogne, était  rentré  à  Tours;  les  Nantais  pouvaient  escompter  l'ave- 
nir et  travailler  en  vue  d'une  restitution.  Le  chevet  fut  bâti,  comme 
nous  le  voyons,  avec  un  double  étage,  en  réservant  un  martyrium, 
parce  qu'on  avait  l'intention  de  placer  le  précieux  sarcophage  sous 
le  maître-autel,  comme  dans  toutes  les  basiliques  en  possession  d'un 
trésor  de  ce  genre,  le  jour  oii  il  reviendrait  d'Angers,  à  l'imitation 
de  ce  que  l'évêque  Foucher  avait  fait  une  première  fois,  lorsqu'il 
possédait  le  corps  de  saint  Gohard. 

Cette  crypte  n'a  pas  été  construite  pour  cacher  un  trésor  loin 
des  yeux,  elle  a  été  faite  en  vue  d'être  accessible  aux  pèlerins.  Son 
architecte  a  voulu  faciliter  la  circulation,  puisqu'il  a  fait  double 
porte  comme  les  constructeurs  des  temps  mérovingiens.  Son  plan 
avait  été  conçu  assez  vaste  pour  loger  un  sarcophage  avec  un  autel 
adossé,  devant  lequel  les  pèlerins  pourraient  stationner  facilement 
sans  avoir  besoin  de  recourir  au  déambulatoire. 

f*)  (fParietes  dirutos  sine  ulla  tectura  reperit.»  {Chron.  de  Nantes,  p.  92.) 

(''  «A  fundamentis  hujus  ecclesie  caput  déstructura  reficiens,  Hlud  refectum 

cooperire  procuravit ,  pluraque  alia  quœ  usque  hodie  apparent,  restituit.»  {Ibidem, 

p.  121.) 
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Les  ternies  employés  pour  désigner  le  sous-sol  consacré  à  la  mé- 
moire de  saint  Gohard  ont  varié  suivant  les  époques  et  aussi  sui- 
vant les  connaissances  plus  ou  moins  exactes  des  personnes  qui  ont 
eu  à  décrire  la  cathédrale  ;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  y  voir  une 
de'viation  dans  le  culte  du  martyr.  Quand  il  serait  vrai  que  son 
autel  aurait  été  transporté  du  centre  dans  Tune  des  absides  du  col- 
latéral, comme  l'insinue  M.  Tarchiprêtre  Gaborit,  il  ne  s'en  sui- 
vrait pas  qu'un  autre  a  pris  sa  place  à  l'endroit  principal  de  l'édi- 
fice et  qu'il  existait  simultanément  une  chapelle  de  Saint-Gohard  et 
une  cryple  de  Saint-Gohard.  Ces  différentes  expressions  n'ont  pas 
deux  significations;  si  elles  viennent  alternativement  sous  la  plume, 
c'est  que,  de  temps  à  autre,  le  sacrifice  de  la  messe  se  célébrait 
dans  cette  cave,  et  alors  elle  devenait  chapelle.  Le  marché  conclu, 
en  i63i,  pour  l'édification  du  croisillon  méridional  stipule,  il  est 
vrai,  frque  sous  la  montée  de  la  sacristie  sera  éligé,  au  costé  vers 
Saint-Laurent,  une  petite  porte  pour  aller  à  la  chapelle  Saint- 
Gohard  75,  mais  cette  phrase  n'a  pas  le  sens  restrictif  qu'on 
veut  lui  donner (^'.  En  voyant  le  terrain  environnant,  on  comprend 
que  les  chanoines  aient  désiré  pratiquer  une  entrée  directe  de 
leur  jardin  dans  la  crypte,  les  niveaux  n'étant  pas  alors  très  dif- 
férents; c'est  pourquoi  ils  ont  saisi  l'occasion  de  faire  percer  une 
porte  '^'. 

Le  terme  de  chapelle  de  Saint-Gohard  était  si  bien  dans  les 
habitudes ,  qu'il  revient  encore  sous  la  plume  d'un  auteur  contem- 
porain, Pierre  Biré,  en  1687.  Celui-ci,  parlant  de  la  cathédrale, 
nous  raconte  qu'il  existe  dessous  «une  chapelle  ou  grotte  de 
Saint-Gohard  (^)».  Lorsque  les  trésoriers  généraux  chargés  d'une 
enquête  relatent,  en  avril  i643,  que  les  murailles  de  la  cha- 
pelle Saint-Gohard  «sont  contre  plombées  et  lizardées  en  des 
endroits  d'un  pied  sur  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds  n,  ils  veulent 
dire  que  la  clôture  de  la  crypte  poussée  par  les  amas  de  terre  de  la 
cour  de  l'évêché,  située  au  Nord,  avait  à  souffrir  de  cette  proximité, 
et  je  le  crois  facilement  en  voyant  ce  qui  subsiste  encore  de  rem- 
blais nuisibles  à  la  cathédrale,  de  ce  côté. 

La  sacristie  du  Nord  menaçait  ruine  en  1679;  elle  ne  fut  conso- 

(''  De  Surgères,  La  catliedrale  de  Nantes ^  Nantes,  1898,  in-8°. 
f^'  A  une  époque  indéterminée  une  porte  fut  percée  près  de  la  chapelle  absidale 
du  fond  ;  voir  les  gonds  en  place.  Atliénas  a  vu  plusieurs  portes. 
(•■')  Episemasie,  éd.  de  1882,  p.  86-87. 

Arguéolugik.  —  N°  3.  19 
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iidée  qu'en  exécutant  des  supports  de  deux  pieds  d'épaisseur  dans 
la  chapelle  souterraine  de  Saint-Gohard,  suivant  un  marché  de  la 
même  époque  '^l  11  est  incontestable  que  tous  ces  renseignements 
s'appliquent  au  monument  souterrain  que  nous  avons  sous  les  yeux 
et  à  son  collatéral. 

Que  faut-il  penser  maintenant  des  appréciations  et  des  plans  pré- 
sentés par  M.  Montfort,  en  i884,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
et  dans  le  Bulletin  tmmumental? ^^\  Son  étude  est  un  travail  où 
l'iiïiagination  joue  un  trop  grand  rôle.  M.  Sauvageol  lui  a  répondu 
à  propos  de  la  contenance  du  martijnum  qu'il  voulait  étendre  jusque 
sous  la  croisée  du  transept,  sans  aucune  raison  valable,  que  la  clô- 
ture de  l'Ouest  n'avait  pas  changé.  fcLe  parement  de  mur  ancien 
vers  l'Ouest,  dit-il,  avec  ses  piles  adossées,  visible  maintenant  dans 
toule  la  largeur  du  martyrium  et  aussi  à  l'extrémité  Sud  du  colla- 
téral, ainsi  que  l'ancienne  descente  à  la  crypte  trouvée  dans  ce 
dernier  endroit,  ne  peuvent  laisser  de  doute  à  cet  égard.  Le  niveau 
des  bases  des  piliers  de  la  croisée,  dégagées  actuellement,  et  qui 
sont  bien  en  contre-bas  de  la  naissance  des  voûtes  de  la  ci^pte, 
suffirait  d'ailleurs  à  le  démontrer  (^l  n 

Les  teimes  de  comparaison  que  M.  Montfort  emploie  pour  nous 
influencer,  en  faisant  intervenir  les  cryptes  de  Saint-Seuriu  de 
Bordeaux  et  de  Sainl-Avit  d'Orléans,  ne  sont  pas  mieux  ciioisis, 
car  il  n'y  a  pas  le  moindre  trait  de  ressemblance  entre  ces  monu- 
ments et  celui  de  Nantes,  ni  dans  le  plan,  ni  dans  la  décoration. 
D'abord,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  possèdent  de  déambulatoire,  ce  qui 
est  très  grave  :  à  Bordeaux,  le  chevet  se  termine  par  trois  absides,  à 
Orléans,  la  longueur  est  coupée  par  une  clôture  a  deux  lucarnes; 
à  Bordeaux,  les  colonnes  et  les  chapiteaux  sont  d'origine  antique, 
à  Orléans,  les  supports  sont  des  piliers  de  maçonnerie  à  pans 
coupés  avec  tailloirs  aplatis,  tandis  qu'à  Nantes  les  colonnes  et  les 
chapiteaux  sont  des  blocs  grossiers  comme  les  mégalithes  des 
landes  bretonnes.  Oij  peut-on  trouver  trace  de  ressemblance  entre 


(^'  Gaborit,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Nantes,  Nantes,  1888,  1  br.  iii-8", 
p.  a8  et  B9. 

'^)  Bull,  mon.,  1884,  5'  série,  t.  XII,  p.  368-38o.  Bull,  de  la  Soc.  archéol. 
de  Nantes,  i884,  p.  368-38o. 

'^^  Rapport  au  Ministre  des  Cultes.  Le  chapiteau  et  la  colonne  dont  M.  Mont- 
fort ne  trouve  pas  l'emploi  dans  la  crypte  actuelle  sont  des  matériaux  qui  pro- 
viennent de  l'église  supérieure  ou  du  pourtour. 
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c(!s  trois  édiiices?  Nulle  part,  si  ce  n'est  peut-^tre  dons  la  double 
descente  et  dans  la  j^rossc  maçonnerie  qui,  à  Orléans,  comme 
à  Nantes,  se  signale  par  des  joints  épais,  mais  ce  n'fisl  pas  lÀ  une 
parlicularité  qui  puisse  autoriser  un  rapprochement. 

Je  ferai,  de  plus,  remarquer  que  Thistoire  des  trois  monuments 
est  absolument  différente  :  saint  Seurin  et  saint  Avit  sont  des 
personnages  mérovingiens,  saint  Gohard  de  Nantes  est  carolingien, 
et  la  crypte  de  ce  dernier  porte  des  traces  de  remaniement 
du  xi"  siècle.  Si  M.  Montfort  voulait  prouver  que  la  crypte  de 
Nantes  est  de  i'époque  romane,  comme  il  le  pensait,  il  devait 
choisir  ses  termes  de  comparaison  parmi  les  monuments  datés 
soit  par  leur  style,  soit  par  lage  du  patron  dont  ils  ont  abrité  le 
tombeau.  .,'ui».>>*!iitir.<' 

Le  culte  de  saint  Gohard  a-t^il  subi  des  éclipses  dans  les  habi- 
tudes de  la  cathédrale  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Au  temps  des  ducs  de 
Bretagne,  il  était  si  vivace  dans  les  cœurs,  que  Tun  de  ces  princes, 
Arthur  m ,  voulut  fonder  en  son  honneur  une  chapellenie  qui  figurait 
encore  sur  le  rôle  des  Décimes  de  1789  et  qui,  par  conséquent, 
devait  toujours  être  desservie  '').  Elle  était  à  la  présentation  du  roi 
en  souvenir  de  ses  premiers  fondateurs.  L'autel  qu'occupait  son 
titulaire,  le  jour  de  la  saint-Gohaid,. n'était  sans  doute  plus  dans 
la  crypte  depuis  longtemps.  On  a  la  certitude  que  ce  sous-sol 
n'était  plus  habitable  au  iviii®  siècle  :  ses  voûtes  fatiguées  par  le 
poids  du  maître-autel  et  du  tombeau  de  Jean  IV  qui  écrasaient 
leur  extrados,  s'effondrèrent  en  partie  dans  le  marttjriuin.  Au  lieu 
de  chercher  les  moyens  de  les  relever,  le  Chapitre  préféra  combler 
le  trou  avec  des  remblais  (•^). 

Le  pourtour  n'a  pas  souffert  d'ébranlement  par  suite  de  1a 
vieillesse;  son  amoindrissement  est  le  résultat  de  l'ignorance  ou 
de  l'indifférence  des  architectes  modernes  qui ,  au  lieu  d'adapter  le 
plan  du  transept  ou  du  chevet  au  plan  de  l'époque  romane,  ce  qui 
eût  été  facile,  ont  tracé  leurs  lignes  en  dépit  de  tout  ce  que  leur 
prédécesseur  du  xi"  siècle  avait  fait;  ils  ont  planté  leurs  piliers 
dans  les  chapelles  absidales  du  déambulatoire  ei  fixé  le  niveau  du 
chœur  sans  calculer  la  hauteur  qu'exigeait  la  réfection  des  voûtes 

'•)  Sa  fondation  est  du  7  octobre  1/19 4  {Inventaire  des  archives  du  Chapitre  de 
S'-Pierre,  vol.  III,  p.  aab;  Archives  départementales,  G  378). 

W  <r  L'on  combla  une  crypte  qui  était  sous  le  haut  du  chœur  et  l'on  s'en  est 
repenti  depuis n  (Travers,  Histoire  de  Nantes,  III,  p.  /i 86).  '  ';!;ip  'i 

«9- 
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du  martyrimn.  Les  tentatives  faites  à  la  fin  du  xix"  siècle  pour  cor- 
riger leur  imprévoyance  n'ont  abouti  qu'à  des  demi-mesures.  Il 
était  bien  tard,  en  1880,  pour  agiter  la  question  de  la  restauration 
de  la  crypte.  On  s'est  heurté  à  des  impatiences  de  jouir  qui 
avaient  leur  excuse  dans  des  lenteurs  d'exécution  qui  lassaient 
toutes  les  espérances  depuis  5o  ans;  on  a  voulu  en  finir  avec  tou- 
tes les  conséquences  qu'entraînait  le  rétablissement  des  voûtes 
d'arêtes,  on  s'est  contenté  d'un  plancher  de  fer,  avec  voûtains 
surbaissés  en  briques.  Il  ne  faut  pas  regretter  les  discussions  qui 
ont  surgi  à  propos  de  cette  solution;  elles  ont  provoqué  un  exa- 
men approfondi  de  la  crypte,  de  son  plan,  de  ses  annexes,  de  sa 
valeur  historique,  et  nous  ont  fourni  l'occasion  d'augmenter  nos 
connaissances  archéologiques. 

En  re'sumé,  les  cathédrales  dont  le  chœur  est  surélevé,  sont  une 
exception  ;  celle  de  Nantes  a  été  en  possession  de  cette  singularité 
par  suite  d'une  immolation  qui  l'a  mise  dans  la  nécessité  d'établir 
un  martyrium  qui  nous  sert  à  dater  le  chevet  entre  l'année  8/i3, 
date  de  la  mort  de  saint  Gohard,  et  l'année  907,  date  de  la  mort 
de  l'évêque  Foucher,  le  premier  dont  on  connaisse  les  travaux  de 
restauration  et  d'agrandissement.  La  partie  centrale  de  la  crypte 
peut  lui  être  attribuée,  parce  que  Nantes  devait  encore  posséder  le 
corps  de  saint  Gohard  au  commencement  du  x"  siècle.  Son  édifice, 
d'ailleurs,  a  tous  les  caractères  d'une  cave  mystérieuse  dans  la- 
quelle on  veut  cacher  un  trésor  :  elle  n'est  éclairée  que  par  des 
fenêtres  très  étroites  qui  laissent  à  peine  passer  le  jour. 

Sous  son  successeur  Guérech,  on  n'avait  plus  de  motifs  pour 
bâtir  avec  autant  de  défiance ,  les  pirates  n'étaient  plus  à  redouter; 
cependant,  par  respect  pour  la  mémoire  de  Gohard,  on  conserva 
son  martyrium  et  on  l'accommoda  au  plan  du  chevet  plus  vaste  qu'on 
méditait  d'élever  et  qui  ne  fut  terminé  que  par  l'évêque  Benoit,  au 
début  du  XII*  siècle.  Cette  succession  de  travaux  est  marquée  par 
un  progrès  ascendant  dans  la  sculpture  des  chapiteaux  et  des 
socles  des  colonne's.  L'uniformité  des  décorations  employées  dans 
le  martyrium  et  dans  son  pourtour  est  trompeuse;  elle  date  seule- 
ment du  jour  où  les  supports,  qui  sont  des  éléments  mobiles,  ont 
été  accolés  aux  anciens  murs  de  Foucher  pour  les  utiliser,  c'est-à- 
dire  de  la  fin  du  x^  siècle,  époque  oiî  apparaissent  les  plus  vieux 
déambulatoires  en  France. 
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Les  noms  de  cave  et  de  chapelle  de  Saiot-Gobard  que  ce  marty- 
rium  a  toujours  portés  jusqu'au  xviii"  siècie,  est  une  dëmonstratioii 
qu'il  a  servi  de  dépôt  sépulcral  à  ce  personnage  et  qu'il  lui  a  été 
consacré  dès  le  début  de  son  élévation.  La  seule  aj)pellalion  qui 
lui  convient  est  celle  de  martyrium. 

Léon  Maîtrk, 
Membre  non  résidant  du  Comilô. 


L'EGLISE 
NOTRE-DAME-DES-DOMS   D'AVTGNON 

DES   ORIGINES   AU   Xlir    SIÈCLE, 

PAR  M.    L.-II.   LABANDE, 

Correspondant  du  Comité,  à  Monaco. 


L'enquête  que  j'ai  entreprise,  depuis  plusieurs  années  déjà,  sur 
les  monuments  de  l'époque  romane  conservés  dans  l'ancienne  Pro- 
vence (au  sens  le  plus  large  du  mot),  m'amène,  après  avoir  étudié 
le  baptistère  de  Venasque  (^',  les  cathédrales  Saint-Trophime  d'Arles (^) 
et  Notre-Dame  de  Vaison  ^'^\  à  examiner  de  très  près  un  autre  type 
très  caractéristique  de  l'architecture  du  xii*  siècle  dans  le  midi  de 
la  France,  je  veux  dire  l'église  aujourd'hui  métropolitaine  d'Avi- 
gnon. 

Le  baptistère  de  Venasque  est  incontestablement  une  des  con- 
structions les  plus  archaïques  de  la  région.  Saint-Trophime  d'Arles 
et  Notre-Dame  de  Vaison  nous  ont  présenté  une  juxtaposition  de 
différents  styles  antérieurs  au  xnf  siècle.  Notre-Dame-des-Doms  va 
maintenant  nous  offrir  un  édifice  qui,  abstraction  faite  des  modifi- 
cations apportées  à  sa  nef  au  xvii"  siècle  '*\  du  rallongement  de 


('^  Bulletin  archvologigue  du  Comité  des  travaux  historiques,  année  190/1, 
p.  287;  tirage  à  part  in-S"  de  20  pages  et  Ix  planches  liors  texte. 

(^)  Bulletin  monumental,  t.  67,  1908,  p.  459  ^  ''97?  *•  ^8,  190/1,  p.  3  à  /ta; 
tirage  à  part  in-oclavo  de  80  pages  et  U  planches  hors  texte. 

'^)  Ibidem,  t.  69,  1906,  p.  953  à  32i;  tirage  à  part  in-8°  de  71  pages  et 
/i  planches  hors  texte.  —  Ce  sont  les  tirages  à  part  de  ces  trois  articles  qui 
seront  cités  ci-après. 

(*^  Par  rétablissement  d'une  galerie  en  forme  de  tribune,  pour  laquelle  on  a 
coupé  les  pilastres  des  doubleaux  et  arcatures  latérales.  Cette  galerie,  dont  d'El- 
bène  dessina  le  plan,  fut  donnée  à  prix-fait,  le  3o  juillet  1672,  à  Pierre  Péru, 
sculpteur,  et  Paul  Brunet,  maçon  d'Avignon  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre 
métropolitain,  io3,  t.  I,  p.  32).  Sur  les  85o  écus  qu'elle  coûta,  le  Conseil  de  la 
ville  d'Avignon  en  paya   5oo,  à  la  condition  qu'on  y  placerait  les  armoiries  de 
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l'abside  opëré  k  la  in(;me  époque  ^'*,  des  cbapelles  latérales  dont 
la  plus  ancienne  remonte  au  temps  de  Jean  XXii,  et  du  sommet 
du  clocher  rebâti  au  \y*  siècle,  semble  à  première  vue  former 
un  tout  parfaitement  bomogène.  Ici,  plus  de  parties  de  murs  en 
petit  appareil,  plus  de  maçonnerie  grossière,  plus  de  raccords 
maladroits;  partout,  un  magnifique  appareil  moyen,  orné  de  tailles 
en  arêtes  ou  en  feuilles  de  fougère  et  de  pointillés  décrivant  des 
dessins  plus  ou  moins  compliques,  des  marques  de  tâcherons  nom- 
breuses, une  construction  parfaitement  régulière;  partout,  une  dé- 
coration relativement  abondante,  dénotant  une  véritable  science  de 
la  sculpture  et  un  goût  épuré.  Il  semble  donc  qu'on  soit  là  en 
présence  d'un  monument  bâti  d'après  un  plan  bien  étudié  et  exécuté 
avec  fidélité.  Son  examen  doit  donc  nous  livrer  quelques-uns  des 
secrets  de  l'art  roman. 

Quelques  notions  préliminaires  sur  son  emplacement,  son  entou- 
rage et  son  plan  au  xiir  siècle,  que  je  me  réserve  de  développer 
plus  tard ,  permettront  au  lecteur  de  s'orienter  dès  le  début  de  cette 
notice  et  de  suivre  la  discussion. 

L'église  Notre-Dame-des-Doms  est  située  sur  le  versant  méri- 
dional du  rocher  auquel  elle  a  donné  son  nom  et  qui,  au  xui"  siècle, 
s'appelait  la  roche  du  château  [rupes  caslri).  C'est  ({u'en  effet  il 
supportait  alors  sur  sa  plate-forme  supérieure,  du  côté  qui  sur- 
plombe le  Rhône,  le  château  ou  ca$trum^'^\  appartenant  à  la  com- 

la  commune,  avec  un  cartouche  contenant  les  noms  des  consuls  et  de  l'assesseur 
(Arch.  de  la  ville  d'Avignon,  fol.  a/)/j  \°  du  registre  contenant  les  délibérations 
de  1679;  11*  pièce  du  rx)mple  de  cette  année).  Cette  condition  fut  remplie,  et 
l'on  voit  encore,  au-dessus  de  l'entrée  de  la  nef,  le  blason  et  le  cartouche  qui 
furent  payés  aa  écus  à  Pierre  l^éru,  le  g  mai  1673  (133°  pièce  du  compte  de 
cette  année  et  n^gistre  des  mandats,  fol.  119  v"). 

'^'  Le  devis  en  fut  établi  le  11  janvier  1671,  par  l'architecte  François  de  I\oycrs 
de  la  Valfenière;  le  prix-fait  en  fut  accepté  le  17  du  même  mois  par  Jean  Ro^ 
chas,  maître  maçon;  le  rapport  concluant  à  l'acceptation  des  travaux  exécutés  lui 
rédigé  le  3  novembre  1673  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  i3o, 
t.  I,  n°'  3o  et  3i;  t.  Il,  n"  7  et  10). 

(^'  C'est  sans  doute  ce  château  qui  fut  plus  lard  appelé  le  fort  Sainl^Martin, 
à  cause  do  la  chapelle  de  ce  nom  englobée  dans  son  enceinte.  Cette  chapelle 
passait  pour  avoir  été  fondée  par  Charles  Martel  ou  Charlemagne.  Désaifeclée, 
elle  servait  de  poudrière  quand  la  foudre,  tombant  sur  elle  dans  la  soirée  du 
39  août  i65o,  la  fit  sauter  avec  le  fort  et  en  dispersa  tous  les  débris.  Cf.,  aux 
Arch.  départ,  de  Vaucluse,  le  registre  des  actes  des  gradués  de  l'Univi^rsilé 
d'Avignon,  foi.  a88  v";  Jean  Mon.trd  de  Vautret,  lielution  vérilahU  du  foudre  qui 
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mune  d'Avignon,  qui,  avec  son  enceinte,  était  encore  donné,  en 
i336,  pour  confront  au  nouveau  palais  épiscopal  (aujourd'hui 
petit  séminaire)'*)  [pi.  LXIV](-^l  A  l'Est  de  cette  forteresse  se  trou- 
vait anciennement  un  four  à  chaux (^';  au  Sud,  un  large  espace  libre 
servait  de  pâturage  (on  y  installa  dès  le  xvi^  siècle  des  moulins  à 
vent(*))  et  s'étendait  jusqu'au  cimetière  de  Notre-Dame-des-Doms 
encore  à  l'Est;  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Château  au  Sud-Est 
et  des  habitations  particulières  à  l'Ouest (^l  Cette  chapelle,  dont  le 
vocable  fut  plus  tard  Sainte-Anne,  et  le  cimetière  ont  leur  situa- 
tion bien  de'terminée,  notamment  par  un  plan  dressé  en  i8a3  par 
l'architecte  Guérin  et  le  chanoine  Collet. 

tomba  dans  l'église  de  Saint-Martin  d'Avignon  le  a  g  aousl  i65o  (Avignon, 
J.  Bramereau,  i65o,  in-i6). 

(''  L.  Duhamel,  Les  origines  du  Palais  des  papes,  dans  le  volume  du  Congrès 
archéologique  de  France,  tenu  en  i88a  à  Avignon,  p.  953  :  « Confrontatur  ex 
una  parte  cum  parvo  Castro  communitatis  Avinionensis  et  alia  parte  cum  domibus 
hospitalis  et  ponlis  Sancti  Benedicti,  ex  alia  cum  domibus  Raimundi  Coliaci  et 
Raimundi  Damiani,  ex  alia  parte  cum  carreria  pubiica  qua  itur  a  castro  prediclo 
versus  portam  Aqueriam.j;  —  Voir  encore  le  n"  768  (99  janvier  i364)  des  Le«re« 
secrètes  et  curiales  du  pape  Urbain  V,  par  P.  Lecacheux,  où  on  donne  au  Petit 
Palais  pour  confront  :  patuo  castri  communitatis  Avinionensis. 

^*'  Légende  de  la  planche  LXIV  :  Plan  du  Rocher  des  Doms,  extrait  du  plan 
dressé  par  le  capitaine  Pampany  en  l'an  ix.  —  A.  Emplacement  de  l'ancien  châ- 
teau conununal,  du  fort  et  de  l'église  Sainl^Martin.  —  B.  Moulins  à  vent.  — 
C,  Tour  du  télégraphe.  —  D.  Emplacement  du  Petit  Palais  (palais  des  évécpes 
ou  archevêques,  bâti  au  xiv*  siècle,  aujourd'hui  Petit  Séminaire).  —  E.  Empla- 
cement de  l'ermitage.  —  F.  Escalier  de  Sainte-Anne.  —  G.  Église  Notre-Dame- 
des-Doms.  —  H.  Palais  des  papes  (partie  construite  par  Benoit  XII).  —  1. 
Chapelle  Saint -Jean  du  Palais  apostolique,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
église  Saint-Etienne.  —  J.  Tour  de  Trouillas.  —  Les  chiffres  indiquent  les  hau- 
teurs du  terrain  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

(^^  Le  i5  mars  i448,  le  conseil  de  la  ville  d'Avignon  déUbéra  de  supplier  le 
cardinal  de  Foix,  légat,  de  le  faire  cesser  à  l'avenir  et  demanda  que  la  «poster- 
la  y>  du  rocher  soit  fermée. 

(*)  Ces  moulins  furent  l'objet  d'une  concession  de  la  ville ,  le  1 7  décembre  1 548. 
—  Voir  une  lettre  d'Henrici  aux  consuls,  en  date  du  5  août  i653  (Arch.  com- 
munales d'Avignon,  A  A  66). 

t^'  «Item,  habet  [commune  Avinionis]  patuum  quod  est  juxta  cimiterium 
S.  Benedicti  usque  ad  rupem  castri.  Item,  habet  totum  castrnm  et  rupem  et 
patuum  castri  cum  pertinenciis  suis  usque  ad  domos  que  possidentur  pro  Hugone 
Bermundo  et  sicut  prolendilur  usque  ad  slare  Bortrandi  Ugonis  et  usque  ad  cymi- 
terium  ecclesie  Béate  Marie  et  usque  ad  ecclesiam  Béate  Marie  de  Castro,  n  Inven- 
taire des  biens  do  la  ville  d'Avignon  rédigé  en  i933  :  A.-R.  de  Maulde,  Coutumes 
et  règlements  de  la  République  d'Avignon  au  xiri'  siècle,  p.  aSB-aôg. 


—  285  — 

L'église  cathédrale  avec  ses  dépendances  se  trouvait  au-dessous, 
sur  une  espèce  de  seconde  plate-forme  s'étageanl  au  Sud  de  la 
première.  Le  cloître  et  les  bâtiments  servant  aux  chanoines  en  occu- 
paient la  partie  orientale,  sur  le  bord  du  rocher,  dévalaient  au  bas 
de  ce  même  rocher  et  s'étendaient  jusque  sur  remplacement  de  la 
tour  Trouillas  du  Palais  des  papes  et  le  terrain  occupé  actuellement 
par  la  manutention  militaire.  Le  chevet  de  Notre-Dame-des-Doms 
se  trouvait  englobé  entre  le  cloître  à  l'Est,  la  sacristia  au  Nord 
avec  sa  tour  carrée  et  le  sacrarium  au  Sud,  transformé  plus  tard 
en  chapelle  par  Jean  XXII,  qui  y  posséda  son  tombeau. 

Au  Sud  de  la  cathédrale,  sur  un  troisième  plan  encore  moins 
élevé ,  là  oh  se  voit  maintenant  l'ancienne  chapelle  Saint-Jean  du 
Palais  des  papes  (grande  salle  des  Archives  départementales),  était 
édifiée  l'église  paroissiale  de  Saint-Etienne.  L'espace  assez  étroit 
compris  entre  Notre-Dame-des-Doms  et  Saint-Etienne  était  occupé 
par  le  baptistère  Saint-Jean  et  le  cimetière  de  Courtine. 

L'ancien  palais  épiscopal  et  son  verger  étaient  situés  au  Sud  et 
au  Sud-Est  de  Saint-Etienne;  ils  confrontaient  la  prévôté  et  l'aumô- 
nerie  du  chapitre  et  étaient  entourés  d'un  certain  nombre  de  mai- 
sons que  Jean  XXII  et  Benoît  XII  achetèrent  plus  tard  pour  agrandir 
cette  habitation  et  la  transformer  en  palais  apostolique. 

Donc  trois  églises  principales  existaient  sur  ce  versant  :  Notre- 
Dame-des-Doms,  Saint-Jean  et  Saint-Etienne.  Il  y  avait  également 
trois  chapelles  en  dehors  de  celle  du  palais  épiscopal  :  Saint-Martin 
sur  le  sommet  du  rocher,  Notre-Dame-du-Château  et  la  petite 
église  de  Trouillas  ;  s'il  fallait  identifier  cette  dernière  avec  une  cha- 
pelle de  Sainte-Marthe,  que  je  signalerai  plus  tard,  elle  aurait  été 
au  Sud  du  cloître  et  près  du  chevet  de  Saint-Etienne.  Mais  je 
dois  ajouter  que  cette  identification  ne  me  paraît  pas  justifiée 
(pi.  LX\)W. 


(')  Légende  de  la  planche  LXV.  Plan  do  l'église  Notre-Dame-des-Doms ,  extrait 
du  plan  dressé  pour  le  Palais  des  papes  par  le  capitaine  Pampany,  en  l'an  ix.  — 
1.  Chœur  de  l'église  agrandi  en  1671.  — a.  Ancien  passage  pour  le  cloître.  — 
3.  Chapelle  de  la  Purification  ou  des  Tailleurs.  —  '1 .  Ancienne  chapelle  de  Saint- 
Bruno  ou  dos  Chartreux.  —  5.  Chapelle  de  l'Annonciation  ou  du  Chapelet.  -^ 
6.  Chapelle  de  la  Croix  ou  des  Maçons.  —  7.  Chapelle  de  Saint-Jean-Baptisto. 
8.  Emplacement  de  la  chapelle  de  Saint-Martin.  —  9.  Chapelle  de  Notre-Damo- 
de-Pitié.  —  10.  Chapelle  de  Saint-Martial  ou  des  Itois.  —  11.  Chapelle  de  la 
Nativité  ou  du  Saint-Esprit.  —  13.  Chapelle  Lihelli  ou  de  la  Résurrection.  — 
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Au  XIII*  siècle,  avant  les  additions  de  chapelles  latérales'')  et  les 
modifications  apportées  en  1671  et  1679  déjà  indiquées,  Notre- 

i3.  Ancienne  chapelle  du  Saint-Esprit.  —  it\.  Chapelle  de  Saint-Joseph  (tom- 
beau de  Jean  XXII).  —  i5.  Petite  sacristie,  trésor.  —  16.  Puits  et  citerne  du 
cloître. 

^''  Les  plus  anciennes  de  ces  chapelles  sont  du  premier  quart  du  xiv*  siècle  ; 
la  plupart  des  autres  ont  été  construites  avant  le  xvi°.  Voici  l'énumération  de 
toutes  cdies  qui  existaient  avant  la  Révolution  : 

a.  A  gauche  de  la  nef,  de  l'Est  à  l'Ouest  : 

1°  La  chapelle  de  la  Purification  ou  des  Tailleurs,  où  m  trouvait  le  tombeau 
du  pape  Benoît  XII.  Sa  construction  fut  décidée  en  i3i5,  sous  la  tour  de  la  sa- 
cristie; elle  fut  reconstruite  presque  en  entier  par  Mgr  Dupont  (i835-i8/ia) 
et  peinte  par  Eugène  Devéria.  C'est  aujourd'hui  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment; 

2°  Entre  cette  chapelle  et  la  quatrième  travée  de  la  nef ,  la  chapelle  de  Saint- 
Bruno  ou  des  Chartreux; 

3°  La  chapelle  de  l'Annonciation ,  du  Chapelet  ou  de  Notre-Dame-du-Pardon, 
s'ouvrant  sur  les  troisième  et  deuxième  travées  de  la  nef.  Elle  a  une  voûte  de  la 
fin  du  xv"  siècle.  M*'"^  Dupont  la  fit  communiquer  par  une  large  ouverture  avec 
la  chapelle  de  la  Purification ,  dont  elle  était  complètement  indépendante  ; 

W  Du  Saint-Ange,  de  la  Croix,  de  Notre-Dame-la-Blanche  ou  des  Maçons, 
près  de  la  première  travée  de  la  nef,  fondée  par  testament  du  cardinal  Landolphe 
de  Brancas  (29  octobre  i3i2),  qui  y  eut  son  tombeau; 

5°  De  Saint-Jean-Baptisle  (actuellement  du  Saint-Sépulcre),  rebâtie  aux  frais 
du  banquier  Charles  Spielami  et  consacrée  le  17  avril  i/iaS,  On  y  accédait  du 
narlhex  sous  le  clocher; 

6°  De  Saint-Martin,  fondée  hors  de  l'église  par  Pierre  Cadard,  seigneur  du 
Thor,  au  milieu  du  xv*  siècle;  on  y  accédait  par  une  porte  percée  dans  le  mur  sep- 
tentrional du  porche.  Elle  a  été  entièrement  démolie,  mais  on  distingue  encore  les 
traces  des  formerets  de  sa  voûte  le  long  des  murs  contre  lesquels  elle  s'appuyait. 

h.  A  droite  de  la  nef,  de  l'Ouest  à  l'Est  : 

7"  La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  en  regard  de  celle  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  sous  le  clocher; 

8°  Celle  de  Saint-Martial  ou  des  Rois.  Elle  a  été  entièrement  rebâtie  au 
XIX*  siècle,  on  a  utilisé  seulement  quelques  anciens  matériaux; 

9°  De  la  Nativité,  puis  du  Saint-Esprit,  en  regard  de  la  deuxième  travée  de 
la  nef; 

10°  De  la  Résurrection  (aujourd'hui  de  la  Vierge),  bâtie  par  Hyacinthe  Libelli, 
archevêque  d'Avignon ,  de  1  677  à  1 689  ,  et  consacrée  le  19  mars  de  cette  dernière 
année. 

11°  Du  Saint-Esprit,  en  face  la  quatrième  travée  do  la  nef;  avant  la  Révolu- 
tion, elle  ne  servait  plus  que  de  passage.  M^'  Dupont  la  fit  rebâtir  sous  le  vocable 
de  Sainte-Anne; 

ia°  Des  Apôtres,  de  Tous-les-Sainls ,  du  Rosaire  ou  de  Saint-Joseph,  en 
regard  do  la  travée  de  la  coupole,  bâtie  par  Jean  XXII,  qui  y  fut  cnstweli. 
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Dame-des-Doins(')  se  compose  (pi.  LXVI)  d'iinf  abside  probable- 
ment semi-circulaiie  à  l'intérieur  et  h  pan»  coupée*  h  l'extérieur <•'). 
d'une  travée  formant  chœur,  surmontée  d'une  coupole  avec  lant<3rnon 
iargem(;nt  ajouré,  et  d'une  nef  à  quatre  travées  séparées  par  des  arcs- 
doubleaux  et  voûtées  en  tiers-point^^).  Un  clocher  carré,  à  plusieurs 
étage»,  se  trouve  sur  la  façade,  position  assez  rare  dans  les  mo- 
numents religieux  de  la  Provence  ;  «on  rex-dô-chaussée ,  voûté  en 
berceau,  sert  de  vestibule  ou  nartbex  h  l'église,  et  son  premier  étage, 
recouvert  d'une  coupole  sur  trompes  on  cul-dtvfour,  communique 
avec  la  nef  par  une  large  arcade  et  constitue  comme  une  espèce  âc 
tribune**).  Il  est  flanqué,  à  droite  et  h  gauche,  de  deux  tourelles 
carrées,  contenant  intérieurement  la  vis  des  escaliers  qui  mettent 
le  premier  étage  en  communication  avec  le  second.  La  porte  d'en- 
trée, entre  deux  grandes  demi-colonnes  engagées,  qui  supportent 
un  entablement  avec  fronton  triangulaire,  encadre  son  tympan  dans 
une  archivolte  supportée  par  deux  autres  colonnes  plus  petites.  Au 
devant,  un  porche  avec  murs  latéraux  extrêmement  épais,  et  sur  la 


'''  Les  dimensions  (au  xix'  siècle,  c'est-à-dire  après  l'allongement  du  chœur) 
en  onl  été  données  par  D.-V.-H.  Chambaitd,  dans  VEcho  de  Vauduse  du  a6  mai 
i836  :  • 

Longueur  intérieure,  non  compris  le  porche,  ^4  m.  80;  extérieure,  avec  le 
porche,  55  m.  80;  largeur  de  la  nef,  i4  mètres;  avec  les  chapelles  et  l'épais- 
seur des  murs,  33  m.  60.  Porche  :  largeur  à  l'exlérieiir,  1 1  m.  70;  à  l'intérieur, 
8  mètres;  profondeur,  7  m.  60;  hauteur  avec  le  fronton,  1  a  m.  33.  Clocher  : 
hauteur  (jusqu'à  la  hase  soutenant  la  statue  dn  la  Vierge),  Sg  m.  60;  largeur 
au-dessus  du  porche,  c'est-à-dire  avec  les  deux  tourelles,  «6  m.  90.  Lanternon 
au-dessus  de  la  coupole  :  hauteur  extérieure,  96  m.  90. 

(**  J'adopte  cette  restitution,  car  c'est  la  forme  habituelle  des  absides  con- 
struites à  la  même  époque,  par  exemple  dans  les  cathédrales  de  Cavaillon  et  de 
Saîflt-Paui-Trois-Chàteaux ,  dans  les  églises  de  Novos,  de  Salnt-Paul-de-Maasoléc , 
du  Thor,  etc. 

(^^  On  ne  peut  voir  aujourd'hui  quel  est  l'appareillage  do  la  voûte  ;  cepen- 
dant on  sait  d'une  façon  certaine  qu'elle  n'a  pas  été  refaite  et  que  les  anciens  ma- 
tériaux sont  encore  en  place,  mais  ils  ont  été  piqués,  goudronnés  et  recré- 
pis quand,  sous  le  pontificat  de  W  Dupont,  ou  procéda  à  la  restauration 
de  l'église  métropolitaine  (voir  le  mémoire  sur  cette  rcstaurolion ,  transcrit  par 
D.-V.-C.  Chambaud  dans  le  ms.  aSca  de  la  Bibliothèque  d'Avignon,  fol.  186  et 
suivants). 

(*)  Des  tribunes  font  partie  de  la  construction  primitive  dans  les  égliles  ou 
chapelles  du  Thor,  rin  Barbentane  et  de  Saint-(jabriel  près  Tarascon.  A  Saint- 
Restitut,  le  premier  étage  de  l'édilice  carré  plus  ancien,  à  l'Est  duquel  fut  éditiéc 
l'église  actuelle,  fut  transformé  également  en  tribune. 
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face  principale,  deux  demi-colonnes (^^  engagées  soutenant  encore 
un  entablement  et  un  fronton  triangulaire. 

L'intérieur  de  l'édifice ,  dont  les  murs  latéraux  sont  décorés  d'une 
double  arcature,  est  éclairé  par  une  ou  plusieurs  fenêtres  au  fond 
de  l'abside ,  par  la  lanterne  de  la  coupole  et  par  les  baies  pratiquées 
dans  les  murs  latéraux  de  la  travée  de  la  coupole (^';  il  Tétait  encore, 
dit-on  (^',  mais  c'est  moins  sûr,  par  des  fenêtres  ouvertes  sous  les 
doubles  arcatures  de  la  nef,  mais  seulement  du  côté  du  Midi,  selon 
l'usage  général  de  la  région.  Enfin  un  oculus  assez  large  fournit  une 
lumière  suffisante  à  la  tribune  du  premier  étage  du  clocher. 

A  l'extérieur,  la  travée  de  la  coupole  est  épaulée,  au  Nord 
comme  au  Sud,  par  deux  épais  contreforts.  Des  masses  semblables 
de  maçonnerie  contrebutent  les  murs  latéraux  de  la  nef  et  corres- 
pondent à  la  retombée  des  doubleaux  intérieurs  ;  une  dernière  con- 
tribue, avec  les  tourelles  carrées,  deux  autres  contreforts  à  l'Ouest 
et  même  les  parois  du  porche ,  à  soutenir  le  clocher. 

Il  y  aura  lieu  de  revenir  plus  tard  sur  la  façon  dont  tous  ces 
murs  ont  été  construits,  sur  l'ornementation  qu'ils  reçurent,  sur  le 
décor  de  la  nef,  de  la  coupole  et  du  porche;  il  n'en  sera  donc  rien 
dit  pour  le  moment.  Ces  premières  notions  suffisent  d'ailleurs  pour 
l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre. 


I 


ETAT  DE  LA  QUESTION.  —  OPINIONS  DIVERSES  EMISES  SUR  LA   FONDATION 
ET    LA  DATE  DE   CONSTRUCTION  DE  NOTRE-DAME-DES-DOMS. 

Notre-Dame-des-Doms ,  surtout  avec  son  porche,  est  sûrement 
un  des  édifices  qui  ont  excité  le  plus  la  curiosité  des  archéologues 
et  qui  ont  été  l'objet  de  plus  de  dissertations.  Il  est  nécessaire  de 
passer  en  revue  les  opinions  émises  à  son  sujet  et  de  noter  les 


^'^  Ces  demi-colonnes,  au-dessus  du  petit  contrefort  qui  épaule  au  Nord  et  an 
Sud  les  murs  du  porche,  deviennent  des  trois-quarts  de  colonne  d'angle. 

'•^^  Celle  du  Sud  a  été  agrandie  après  coup  par  le  bas. 

(•■')  Ce  renseignement  est  donné  par  le  mémoire  sur  la  restauration  de  la  mé- 
tropole sous  M^'  Dupont  déjà  cité.  —  Au  début  du  xix*  siècle,  la  nef  était  éclairée 
par  des  ouvertures  disgracieuses  pratiquées  dans  la  voûte  et  surmontées  de  lu- 
cames.  —  Je  doute  cependant  de  l'existence  primitive  des  baies  dans  les  murs 
latéraux  de  la  nef,  car  je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace. 
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ohsfrvalious  qui  leur  st'rvirent  de  bas»'  :  on  y  troiivora  quelques 
élciiionU  qui  aidoront  ensuite  à  établir  une  conviction. 

Il  ne  faut  signaler  qu'en  passant  la  tradition  déjà  constatée  par 
Jean  XXÏI  dans  sa  bulle  du  ai  novembre  i3i6,  d'apitV'J  latiueile 
réjflise  d'Avignon  aurait  été  fondée  par  sainte  Marthe  en  llionneur 
de  la  Vierge  encore  vivante,  sur  remplacement  d*uu  temple  païen 
dédit'  à  Hercule  ou  à  Diane,  puis  consacrée  par  Jésus-Christ  en  per- 
sotiue  après  sa  restauration  ou  reconstruction  par  Charlemagne  ou 
Cliarles  Martel ''l  Cette  tradition  était  acceptée  généralement  au 
début  du  XYU*  siècle,  et  les  auteurs  avignonais  imprimaient  que 
Toraloire  primitif,  respecté  par  les  Gofbs,  fui  abattu  par  les  Sar- 
rasins lors  de  leur  invasion  de  785,  relevé,  agrandi  et  notablement 
enrichi  par  Charlemagne (*'.  Plus  tard,  on  ajouta  un  chaînon  à  celte 
le'gende  :  l'oratoire  de  sainte  Marthe  aurait  été  amplifié  par  Con- 
stantin en  336  avant  d'être  démoli  par  les  Ai*abes  et  reconstruit 

^'>  Voir  l'imago  des  ffSainct>*  tutôlaires  et  protocleurs  de  l'nncicnno  cité  d'Avî- 
fj^noiiT),  gravée  au  xvii*  siècle,  a\er  la  notice  explicative.  —  On  a  consorvé  aussi 
le  texte  d'une  inscription  en  vers  rimes,  relativement  à  la  fondation  do  la  ratlié- 
dralo  par  sainte  Marthe,  qui  se  lisait  «tsur  une  muraille  do  Tancienno  plale- 
lornio  de  ^ol^e-DalIlo-dos-t)o^ls,  au-dessus  du  grand  oscallior  qui  ronduisoil  à 
Têglise».  Elle  disparut  lorsque,  en  1783,  on  refit  la  plate-forme  et  l'escalier.  En 
voici  la  copie  : 

Âniios  censé  quadraginta 

Ex  quo  Christus,  luundi  vila, 

Nntus  est  ex  Virgino 

Et  Avennicnm  per  Marthaui 

Ab  errure  tractaiu 

Verhi  sacri  seiuiiie , 

Toniplum  et  hoc  sanctum  divae 

Matris  Dei  adhuc  vivae 

Consecratur  in  honorem. 

Piaudit  coeium ,  nrbs  laetatur 

Et  gens  caeca  revocatur, 

Veritalis  ad  splendoroiu. 

Fac ,  o  Virgo ,  tuis  donis 

Samper  ut  gens  et  urbs  bonis 

Repleatur  omnibus. 

Et  permaneant  fîdeies , 

Nec  unquam  Deo  rebelles 

Serviant  daemunibus. 

[Bibl.  d'Avignon,  mss  1738,  fol.  i5  «t  *6;  «£78,  foi.  3i  v°.  ] 
(*>  Cf.  André  Vailadier,  Le  labyrinthe  royddtl' Hercule  gauloi»,  p.  909  et  a  to. 
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par  h  grand  empereur  vers  l'an  800;  à  la  veille  de  la  Révolution, 
on  lisait  à  l'intérieur  du  porche  une  ion{»ue  inscription  latine  qui 
rappelait  avec  magnificence  ses  anci(mnes  et  hautes  origines  (^l 

Cette  cf  histoire  77  est  encore  cojQsignée,  dès  les  premières  années 
du  xix'=  siècle,  dans  un  mémoire  rédigé  par  le  chanoine  Calvet, 

'')  De  nombreuses  copies  de  cette  inscriptioo  existent  dans  ies  m»»,  de  la  Bibl. 
d'Avignon  (1788,  fol.  ai;  3893,  fol.  228;  2/175,  fol.  91  v°;  2A78,  fol.  30  et 
3i-,  35o3,  fol.  iSg  v°,  etc.).  Elle  a  été  publiée  par  A.  Deloye,  Note  relatite  à  la 
date  de  la  dédicace  de  la  cathédrale  d'Avignon,  dans  le  Bulletin  archéologique  du 
Comité  des  travaux  historiques,  1891,  p.  292.  Pour  être  complet,  j'en  redonne 
ici  ie  texte  : 

VIATOR  PLVRIMA   PAVCIS  AVDI  : 

HANC  BASILICAM  ANTIQVISSIM AM  AC  PIISSIMAM, 

OB  FREQVENTEM  COELESTIVM  DONOR.VM  EFFVSIONEM 

A  VVLGI  PIETATE  NOSTRAE  DOMINAE  DE  DONIS  NVNCVPATAM, 

S»   MARTHA,   lESV  CHRISTI   DEI   ET  DOMINI  NOSTRI   HOSPITA. 

PER  DIVVM  RVFVM,  DOMINI  DISCIPVLVM, 

PRIMVM  AVENIONIS  EPISCOPVM, 

IN  HONOREM  BEATAE  MARIAE  VJRGINIS  IN   COELVM 

NONDVM  ASSVMPTAE,  DEO   DICAVIT; 

CONSTANTINVS  MAGNVS  IMPERATOR 

REGIA  STRVCTVRA   AMPLIAVIT; 

CAROLVS  MARTELLVS  A  SARRACENORVM  IMPIETATE 

POENE  DIRVTAM  VINDICAVIT; 

CAROLI  MAGNI,   REGIS  ET  IMPERATORIS  PIISSIMI, 

MVNIFICENTIA    REDINTEGRATAM, 

lESVS   CHRISTVS,    VT    CONSTANS   TRADITIO    DOCET   AC 

DECLARATVR  SVMMORVM  PONTIFICVM 

lOANNIS  XXII  ET  SIXTI  IV   CON  STIT  VTIONIB  VS, 

DATIS  XI  KAL.  DECEMBRIS,   ANNIS   1.333   ET   1^75, 

SVA  MANV   SANCTISSIMA  CONSECR  AVIT  ; 

S'^  SEDES  APOSTOLICA  SVMMORVM  PONTIFICVM, 

PER  LXX   ANNOS  ET   AMPLIVS,   ASSIDVA  PIETATE 

NOBILITAVIT. 

QVORVM   ALIQVI  IN   EADEM  BASILICA,   VNA   CVM 

MVLTIS  CARDINALIBVS,   REQVIESCVNT. 

PRAEFATVS  SIXTVS  IV   REGVLARE  CAPITVLVM 

IN   SAECVLARE  MVTAVIT,   QVOD  PRETIOSA 
SVPELLECTILI    ET   AMPLIS  REDDITIBVS  AVXIT 
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bihlioUu'cairc  (rAvijjnon,  sur  les  monuinciith  de  la  viHo  (rAvijfiioii; 
une  des  preuves  de  la  construction  opérée  par  Constantin  serait  la 
présence  du  wlabaruaiw  ou  chrisme  r  gravé  sur  plusieurs  chapiteaux 
delà  colonnade  de  granit  du  cloître  ^^^  75.  De  même,  le  ff  chiffre  a  de 
Charles  Martel  et  de  Chariemagne,  sculpté  dans  le  chœur  de  Téglise, 
rappellerait  que  le  premier  de  ces  princes  fît  restaurer  Notre-Dame 
et  que  le  second  la  dota  richement  (^^.  Cependant  un  panégyriste 
du  xviii"  siècle  s'était  déjà  élevé  contre  l'attribution  à  Constantin'^), 
et  au  moment  où  le  chanoine  Calvet  écrivait,  son  cousin,  le  docteur 
Esprit  Calvet,  avait  consigné  dans  ses  manusciits  qu'après  avoir 
cru,  comme  tout  le  monde,  que  le  porche  en  particulier  datait  de 
cette  époque  lointaine,  il  était  obligé,  à  la  suite  d'rune  atten- 
tion sévère  et  réfléchie ■)?,  de  lui  donner  une  date  bien  posté- 
rieure ('*). 

J'omets  encore  quelques  opinions  sans  importance  pour  arriver 
à  celle  que  Mérimée  exposa  en  i835,  dans  ses  Notes  d'un  voyage 
dam  le  Midi  de  la  France  ^^\  Il  examina  surtout  le  porche,  qui  lui 
paraissait  un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la  Provence  :  si 
à  première  vue,  dit-il,  on  est  tenté  de  le  croire  antique,  son  appa- 
reillage, la  taille  des  tambours  des  colonnes  engagées,  la  forme 
moderne  du  fronton  intérieur  et  de  l'oculus  du  fronton  extérieur, 
le  défaut  de  symétrie  des  moulures,  le  distinguent  des  monuments 
de  l'antiquité;  il  na  pu  être  construit  après  le  xi*  siècle,  car  dès 

EIVSDEM  NEPOS,  PRIMVS  EPISCOPVS  TVM 

ARCHIEPISCOPVS  AV  ENI  ONEN  SIS  ,   IVLIVS  II 

PONTIFEX  MAXIMVS,   ET   CHRIST! ANISSIMORVM 

REGVM  PIETAS  PRIVILEGIIS  ILLVSTRAVIT. 

ORA  ET  VALE. 

('^  Henri  de  Suarez,  dans  sou  Avenio  chrùtmna  (Bibl.  nat.,  lat.  8971,  fol.  7), 

a  relevé  aussi,  comme  preuve  des  bienfaits  de  Constantin,  la  présence  des  signes 

A  X  û,  ffquae  visujitur  ancisae  marmori  gradili  et  velusti  parielis  dorso  circum 

principera  aram».  Cette  remarque  et  cette  opinion  ont  été  relevées  par  CIi.-Ag.  Fran- 

80V,  Fragment  historique  sur  l'églite  métropolitaine  d'Avignon  (Avignon,  A.  Bé- 

renguier,  1819),  p.  i3. 

'^'  Pi-écis  historique  des  châteaux  et  abbayes  de  la  ville  d'Avignon  (Bibi.  d'Avi- 
gnon, ms.  3678),  fol.  ao. 

t'^  R.  P.  Eusèbe  Didier,  Panégyrique  de  S.  Agi-icol  (Avignon,  i755,  Ja-i"), 
p.  6l\,  note  95. 

'*'   Date  de    l'ancien  portique  de  la   métropole  :   Bibl.  d'Avignon,  vas.  a3/i8, 
fol.  339.  —  Cf.  encore  ms.  a5o2,  lob  337  et  23 1. 
(=■)  P.  i34  à  lAo. 
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lors  se  développe  un  style  d'architecture  tout  différent;  il  n  est  pas 
carolingien ,  car  les  constructions  de  ce  temps  sont  empreintes  de 
barbarie,  et  rien  n'y  rappelle  les  proportions  élégantes  du  porche; 
il  faut  donc  remonter  au  vf  ou  vu'' siècle,  époque  de  tranquillité 
relative  pour  la  Provence ,  où ,  sous  l'empire  de  traditions  romaines 
vivaces,  on  a  pu  s'occuper  de  bâtir  de  grands  édifices. 

Pourtant  l'archéologue  Artaud,  se  basant  sur  les  lettres  de  tâ- 
cherons, l'attribuait  à  la  fin  du  ix"  siècle  ou  au  x%  et  un  des  amis 
de  Mérimée,  constatant  que  l'ornementation  est  la  même  dans  le 
porche  et  la  nef,  croyait  ces  deux  parties  de  l'édifice  contempo- 
raines, c'est-à-dire  du  temps  de  Charlemagae.  Pour  Mérimée  lui- 
même,  qui  reconnaît  dans  l'ornementation  de  la  nef  et  du  clocher 
une  copie  des  décors  antiques,  notamment  de  la  corniche  de  Tat- 
tique  de  l'arc  de  triomphe  d'Orange  (^',  toute  la  construction  an- 
cienne ,  en  dehors  bien  entendu  du  porche ,  n'est  que  de  la  fin  du 
xii^  siècle. 

Un  auteur  avignonais,  dont  il  est  facile  de  percer  l'anonymat, 
prétendit  l'année  suivante  que  le  porche  n'était  pas  le  reste  d'un 
temple  antique,  comme  certains  le  croyaient,  mais  qu'il  avait  e'té 
élevé  sous  Constantin,  détruit  par  les  Sarrasins  et  rebâti  avec  les 
mêmes  matériaux  par  ordre  de  Charlemagne.  L'église  elle-même 
n'était  que  romane  ^^\ 

En  iSkk,  M.  Jules  Courtet  ouvrit  une  nouvelle  discussion  dans  la 
Revue  archéologique  (3),  en  reprenant  les  arguments  de  Mérimée  contre 
l'antiquité  du  porche.  Il  reconnaît  tout  d'abord  un  caractère  de 
parenté  entre  ce  monument  et  les  frises  extérieures  des  cathédrales 
de  Vaison  et  de  Cavaillon,  le  porche  latéral  de  l'église  de  Pernes  et 


('^  A  peu  près  à  la  même  époque,  A.  Frary  écrivait  dans  ses  Monuments  de 
sculpture,  peinture,  architecture,  etc.,  de  l'ancien  Comtat  Venaissin,  p.  5i  :  «Les 
chapiteaux  du  porche  d'Avignon,  par  leur  scuipture  et  leur  agencement,  dénotent 
un  ouvrage  du  Bas-Empire;  il  est  singulier  que  par  les  caiicoles  (sic)  et  les  tail- 
loirs il  y  ait  analogie  entre  ces  chapiteaux  et  ceux  de  l'arc  d'Orange.  Le  caractère 
grec  est  imprimé  sur  l'ensemble  du  couronnement  du  porche ,  ainsi  que  sur  la  cor- 
niche architravée  de  Vaison.  » 

'')  Extrait  d'une  notice  historique  et  descriptive  de  la  métropole  d'Avignon  (par 
D.-V.-H.  Chambaud),  dans  VEcho  de  Vaucluse  du  a6  mai  i836,  n"  808.  —  Le 
ms.  de  cet  article  est  à  la  Bibl.  d'Avignon,  ms.  2  58a. 

'^^  Observations  sur  l'âge  du  porche  de  Notre-Dame-des-Doms  à  Avignon,  dans 
la  Bévue  archéologique,  t.  I,  18 44,  p.  472-/175.  Article  reproduit  dans  VEcho  de 
Vaucluse  du  3i  octobre  i844. 
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l'abside  Inangulaire  de  Saint-Quenin  de  Vaison,  qui  de'notenl,  ce 
qu'il  appelle,  après  H.  Gally  Knightf'^  le  style  «roman  impériale, 
dérivation  directe  de  Tarchitecture  et  de  rornementation  usitées  au 
siècle  des  Césars.  Enfin  il  déclare  que  le  porche  d'Avignon,  dont 
la  construction  ne  peut  pas  être  contemporaine  de  l'église  Notre- 
Dame-des-Doms  elle-même,  doit  être  attribué,  avec  la  partie 
ancienne  du  clocher,  dont  la  corniche  est  copiée  sur  celle  de  l'arc 
d'Orange,  à  la  deuxième  moitié  du  ix"  siècle  ou  à  la  première  moitié 
du  x%  c'est-à-dire  à  l'époque  où  la  Provence  et  l'Italie  avaient  entre 
elles  des  rapports  constants,  où  Louis  l'Aveugle,  chassé  de  la  pénin- 
sule, se  retira  dans  son  royaume  de  Provence  et  reconnut  la  fidélité 
de  ses  sujets  par  des  concessions  de  diplômes,  où  son  favori  Foucher, 
évêque  d'Avignon,  se  dévoua  à  la  réparation  de  toutes  les  églises. 

Cet  article  de  M.  Courtet  eut  la  bonne  fortune  de  provoquer  une 
réponse  de  Prosper  Mérimée C^),  qui  tint  surtout,  dit-il,  à  rectifier 
l'opinion  qu'il  avait  déjà  émise  lui-même.  Il  avait  trouvé  en  effet  à 
Saint-ttestitut,  dans  l'église  paroissiale,  un  porche  présentant  les 
mêmes  profils,  les  mêmes  détails  de  construction,  la  même  appa- 
rence antique  que  ceux  d'Avignon  et  de  Pernes.  Or,  la  nef  et  l'ab- 
side de  cette  église  appartiennent  à  une  époque  avancée  du  style 
ff roman  fleurie  de  la  Provence  (fin  du  xi°  ou  début  du  xii"  siècle). 
La  liaison  intime  qui  se  remarque  entre  l'église  et  le  porche  prouve 
leur  contemporanéité.  Bien  mieux,  ce  porche  est  appuyé  contre  un 
bâtiment  carré  plus  ancien ,  placé  à  l'Ouest,  dont  les  murs  très  épais 
en  petit  appareil  rappellent  les  constructions  romaines  les  plus 
communes  de  la  Provence.  Ce  bâtiment  est  décoré  d'une  frise  plate 
dont  la  sculpture  barbare  et  grotesque  représente  les  débuts  d'un 
art  encore  informe,  qui  a  perdu  toutes  les  traditions  antiques  et  qui 
est  bien  postérieur  à  la  belle  époque  carolingienne,  c'est-à-dire  au 
jx"  siècle.  Soit,  dira-t-on,  le  porche  de  Saint-Reslitut  est  de  la  fin 
(lu  xi"  siècle  au  plus  tôt,  mais  ne  serait-il  pas  une  copie  de  celui 
que  l'on  avait  édifié  deux  ou  trois  siècles  auparavant  à  Avignon? 
Mérimée  n'a  pas  de  peine  à  répondre  à  cette  objection  :  il  démontre 
qu'il  n'existe  pas,  dans  l'architecture  du  moyen  âge,  de  copie  exacte 
et  servile  d'un  type  ancien,  qu'aussitôt  achevée  la  construction  d'un 

^''   The  Edinbnrg  Review,  n"  cxxxix,  avril  1889,  p.  85. 

(^'  Nouvelles  observations  sur  l'âfre  du  porche  de  Notre-Dcune~des-Doms ,  dans  la 
Revue  archéologique,  t.  I,  i844,  p.  533-537. 

AncHKCLoeiK.  —  N°  3.  90 
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monument  considérable,  celui-ci  était  adopté  presque  immédiate- 
ment dans  la  région  comme  un  modèle  à  imiter.  «Tout  le  monde 
sait,  ajoute-t-il,  que  les  différents  styles  d'architecture,  que  leurs 
formes  caractéristiques  n'ont  eu  que  peu  de  durée  et  que  cette 
considération  seule  suffirait  peut-être  pour  faire  assigner  une  date 
commune  aux  porches  d'Avignon,  Pernes  et  Saint-Restitul.T?  Donc 
ces  monuments  ne  peuvent  pas  être  antérieurs  à  la  fin  du 
XI®  siècle. 

Cette  dissertation,  véritable  modèle  du  genre  par  sa  logique  el 
sa  clarté,  attira  une  réplique  de  M.  Courtet,  et  cUose  singulière,  elle 
fut  ensuite  complètement  négligée  par  ceux  qui  s'occupèrent  d'Avi- 
gnon et  de  sa  cathédrale.  Avec  le  plus  grand  tort,  on  fit  contre 
elle  la  conspiration  du  silence  (^).  Le  nouveau  mémoire  de  M.  Cour- 
tet'^) avait  pour  but  de  démontrer  que  le  porche  d'Avignon,  édifié 
à  la  fin  du  ix''  ou  au  début  du  x^  siècle  selon  les  traditions  romaines, 
était  le  type  d'après  lequel  pendant  longtemps  on  en  copia  d'autres. 
Mais  l'auteur  ne  donna  aucune  preuve  de  son  assertion ,  il  se  contenta 
d'enfiler  des  phrases ,  d'une  incohérence  rare ,  sur  la  persistance  du 
style  antique  en  Italie  et  en  Provence,  sur  l'antagonisme  du  Nord 
et  du  Midi,  etc.  ^^\  Mérimée  jugea  avec  raison  que  son  contradicteur 
devait  être  laissé  à  ses  chères  idées.  Et  de  fait,  nous  les  retrouvons 
résumées  dans  une  Notice  historique  et  archéologique  sur  Avignon  W  et 
dans  le  Dictionnaire  des  communes  du  département  de  Vaucluse  ^^\  par  le 
même  auteur;  si  le  porche  avec  la  partie  ancienne  du  clocher  est 
de  l'époque  indiquée  ci-dessus,  la  nef,  sans  doute  après  un  incendie 

('^  Je  dois  dire  cependant  que  M.  Courtet  la  signala  iui-méme  dans  son  Dic- 
tionnaire, p.  Zi2,Qote  1.  Mais  il  est  peut-être  le  seul  :  ni  Achard,  ni  Révoil,  ni 
Deloye,  ni  môme  (chose  surprenante!)  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  dans  son  llé- 
pcrloire  topobibliographique,  n'en  ont  soufflé  mot.  —  Il  faut  absolument  que 
cette  remarquable  dissertation  de  Prosper  Mérimée  soit  à  l'avenir  mieux  connue. 

(2)  Nouvelles  observations  sur  l'âge  du  porche  de  Notre-Dame-des-Domê  (a°  article), 
dans  la  Revue  archéologique,  1. 1,  i84/i,  p.  6o2-6o5;  article  reproduit  dans  le 
Mémorial  de  Vaucluse  du  i  4  février  i845. 

(•^'  Nous  y  trouvons  mémo  des  affirmations  vraiment  surprenantes  :  si  le  porche 
de  Saint-Restitut,  les  frises  et  décorations  de  Vaison,  Cavaillon,  Orange,  Apt, 
sont  postérieurs  au  porche  d'Avignon ,  c'est  parce  que  c'était  à  la  métropole  avi- 
gnonaise  de  donner  l'exemple!!!  M.  Courtet  oublie  que  Notre-Dame-des-Doms 
ne  fut  érigée  en  métropole  qu'à  la  fin  du  xv°  siècle. 

(^)  Revue  archéologique,  t.  XI,  i85^l,  p.  654  à  656. 

'^^  Avignon,  1876,  p.  61  à  Uh.  Cette  publication  est  postérieure  aux  articles 
ou  mémoires  de  MM.  Paid  Achard,  Pougnet  et  Révoil,  qui  ne  sont  pas  cités. 
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qui  détruisit  la  cathédrale  contemporaine  de  ces  morceaux ,  aurait 
été  reconstruite  deux  siècles  plus  tard. 

A  cette  théorie  qu'avait  ruinée  déjà  Targumentation  de  Mérimée, 
M.  Paul  Achard,  dès  i856,  opposa  un  texte  qu'il  avait  relevé  aux 
Archives  départementales  de  Vaucluse  :  c'était  une  plainte  des  cha- 
noines de  Notre-Dame-des-Doms  contre  ceux  de  Saint-Ruf  <^^.  Ces 
derniers  s'étaient  détachés  du  Chapitre  de  la  cathédrale  en  1089  et 
étaient  restés  d'abord  sous  sa  dépendance;  sous  le  prévôt  Pons, 
tous  étaient  d'accord,  et  le  document  en  question  rapporte  à  ce 
sujet  l'assertion  de  témoins  oculaires;  en  ce  temps-là,  disaient-ils, 
les  menuisiers  ou  charpentiers  (lignorum  artifices),  sculptinirs  sur 
pierre  (lapidum  scriptoi-es)  ou  écrivains  [scnptoria  arte  vahntcs)  qui  se 
trouvaient  à  Saint-Ruf,  apportaient  leur  concours  à  la  construction 
de  l'église  majeure  [majoris  ecclesi§  structure  operam  datant)  pendant 
tout  le  carême  et  toutes  les  fois  qu'il  en  était  besoin  (per  totam  qua- 
dragesimam  vel  quoUbet  tempore  qm  opus  erat).  Maintenant,  au  con- 
traire, il  n'était  pas  de  vexations  dont  ne  se  rendissent  coupables 
les  chanoines  de  Saint-Ruf;  ne  venaient-ils  pas  d'attirer  par  fraude 
et  de  retenir  chez  eux  un  jeune  clerc,  auquel  un  chanoine  de  Notre- 
Dame  avait  appris  l'art  de  la  peinture?  Ce  document  isolé  n'est  pas 
daté.  M.  Achard,  cependant,  reconnaissait  qu'il  était  antérieur  à 
1 1 1 7  et  en  tirait  la  conclusion  que  la  cathédrale  d'Avignon  est  bien 
du  XI*  siècle. 

La  question  ne  fut  pas  close  :  en  1866,  M.  l'abbé  Pougttet,  qui 
a  été  l'architecte  d'un  certain  nombre  de  grandes  églises  construites 
alors  dans  le  Midi  de  la  France,  exposa  au  Congrès  scientitique 
tenu  à  Aix  une  Etude  analytique  sur  ^architecture  reli^ieu^e  de  la  Pro- 
vence au  moyen  âge^^^  et  fit  grand  état  des  observations  relevées  par  lui 
à  Notre-Dame-des-Doms,  considérée  comme  monument  type.  Une 
donna  malheureusement  presque  pas  de  dates,  mais  il  établit  des 

('^  Notes  sur  quelqws  anciens  artistes  d'Avignon,  suivies  d'un  acte  du  xi''  siècle 
qui  mentionne  un  peintre  et  qui  détermine  très  approximativement  l'époque  où  fut 
construit  l'édite  actuel  de  l'église  métropolitaine  de  Nolre-Dame-tles-Doms ,  pubhées 
dans  les  Archives  de  l'art  français,  t.  VI,  i856,  p.  177-192;  dans  la  Revue  des 
bibliothèques  paroissiales  de  la  province  ecclésiastique  d'Avignon,  6*  année,  p.  3GH- 
875  et  4io-4i7;  dans  ie  Mémorial  de  Vaucluse,  n"'  des  9  octobre  et  6  novembre 
i856;  dans  le  Conciliateur  de  Vaucluse,  décembre  i856  (avec  tirage  à  part,  Cnr- 
pentras,  L.  Devillario,  t856,  in-8'  de  i5  pages).  Voir  encore  Annuaire  de  Vau- 
cluse, i865,  p.  9/16  et  947. 

W  Aix,  Remondet-Aubin ,  1867,  in-S"  de  no  pages. 

ao. 
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rapprochements  intéressants.  Ainsi,  pour  lui,  le  porche  ne  ressemble 
plus  aux  pronaos  antiques,  mais  plutôt  à  l'arc  de  triomphe  de  Ca- 
vaillon  ou  au  monument  de  l'Aiguille,  à  Vienne,  w C'était  primiti- 
vement quatre  piliers  sur  plan  carré  supportant  autant  d'archi- 
voltes w,  avec  colonnes  corinthiennes  engagées  dans  les  angles, 
corniches  architravées  et  fronton  sur  la  face  principale.  Seulement 
le  porche,  étant  appliqué  contre  l'église,  a  perdu  une  de  ses 
arcades.  Des  restaurations  postérieures  l'ont  modifié  :  les  arcades 
latérales  ont  été  démolies  et  remplacées  par  un  mur  plein;  une 
voûte  en  berceau  a  été  jetée  d'un  mur  à  l'autre  pour  remplacer 
sans  doute  la  charpente  primitive.  La  preuve  de  ce  remaniement 
est  donnée  par  l'appareil  ;  régulier  sur  la  face  principale  seulement , 
il  est  irrégulier  sur  les  côtés,  où  l'on  trouve  même,  employés  pêle- 
mêle  ,  des  matériaux  empruntés  à  la  première  construction  ;  de  plus, 
les  traces  des  arcs  primitifs  se  discernent  encore  parfaitement. 
L'abbé  Pougnet  est  le  premier  qui  ait  signalé  ces  vestiges  et  quel- 
ques-unes de  ses  observations  sont  très  justes.  Il  a  retrouvé  le  même 
porche  à  Saint-Gabriel,  à  Pernes,  au  Thor,  à  Tarascon,  à  Yenasque 
(église  paroissiale),  à  Sainte-Croix  de  Montmajour,  à  Saint-Paul- 
Trois- Châteaux,  à  Saint-Restitut,  à  Notre-Dame  d'Aubune,  soit 
identique,  soit  simplifié,  tantôt  à  l'Ouest,  tantôt  au  Sud  de 
l'église. 

Je  ne  suivrai  pas  ceux  de  ses  développements  qui  ont  moins 
d'intérêt  pour  cette  étude,  mais  je  dois  noter  ce  qu'il  rapporte  à 
propos  de  la  coupole  établie  au-dessus  de  la  travée  en  avant  de 
l'abside.  Cette  coupole,  à  Marseille,  Cavaillon  et  Avignon,  dit-il, 
n'appartient  pas  à  la  construction  primitive  et  s'appuie  sur  un 
système  d'arcs  jetés  d'un  doubleau  à  l'autre,  de  manière  à  rétrécir 
la  largeur  de  l'édifice.  ffA  Avignon,  on  voit  les  restes  de  la  voûte 
qu'elle  a  remplacée,  et  à  Cavaillon  on  s'aperçoit  aisément  que  la 
travée  qui  la  porte  fut  ajoutée  vers  le  xiii"  siècle,  n  Je  dois  avouer 
que  j'ai  été  moins  heureux  que  M.  l'abbé  Pougnet  et  n'ai  pu  voir 
ces  restes  d'ancienne  voûte.  A  la  fin  de  son  étude ,  il  place  du  ix"  au 
XI''  siècle  l'épanouissement  du  style  dont  Notre-Dame-des-Doms  est 
un  des  spécimens  les  plus  remarquables. 

Voici  maintenant,  en  suivant  l'ordre  des  temps,  M.  Révoil  qui 
publie,  en  1878,  son  magnifique  ouvrage  sur  V Architecture  romane 
dans  le  Midi  de  la  France  et  consacre ,  dans  le  tome  l^%  cinq  grandes 
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pages  et  cinq  planches  ^^)  à  la  description  de  Notre-Daine-des-Doms. 
En  fait  de  travaux  antérieurs,  il  ne  connaît  que  les  Notes  de  voyaffc 
de  Mérimée  et  la  pièce  éditée  par  M.  P.  Achard.  Il  commence  par 
déclarer,  sur  la  foi  de  la  Gallia  christiana,  de  Suarez  et  du  chanoine 
de  Véras(^),  que,  d'après  les  documents,  toute  Téglise  est  carolin- 
gienne, sauf  naturellement  le  sommet  du  clocher  et  Tabside  allongée 
au  xvii"  siècle.  Mais  il  déclare  avec  grande  énergie  que,  pour  lui, 
le  porche  est  contemporain  de  la  nef,  c'est-à-dire  de  l'époque  do 
Charlemagne  :  les  appareils,  la  taille  des  pierres  et  les  lettres  de 
tâcherons  qui  se  remarquent  au  porche  et  dans  la  partie  inférieure 
du  clocher  sont  les  mêmes  que  sur  les  murs  latéraux  de  la  nef, 
sur  les  arcs  soutenant  la  coupole  et  sur  cette  coupole  même;  ce  sont 
des  preuves  évidentes  de  contemporanéité.  Les  artistes  envoyés  de 
Saint-Ruf  pour  collaborer  à  la  structura  de  la  cathédrale  ont  sim- 
plement opéré  des  réparations  ou  restaurations  dans  les  parties  dé- 
gradées. On  voit  en  effet,  constate  le  même  auteur,  à  l'extérieur  de 
Notre-Dame-des-Doms  une  ligne  de  démarcation  très  nette  dans  la 
construction  des  façades  latérales,  surtout  au  Sud;  évidemment, 
dit-il,  le  sommet  des  contreforts  et  la  grande  corniche  à  modillons 
ornée  de  feuilles  d'acanthe,  qui  couronne  les  murs  extérieurs  de  la 
nef,  ont  été  refaits.  Justement,  cette  corniche  a  tous  les  caractères 
de  la  sculpture  du  xii'  siècle.  On  aurait  rétabli  en  même  temps  la 
voûte  de  l'église  et  restauré  le  sommet  de  la  coupole. 

M.  Révoil  est  revenu  sur  la  date  de  Notre-Dame-des-Doms, 
lorsque  dans  l'appendice  au  tome  III  de  son  ouvrage  il  a  étudié  spé- 
cialement les  marques  de  tâcherons  et  reproduit  celles  qu'il  a 
rencontrées  dans  ce  monument.  Il  en  aurait  retrouvé  de  sembla- 
bles à  Saint-Restitut,  à  Saint-Quenin  de  Vaison,  à  Saint-Gabriel,  à 
Saint-Jean-de-Moustiers  d'Arles,  à  Sain  t-Honorat- des -Ali  scamps, 
à  Saint-Trophime ,  à  Saint-Symphorien  de  Gaumont,  aux  cathé- 
drales de  Vaison,  de  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux  et  de  Cavaillon, 
dans  la  crypte  d'Apt,  etc.  11  a  noté  de  plus  que  les  chapiteaux  de 
l'église  de  Noves  et  de  Saint-Symphorien  de  Gaumont  sont  pour 

(1)  P.  43  à  48;  pi.  LU  à  LVI. 

'*)  Le  chanoine  de  Véras  a  colli{jé ,  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle ,  un 
recueil  d'épitaphes  et  inscriptions  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  églises  et  mo- 
numents d'Avignon  (Ms.  1788  de  la  Bibl.  de  celte  ville).  En  tête  de  la  description 
des  épitaphes  d'une  église,  il  a  rédigé  une  petite  notice,  mais  sans  aucune  pré- 
tention historique. 
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ainsi  dire  moulés  sur  ceux  de  la  nef  de  Notre-Dame-des-Doms ,  que 
l'ordonnance  architecturale  de  SainUSauveur  d'Aix  (partie  romane), 
de  Saint-Gabriel,  de  Cavaillon  et  d'Avignon  est  pareille;  que  le  por- 
tail latéral  de  Pernes  est  presque  semblable  au  porche  d'Avignon. 
Tous  ces  monuments  sont,  selon  lui,  carolingiens.  Cette  affirmation 
est  basée  surtout  sur  l'interprétation  de  documents  concernant 
Saint-Sauveur  d'Aix  et  Saint-Gabriel.  Mais,  par  malheur  pour  cette 
théorie,  on  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  que,  relativement  à  Aix, 
M.  Révoil  avait  mal  compris  ses  textes,  que  la  partie  donnée  par  lui 
comme  carolingienne  n'était  en  réalité  que  de  la  fin  du  xi*  ou  du 
commencement  du  xii*  siècle  (^^;  il  n'est  pas  difficile  non  plus  de 
prouver  la  fausseté  du  diplôme  de  Charles  le  Chauve  oiî  l'église 
de  Saint-Gabriel  serait  citée.  Les  assertions  de  l'éminent  architecte 
ont  donc  perdu  la  base  fragile  sur  laquelle  elles  reposaient.  Gela 
n'a  pas  empêché  leur  acceptation  par  bien  des  personnes  sur  les- 
quelles s'exerce  la  séduction  des  mots  :  la  Provence  pays  romain 
par  excellence,  l'art  antique  persistant  à  travers  les  siècles,  la  civi- 
lisation trouvant  un  refuge  en  Provence  pendant  que  le  reste  de  la 
France  était  dans  la  plus  grande  barbarie,  etc. 

Cependant  on  continua  à  étudier  la  cathédrale  d'Avignon  et  à 
discuter  la  date  de  sa  construction.  Un  auteur,  qui  n'a  signé  que 
de  ses  initiales  L.  P.  un  article,  peu  approfondi  d'ailleurs,  intitulé 
par  lui  :  y4  quelle  date  remonte  Notre~Dame-de8-Donis'^'^\  rapprocha  de 
cet  édifice  les  églises  bâties  à  Noves  et  Barbentane^^)  dont  la  sei- 
gneurie appartenait  à  l'évêque  d'Avignon;  il  remarqua,  en  parti- 
culier, que  la  coupole  couvrant  la  travée  en  avant  de  l'abside  de 
Noves  était  établie  suivant  le  même  procédé  que  celle  de  Notre- 
Dame-des-Doms.  Malheureusement,  on  ignore  les  dates  précises 
de  la    construction    ries   églises  de   Noves   et  de  Barbentane.  Le 

'''  Prosper  de  Saint-Paul,  La  cathédrale  d'Aix-en-Provence ,  dans  le  Bulletin 
monumental,  i875,p.  44aà/4/ii8. 

(^'  Dans  le  Bulletin  historique  et  archéologique  de  Vaucluse ,  t.  VII,  i885, 
p.  liob  à  Aïo. 

(*)  Le  rapprochement  avec  l'église  de  Barbentane  est  bien  malencontreux .  car 
cet  édifice  n'a  conservé  de  roman  que  les  deux  premières  travées  de  sa  nef;  tout 
le  reste  est  gothique.  Il  a  bien  un  porche  appliqué  sur  sa  façade  occidentale ,  mais 
on  n'a  pas  de  peine  à  constater  que  c'est  une  addition  de  date  postérieure;  on  tout 
cas  il  ne  ressemble  aucunement  à  celui  de  Notre-Dame-des-Doms.  Même  la  partie 
conservée  de  l'ancienne  nef  est  trop  banale  pour  être  caractéristique  et  pour  être 
même  mise  en  regard  de  la  nef  de  la  cathédrale  avignonaise. 
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même  auteur  prétond  que  le  narthex  sous  le  clocher  serait  antérieur 
à  la  nef  et  pourrait  remonter  au  temps  de  Ghariemagne;  enfin  il  ne 
serait  pas  éloigné  de  croire  que  le  porche  remonte  aux  premiers 
temps  du  christianisme  et  que  son  architecte  a  dû  utiliser  les  der- 
niers débris  d'un  monument  romain. 

A  vrai  dire,  sauf  quelques  remarques  utiles,  cet  article  n'est  pas 
sérieux.  Mais  par  contre,  il  faut  apporter  grande  attention  à  celui 
que  M.  Augustin  Deloye  a  publié  en  1891  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  des  travaux  historiques '^^h  C'est  à  propos  d'un  docu- 
ment relevé  dans  un  martyrologe  du  xf  siècle  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque d'Avignon  (n"  98  des  manuscrits).  Une  dizaine  de  vers 
léonins  transcrits  dans  la  marge  de  ce  précieux  volume,  probable- 
ment par  un  chanoine  lettré ,  rapportent  dans  un  langage  mystique , 
interprété  par  mon  confrère,  que  trente-cinq  prélats  consacrèrent 
l'égliso  d'Avignon  enfin  menée  à  perfection,  en  l'année  1069  de 
l'Incarnation .  Le  texte  semble  bien  indiquer  qu'il  s'agit  d'une  re- 
construction complète,  dont  la  date  concorderait  ainsi  avec  celle 
des  travaux  exécutés  par  les  artistes  de  Saint-Ruf;  mais  pour  ne 
pas  se  séparer  entièrement  de  M.  Révoil,  M.  Deloye  émit  l'hypo- 
thèse qu'on  a  pu  utiliser  d'anciens  murs. 

La  même  opinion  que  l'édifice  actuel,  datant  de  la  première 
moitié  du  xf  siècle,  a  été  consacré  par  un  concile  tenu  dans  ses 
murs  en  io63,  est  encore  exprimée  dans  les  Positions  de  thèse  de 
mon  excellent  confrère  M.  G.  de  Manteyer(^).  Ce  dernier  auteur  a 
fait  une  étude  spéciale  de  l'histoire  d'Avignon  avant  le  xiii*  siècle;  il 
signale  la  réorganisation  du  Chapitre  de  la  cathédrale  par  l'évêque 
Benoit  au  milieu  du  xi®  siècle,  et  l'accroissement  de  sa  mense;  il 
note  que  les  chanoines  vivent  dès  lors  dans  le  cloître  en  commun 
auprès  de  leur  église  qui  se  reconstruit.  Le  cloître  est  d'ailleurs  en 
ce  moment  en  pleine  prospérité  ;  il  devient  une  véritable  école  pro- 
fessionnelle pour  les  ouvriers  qui  se  donnent  à  lui,  sculpteurs, 
peintres,  scribes,  etc. 

Tel  est  actuellement  l'état  de  la  question.  J'ai  négligé  naturelle- 

C'  Note  relative  à  la  date  de  la  dédicace  de  la  cathédrale  d'Avignon,  dans  lo 
Bulletin  archéologique,  1891,  p.  99a  à  3oi. 

'*)  La  Marche  de  Provence  jusqu'aux  partages  et  l'évéché  d'Avignon  jusqu'à  la 
commune,  dans  les  Positions  des  thèses  toulenncs  par  les  élèves  de  l'École  des 
Cliarles  (promotion  de  1897),  p.  (i3  el  G/i. 
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ment  bien  d'autres  opinions  secondaires  et  je  n'ai  pas  rapporté 
les  dates  données  par  des  auteurs  qui  n'ont  pas  e'tudié  directement 
le  monument  ou  les  documents  qui  le  concernent.  Mais  on  peut 
juger  par  le  résumé  que  je  viens  de  donner  de  l'extrême  variété 
des  appréciations;  pour  les  uns,  les  parties  antérieures  au  xiii®  siècle 
forment  un  tout  homogène;  pour  les  autres,  elles  sont  d'époques 
très  différentes;  les  uns  font  du  porche  le  reste  d'un  édifice  plus 
ancien,  les  autres  y  voient  de  nombreux  remaniements,  d'autres 
reconnaissent  qu'il  est  exactement  bâti  comme  le  reste  de  l'église; 
personne  n'a  songé  qu'il  aurait  pu  être  postérieur  à  la  nef  et  au 
clocher  et  se  trouver  ajouté  à  la  construction  primitive. 


II 

LA  BASILIQUE  MEROVINGIENNE  ET  CAROLINGIENNE.  -  REORGANISATION  DE 
L'ÉGLISE  D'AVIGNON  AU  Xf  SIECLE.  -  DEDICACE  DE  LA  CATHEDRALE  EN 
1063  OU  1069. 

Avant  de  reprendre  l'examen  détaillé  et  minutieux  des  diffé- 
rentes parties  de  Notre-Dame-des-Doms  et  de  chercher  si,  dans 
d'autres  monuments,  on  ne  retrouverait  pas  avec  Mérimée,  Révoil, 
Pougnet ,  etc. ,  le  même  appareil ,  le  même  plan ,  les  mêmes  motifs 
décoratifs,  il  y  a  lieu  d'étudier  l'histoire  de  la  cathédrale  et  des 
édifices  qui  ont  précédé  celui  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les 
yeux.  Par  malheur,  les  documents  sont  extrêmement  rares  et  bien 
peu  explicites. 

Laissons  à  la  légende  ce  qui  concerne  l'oratoire  primitif  agrandi 
par  Constantin  et  les  libéralités  qu'aurait  faites  Charles  Martel  ou 
Charlemagne  pour  relever  le  monument  détruit  par  les  invasions 
sarrasines.  Jamais  on  n'a  produit  d'autres  pièces  pour  prouver 
l'action  de  Charlemagne  que  l'article  de  son  testament  attribuant 
à  certaines  églises,  parmi  lesquelles  est  nommée  la  métropole 
d'Arles,  les  deux  tiers  de  son  trésor.  Il  est  évident,  pour  ceux  qui 
ont  la  bonne  volonté  d'y  croire,  que  l'archevêque  d'Arles  n'a  pas 
manqué  de  distribuer  à  chacun  de  ses  suffragants  une  partie  de 
l'argent  reçu  par  lui  et  que  les  évêques'^'  s'empressèrent  de  re- 

(')  Cf.  Gallia  christiana /'i.  I,  p.  795,  et  parmi  les  auteurs  récents,  J.  Conrtet, 
Notice  historique  et  arcltéolofçique  sur  Aviifnon,  loc.  cit.,  p.  6.5r). 
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lever  leurs  cathédrales  détruites.  Mais  tout  cela  est  du  domaine  de 
l'imagination  où  je  ne  puis  pas  entrer. 

On  ne  peut  même  pas  fixer  d'une  façon  certaine  les  origines  de 
l'église  d'Avignon,  et  toute  son  histoire  jusqu'à  la  fin  du  ix"  siècle 
est  profondément  obscure. On  ne  connaît  guère,  en  eflet,  d'évêqucs 
authentiques  avant  la  date  de  ASq,  et  si  l'on  établit  à  peu  près  la 
liste  chronologique  de  ces  prélats  jusque  vers  la  fin  du  vi*  siècle, 
en  revanche,  on  n'a  que  des  données  très  vagues  sur  ceux  du 
siècle  suivant  et  l'on  n'en  signale  plus  d'autres  avant  l'année  853(''. 
On  sait  cependant  que,  malgré  les  invasions,  malgré  les  guerres  des 
Francs  et  des  Burgondes  se  disputant  le  pays,  malgré  la  conquêlc 
de  la  ville  par  les  Wisigoths  et  les  combats  incessants  C-^',  Avignon 
avait  conservé  jusque  vers  le  milieu  du  vi'  siècle  une  culture 
romaine,  qui  n'était  pas  sans  effrayer  les  prélats  du  Nord  de  la 
Gaule;  ceux-ci,  plus  barbares,  refusaient,  comme  S.  Domnolus, 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  où  leur  rusticité  aurait  été  pour 
eux  une  cause  d'humiliation  (^l 

Il  est  extrêmement  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que,  dès 
le  iv"  siècle,  sur  l'emplacement  même  où  s'est  élevée  plus  tard 
l'église  que  nous  connaissons,  avait  été  édifiée  une  basilique ,  auprès 
de  laquelle  l'évêque  avait  établi  sa  demeure  et  celle  de  ses  clercs. 
Mais  nous  ignorons  tout  de  ce  monument;  c'est  à  peine  si  on  pour- 
rait lui  attribuer  quelques  débris  de  plaques  décoratives  avec  entre- 
lacs en  faible  relief,  qui  accusent  le  style  du  vu'  au  ix*  siècle  et 
qui  sont  conservés  dans  le  vestibule  des  archives  de  Vaucluse. 
Mais  cela  même  est  douteux,  car  ces  débris  seraient  peut-être  U^ 
reste  de  l'ornementation  d'églises  voisines;  nous  verrons,  en  effet, 


(')  Abbé  Duchesne,  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  I ,  p.  958  à  961. 

(*)  Sur  toutes  ces  guerres  et  invasions,  on  ne  possède  guère  que  le  récit  de 
Grégoire  de  Tours,  dont  se  sont  inspirés  les  auteurs  de  V Histoire  générale  de  Lan- 
guedoc (voir  nouv.  édit.,  t.  I,  p.  889,  520,  59i,  5()3,  621). 

(3)  Voir  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  Hisloria  Francoruin ,  liv.  vi,  ch.  9  (t.  I , 
p.  ao6  de  l'éd.  Omont)  :  «Migrante  autem  Avenniensis  civitatis  pontifîce,  istuni 
[Domnolum]  illuc  dare  deliberaverat  [Chlotarius  rex].  Sed  beatus  Domnolus  licc 
audiens,  ad  basiiicam  S.  Martini  antistitis,  ubi  tune  Chlotarius  rex  ad  oratio- 
nem  venerat,  accessit,  et  nocte  tota  in  vigiliis  excubans,  per  priores  qui  ado- 
rant rcgi  suggestionem  intulit,  ut  non  quasi  captivus  ab  ejus  elongarelur  aspectu, 
nec  permitteret  simplicitatem  illius  inter  senatores  sopbisticos  ac  judices  philo- 
sophicos  fatigari,  adserens  hune  locum  humilitatis  sibi  esse  potius  quam  ho- 
noris. 1) 
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qu'à  l'époque  carolingienne  il  y  en  avait  au  moins  trois  les  unes 
à  côté  des  autres.  Il  est  de  tradition  que  saint  Agricol,  dont  on 
place  l'épiscopat  dans  la  seconde  moitié  du  vn*  siècle,  eut  son  tom- 
beau dans  la  basilique  primitive  et  que  son  corps  resta  à  Notre- 
Dame-des-Doms  jusqu'en  iSai,  date  à  laquelle  il  fut  transféré  dans 
l'église  qui  porta  son  nom;  on  continua  cependant,  dit-on,  à  voir, 
au-dessus  de  sa  première  sépulture ,  la  grille  de  fer  par  les  ban-eaux 
de  laquelle  les  fidèles  touchaient  les  saintes  reliques (^).  Mais  il  est 
plus  certain  qu'un  de  ses  prédécesseurs,  saint  Maxime,  et  que  son 
successeur,  saint  Vérédème,  y  furent  ensevelis;  on  a  publié  l'épi- 
taphe  de  saint  Vérédème,  que  l'on  avait  conservée  à  Notre-Dame- 
des-Doms  jusqu'au  xvu*  siècle ^^^  et  l'on  sait  qu'au  xi"  siècle  on  gar- 


^')  Voir  ia  vie  de  saint  Agricoi  (postérieure  à  157A),  publiée  par  V.  Barrai, 
Chronologia  sanctorum.  .  .  insulae  Lerinensis,  p.  3a3  et  Sai;  F.  Nouguier,  His- 
toire chronologique  de  l'église  d'Avignon,  p.  36;  Gaïlia  christiana,  t.  I,  col.  801  : 
Massiiian,  ms.  d38o  de  la  Bibl.  d'Avignon,  fol.  7,  119  et  \%l\  v",  etc.  Cette  sé- 
pulture aurait  été  dans  la  diapelle  de  Saint-Pierre,  dénommée  plus  tard  du 
Rosaire  et  de  Saint-Joseph.  Mais  il  se  présente  une  difficulté  :  cette  chapelle  n'a 
été  bâtie  que  dans  le  premier  quart  du  xiv'  siècle;  comment  donc  saint  Agricol 
a-t-ii  pu  y  être  enterré?  Faut-il  supposer  que  là  se  trouvait  auparavant  un  an- 
cien édicule?  Cela  me  paraît  bien  improbable,  d'autant  plus  que  l'inventaire 
des  reliques  de  la  cathédrale  d'Avignon,  rédigé  au  xi°  siècle,  ne  signale  rien 
pour  saint  Agricol.  La  charte  de  Laudoin  en  faveur  de  l'église  d'Avignon,  datée  de 
919  (Abbé  A.  Durand,  Etudes  historiques  sur  Saint-Laurent-des- Arbres ,  dans  le^ 
Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  1892,  p.  i33),  donne,  je  crois,  ia  solution 
de  cette  énigme;  la  donation  est  faîte  :  ffsacrosancte  matri  ecclesie  Avinionensi, 
in  honore  Dei  genitricis  Marie  constructe,  necnon  et  sancti  Johannis  Baptiste 
etiam  et  sancti  protomartyris  Slephani,  clavigeri  atque  eterei  sancti  Pétri 
apostoli,  ubi  humatum  videtur  esse  corpus  sancti  Agricole,  ejusdem  civitatis  pon- 
tificisn.  C'est  dans  l'église  de  Saint-Pierre  qu'était  enterré  l'évèque  patron  d'Avi- 
gnon ;  fauteur  anonyme  de  sa  vie  à  la  fin  du  xti°  siècle  a  fait  de  cette  église 
une  chapelle  de  Notre-Dame-des-Doms ,  ce  en  quoi  il  s'est  trompé  lourdement,  ot 
tous  tes  historiens  venus  après  lui  l'ont  copié  sur  ce  point.  Mais  quelle  était  donc 
cette  grille  qui  passait  pour  couvrir  la  première  sépulture  de  saint  Agricol  en  la 
cathédrale? 

'^)   Gallia  christiana,  t.  I,  col.  802  : 

VEREDIMIVS  XPI  FAMVLVS  HIC  PAVSAT  IN  PAGE  QVA  VIXIT 
PLVS  MINVS  LXI.  AN.  DEPOSITVS  XV.  KAL.  IVLIAS  EPISCOP.  SVI 
XXII.  INDICT.  V. 

La  date  de  sa  translation  au  i5  des  calendes  de  juillet  est  indiquée  dans  le 
martyrologe  écrit  au  xi°  siècle  pour  ia  cathédrale  d'Avignon  (cf.  mon  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  tP Avignon,  t.  I,  p.  55). 
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dait,  avec  vonc^ration,  dans  la  cathédrale  \e  corps  de  ce  prélat  et 
celui  (le  saint  Maxime (''. 

Le  vin'  siècle  fut  pour  toute  la  Provence,  pour  la  ville  d'Avignon 
en  particulier,  une  époque  des  plus  calamiteuses.  Les  Sarnisins  de 
la  Septiuianie,  appelés  de  ce  côté  du  Rhône  par  le  duc  Mauroiile, 
s'emparèrent  d'Avignon  et  d'Arles  en  ySù;  ils  dévastèrent  le  pays 
jusqu'à  ce  que  Charles  Martel  vînt  leur  enlever  la  première  de  ces 
villes  où  ils  s'étaient  retranchés,  et  réussît  à  les  repousseV  jusqu'à 
Narbonne^'-^l  Notre  cité  aurait  été  alors  presque  entièrement  détruite, 
et  il  est  probable  que  bien  peu  de  monuments  et  d'églises  résistèrent 
à  cette  tourmente.  L'ordre  ne  fut  pas  rétabli  par  la  victoire  de 
Charles  Martel;  la  plus  grande  confusion,  entretenue  par  les  me- 
naces et  les  pillages  des  Sarrasins,  continua  à  régner  dans  tout  le 
pays,  et  quand,  au  début  du  x'  siècle,  nous  trouvons  les  premiers 
documents  authenthiques  sur  l'église  d'Avignon,  nous  voyons  que 
celle-ci  est  à  peu  près  dépouillée  de  tous  ses  biens  et  languit  dans 
une  situation  lamentable. 

Est-il  permis  de  croire  que  l'édifice  actuel  de  Notre-Dame-des- 
Doms,  si  ample  pour  le  pays,  d'une  construction  si  soignée  et 
d'une  décoration  si  savante ,  appartienne  à  une  époque  aussi  misé- 
rable et  aussi  pauvre?  Poser  la  question  est  la  résoudre.  Que  l'on 
compare  aussi  avec  des  monuments  vraiment  carolingiens  exis- 
tant soit  en  Italie,  soit  en  France,  même  avec  les  parties  les  plus 
anciennes  des  cathédrales  d'Arles  et  de  Vaison,  et  l'on  constatera 
immédiatement  que  celle  d'Avignon  n'a  rien  qui  leur  ressemble. 
Les  églises  antérieures  au  xi"  siècle  présentent  dans  leurs  murs  un 
appareil  petit,  grossier,  irrégulier,  à  gros  joints,  souvent  même 
un  simple  blocage  noyé  dans  la  maçonnerie;  celle  qui  nous  occupe 
montre  un  inagnifi({ue  appareil  moyen,  parfaitement  régulier  et 
finement  jointe.  Les  chapiteaux  et  ornements  imités  de  l'antiquité 
qui  se  remarquent  aussi  à  Notre-Dame-des-Doms  n'ont  rien  de 
commun  avec  la  décoration  rudimentaire  et  maladroite  usitée  à 
l'époque  carolingienne.  Inutile  d'insister. 

La  désolation  était  donc  générale  en  Provence  et  dans  les  pays 

(•)  Voir  l'inventaire  des  reUques  de  la  cathédrale,  publié  par  A.  Deloye,  Note 
relative  à  la  date  de  la  cathédrale  d'Avignon,  loc.  cit.,  p.  3oo. 

(*)  Cf.  Histove  générale  de  Languedoc,  t.  1,  p.  8o3,  8o5;  t.  II,  note  118, 
p.  55^4  et  557;  preuves,  col.  6,  et  aussi  mon  Elude  «tr  Saint-Trophime  d'Arle», 
p.  33  et  suiv. 
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voisins'^  la  fin  du  ix*  siècle  et  au  commencement  du  x';  les  docu- 
ments contemporains  prouvent  qu'il  fallait  l'attribuer  aux  dévas- 
tations des  païens  (Sarrasins  ou  Normands),  non  moins  qu'à  l'avi- 
dité et  aux  usurpations  des  chrétiens;  le  tout  eut  pour  conséquence 
le  dénuement  extrême  des  églises  et  le  relâchement  de  la  vie 
religieuse  (^).  La  réorganisation  commença  en  Avignon  sous  le  règne 
de  Boson  (879-887),  à  l'élection  duquel  l'évêque  de  ce  diocèse 
avait  cotitribué,  mais  on  n'y  procéda  que  lentement;  ce  fui 
d'abord  l'abbaye  de  Saint-Ruf  qui  fut  restituée  à  l'église  d'Avi- 
gnon (2),  puis  vinrent  les  largesses  de  Louis  l'Aveugle,  accordant 
ou  confirmant  à  la  même  église  ou  à  ses  évêques  la  possession 
d'une  île  dans  le  Rhône,  le  tiers  des  revenus  du  port  d'Avignon 

^'^  Je  citerai  seulement  quelques  documeats  caractéristiques  pour  ne  pas  allon- 
ger démesurément  cette  note  :  l'église  d'Apt  était  en  896  «variis  casibus  tum 
paganorum  quam  etiam  nequam  christianorum  adnihilata»  (diplôme  de  Louis 
i'Aveugle  :  Historiens  de  France,  t.  IX,  p.  676);  à  la  même  époque,  celle  d'Uzès 
$'était  vu  enlever  ses  possessions  ffquorumdam  cupiditatew  (diplôme  du  même  : 
ibidem,  p.  O78);  le  monastère  de  Psahnodi  et  de  nombreuses  églises  lui  appar- 
tenant avaient  été  détruits  par  les  Sarrasins  (diplôme  de  Charles  le  Simple  en 
909  :  ibidem,  p.  607);  pour  l'église  de  Vienne,  le  préambule  d'un  diplôme 
d'Hugues  de  Provence,  vers  92^,  est  suggestif:  «Venerabilis  quondam  christia- 
norum religio  omnisque  ecclesiastici  ordinis  dignitas  et  honor.  .  .  olim  digne  et 
laudabiliter  a  Ghristi  fidelibus  sublimatus,  jam  nunc,  mole  peccaminum  exigente, 
suae  rectitudinis  statu  privatus  et  destitutus  et  pêne  ad  nihilum  miserabiliter 
est  redactus  :  quod  non  solum  in  destitutione  nobilium  monasleriormn  et  pluri- 
mariun  destructione  ecclesiarum ,  verum  etiam ,  quod  deterius  est ,  in  ipsa  utriusque 
ordinis,  monastici  sciiicet  atque  canonici,  prava  et  dissoluta  conversatione,  evi- 
dentissimis  patet  indiciis.  Et  hoc  quidem ,  cum  longe  lateque  universum  constet 
fieri  per  orbem ,  praecipue  tamen  in  Vieimensium  partibus ,  non  tantum  saovis- 
sima  paganorum  persecutione ,  quantum  etiam  perlidorum  christianorum  iniquis- 
simo  cupiditatis  instinctu. .  .  »  {Ibidem,  p.  689.)  Pour  l'église  d'Avignon,  voir 
les  documents  ci-après.  Voir  encore  Etudes  d'histoire  et  d'archéologie  romane,  t.  1, 
p.  16  et  17.  —  Faut-il  encore  rappeler  l'exposé  fait  au  concile  de  Valence,  qui, 
en  890,  élut  roi  de  Provence  Louis,  fils  de  Boson,  de  l'affliction  de  ce  royaume 
«non  modo  a  propriis  incolis,  quos  nulla  dominalionis  virga  coercebat  sed  etiam 
a  paganis  :  quoniam  ex  una  parle  Northmanni  cuncta  penitus  dévastantes  insis- 
tebant,  ex  alla  vero  Sarraceni  Provinciam  depopulantes ,  terram  in  solitudinem 
redigebant.»  {Ibidem,  p.  3i5;  cf.  Poupardin,  Le  Royaume  de  Provence,  p.  i56.) 

'^'  Voir  le  diplôme  de  Louis  l'Aveugle,  s.  d. ,  publié  dans  les  Historiens  de 
France,  t.  IX,  p.  683,  n"  xiv.  La  donation  de  Boson  fut  confirmée  par  son  fils, 
mais  cela  n'a  pas  suffi  :  l'évêque  Foulquier  fut  obligé  de  redemander  à  Louis 
l'Aveugle  un  nouveau  diplôme  pour  la  restitution  de  l'abbaye  de  Saint-Ruf  et 
de  l'église  de  Saint-Julien,  qui  depuis  longtemps  avaient  été  enlevées  à  l'église 
d'Avignon  {Ibidem,  p.  686,  n°  xix). 
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(i9  octobre  907  )(^',  la  villa  de  Bi'flamdes  (16  mai  910)'-',  diiïô- 
rentes  églises,  le  port  et  le  château  de  Lers  {U  août  9i3)(^),  etc.(*>. 
Dans  le  même  temps,  l'évêque  Foulquier  ou  Foucher,  prenant  en 
compassion  son  église,  quam  barbarica  utique  vastatio  et  depraedatio 
maxima  ex  parte  mundialibus  attriverat  copiis,  lui  transféra  tout  son 
patrimoine  avec  les  biens  qu'il  tenait  de  la  générosité  de  Louis 
l'Aveugle  (2  mai  916)^^)  et  obtint  pour  elle,  d'un  certain  Laudoin, 
la  cession  du  domaine  de  Lii-ac  avec  son  église  de  Saint-Pierre  et 
l'église  de  Saint-Laurent-des-Arbres  (9i9)(^). 

La  façon  dont  ces  diplômes  et  chartes  sont  rédigés  est  fort  instruc- 
tive: le  diplôme  non  daté,  confirmant  la  restitution  de  Saint-Ruf,  est 
accordé  ecclesi§  prototnartyris  Xpisti  Stcphani  Avenionensis  sedis^''^; 
celui  du  19  octobre  907  l'est  ecclesiae  in  honore  sanctac  Mariç  Dei 
genitricis  dicatç;  celui  du  16  mai  910,  ad  sedem  Avionensam  (sic) 
aecclesiam  in  onore  sancti  Stephani  sacratam;  le  testament  de  Foul- 
quier est  en  faveur  de  la  Vierge  et  de  saint  Etienne;  la  donation 
de  Laudoin  est  faite  sacrosancte  matris  ecclesie  Avinionensis ,  in  honore 
Dei  genitricis  Marie  constructe,  necnon  et  sancli  Johannis  Baptiste,  etiam 
et  sancti  protomartyris  Stephani,  clavigeris  itaque  eterei  sancti  Pétri 
apostoli;  enfin  le  dernier  diplôme  de  Louis  l'Aveugle,  du  18  août 
920,  cite  Vecclesia  sanctç  Marie  et  sancti  Stephani  et  sancti  Johannis  ^^\ 
Si  l'on  ne  connaissait  pas  l'histoire  des  monuments  d'Avignon,  on 
pourrait  croire  que  dans  une  seule  et  même  église  étaient  honorés 

'■^^  Ibidem,  p.  683,  n°  xiii.  Ce  diplôme  n'est  que  la  confirmation  d'une  dona- 
tion précédemment  faite  par  Louis  l'Aveugle  à  l'évêque  d'Avignon,  prédécesseur 
de  Remy. 

(^'  Ibidem,  p.  684  ,  n°  xv,  à  l'année  909. 

(■*'  Ibidem,  p.  685 ,  n"  xvi.  Cette  donation  est  particulière  à  l'évêque  Foul- 
quier. 

(*'  On  peut  encore  citer,  pour  la  désolation  du  diocèse  d'Avignon ,  le  diplôme 
de  Louis  l'Aveugle,  conférant  à  son  fidèle  Stercherius  le  Cadellianum fiscum ,  cum 
ecclesia  sanctae  Mariae,  quae  modo  destrucla  fore  videlur  (Arcli.  de  Vaucluse,  G, 
carlulaire  de  l'évêché  d'Avignon,  t.  111,  foL  9). 

'''   Gallia  christiana,  t.  1,  instr.,  p.  i38. 

'"^  Abbé  A.  Durand,  op.  et  loc.  cit. 

^')  Ces  diplômes  étant  conservés  eu  original  aux  Archives  départementales  de 
Vaucluse,  les  citations  que  je  donne  sont  extraites  des  originaux. 

'*)  Les  auteurs  de  l'acte  faux  d'une  donation  du  comte  Boson  à  l'église  d'Avi- 
gnon, en  octobre  9^3 ,  se  sont  inspirés  de  ces  précédents  pour  écrire  :  ad  ecclesiam 
sancte  Marie  pA  sancli  Stephani  Avinionemis  (Archives  de  Vaucluse,  G  i5, 
fol.  100  v°). 
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les  différents  patrons  ci-dessus  mentionnés;  on  a,  en  effet,  des 
exemples  très  voisins  qu'une  cathédrale  portait  le  vocable  de  deux 
ou  trois  saints^^l  Mais  par  toute  une  série  de  documents  qui  s'en- 
chaînent les  uns  aux  autres  jusqu'au  xiv^  siècle ,  on  sait  ([ue  sur 
le  versant  méridional  de  la  roche  des  Doms,  sans  compter  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-du-Château ,  dont  l'existence  remontait  au 
moins  au  xi"  siècle,  étaient  construites  trois  églises,  l'une  dédiée 
à  la  Vierge,  une  autre  à  saint  Etienne,  premier  martyr,  et  une 
dernière  à  saint  Jean-Baptiste (^l  La  première,  située  le  plus  au 
Nord,  était  dans  les  temps  primitifs  particulière  à  l'évêque,  d'où 
son  nom  de  Notre -Dame -des -Doms  {de  domo  episcopaUy^')  ;  la 
seconde,  parallèle  à  celle-ci  et  placée  en  contre-bas,  sur  l'empla- 
cement où  les  papes  édifièrent  plus  tard  leur  chapelle  de  Saint- 
Jean  (^),  était  l'église  des  fidèles  et  servit  de  paroisse  jusqu'au 
i3  décembre  1817;  la  troisième,  placée  entre  les  deux  avec  le 
cimetière  de  Courtine  et  fortifiée  plus  tard  par  Jean  XX!!'^),  était 
certainement  le  baptistère (^l  Quant  à  l'église  dédiée  à  saint  Pierre, 

^'^  Ainsi,  par  exemple,  à  Arles.  Cf.  mon  Étude  sur  Saint-Trophime ,  p.  /i5  el 
suiv. 

W  A  Aix,  il  y  avait  aussi  plusieurs  églises  voisines  les  unes  des  autres,  celles 
de  Notre-Dame  et  de  Saint-Jean-Baptiste  (le  baptistère ),  entre  lesquelles  fut  bâtie 
plus  tard  celle  de  Saint-Sauveur.  —  Sur  le  raonl  Andaon,  ià  oii  fut  édifié  le 
monastère  de  Saint-André,  se  trouvaient  aussi  trois  églises,  Saint-Michel,  Saint- 
André  et  Saint-Martin  (fin  du  x'  siècle). 

(*)  L.  Duhamel,  De  l'origine  du  mot  Doms  (extr.  de  V Annuaire  de  Vaucluse ,  de 
i883);  G.  de  Manteyer,  Positions  des  thèses,  p.  64.  Voiries  exemples  donnés  par 
L.  Duhamel,  p.  ai;  il  est  bien  dommage  que  les  références  ne  soient  pas 
données;  il  y  faut  cependant  corriger  une  erreur  typographique,  la  date  de  ioo5 
indiquée  conune  étant  la  première  où  l'on  rencontre  l'expression  Saticta  Maria  de 
Domo,  doit  être  lue  io85-,  l'acte  est  publié  dans  la  Gallia  chrisliaaa,  t.  1,  instr., 
p.  65,  n"  VII.  —  On  a  remarqué  ci-dessus  que,  d'après  l'inscription  Viator  phirima 
paucis  audi,  le  nom  de  Notre-Dame-des-Doms  viendrait  des  multiples  grâces 
célestes  accordées  aux  fidèles  dans  cette  église  :  trob  fréquentera  coelestium  dono- 
rum  effusionemn.  C'est  une  explication  absolument  erronée. 

W   F.  Ehrle,  Historia  bibliolhecae  Romamrum  ponlificum,  t.  I,  p.  675. 

(^)  F.  Ehrle,  op.  cit.,  t.  1,  p.  600. 

^')  La  position  de  ces  trois  églises  est  bien  indiquée  dans  les  chartes  ou  bulles 
des  3  mars  i3i5  et  1"  février  i34i,  publiées  par  L.  Duhamel,  Les  origines  du 
palais  des  papns ,  dans  le  volume  du  Congrès  archéologique  de  France  de  188a, 
p.  9 a8  et  a 5  k  On  ne  peut  expliquer  que  par  un  lapsus  le  fait  que  cet  auteur  ait 
écrit  (p.  191)  de  l'église  Saint-Étienne  qu'elle  «était  située  vers  la  partie  septen- 
trionale de   l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame-des-Doms?5  ;  il  a  imprimé  de 
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nommée  dans  la  donation  de  Luudoiii,  c'esl  aNMiiM-iin-iiL  relie  <jui, 
non  loin  de  là,  a  conservé  jusqu'à  nos  jours,  mal{|ré  ses  recouslruc- 
tions  successives,  son  vocable  d'autrei'ois;  je  n'en  parlerai  plus 
désormais,  car  elle  n'intéresse  pas  le  sujet  que  je  traite. 

Le  nom  et  l'affectation  des  trois  églises  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Etienne  et  de  Saint-Jean,  sont  des  indices  très  suffisants 
de  l'ancienneté  de  leur  fondation  sous  ce  titre.  Par  malheur,  nous 
ignorons  encore  ce  qu'elles  étaient  au  x'^  siècle .  Avaient-elles  («té 
rebâties  aussitôt  après  la  reprise  d'Avignon  sur  les  Sarrasins  par 
Charles  Martel,  ou  étaient-elles  restées  en  ruine  jusque  sous  le 
règne  de  Louis  l'Aveugle,  on  ne  peut  même  pas  établir  de  conjec- 
ture à  ce  propos.  Qu'il  nous  suffise  de  constater  leur  existence  à 
l'époque  oii  les  évêques  se  préoccupaient  de  reconstituer  leur  tem- 
porel et  de  réorganiser  l'église  d'Avignon. 

Cette  réorganisation,  retardée  par  l'état  d'anarchie  où  continua 
à  se  trouver  le  pays  pendant  le  x"  siècle  (^),  troublée  encore  par  les 
guerres  et  les  incursions  des  Sarrasins,  se  fit  très  lentement.  Les 
donations  se  ralentirent  après  celles  que  je  viens  de  signaler  pour 
le  règne  de  Louis  l'Aveugle  et  je  n'en  vois  que  très  peu  d'autres 
avant  l'an  looo;  l'une  d'elles,  de  969,  assura  aux  chanoines  de 
Saint-Etienne  l'héritage  des  biens  concédés  à  son  fils  Archimbaud 
par  le  comte  Guillaume  (^);  enfin  une  deuxième  (^)  fut  consentie  par 
l'évêque  Landry,  le  1*'  avril  97  6  (*^.  Celle-ci  doit  retenir  plus  longue- 
ment notre  attention;  l'évêque  rendit  aux  chanoines  de  Saint- 
Etienne  deux  moulins,  avec  les  vignes,  champs  et  dîmes  situés 

même  (p.  190)  que  le  palais  de  l'évêque  «s'élevait  un  peu  plus  au  Nord-Esl  du 
l'église  métropolitaine». 

^•'  Dès  928,  les  incursions  dos  Sarrasins  avaient  recommencé;  le  séjour  do 
Marseille  était  par  elles  rendu  impossilile  aux  chanoines  de  cette  ville,  dont 
l'évêque  dut  venir  implorer  la  bienveillance  et  la  générosité  de  son  métropoli- 
tain (Albanès-Chevalier,  Gallia  christiana  novissima,  Marseille,  n"  62).  Sur  r(''lnl 
où  fut  réduite  au  x°  siècle  la  célèbre  abbaye  de  Saint- Victor,  voir  ibidem ,  n°  78. 

(*5  «Karta  kanonicalis  de  Sancto  Micahelen  :  Arch.  départ.  deVaucluse,  G, 
chapitre  métropolitain,  27,  fol.  3o  v". 

'')  11  y  en  eut  au  moins  une  troisième  due  à  l'évêque  Garnier  qui,  en  987, 
obtint  par  échange  divers  biens  pour  l'église  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Etienne. 
Lui-même  cédait  le  mont  Andaon  avec  ses  trois  églises  aux  restaurateurs  de 
l'abbaye  de  Saint-André  (Bibl.  de  Garpentras,  ms.  5o3,  p.  ôgS). 

'*)  «Carta  de  Gataracta  et  daobus  molendinis»  Idem,  ibidem,  fol.  aG  (Kd. 
Gallia  chrigtiatM,  t.  I,  instr.,  p.  i39",  Le  canal  de  Vaucliise.  Historique  et  docu- 
ments, t.  1,  p.  1). 
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dans  son  diocèse  et  qu'il  leur  avait  enlevés;  il  céda  ensuite 
aux  mêmes  chanoines,  qu'il  appelle  cette  fois  de  Notre-Dame  et 
Saint-Etienne,  deux  maisons  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  eux  près 
de  l'église  Notre-Dame-la-Majeure.  Le  dernier  historien  d'Avignon 
conclut  de  cet  acte  et  des  précédents  que  le  Chapitre  demeurait 
près  de  Saint-Etienne  et  sans  doute  desservait  cette  église  jusqu'à 
la  date  de  976,  mais  qu'alors  il  fut  installé  près  de  Notre-Dame (^l 
Je  n'irai  pas  aussi  loin  :  en  prenant  possession  des  nouvelles  maisons 
construites  par  l'évêque,  il  n'abandonna  pas  nécessairement  celles 
qu'il  habitait  jusqu'alors;  en  tout  cas,  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
cessé  son  service  en  l'église  de  Saint-Etienne.  On  retrouve,  en  effet, 
en  1097,  l'appellation  de  canonià  Sancte  Mariç  et  Sancti  Stephani 
Avermionensis  sedis^^\ 

Ainsi  donc,  au  x'  siècle,  le  relèvement  de  l'église  d'Avignon,  si 
bien  inauguré  par  la  faveur  impériale,  ne  tarda  pas  à  s'arrêter, 
entravé  soit  par  les  malheurs  publics,  les  invasions  des  Sarrasins, 
l'anarchie  administrative,  soit  par  les  usurpations  ou  par  les  que- 
relles de  l'évêque  avec  ses  chanoines.  Malgré  tout,  des  réformes 
s'opéraient;  dès  969,  la  mense  du  Chapitre  se  constituait  à  part. 

Pendant  le  premier  quart  du  xi^  siècle,  il  n'y  eut  pas  de  progrès 
apparent;  l'attention  était  détournée  vers  les  Bénédictins  de  Saint- 
André  que  l'évêque  Garnier  (979-989)  avait  rappelés  sur  le  mont 
Andaon  dans  leur  ancien  monastère  en  ruines  (^);  alors  que  les 
églises  voisines  voyaient  s'améliorer  leur  condition  ('•',  celle  d'Avi- 
gnon restait,  semble-t-il,  stationnaire.  Ce  n'est  pas  seulement  la 
rareté  des  documents  conservés  qui  nous  pousse  à  croire  aux  mal- 
heurs subis  par  elle  depuis  un  siècle  et  à  son  indigence,  c'est  aussi 
la  déclaration  de  l'évêque  Benoît  lui-même  vers  1037-1088:  In 
hac  civitate  Avennicensi  scimus  olim  pteordinatas  fuisse  çcclesias  ex  sa- 

''^  G.  de  Manteyer,  op.  cit.)  p.  62. 

^-^  ffCarta  canonicalis  Aprarias»  :  Archives  départ,  de  Vaucluse,  G,  chapitre 
iiiétropoiitain ,  27,  foi.  16  v". 

^^^  Cf.  Abbé  M.  Méritai!,  Etude  sur  les  abbés  et  le  monastère  de  Saint-André  de 
Villeneuve-lez- Avignon ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  1898, 
p.  275. 

'''''>  Pour  Arles,  voir  mon  étude  sur  Saint-Trophime ,  p.  4i  et  suiv.;  pour 
Vaison,  voir  mon  autre  étude  sur  la  cathédrale  de  cette  ville,  p.  38.  A  la  même 
époque ,  les  évêques  de  Venasque  pouvaient  revenir  à  Garpentras  et  rétablir  dans 
cette  ville  le  siège  de  leur  église. 
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croruin  religionibus  atdinum ,  quç  incursanùhvs  pagutiis  seu  cçteris  anti- 
christis , pêne  ad  nichiluin  sunt  redacle,  cum  sua  religiotie^^K  Nous  savons 
encore  que  l'endroit  où  en  1089  s'établirent  les  premiers  moines 
de  Saint-Ruf  était  absolument  ruiné^'^);  l'acte  de  fondation  de  cette 
abbaye  attribue  même  la  désolation  des  environs  d'Avignon  au 
mauvais  gouvernement  des  évêques,  qui  avaient  abandonné  aux 
laïques  les  biens  des  pauvres  et  des  clercs.  Ces  quelques  témoignages 
suffisent  pour  montrer  que  le  pays  était  encore  dans  une  déca- 
dence fort  préjudiciable  au  développement  de  la  civilisation  et  des 
arts.  Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  aussi  les  efforts  accomplis  par 
l'Eglise  dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle  pour  rétablir  la  paix 
dans  les  diocèses  dévastés  et  faire  triompher  la  trêve  de  Dieu. 
On  n'ignore  pas  en  effet  combien  Tévêquc  Benoît  d'Avignon,  de 
concert  avec  son  métropolitain,  l'archevêque  Raimbaud  d'Arles, 
s'associa  aux  mesures  prises  en  vue  d'arrêter  les  calamités  qui  affli- 
geaient toute  la  région  (^^ 

La  date  de  1027  que  j'ai  déjà  citée  est  à  retenir:  elle  marque, 
en  effet,  le  début  d'une  véritable  ère  de  prospérité  pour  le  chapitre 
et  par  conséquent  pour  la  cathédrale.  Cette  année,  un  chanoine, 
Randulphe,  donna  à  ses  frères  toute  une  série  de  biens  situés  dans 
les  comtés  d'Avignon,  d'Aix  et  d'Arles:  hec  omnia,  dit-il,  çcclesif 
Sancte  Mariç  et  Sancti  Johannis  seu  Sancti  Stephani  atque  predictis  fra- 
tribus  mets  confero  eu  ratione  ut.  .  .  ea  in  comune  teneant  et  possideant 
el  eorum  fructus  in  comtnuni  ceUerario  recondant  eosque  cum  karitate  per- 
cipiant  illi  tantum  qui  in  communi  domo  canonice  vixerint.  Ainsi  donc, 
dès  cette  époque,  les  chanoines  commençaient  à  vivre  en  commun, 
ainsi  que  d'ailleurs  ils  le  faisaient  dans  des  villes  voisines  comme 
Arles,  Carpentras  et  Vaison.  Une  autre  donation  fut  consentie  par 
les  comtes  Geoffroi  et  Bertrand  en  io33  aux  églises  de  la  cité 
d'Avignon  dédiées  à  Notre-Dame,  à  Saint-Jean-Baptiste  et  à  Saint- 
Etienne,  ainsi  qu'à  la  phalange  de  chanoines  qui  y  servaient  Dieu  (*), 


W  «Garta  de  Sancto  Domnino  et  de  decania  et  de  maDso  de  Betorrita«  :  Ar- 
chives départ,  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  97,  M.  17  v". 

(^'  «Cum  iocus  ilie  destructus  es8e[t]...n.  Plainte  des  chanoines  de  Notre- 
Dame-des-Doms  contre  ceux  de  Saint-Ruf:  Idem,  ibidom,  fol.  98  v°.   • 

(')  Thesaums  novus  anecdotoi-um ,  t.  I,  p.  161.  —  Cf.  Luchaire,  dans  VHix- 
loire  de  Franco  de  Lavissc,  t.  II,  9°  partie,  p.  i36. 

W  Arch.  départ,  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  27,  fol.  91  v°;  a8, 
fol.  33.  Publié  par  Nouguior,  p.  37,  etc. 
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mais  seulement  à   ceux  qui  demeureraient  nuit  et  jour  dans  la 
maison  commune  pour  le  service  du  Tout-Puissant. 

La  vie  régulière  des  chanoines  sous  la  règle  de  saint  Augustin  pa- 
raît avoir  été  complètement  organisée  par  Tévêque  Benoît,  sacré  le 
6  mars  1087  (^l  Ce  prélat,  voulant  réparer  les  ruines  causées  par 
les  invasions  sarrasines,  s'entendit  avec  le  proconsul  ou  vicomte 
Bérenger  pour  placer  in  habitatione  Béate  Mariç  des  hommes  boni 
testimonii,  qui  y  vivraient  canoniquement,  pour  leur  concéder 
toutes  les  offrandes  des  dévots  d'alentour,  plus  un  manse  à  Bédar- 
rides,  unir  à  leurs  biens  ceux  du  doyenné  et  de  Tarchidiaconé , 
dont  les  titulaires  seraient  pris  parmi  eux,  ajouter  à  la  dotation  de 
l'archidiacre  l'e'glise  Saint-Domnin  de  Courthézon  avec  ses  revenus, 
et  affecter  pour  ce  qui  fut  plus  tard  l'infirmerie  deux  maisons  con- 
tiguës  à  Notre-Dame  et  donnant  sur  la  place,  à  l'Ouest  de  cette 
église  (^l 

C'est  à  cette  même  époque  (i*"^  janvier  1089  n.  st.)  que  quatre  cha- 
noines, Arnaud  (ou  Kamaldus),  Odilon,  Pons  et  Durand,  voulant 
vivre  sous  une  règle  encore  plus  parfaite,  demandèrent  à  l'évêque 
Benoît,  par  l'entremise  du  prévôt  et  du  Chapitre  tout  entier,  la 
cession  des  églises  ruinées  de  Saint-Just  et  de  Saint-Ruf ,  hors  les 
murs  d'Avignon ,  et  obtinrent  d'y  constituer  une  nouvelle  commu- 
nauté qui  fut  le  berceau  de  l'ordre  de  Saint-Ruf '^l  On  sait  par  le 
document  signalé  et  publié  en  partie  par  M.  Paul  Achard,  qu'ils 
prirent  pour  ab])é  le  prévôt  même  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  Pons 
Balde;  que  celui-ci,  après  avoir  résidé  quelque  temps  parmi  eux, 
revint  auprès  de  la  cathédrale  et  ne  se  rendit  à  Saint-Ruf  que  deux 
fois  par  semaine  ;  plus  tard  même ,  il  conféra  ses  pouvoirs  à  son  cousin 
Pons  Bonfils.  Les  deux  communautés,  celle  de  Notre-Dame  et  celle 
de  Saint-Ruf,  vécurent  les  premiers  temps  en  parfaite  intelligence  : 
la  première  aida  la  seconde  à  se  constituer  un  domaine ,  lui  aban- 
donna une  propriété  valant  plus  de  1,000  sous,  etc.  C'était  en 
retour  des  témoignagnes  d'obéissance  et  de  sujétion  que  donnaient 

(^^  Cette  date  est  indiquée  par  M.  G.  de  Manleyer,  p.  63. 

'^^  Charte  sans  date  déjà  citée. 

'^'  R.  P.  Colombi,  De  Sanrufeimum  canonicorum  initii»,  cité  par  Massilian, 
ms.  a 3 80  de  la  Bihliotlièque  d'Avignon,  foi.  lao;  Notice  historique  sur  l'ordre  de 
Saint-Ruf  de  Valence,  par  Louis  de  Chomel,  publiée  par  Tabbé  C.-U.-J.  Chevalier 
(1867,  in-8°),  p.  li  ;  Codex  diplomalicus  ordinis  Sancti  Rufi,  publié  parla  Société 
d'archéologie  et  de  statistique  do  la  Drôme,  en  1891,  n°  1. 
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à  leurs  aînés  les  chanoines  dissidents;  ceux-ci  envoyaient,  en 
effet,  leurs  charpentiers  ou  menuisiers,  leurs  sculpteurs  de  pierre; 
et  leurs  écrivains  pour  travailler  à  la  structura  majoris  ecclesiç  pen- 
dant tout  le  carême  et  toutes  les  fois  qu'il  en  était  besoin  (').  La 
situation  changea  un  peu  plus  tard  et  les  chanoines  de  Notre- 
Dame  crurent  avoir  de  graves  sujets  de  plainte  contre  ceux  de 
Saint-Ruf  :  il  est  inutile,  pour  notre  étude,  d'entrer  dans  le  détail 
de  leurs  récriminations.  Notons  cependant  que,  vers  la  fin  du 
xi*  siècle,  ils  leur  reprochèrent  de  leur  avoir  enlevé  un  jeune  clerc 
auquel  son  cousin,  un  des  chanoines  de  Notre-Dame,  avait  appris 
l'art  de  la  peinture  et  avait  donué  d'autres  maîtres,  et  auquel  le 
prévôt  avait  alloué  une  chambre  dans  les  bâtiments  canoniaux  el 
avait  permis  de  manger  dans  le  cloître  avec  le  Chapitre '^l 

Je  ne  tirerai  pas  encore  de  conclusion  de  ce  texte,  mais  conti- 
nuant l'étude  des  documents  concernant  la  cathédrale,  je  noterai 
que,  depuis  1087,  tous  ceux  que  nous  avons  conservés  s'accordent 
à  nous  montrer  les  chanoines  vivant  en  commun  sous  la  règle  de 
saint  Augustin  :  toutes  les  donations  consenties  en  faveur  du  cha- 
pitre sont  faites  Deo  et  Sancte  Mariç  Avcnnice  sedis  et  canonicis  cotidie 
in  clauslro  simul  manentibus  ^^\  sanctissime  Virgini  Mari§  et  canonicis 
perpetualiter  in  claustro  manentibus  ^^^ ,  Deo  et  Sancte  Marie  de  Domo  et 
canonicis  de  clauslro '^^^  etc.  ^^\  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  le  claustrum 

(')  Voici  le  texte  de  ce  passage  essentiel  :  (tDc  inobedientia  autem  domni  Pontii 
rectori  substituti  vel  subjectoruni  ejus,  quamdiii  dommis  ille  prepositus  apud  nos 
fuit,  querimoniam  nullam  audivimiis,  imo  tante  obedientie  tune  tomporis  cxti- 
tisse  ab  bis  qui  videnint  asseruntur  quod  ilii  qui  lignonim  artifices  vel  lapiduin 
sculptores  vel  scriptoria  arte  valentes  inter  eos  abebantur,  por  lotam  ijuadragesi- 
mam  vel  quolibet  temporc  quo  opus  erat  majoris  ecclesiç  structure  opcrani  dabant. 
Et  qaoniam  domum  Beati  Rufi  suam  esse  putabant  et  sicut  tune  obediebat  in 
perpeluura  obedituram  sperabant,  domnus  ille  prepositus  et  lotus  canonicorum 
conventus  ex  rébus  suis  eam  amplificare  decreverunt,  honorera  obtimum  in  Turrc 
raille  solidos  et  eo  amplius  valenlem  ei  danles,  et  decimara  quam  ex  omni  pro- 
prietate  illius  loci  accipere  solebant  eidera  relinquentes ...» 

t*J  Ce  document,  incoraplet ,  est  conservé  dans  le  registre  G ,  chapitre  métropol. , 
n"  37  des  Archives  départ,  de  Vaucluse,  au  foi.  aS  v". 

^"  (fCarta  de  Celedone»,  io4i  :  même  fonds,  raême  reg.  n"  27,  fol.  19.  — 
Voir  encore  fol.  a8,  ag,  34  V. 

'')  «Caria  d'istre»,  1067:  Idern,  ibidem,  fol.  5  v". 

^^'>  Charte  de  Rostang,  archevêque  d'Aix,  et  de  ses  frères  en  io8.5:  Idem, 
ibidem,  fol.  4  v°;  Gallia  chrittiana,  t.  I,  instr.,  col.  85.  —  C'est  la  première  fois, 
je  le  rappelle ,  cjue  l'on  trouve  la  dénomination  de  Sancla  Maria  de  Domo. 

(•)  Cf.  encore  la  «Carta  de  Joncariolas»,  d'octobre   iu54  :  «Deo  et  occlesii; 
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dont  il  est  ici  question  soit  autre  chose  qu'un  véritable  cloître  au 
sens  que  nous  attachons  à  ce  mot:  dès  loBg,  on  signale  la  porta 
canonicalis  ad  Rocha  (donnant  sur  le  rocher),  devant  laquelle  se 
trouve  une  maison  donnée  aux  chanoines  (^).  Cependant  la  confir- 
mation de  leur  nouvelle  situation,  de  leur  vie  en  commun,  ne  fut 
donnée  que  le  i5  septembre  1096,  lorsque  le  pape  Urbain  II 
approuva  les  récentes  donations  de  l'évêque  ^^\ 

Quelque  temps  après  la  réforme  du  Chapitre  et  l'inauguration  de 
la  vie  commune,  quelque  vingt-cinq  ans  aussi  après  la  fondation 
de  la  communauté  de  Saint-Ruf,  eut  lieu,  le  8  octobre  de  l'année 
io63  (^)  ou  1069  (*),  une  dédicace  solennelle  de  l'église  Notre- 
Dame-des-Doms.  Ce  fait  mémorable  est  rappelé,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  par  une  dizaine  de  vers  léonins,  dont  le  sens  est  assez 
difficile  à  saisir  et  pourrait  prêter  à  controverse.  En  voici  le  texte, 
avec  la  traduction  qu'en  a  donnée  l'éditeur  : 

Somno  plasma  datur;  capit  os  Deus,  Eva  creatur. 
Parte  plus  patitur,  duofert  latus;  aula  politur. 
Fusca,  sed  alba  rubet;  virgo  manet,  est  quoque  mater. 
Cujus  jlorelum  lac,  panem,  mel,  dat  acetiim. 
Huic  docet  exemple  tanto  sita  formula  templo , 
Ut  petra  murorumfuit  humo  dempta  duorum. 
Quod  cum  Irigenis  sacrarant  quinque  gerarchis , 
Cumjubar  archelis  undena  luce  recesstt,  ' 

Anno  milleno  bis  tngenoque  noveno 
Prefuerat  Verbum  quod  pistaret  acerbum. 

sanctp  sedis  Avinionensis  civitatls  dicatis  {sic)  aime  Del  genitricis  Marie  atque 
gloriosissimi  precursoris  Johannis  Baptiste,  atque  faiangule  canonicoriim  ibidem 
Omnipotenti  Deo  famulantium,  eorum  sciiicet  quorum  cotidie  conversatio  in 
claustro  communi  simul  extiterit.  . .  n  (Arch.  de  Vaucluse  G,  chapitre  métropol., 
37,  fol.  26  v°.) 

(')  Ibidem,  37,  fol.  16. 

(*'  Ibidem,  4,  n°  27;  27,  fol.  i3  v"  ;  Nouguier,  op.  cit.,  p.  ^2;  Gallia  chris- 
tiana,  t.  I,  instr.,  p.  i4i. 

(*)  C'est  la  date  proposée  par  M.  G.  de  Manteyer. 

'*^  Date  proposée  par  A.  Deloye,  article  cité.  Elle  ne  doit  pas  être  exacte:  en 
elfet,  en  1068  (indiction  6),  l'évêque  d'Avignon,  Rostang,  faisant  donation  à  l'ab- 
baye de  Montmajour  de  l'église  Saint-Didier  d'Avignon,  stipula  trutomni  anno 
persolvant  solidos  quinque  omnibus  suprataxate  sedis  [Avinionensis]  kanonicis 
in  dedicatione  sancte  matris  ecclesie  Avenionensis  videlicet  beatissime  Virginis 
Marie»  (Bibl.  d'A\ignon,  ms.   2899,  fol.  .52;  Histoire  de  Montmajour  par  Chan- 
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«Dieu  envoie  le  sommeil  au  premier  homme;  il  en  tire  un  os; 
Eve  est  créée.  Le  pieux  (Adam)  souffre  d'un  côté (');  (Téglise)  a 
deux  côtés  (^).  La  nef  est  menée  à  sa  perfection.  Elle  est  brune, 
mais  blanche,  elle  devient  rouge (^);  elle  reste  viei-ge,  bien  que 
mère.  Son  verger  fleuri  donne  le  lait,  le  pain,  le  miel  et  le  vi- 
naigre. La  figure  appliquée  à  ce  temple  enseigne  par  cet  exemple 
que  la  pierre  des  deux  murs  fut  extraite  du  sol.  Trente-cinq  pré- 
lats avaient  consacré  ce  temple,  (piand,  pour  la  onzième  fois,  la 
clarté  de  la  lune  (^'  se  retira  de  ses  arceaux  (ou  de  ses  fenêtres 
arquées),  et  Ton  était  dans  la  mil  soixante-neuvième  année  depuis 
rincarnation  du  verbe,  qui  devait  boire  le  calice  de  sa  passion  (•''). r» 

Mon  projet  n  est  pas  de  m' appesantir  sur  ce  texte  et  d'essayer 
d'en  éclaircir  les  obscurités  :  acceptons  la  date  qu'on  en  a  tirée , 
io63  ou  1069,  et  voyons  à  quelle  conclusion  on  peut  s'arrêter. 
Remarquons  tout  d'abord  que  la  date  de  la  dédicace  d'une  église 
n'est  pas  toujours  colle  de  la  tin  des  travaux  ;  elle  peut  aussi  être 
de  longtemps  postérieure  à  l'achèvement  de  l'édifice.  Prise  en  elle- 
même,  elle  n'est  donc  pas  extrêmement  probante.  Mais  si  l'on  rap- 
proche celle-ci  des  récriminations  adressées  par  les  chanoines  de 
Notre-Dame  contre  la  communauté  de  Sainl-liuf,  si  l'on  se  rappelle 
encore  les  documents  concernant  la  réorganisation  du  Chapitre, 
l'enrichissement  de  sa  mense  et  l'obligation  laite  à  ses  différents 
membres  de  vivre  en  commun,  il  semble  bien  qu'on  doive  en  tirer 
la  preuve  que,  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  des  bâtiments  claustraux 

telou,  publiée  par  le  baron  du  Roure,  p.  180).  Donc,  en  1068,  la  dédicace  de 
Notre-Dame-des-Doms  avait  eu  lieu. 

(''  «  Ce  membre  de  phrase  signifie  peut-être  qu'Adam  souffre  au  côté  de  ce  que 
Dieu  lui  a  enlevé  une  côte  pour  former  sa  femme,  comme  le  pieux  Jésus  a  souf- 
fert qu'on  lui  ouvrît  le  côté  pour  donner  naissance  à  l'Église,  sa  mystiquo 
épouse.  » 

W  «On  peut  supposer  que  ces  mots  duofert  latus  font  allusion  aux  deux  murs 
de  l'église,  qui  n'avait  pas  de  bas-côtés. n 

(^)  tfCe  passage  désigne  sans  doute  les  peintures  dont  on  avait  décoré  l'inté- 
rieur de  l'église,  suivant  l'usage  du  temps.» 

'-^^  «En  1069,  le  onzième  jour  de  la  lune  coïncidait  non  avec  le  8,  mais  avec 
le  t"  octobre.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  erreur  apparente.  Il  faut  se  rappeler,  en 
effet,  qu'avant  la  réforme'  du  calendrier  grégorien,  l'ancien  comp ut  faisait  bissex- 
tiles toutes  les  années  multiples  de  li,  au  lieu  d'en  excepter  3  dans  chaque 
période  de  4  siècles.  D'où  un  retard  de  sept  jours  d'après  le  comput  suivi  au 
xi'  siècle.» 

(*'  A.  Deloye,  op.  et  loc.  cit.,  p.  39/1  et  agF). 
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durent  être  aménagés  ou  construits  à  nouveau  et  qu'en  même 
temps  on  procéda  à  la  reconstruction  plus  ou  moins  complète  de  la 
cathédrale  de  Notre-Dame  sur  remplacement  de  la  vieille  basilique 
mérovingienne  ou  carolingienne.  Cette  réédification  coïnciderait 
d'ailleurs  d'une  façon  très  logique  et  toute  naturelle  avec  le  début 
d'une  ère  de  prospérité  pour  l'église  d'Avignon,  elle  concorderait 
encore  parfaitement  avec  ce  que  l'on  sait  du  zèle  et  de  l'activité 
déployés  partout  après  l'an  looo,  pour  la  restauration  des  lieux 
saints  et  le  relèvement  des  édifices  consacrés  au  culte. 

Faut-il  croire  cependant  que  le  monument  dont  on  fit  la  dédi- 
cace en  io63  ou  1069  soit  bien  celui  qui  a  persisté  jusqu'à  nos 
jours  ?  On  ne  peut  répondre  à  cette  question  qu'en  examinant  de 
très  près  les  détails  de  construction  et  d'ornementation  de  l'édifice 
actuel ,  et  en  les  comparant  avec  ceux  d'églises  ou  chapelles  dont  la 
date  est  à  peu  près  fixée.  Cette  étude  devra  porter  non  seulement 
sur  les  monuments  de  la  même  famille  que  Notre-Dame-des-Doms, 
mais  encore  sur  ceux  que  l'on  peut  raisonnablement  attribuer  à  la 
première  moitié  du  xi®  siècle.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  c'est 
une  entreprise  assez  dilficile,  car,  dans  la  région  avignonaise  et  pro- 
vençale ,  il  n'a  encore  été  écrit  que  très  peu  de  mémoires  critiques 
sur  les  églises  antérieures  à  l'époque  gothique. 


III 

EXAMEN  DÉTAILLÉ  DE  NOTRE-DAME-DES  DOMS,  -  COMPARAISON  AVEC  LES  ÉDI- 
FICES SIMILAIRES  DE  LA  REGION.  -  L'ÉDIFICE  ACTDEL  A  ÉTÉ  CONSTRUIT 
VERS  LE  MILIEU  DU  XII*  SIECLE. 

Plan.  —  Notre-Dame-des-Doms  a  une  nef  de  cinq  travées,  dont 
la  dernière  est  surmontée  d'une  coupole  avec  lanternon.  La  largeur 
de  cette  dernière  travée  étant  beaucoup  plus  grande  que  la  lon- 
gueur, on  a  eu  recours,  pour  l'établissement  de  la  coupole  sur  plan 
circulaire,  à  un  procédé  singulier  qui  a  intrigué  certains  auteurs. 

On  a  ramené  la  largeur  aux  mêmes  dimensions  que  la  longueur 
par  la  juxtaposition,  au-dessus  des  grandes  arcatures  latérales,  de 
quatre  arcs  bandés  entre  les  murs  triomphaux  de  la  nef  et  de  l'al)- 
side  et  reposant  sur  des  impostes  simplement  moulurées.  On  a 
obtenu  ainsi  un  carré  de  cinq  mètres  de  côté,  que  l'on  a  ramené 
facilement  à  l'octogone   par  quatre  trompes  en  cul-de-four,  con- 
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slruites  dans  les  angles  O.  Le  centre  de  ces  trompes  est  ordinaire- 
ment décoré  du  symbole  des  évangélistes  ou  d'une  espèce  de  coquille  : 
ici,  nous  avons  la  coquille.  Entre  la  cornic'lie  surmontant  les  culs- 
de-four  et  la  coupole  est  établi  un  tambour  octogonal,  percé  de 
huit  fenêtres  en  plein  cintre,  dont  l'arcbivolte  extérieure  et  inté- 
rieure retombe  sur  des  colonne ttes  cannelées.  Enfin  la  coupole 
hémisphérique  qui  couronne  le  tout  est  décorée  plutôt  que  soute- 
nue par  des  bandeaux  plats  dont  la  base  est  à  faplomb  des  colon- 
nettes  (■■^). 

Cette  coupole,  surmontant  un  tambour  ajouré,  est  l'exemple  le 
plus  parfait  de  ce  genre  de  construction  assez  répandu  dans  la 
région  provençale.  Par  conséquent,  il  semble  a  priori  qu'elle  appar- 
tienne à  une  époque  où  l'art  roman  est  arrivé  à  son  apogée.  Quand 
je  dis  que  ce  genre  de  construction  est  assez  commun  en  Provence, 
il  faut  bien  s'entendre  :  la  coupole  voûtant  le  carré  du  transept  ou 
la  dernière  travée  de  la  nef  avant  l'abside  est  fréquente  ;  ou  la  trouve, 
par  exemple,  aux  cathédrales  de  Carpentras ^^^  Cavaillon,  Apt,  Vai- 
son,  Aix  (nef  latérale  droite),  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  aux 
églises  du  Thor,  de  Venasque,  de  Noves,  de  Saint-Paul-de-Mausolée 
à  Saint-Rémy,  de  Saint-Honorat-des-Aliscamps  à  Arles,  de  Bourg- 
Saint-Andéol,  etc.,  et  même  dans  des  édifices  cisterciens  comme  à 
Senanque.  Mais  la  façon  d'égaliser  les  dimensions  de  la  travée  ainsi 
voûtée,  par  la  juxtaposition  d'arcs  latéraux,  est  bien  moins  fré- 
quente. M.  l'abbé  Durand  Ta  signalée  à  l'église  de  Saint-Laurent- 
des-Arbres  (*l  M.  Enlart  l'a  indiquée  aussi   à  Saint-Honorat-des- 

(')  Voir  la  coupe  de  la  coupole  dans  Enlart ,  Manuel  d'archéologie  française , 
t.  I,  p.  980,  fig.  119. 

f-^  Le  plan  et  la  coupe  de  cette  travëe  ont  été  donnés  par  Viollet-le-Duc  dans 
son  Dictionnaire  d'architecture ,  t.  IV,  p.  36 1  et  869. 

M.  Revoit  a  redonné  plus  exactement  la  mémo  coupe  (  car  le  dessin  de  Viollet- 
le-Duc  a  de  grosses  inexactitudes),  avec  le  plan  du  lanternon,  t.  I,  pi.  Lit.  (]ett<' 
planche  a  été  reproduite  par  M.  C.  Enlart,  dans  son  Manuel  d'archéolo /rie  fran- 
çaise, t.  I,  p.  a8o,  fig.  1 19.  M.  Révoil  a  encore  donné,  pi.  fJlI,  l'élévation  exté- 
rieure de  la  coupole,  avec  des  détails  de  la  corniche  et  des  chapiteaux;  mais  il  y 
a  bien  de  la  fantaisie  dans  ses  dessins. 

(^'  Je  veux  naturellement  parler  des  parties  de  l'ancienne  cathédrale  de  Car- 
penlras,  qui  n'ont  pas  été  démolies  lorsqu'au  xv°  siècle  on  a  édifié  le  monument 
gothique  actuel. 

'*'  Abbé  Durand,  La  tour  do  Rihas  et  les  monuments  historiques  de  Saint- 
Laurent-des-Arbres ,  dans  le  volume  du  Congrèn  archéologique  de  France,  tenu  à 
Nîmes,  en  1897,  p.  261. 
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Aliscamps  et  à  la  Major  de  Marseille  (^)  ;  je  l'ai  trouvée  encore  à 
Saint-Etienne-des-Sorts  dans  le  Gard  f^)  et  à  Noves  dans  les  Bouches- 
du-Rhône.  .4  Cavaillon,  à  Garpentras  et  au  Thor,  il  y  a  bien  encore 
des  arcs  latéraux  supplémentaires  pour  diminuer  la  largeur  de 
l'édifice,  mais  chacun  d'eux  a  son  pied-droit  reposant  sur  le  sol(^). 
Quant  au  lanternon  éclairant  l'intérieur  de  la  cathédrale  d'Avignon , 
il  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs  (*)  :  tout  au  plus  pourrait-on  le 
comparer  comme  aspect  général  extérieur  à  la  partie  supérieure 
octogonale  du  clocher  de  Cavaillon  (^).  Les  bandeaux  plats  ornant  la 
calotte  hémisphérique  se  retrouvent  dans  plusieurs  des  coupoles 
signalées  ci-dessus  ;  ils  sont  analogues  à  ceux  qui  décorent  nombre 
d'absides  méridionales  '^),  dont  les  plus  anciennes  ne  paraissent  pas 
antérieures  au  xii"  siècle. 

La  description  des  autres  travées  de  la  nef  nous  arrêtera  moins 
longtemps.  Chacune  d'elles,  à  dimensions  variables,  est  séparée  par 
un  arc-doubleau  à  deux  ressauts  et  les  murs  latéraux  s'évident 
sous  une  grande  arcature  double.  Aux  doubleaux  correspondent 
extérieurement  des  contreforts  massifs  dont  l'épaisseur  est  plus 
qu'ordinaire  (presque  k  mètres  carrés  de  section).  C'est  la  disposi- 
tion générale  des  églises  de  la  région,  surtout  quand  elles  sont  de 
grandes  dimensions.  La  voûte  en  berceau  qui  recouvre  la  nef  est, 
je  le  rappelle,  en  tiers-point,  soit  pour  donner  à  l'édifice  plus 
d'élévation,  soit  pour  procurer  une  plus  grande  pente  à  la  toiture 
portant  directement  sur  ses  reins. 

Le  clocher  carré,  situé  sur  la  façade,  dont  le  rez-de-chaussée 
forme  narthex  en  avant  de  la  nef,  comme  on  l'observe  à  Notre- 
Dame-des-Doms  et  à  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  est  une  rareté, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Ordinairement,  dans  la  région  provençale, 

W   Op.  cit.,  t.  I,  p.  a84,  note  i. 

(^)  Eludes  d'histoire  et  d'arche'ologie  romane.  Provence  et  Bas  Languedoc,  t.  I, 
p.  33  et  187. 

("  Cf.  Revoit,  t.  I,  pi.  LIX  et  LX  pour  le  Thor;  t.  II,  pi.  XXV  pour  Cavaillon. 
—  Cotte  phrase  n'est  pas  tout  à  fait  exacte  pour  Garpentras ,  la  dernière  arcature 
latérale  reposant  sur  une  console;  il  est  vrai  qu'ici  il  y  a,  de  chaque  côté,  trois  arcs 
supplémentaires ,  tandis  qu'au  Thor  et  à  Cavaillon  il  n'y  en  a  qu'un. 

('')  Vioilet-le-Duc,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  36o,  dit  cependant  qu'à  l'église  delà 
Major," à  Marseille,  se  trouvait  une  disposition  analogue  à  celle-ci. 

W  Cf.  Revoit,  t.  II,  pi.  XXVI  et  XXX. 

(*'  Enlart,  op.  cit.,  t.  I,  p.  2 8 4.  On  pourrait  ajouter  de  nombreux  exemples  à 
la  liste  donnée  par  cet  auteiu-. 
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il  s'élève  au-dessus  do  la  coupole  en  avant  de  l'abside  (')  ;  mais  ici 
comme  la  coupole  surmonte  un  lanternon  très  largement  ajouré,  il 
n'était  pas  prudent  de  bâtir  quoi  que  ce  soit  au-dessus.  Dans  le  fait 
que,  dès  le  premier  jour,  on  a  songé  à  établir  le  clocher  là  oii  il  se 
trouve  maintenant,  je  vois  un  indice  que  le  plan  primitif  n'a  pas 
été  modifié  pour  la  coupole  en  avant  de  l'abside  ^^l  J'ai  encore 
déclaré  précédemment  et  je  répète  que  je  n'ai  pu  distinguer,  ainsi 
que  l'affirme  M.  Pougnet,  les  traces  d'une  voûte  que  cette  coupole» 
aurait  remplacée  :  M.  Révoil  ne  leg  a  pas  remarquées  davantage. 


Fig.  1 .  —  Avignon.  Église  Notre-Dame-des-Doms. 
Plan  du  premier  étage  du  clocher. 


Donc,  le  clocher  de  Notre-Dame-des-Doms  se  compose  d'un  rez- 
de-chaussée  assez  bas,  voûté  en  plein-cintre (^î.  Un  premier  étage, 

<*^  Exemples  :  les  cathédrales  d'Arles,  de  Cavaillon,  d'Apt,  de  Carpontras  (In 
clocher  a  été  démoli;  voir  la  description  dans  AndréoH  et  Lambert,  Monographie 
de  Saint-Siffrein  de  Carpentras,  p.  70),  les  églises  du  Thor,  de  Saint-Paul-do- 
Mausolée,  du  Bourg-Saint-Andéol ,  de  Saint-Laurent-des-Arbres,  etc. 

W  Selon  Viollet-le-Duc  ((.  IV,  p.  36o),  copié  en  ceci  par  M.  Révoil  (t.  I,  p.  /)8), 
avec  cette  première  coupole,  l'église  de  Notre-Dame-des-Doms  présenterait  trun 
exemple  de  l'invasion  de  la  coupole  sur  des  plans  qui  n'étaient  nullement  dis- 
posés pour  la  recevoir  T). 

^')  Au  xvii*  siècle ,  on  a  recouvert  cette  voûte  de  petits  caissons  en  relief  ou 
peints. 
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commiiniquant  avec  la  nef  par  une  large  arcade,  forme  tribune 
et  présente  un  peu  la  disposition  que  Ton  donna  à  l'ancienne  cha- 
pelle carrée,  contre  laquelle  on  bâtit,  vers  le  troisième  tiers  du 
xii^  siècle,  l'église  paroissiale  de  Saint-Restitut.  Ce  premier  étage 
(fig.  i),  auquel  on  accède  par  un  escalier  droit  pratiqué  à  gauche 
de  la  nef  dans  l'intérieur  de  la  muraille ,  est  de  surface  à  peu  près 
carrée;  on  l'a  recouvert  d'une  coupole,  pour  laquelle  on  n'a  pas  eu 
besoin  de  recourir  au  procédé  compliqué  que  nous  avons  constaté  ci- 
devant.  Remarquer  à  ce  propos  cpmbien  les  constructeurs  proven- 
çaux étaient  fidèles  à  ce  genre  de  voûte  pour  les  parties  d'édifice 
qui  devaient  servir  de  support  à  un  clocher.  De  simples  trompes 
en  cul-de-four,  avec,  au  centre,  la  représentation  en  relief  du  sym- 
bole des  évangélistes,  ont  suffi  pour  passer  du  carré  au  plan  octogo- 
nal. Des  bandeaux  plats  ornent  aussi  cette  coupole  à  pans  coupés, 
au  sommet  de  laquelle  on  a  ménagé  le  trou  des  cloches. 

Du  premier  étage  on  accède  au  deuxième  par  un  double  escalier 
en  forme  de  vis  établi  dans  des  tours  rectangulaires  appuyées  à 
droite  et  à  gauche  contre  le  massif  du  clocher  (^).  On  sait  que  le 
sommet  de  cet  édifice  n'existe  plus  tel  qu'il  a  été  construit  à  l'époque 
romane.  Le  clocher  eut  en  effet  beaucoup  à  souffrir  des  sièges  sou- 
tenus dans  le  palais  apostolique  par  Benoît  XIII  et  ses  soldats  cata- 
lans. Le  Chapitre  heureusement  s'était  réfugié  en  l'église  de  la 
Madeleine  pour  y  célébrer  ses  offices  t^),  quand  la  partie  supérieure 

C'  Ces  tourelles  et  la  tour  du  clocher  furent  couronnées  de  gâches  ou  guérites 
par  Jean  XXII,  qui  fit  payer,  le  g  mai  1829,  ia  construction  en  bois  de  ces  trois 
tfgachilia  supra  et  juxta  cloquerium  ecciesie  Avinionensis75.  Le  pape  songeait  ainsi 
à  défendre  ie  palais  épiscopal  qu'il  habita.  H  solda  en  même  temps  le  prix  de 
ttgradariis  duobus  et  hostiis  positis  in  caméra  defensibili  supra  portam»,  (Ehrlo, 
Historia  hibliothecae  pontijîcum  Roinanorum,  t.  I,  p.  601,  note  100;  cf.  aussi 
M.  Faucon,  Les  arts  à  la  cour  des  papes  d'Avignon,  dans  les  Mélanges  d'archéo- 
logie et  d'histoire,  i884,  p.  71.)  Cette  «caméra  defenàbilis  supra  portamn  sem- 
blerait devoir  être  identifiée  avec  la  salie  du  premier  étage  du  clocher  vQÛtée  en 
coupole.  Mais  que  sont  les  deux  escaliers  construits  à  cette  époque?  Ce  ne 
peuvent  être  les  degrés  en  pierre  qui  montent  dans  les  tourelles,  car  ils  sont  très 
certainement  du  xu°  siècle. 

'^^  Voir  l'acte  du  5  janvier  lioo,  par  lequel  les  chanoines  assemblés  tccapitu- 
lariter  in  ecclesia  Béate  Marie  Magdalene,  in  qua  ecilesia  calhedraiis  Avinionensis 
de  présent!  residetn,  acceptent  le  legs  à  eux  fait  par  Guillaume  Noeiiet  (Arch. 
départ,  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  8,  u°  ai).  H.  Suarez,  dans  son 
Avenio  christiana  (lat.  8971  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  i5o  v"),  dit  que,  le  a 3  décembre 
i7i09,  ils  s'étaient  retirés  dans  la  livrée  du  cardinal  de  Poitiers,  située  en  face 
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sV'croula  le  ig  janvier  i6o5''^  enlrninant  dans  sa  mine  au  moins 
une  des  chapelles  latérales,  celle  de  Saint-Jean-Baptiste (^),  qui 
(levait  être  relevée  plus  tard  (iZi23)  par  le  lucquois  (iharles  Spi»- 
fami  (^).  C'est  probablement  h  ce  moment-là  aussi  que  fut  détruite 
la  corniche  de  Tancien  fronton  du  porche,  si  jamais  elle  a  existé'*). 
Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque,  dès  1417'^)  ou  i43i  î**),  les  chanoines, 
avec  les  secours  de  la  communauté,  puis  avec  les  revenus  k  eux  con- 
cédés par  Eugène  lY,  commencèrent  à  rebâtir  leur  clocher,  ils  ne 

Saint-Agricol.  La  cathédrale  no  fut  reron«tituéo  qu'en  ituli  par  Jean  de  Poitiers, 
évêque  de  Valence  et  recteur  du  Comtat.  —  Le  P.  André  Valladier,  dans  son  hui- 
tième discours,  dit  cependant  que  le  clocher  s'écroula  pendant  qu'on  chantait  léft 
vêpres  (cf.  Bibl.  d'Avignon,  ms.  338o,  fol.  i45;  ms.  3475,  fol.  88  v'),  mais  il 
se  trompe  sur  la  date  qu'il  place  au  a6,  au  lieu  du  la  janvier  i/io5. 

('^  Chronique  de  Bertrand  Boyssel,  éditée  par  F.  £hrle,  Archivjûr  Lileratur- 
und  Kirchenfreschichte ,  t.  VII,  p.  378. 

**'  Confirmation  d'institution  de  chapellenîe  fondée  par  Ktionne  Sabatior,  ^'in 
quadem  capella  S.  Johannis  Baptiste  in  cathedrali  ecclesia  Avinionensi  infra  in- 
gressum  ipsius  ecclesie  a  parte  sinistre  situata».  a6  février  i36i  (Arch.  départ, 
de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  8,  n°  la).  Voir  encore  la  bulle 
d'Eugène  IV,  du  28  juin  i43i  :  «Sane,  peticio  pro  parte  vestra  nobis  nuper  exhi- 
bita  continebat  quod  olim  Petrus  de  Luna,  tune  Renedictus  tercius  decimus  in 
sua  obedientia  nuncupatus,  ex  certis  causis  campanile  ecclesie  vestre  destrui  et  ad 
terram  dirui  fecerat  et  in  illius  fractione  quedam  capella  ipsius  ecclesie  eciam 
totaliter  confracta  fuerat ,  et  propter  obsidionem ,  que  circa  palatium  nostrum  civi- 
tatis  nostre  Avinionensis  per  duos  annos  vel  quasi  duraverat,  dormitorium  dicte 
ecclesie  ex  tractibus  et  impetu  bombardarum  adeo  destructuai  et  concassatum 
est  quod  nisi  iili  in  brevi  succurratur  in  terram  corruet,  ipsaque  ecclesia,  que 
famosa  et  notabilis  esse  dinoscitur  et  in  qua  divinus  cultus  laudabiliter  exercetiir, 
in  suis  edificiis  et  structuris  ruine  dispendium  minatur  et  plurimum  deformata 
est...»  {Ibidem,  k,  n"'  (ia  et  69).  11  est  douteux  que  le  texte  de  cette  bulle, 
en  ce  qui  concerne  l'ordre  donné  par  Benoît  XllI  de  jeter  à  bas  le  clocher,  soit 
exact;  le  chroniqueur  Bertrand  Boysset,  auc(uei  on  peut  donner  toute  confiance, 
n'y  fqit  pas  la  moindre  allusion. 

.(•■>)  Voir  l'acte  de  consécration  de  cette  chapelle,  du  17  avril  liaS  :  Ibidem, 
8,  n°  ao.  .j.j 

'■'''>  Il  y  a  des  traces  très  visibles  de  remaniement  dans  les  bords  de  ce  frpntPji^ 

'''  Accord  passé  entre  le  Chapitre  et  la  communauté  d'Avignon,  qui  concède 
100  francs  d'or  pour  la  réfection  d'une  des  grandes  cloches  (Arch.  départ,  de 
Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  7,  n'  56).  —  Voir  encore  la  délibération 
du  conseil  de  la  ville,  du  3i  août  i^^g,  accordant  un  secours  pow.réparation  du 
clocher  ,)«ïf<inl»r 

(*'  Bulle  d'Eugène  IV,  déjà  citée,  j)ermettant  au  Cli;i[iiLri'  de  recevoir,  pour  la 
réparation  des  dég;Us  causés  à  leur  église  et  à  leur  dortoir,  jusqu'à  1,000  livres 
de  petits  tournois  sur  les  legs  faits  par  des  habitants  de  la  ville  et  du  diocèèe 
d'Avignon  pour  des  usages  pieux  non  déterminés.  ■' 
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purent  conserver  que  le  tiers  à  peu  près  de  l'étage  immédiatemenl 
au-dessus  de  la  coupole  ;  la  ligne  de  démarcation  est  encore  très 
nette  aujourd'hui  ;  elle  est  accusée  surtout  par  la  coupure  des  demi- 
colonnes  adossées  qui,  ici  comme  à  Apt,  décoraient  chacune  des 
faces  du  clocher  roman.  Il  est  donc  difficile  d'imaginer  à  quelle 
hauteur  s'élevait  le  monument  primitif  et  quel  couronnement  il 
avait  reçu.  J'opinerais  cependant  pour  quelque  chose  d'analogue 
aux  clochers  d'Apt  et  de  Saint-Trophime  d'Arles ,  mais  la  tour  d'Avi- 
gnon conservant  les  mêmes  dimensions  de  longueur  et  de  largeur 
jusqu'à  la  courte  pyramide  qui  devait  la  terminer  et  former  toi- 
ture. 

Pour  le  moment,  je  ne  dirai  rien  du  porche  :  j'y  reviendrai  plus 
tard. 

Jusqu'ici ,  on  peut  observer  que  le  plan  n'a  rien  qui  indique  une 
époque  primitive,  comme  l'était  encore  la  première  moitié  du 
xi"  siècle.  Même  on  a  constaté  des  dispositions  savantes,  une  per- 
fection de  procédés  qui  dénotent  une  grande  expérience  de  la  part 
d'un  constructeur  qui  a  eu  à  élaborer  l'ensemble  de  son  projet,  en 
faisant  table  rase  de  ce  qui  préexistait.  Remarquer  encore  combien 
cette  disparition  complète  des  vestiges  de  l'ancien  monument 
plaide  en  faveur  d'une  époque  avancée  :  lorsque,  à  Vaison  et  Arles, 
on  entreprit  au  xi*  siècle  la  restauration  de  la  cathédrale,  on  con- 
serva toutes  les  parties  jugées  assez  solides  et  l'on  construisit  au- 
dessus  ou  à  côté.  A  Avignon,  rien  de  pareil,  l'édifice  est  d'une  seule 
venue. 

Appareil.  —  Si  le  plan  donne  déjà  à  penser  que  Notre-Dame- 
des-Doms  appartient  à  une  époque  où  l'art  roman  est  arrivé  à  sa 
perfection,  cette  idée  ne  fera  que  s'affirmer,  si  l'on  étudie  l'appa- 
reil et  la  décoration.  Tout  l'édifice  (abstraction  faite  encore  du 
porche),  depuis  et  y  compris  le  clocher  jusqu'au  bout  de  la  travée 
voûtée  en  coupole,  est  d'une  seule  et  même  construction,  pour 
laquelle  on  a  employé  un  moyen  appareil  régulier;  ni  les  intempé- 
ries, ni  les  restaurations  modernes  n'ont  pu  le  défigurer  :  on  le 
reconnaît  partout  semblable.  De  minces  couches  de  mortier,  dont 
des  rejointements  récents  ont  à  certains  endroits  exagéré  l'appa- 
rence, séparent  les  assises.  Comme  il  faut  s'y  attendre,  la  plupart 
des  pierres  sont  marquées  de  petites  tailles  en  arêtes  de  poisson  ou 
en  feuilles  de  fougères,  de  pointillés,  de  lettres.  Attachons-nous  à 
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cos  dernières  marques  de  tâcherons,  comme  d'ailleurs  M.  Révoil^') 
l'avait  déjà  lait  (fig.  a). 
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Avignon.  Église  Notre-Dame-des-Doms. 
Marques  de  tâcherons. 


Ce  sont  de  magnifiques  capitales,  parmi  lesquelles  il  faut  signaler 
les  E  carrés  un  peu  allongés  et  les  E  lunaires,  les  G  en  forme  de  6 , 
les  h  très  nombreux  (^),  les  différentes  formes  de  P,  dont  celle  très 
caractéristique  du  P  à  panse  ouverte'^),  les  groupes  fre'quents, 
AT^'*'  et  EL(^),  la  combinaison  EL  liéet^),  des  signes  plus  particuliers 
comme  deux  C  adossés  réunis  par  une  traverse  <'',  LG  liés  ^^\  quel- 


'')  M.  Réveil  en  a  publié  quelque»-unes  :  t.  III,  appendice,  p.  xiv.  Pour  les 
comparaisons  avec  celles  d'autres  monuments,  voir  tout  cet  appendice,  plus 
les  planches  II  à  VII. 

(*)  On  en  trouve  quelques-uns  sur  le  mur  latéral  Sud  à  l'extérieur,  mais  ils 
sont  extrêmement  nombreux  à  l'intérieur  de  la  nef;  il  n'y  en  a  pas  au  clocher,  ou 
du  moins  je  n'en  ai  pas  vu. 

('J  II  y  en  a  dans  la  nef  et  dans  le»  murs  des  escaliers ,  tourelles  Nord  et  Sud , 
surtout  vers  le  haut. 

(*>  Il  y  en  a  à  l'étage  de  la  coupole ,  dans  le  clocher  et  dans  les  parties  voisines 
des  tourelles  adjacentes. 

(*'  Très  fréquents  dans  la  nef,  où  ils  alternent  avec  les  h. 

'•)  Reproduite  par  Révoil,  loc.  cit.  Elle  se  trouve  dans  la  deuxième  travée  droite 
du  mur  latéral ,  à  l'intérieur  dé  la  nef. 

C)  Très  fréquents  dans  les  tourelles  à  droite  et  à  gauche  du  clocher. 

"'  Sur  le  contrefort  Sud  du  rlochcr. 
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([ues  étoiles  et  croix  pattées.  Gomme  on  l'a  déjà  observé,  ce  sont  les 
mêmes  formes  de  lettres  qui  se  trouvent  à  Saint-Trophime  d'Arles, 
dans  la  partie  que  j'ai  cru  devoir  attribuer  au  deuxième  quart  du 
XII*  siècle,  à  Notre-Dame  de  Vaison,  dans  la  construction  que  j'ai 
encore  fixée  vers  le  milieu  du  même  siècle,  aux  cathédrales  de  Ca- 
vaillon  et  de  Carpentras,  à  l'église  de  Noves,  aux  chapelles  de 
Saint-Honorat  près  d'Orgon,  de  Saint-Gabriel  près  de  Tarascon, 
de  Saint-Symphorien  de  Gaumont,  etc.  t^).  J'irai  même  plus  loin  : 
j'ai  rencontré  dans  les  marques  de  tâcherons  de  l'église  du  Thor  des 
étoiles  et  quelques  lettres  exactement  ou  à  peu  près  semblables, 
'els  l'A,  le  G  en  forme  de  6,  le  P  à  panse  ouverte (^),  etc.,  mais 
elles  se  trouvent  mélangées  avec  d'autres  séries  qui  ne  se  trouvent 
pas  à  Notre-Dame-des-Doms.  La  grande  e'glise  de  Senanque  possède 
également  des  marques  de  tâcherons,  plus  nombreuses  à  l'Ouest 
qu'à  l'Est;  il  y  en  a  qui  lui  sont  particulières f^),  mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  sont  exactement  pareilles  à  celles  d'Avignon,  par 
exemple  les  A,  les  B,  les  G,  les  N,  les  E  carrés  ou  lunaires,  les  M 
arrondis,  etc.  La  cathe'drale  de  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux  est  non 
moins  riche  à  ce  point  de  vue  :  les  lettres  y  sont  plus  fréquentes  du 
côté  de  l'abside  et  du  transept,  mais  là  encore  il  n'est  pas  difficile 
d'y  relever  des  formes  pareilles  à  celles  de  Notre-Dame-des-Doms  (''l 
Veut-on  encore  un  autre  exemple?  La  petite  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Belvézet,  dans  le  fort  Saint-André  de  Villeneuve-lez-Avignon, 
offre  des  signes,  lettres  ou  groupes  de  lettres  tellement  semblables, 
qu'on  croirait  qu'ils  ont  été  gravés  par  les  mêmes  ouvriers.  Je  relè- 
verai surtout  le  P  à  panse  ouverte  (un  peu  plus  court),  le  groupe 
des  lettres  EL  liées  et  les  deux  G  adossés  réunis  par  une  barre 


(''  M.  Ré  voit  a  rapproché  encore  les  marques  d'Avignon  de  ceiles  de  Saint-Que- 
nin  de  Vaison,  Saint-ResliUit ,  Pernes,  Saint-Jean-de-Moustier  d'Arles,  Saint-Hono- 
rat-des-Aliscamps ,  Beaumont  près  de  Vaison,  Apt,  Viviers  (clocher),  Saint-Biaise 
d'Arles,  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  etc. 

'*'  Ce  P  à  panse  ouverte  est  signalé  par  M.  Révoil  (appendice,  p.  xxiii)  à 
Saint-Biaise  d'Arles  et  à  la  chapoUe  de  Saint-Polycarpe  à  Bourg-Saint-Andéol.  Le 
même  auteur  a  publié  (t.  I,  p.  5o)  quelques  marques  de  tâcherons  du  Thor, 
auxquelles  il  a  reconnu  un  caractère  diflérent  de  celles  d'Avignon  et  autres.  J'ai 
beaucoup  moins  apprécié  celte  dillerence,  surtout  en  présence  des  monuments 
eux-mêmes. 

(^>  Par  exemple,  le  <Ù  grec  qui  est  assez  fréquent. 

(*'  M.  Révoii,  L  m,  appendice,  p.  xviii  et  xix,  eu  a  publié  un  certain 
nombre.  —  Voir  encore  la  planche  III. 


I 
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transversale '1'.  On  a  cité  le  chrisme  entre  i'A  et  l'O  comme  se 
trouvant  à  Notre-Dame-des-Doms;  j  avoue  que  je  nai  pas  réussi  à 
le  rencontrer  sur  les  murs  que  j'ai  explore's,  mais  sa  présence  n  au- 
rait rien  de  surprenant.  Je  l'ai  remarqué  aussi  à  Notre-Dame-de- 
Beivézet  et  à  la  cathe'drale  de  Sainl-Paui-Trois-Châteaux  (^l. 

Je  mVn  tiens  à  ces  observations,  sans  vouloir  pousser  plus  loin 
des  comparaisons  qui  n'ajouteraient  rien  à  ce  que  l'on  sait  déjà. 
Elles  suffisent  à  amener  la  conclusion  suivante  :  l'appareil  et  les 
marques  de  tâcherons  indiquent  pour  Notre-Danie-des-Doms  une 
époque  très  voisine  du  milieu  du  xu"  siècle. 

On  pourra,  en  effet,  encore  discuter  sur  les  dates  de  Saint-Tro- 
phime  d'Arles  et  de  Notre-Dame  de  Vaison  que  j'ai  établies,  on  pouria 
prétendre  que  Saint-Sauveur  d'Aix,  offrant  des  marques  sembla- 
bles (^^,  remonte  au  début  du  siècle  (j'en  vérifierai  les  dates  dans 
une  étude  spéciale),  on  pourra  dire  avec  M.  Révoil  '^)  que,  lorsque 
dans  un  document  de  1202  il  est  question  de  Veccïesia  nova  du  Tbor, 
ce  terme  de  nova  ne  s'applique  qu'au  porche  récemment  construit 
et  que  la  nef  elle-même  est  beaucoup  plus  ancienne  ^^\  on  pourra 
admettre  tout  cela  à  la  rigueur;  mais  il  y  a  parmi  les  monuments 
que  j'ai  cités,  présentant  les  mêmes  signes  que  Notre-Dame-des- 
Doms,  au  moins  un  édifice  qu'on  ne  saurait  ainsi  vieillir  :  c'est 
l'église  de  Senanque.  On  connaît  d'une  façon  certaine  l'histoire  de 
ce  monastère  cistercien  ;  il  n'a  été  fondé  qu'en  1 1 48  ^^\  et  en  suppo- 
sant qu'on  ait  commencé  immédiatement  la  construction  de  l'église , 
il  n'y  a  pas  moyen  de  s'écarter  beaucoup  du  milieu  du  xii^  siècle. 
Quoi  qu'on  fasse,  on  est  donc  ramené  à  cette  époque  pour  la  date 
de  Notre-Dame-des-Doms.  Cependant  les  marques  de  tâcherons 
elles-mêmes  indiquent  que  cet  édifice,  à  peu  près  contemporain 

^'^  M.  Révoil,  1. 1,  p.  91,  en  a  donné  quelques  spécimens  plus  ou  moins  exacts 
(le  P  surtout  est  très  défectueux). 

'*)  Il  se  trouve  dans  les  modèles  donnés  par  M.  Révoil,  appendice,  p.  xix.  Jo 
l'ai  remarqué  sur  l'appareil  extérieur  du  transept.  A  Notre-Dame-de-Belvézet ,  il 
se  trouve  à  l'intérieur  de  la  chapelle. 

'^>  Cf.  Révoil,  appendice,  pi.  II. 

(*'  T.  I,  p.  5o. 

('')  En  réalité ,  le  porche  est  exactement  de  ia  même  date  que  la  nef;  il  est  con- 
struit avec  les  mêmes  matériaux,  marqués  des  mêmes  lettres  et  se  raccorde  par- 
faitement avec  le  reste  de  la  construction. 

'"^  Cf.  Abbé  Moyne,  L'Abbaye  de  Senanque,  notice  historique  et  archéologique 
(Avignon,  Aubanel,  1857),  p.  a3;  Révoil,  t.  Il,  p,  7, 
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de  ia  partie  romane  la  plus  récente  de  Saint-Trophime  et  de  la 
partie  de  la  cathe'drale  de  Vaison  dont  la  construction  fut  inter- 
rompue en  1 1 6o,  a  quelque  peu  précédé  Fédification  de  la  cathédrale 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  et  de  l'église  du  Thor,  oii  se  rencon- 
trent aussi  d'autres  formes  plus  modernes.  Si  j'arrive  un  jour  à 
montrer  la  succession  des  monuments  élevés  par  les  architectes  du 
XII®  siècle  en  Provence,  Notre-Dame-des-Doms  prendra  place,  je 
pense,  dans  la  série  bâtie  de  a  ko  environ  à  i  i6o. 

Ainsi  donc  l'appareil  et  les  marques  de  tâcherons  s'accordent 
avec  la  perfection  que  l'on  a  observée  dans  le  plan. 

J'ai  oublié  de  noter  que  l'appareil,  qui  se  retrouve  partout  le 
même,  accuse  cependant  une  réfection  dans  la  paitie  supérieure 
du  lanternon  et  de  la  coupole  en  avant  de  l'abside.  Les  pierres  y 
ont  leurs  joints  ciselés  et  sont  presque  taillées  en  bossage;  elles  n'ont 
plus  de  marques'^).  Évidemment,  on  a  dû  reconstruire  toute  cette 
partie  qui  avait  été  ébranlée  et  menaçait  ruine  ^^),  en  conservant 
les  anciennes  archivoltes  des  fenêtres.  C'est  ce  qui  explique  que  les 
grandes  colonnes  d'angle  aient  perdu  une  partie  de  leur  couron- 
nement avec  l'abaque  de  leurs  chapiteaux  (^).  Avec  le  sommet  du 
clocher,  c'est  à  peu  près  la  seule  restauration  sérieuse  que  l'on 
puisse  observer  dans  le  gros  œuvre  des  parties  romanes  de  Notre- 
Dame-des-Doms  (*)  (pi.  LXVII). 

Décoration.  —  Reste  la  décoration  de  l'édifice.  Depuis  la  dispari- 
tion de  l'abside  ancienne,  elle  consiste  surtout  dans  les  colonnettes, 
qui,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  monument,  soutiennent  les 
archivoltes  des  fenêtres  au  lanternon  de  la  coupole;  dans  les  colonnes 
engagées  et  cannelées,  placées  aux  angles  extérieurs  de  ce  lanter- 
non; dans  le  cordon  qui  court  tout  le  long  des  murs  latéraux  de  la 
nef  au  bas  de  la  voûte;  dans  les  colonnettes  qui  coupent  les  pilastres 


(')  Excepté  une  ou  deux  pierres,  qui  sont  évidemment  plus  anciennes  et  ont 
été  retaillées  pour  un  nouvel  usage. 

^-^  La  base  du  lanternon  a  elle-môme  souffert,  des  pierres  se  sont  disjointes  et 
l'on  a  dû  boucher  les  trous  tant  bien  que  mal. 

*•'''  M.  Révoil  s'est  grandement  mépris  on  considérant  tout  ce  lanternon  comme 
roman  et  en  reproduisant  surtout  le  détail  de  l'ornementation  de  ia  corniche  au- 
dessus  des  grandes  colonnes  (t.  I,  pi.  LUI). 

(')  Je  ne  parle  pas  des  tribunes  qui  ont  été  édifiées  tout  le  long  de  la  nef  en 
1G72  et  qui  ont  fait  couper  les  pieds-droits  des  doubleaux  et  arcatures  latérales. 
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supportant  les  doubl«aux,  comme  à  Saint-Trophime  d'Arles,  à  Car- 
pentras,  à  Gavaillon,  à  Saint-Sauveur  d'Vix,  à  Saint-Restitut'^); 
dans  la  corniche  extérieure  de  la  nef  et  du  clocher;  dans  les  de'bris 
de  pilastres  cannelés  et  de  colonnettes  adossées,  qui  ornaient  jadis 
les  quatre  faces  du  clocher;  dans  les  petits  arcs  ornant  Textérieur 
des  murs"  latéraux  de  la  nef  et  leurs  contreforts;  enfin  dans  l'enca- 
drement de  la  grande  porte  d'entrée  f'^'. 

Ici,  comme  dans  tous  les  édifices  religieux  de  la  même  famille, 
une  remarque  s'impose  d'abord  :  on  y  constate  la  copie,  ou,  si 
l'on  aime  mieux,  l'imitation  des  motifs  décoratifs  de  l'antiquité, 
non  seulement  dans  les  formes  générales,  mais  encore  dans  des 
détails  particulièrement  caractéristiques.  Ainsi  les  artistes  qui  ont 
travaillé  à  la  cathédrale  d'Avignon  n'ont  pas  seulement  creusé  de 
cannelures  droites  ou  torses  les  fûts  de  leurs  colonnes,  ils  les  ont 
aussi  galbés,  et  ce  galbe  est  marqué  principalement  dans  les  fûts 
restés  lisses,  comme  quelques-uns  de  la  nef.  Les  chapiteaux  consti- 
tuent presque  tous  une  dérivation  du  type  corinthien,  mais  l'inter- 
prétation en  est  très  large  et  très  variée.  Le  sculpteur  ne  s'est  pas 
astreint  à  l'uniformité  :  on  sait  qu'au  moyen  âge  la  variété  dans  la 
décoration  est  la  règle.  Ceux  des  grandes  colonnes  du  lanternon 
(pi.  LXVIII),  comme  ceux  des  grandes  colonnes  du  clocher  de 
Cavaillon  (^),  se  composent  tous,  sauf  un  ou  deux,  dfe  larges  feuilles 


t')  Dans  certains  lUonumenis,  c'est  seulement  le  pied-droit  du  doubleau  soutenant 
la  nef  près  du  mur  occidental  qui  est  coupé  ainsi  par  une  colonnette.  Exemple , 
pour  les  grands  édifices,  ia  cathédrale  de  Vaison;  pour  les  petits,  la  chapelle  de 
Saint-André  près  de  Gonnaux  (Gard). 

(*)  Peut-être ,  dans  certaines  parties  de  la  nel'  ou  tout  au  moins  dans  l'abside 
détruite  au  xvii"  siècle,  y  avait-il  une  frise  sculptée  au-dessous  de  la  corniche 
intérieure.  M.  l'abbé  Pougnet  l'avait  déjà  supposé  en  remarquant  que,  dans  la 
travée  reconstruite  en  avant  de  la  nouvelle  abside,  on  a  encastré,  dans  la  nuirailjti 
au-dessous  de  la  corniche,  des  oiseaux  on  bas-relief  ({ui  peuvent  très  bien  avoir 
appartenu  à  cette  décoration.  Saint-Sitfroin  de  Carpentras  possédait  aussi,  à 
l'époque  romane,  une  frise  décorant  le  sommet  des  murs  de  la  nef  au-dessus  des 
grandes  arcatures;  bien  peu  de  personnes  la  connaissent,  quoiqu'elle  soit  du 
plus  haut  intérêt  :  elle  montre  des  génies  ailés  soutenant  des  guirlandes  de  fruits. 
(Cf.  Andréoli  et  Lambert,  Monographie  de  l'église  cathédrale  Saint-Siffrein  de  Car- 
f entra»,  p.  65.) 

(''  Je  ferai  une  seconde  fois  remarquer  que  la  forme  générale  du  lanternon  de 
la  cathédrale  d'Avignon  rappelle  celle  du  sommet  octogonal  du  clocher  de  Gavail- 
lon :  même  disposition  à  pans  coupés  avec  grandes  colonnes  aux  angles;  mêmes 
archivoltes  (plus  ornées  à  Gavaillon)  retombant  sur  des  colonaettes.  Au  Thor,  la 
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simpienienl  épanneloes  et  à  extrémités  retombantes  s'enroulant  en 
volutes  dans  les  angles.  Ceux  des  colonnettes  adoptent  des  combi- 
naisons multiples  :  en  général,  ils  utilisent  la  feuille  d'acanthe  à 
relief  très  accusé  et  avec  volutes  dans  les  angles;  mais  il  faut  citer 
aussi  cette  division  de  la  corbeille  en  deux  parties  superposées, 
qui  bannit  plus  ou  moins  la  feuille  d'acanthe  et  qui  se  remarque 
à  plusieurs  des  chapiteaux  du  lanternon  à  Fintérieur  et  à  l'exté- 
rieur de  l'édifice.  Ceux  de  la  nef  ont  pour  la  plupart  adopté  la 
forme  cubique  et  se  divisent  en  deux  parties  :  la  feuille  d'acanthe, 
surmontée  dans  les  angles  d'une  tige  avec  volute,  est  l'élément 
principal  de  leur  décor  (pi.  LXIX).  On  en  trouve  d'analogues  dans 
la  nef  de  la  cathédrale  de  Cavaillon,  de  l'église  de  Saint-Restitut 
et  de  Saint-Sauveur  d'Aix(^). 

Les  bases  des  colonnes  et  colonnettes,  y  compris  celles  du  clocher 
et  de  l'encadrement  de  la  porte  principale,  se  composent  de  deux 
tores  séparés  par  une  gorge,  le  tore  inférieur  étant  un  peu  plus 
large  et  plus  aplati  que  celui  du  dessus,  comme  dans  la  partie  la 
plus  ancienne  du  cloître  de  Saint-Trophime  d'Arles  (galerie  du 
Nord),  moins  cependant  que  dans  les  bases  du  Tlior  et  des  cloîtres 
de  Senanque,  de  Saint -Paul -de -Mausolée,  de  Saint-Trophime 
(galerie  orientale).  C'est  encore  là  un  indice  d'une  époque  postérieure 
au  xi"  siècle.  Il 'n'y  a  pas  encore  de  griffes  à  ces  bases;  mais  on  sait 
combien  tardivement  elles  sont  signalées  dans  le  Sud-Est  de  la 
France.  On  en  trouve  déjà  cependant  au  Thor,  nouvelle  preuve  de 
l'antériorité  de  Notre-Dame-des-Doms ;  au  cloître  de  Senanque, 
bâti  certainement  après  l'église;  dans  l'église  cistercienne  de  Silva- 
cane,  au  porche  de  Saint-Trophime  d'Arles  édiiié  vers  1180- 
11 90,  etc. 

Si  les  colonnes  et  leurs  chapiteaux  dénotent  le  plein  épanouisse- 
ment de  l'art  roman  et  le  parti-pris  de  l'imitation  de  l'antiquité,  le 
cordon  de  la  nef  à  l'intérieur  et  la  corniche  à  l'extérieur  de  l'édi- 
fice confirment  ce  sentiment  (^).  Le  cordon  de  la  nef,  servant  d'im- 
poste aux  doubleaux,  se  compose  comme  à  Saint-Restitut,  Saint- 
Quenin  (transept)    et   Notre-Dame  de  Vaison,    et    comme  dans 

base  octogonale  du  clocher,  au-dessus  de  la  coupole,  présente  aussi  de  {{randes 
colonnes  d'angles. 

'''  Voir  pour  ceux  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  Révoil,  t.  II,  pi.  LU. 

^*'  C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  les  observations  rapportées  par  Mérimée  et 
Gourlel  relatives  à  l'imitalion  de  l'arc  de  triomphe  d'Orange. 
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curLaines  parties  de  la  galerie  sepleutriouale  du  cloître  de  SainU 
Trophime,  d'un  bandeau  plat  suruionlani  une  doucine,  conlii' 
laquelle  sont  appliquées  de  larges  feuilles  d'acanthe,  proloiidéuienl 
découpées  et  à  extrémités  retombantes.  La  corniche  extérieure  con- 
siste en  un  bandeau  ornéd'une  grecque  ;  elle  repose  sur  des  niod  illons , 
qu'entourent  des  rangées  d'oves  aplatis  et  sur  lesquels  s'appliquent 
encore  des  feuilles  d'acanthe,  exactement  comme  à  Saint-Paul- 
Trois-Ghâteaux  t^).  Les  intervalles  entre  les  modillons  sont  déconw 
de  rosaces  d'assez  faible  relief.  En  somme,  cette  corniche  est  moins 
riche  que  celles  de  Saint-Trophime  d'Arles,  de  Sainte-Croix  de 
Montmajour,  de  Notre-Dame  de  Vaison,  mais  il  y  a  entre  elles  une 
parenté  évidente  que  M.  RéAoil  a  parfaitement  reconnue. 

L'ornementation  des  murs  latéraux  de  la  nef  et  de  leurs  contre- 
forts consistait  en  une  suite  de  petits  arcs  simplement  moulurés, 
retombant  de  deux  en  deux  sur  de  petites  consoles  ou  des  pi- 
lastres de  peu  de  relief.  Les  modifications  apportées  à  la  cathé- 
drale depuis  le  xiv"  siècle  les  ont  fait  disparaître  en  grande  partie; 
il  en  reste  cependant  assez ,  du  côté  Sud ,  pour  qu'on  puisse  en 
reconnaître  le  caractère.  Ils  ressemblent  d'une  façon  frappante  à 
ceux  qui  décorent  les  absides  de  Notre -Dame-de-Belvézct  et  de 
l'église  du  Thor,  pour  ne  citer  que  ces  deux  monuments,  car  on 
sait  que  ce  motif,  usité  dans  la  région  dès  la  fin  du  x"  siècle  ou  le 
commencement  du  xi''^^).,  fut  très  fréquent  à  l'époque  romane. 

Arrivons  maintenant  à  la  décoration  de  la  porte  principale 
(pi.  LXX).  Elle  consiste  en  deux  colonnes  à  cannelures  torses  et 
rudentures  avec  chapiteaux  corinthiens,  et  en  une  archivolte  avec 
perles  et  rang  d'oves,  entourant  un  tympan  destiné,  dès  l'origine, 
à  recevoir  des  peintures  (^l  C'est  là  que  plus  tard  Simone  Mar- 
tini, de  Sienne,  peindra  le  cardinal  Annibal  Ceccano  agenouillé  aux 
pieds  de  la  Vierge  assise  qui  présente  l'Enfant  divin.  Cette  porte  est 


(1)  Des  fragments  de  cette  corniche  ont  été  changés  au  xu*  siècle  lors  de  ia 
restauration  dp  Nolre-Dame-des-Doms  ;  quelques-uns  ont  été  recueillis  au  Musée 
Catvet. 

(*^  J'en  ai  cité  des  exemples  anciens  aux  chapelles  de  Saint-Martin-de-Jussan, 
près  de  Tresques,  et  de  Saint-Pierre  à  Vénéjan  (Gard).  {Etudes  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie romane.  Provence  et  Bas-Languedoc ,  l.  f,  pi,  XXIV  et  XXVJ.) 

(')  En  iSaS,  iSâS-iSaô,  Jean  XXII  faisait  déjà  réparer  ies  peinliu-es  du  por- 
tail de  Nolre-Dame-des-Doms.  (M.  Faucon,  Les  arts  à  la  cour  d'Avignon,  dans 
les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire ,  i884,  p.  69.) 
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encadrée  par  deux  longues  demi-colonnes  cannelées  avec  chapi- 
teaux corinthiens,  qui  supportent  une  corniche  avec  denticules, 
perles,  oves  et  petits  modilions  à  feuilles  d'acanthe  (dans  les  inter- 
valles des  modilions  sont,  comme  à  la  grande  corniche  extérieure 
de  la  nef,  des  rosaces  de  différentes  formes  ou  des  losanges),  et 
un  fronton  triangulaire  composé  de  deux  bandeaux  superposés, 
portés  l'un  et  l'autre  par  des  modilions  semblables,  avec  inter- 
valles décorés  de  la  même  façon.  Une  disposition  analogue  se  re- 
trouve à  la  porte  occidentale  de  l'église  du  Thor,  avec  une  plus 
grande  complication  dans  les  cannelures  des  colonnes,  des  chapi- 
teaux différents,  une  archivolte  un  peu  plus  riche,  une  corniche 
simplement  ornée  de  petites  feuilles  d'eau,  et  un  fronton  sensi- 
blement identique  (^);  —  à  la  porte  de  la  chapelle  Saint-Gabriel 
près  de  Tarascon ,  avec  des  chapiteaux  plus  massifs  toujours  déri- 
vés du  corinthien,  l'archivolte  décorée  de  perles  et  d'oves,  la  cor- 
niche ornée  de  perles,  d'oves  et  de  feuilles  d'acanthe  à  extrémités 
retombantes (^),  le  fronton  présentant  des  denticules,  perles  et 
oves,  une  seule  rangée  de  modilions  feuillages  et  des  raies  de  cœur 
sous  un  bandeau  uni(^'.  Le  portail  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  dégarni 
de  son  fronton  triangulaire,  offre  bien  des  ressemblances  avec 
celui  de  Notre-Dame-des-Doms,  surtout  par  sa  corniche  dont  les 
éléments  se  composent  de  rangées  de  denticules,  de  perles,  d'oves 
et  de  modilions  soutenant  un  bandeau  plat*'*'.  Au  contraire,  à 
Sainte-Croix  de  Montmajour,  dont  la  date  doit  être  placée  plutôt 
après  12  00  qu'avant,  un  fronton  de  même  goût  est  placé  au-dessus 
de  la  porte  et  décore  le  sommet  des  murs  au-dessus  des  absidioles. 
A  l'église  de  Pernes ,  sous  le  porche ,  il  existait  aussi  une  disposition 
ayant  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  Notre-Dame-des-Doms, 
mais  avec  de  grandes  colonnes  torses  (elle  a  été  mutilée).  A  propos 
du  porche,  j'aurai  encore  à  relever  d'autres  exemples  et  à  signaler 
les  portails  ou  porches  de  Saint-Restitut  et  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux. 

Ainsi,  tous  les  éléments  de  la  décoration  s'accordent  à  accuser  le 
\ii*  siècle  et  une  date  rapprochée  de  i  i5o. 

De  cet  examen  détaillé  je  suis  obligé  de  conclure  que  l'édifice 

0)  Cf.  Révoil,  1. 1,  pi.  LXVI. 

W  Idem,  t.  I,  pi.  X,  XI  et  Xll. 

(=•)  Idem,  t.  III,  pi.  XXIII. 

W  Idem,  \.  I,pl.  VI  et  VII. 
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actuel  de  Nolre-Dame-des-Doms  n'est  pas  le  même  que  celui  auifuel 
travaillaient,  au  xi"  siècle,  les  artistes  de  Saint-Rut"  et  dont  on 
célébra  la  dédicace  solennelle  en  io63  ou  1069  (^). 

Les  quelques  édifices  de  la  région  qu'on  peut  sûrement  attribuer 
à  la  première  moitié  du  xi"  siècle  ont  un  tout  autre  aspect.  Je  cite- 
rai d'abord  comme  devant  rentrer  dans  cette  catégorie  (^^  une  partie 
de  la  petite  église  de  Saint-Pantaléon  près  de  Gordes  :  ses  chapi- 
teaux grossiers  (pi.  LXXI,  fig.  1),  avec  leurs  volutes,  leurs  feuilles 
et  leurs  palmettes  plates  à  peine  indiquées,  son  moellonnage  gros- 
sier en  guise  d'appareil,  lui  assignent  une  date  qui  ne  doit  guère 
s'éloigner  de  l'an  1000.  J'indiquerai  ensuite  la  petite  chapelle  de 
Saint-Pierre  de  Montmajour  avec  ses  chapiteaux  (pi.  LXXI,  fig.  q) 
dans  le  même  goût  que  ceux  de  Saint-Pantaléon,  mais  cependant 
plus  soignés,  ses  murs  en  moellons  ou  en  moyen  appareil  irrégulier 
lié  par  des  lits  épais  de  mortier,  sa  voûte  en  blocage'^)  (pi.  LXXII); 
les  murs  gouttereaux  des  bas-côtés  et  la  travée  du  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Vaison,  bâtis  dans  le  premier  tiers  du  xi*  siècle,  les 
premiers  en  moellons  cassés  au  marteau,  noyés  dans  le  mortier,  la 
seconde  en  moyen  appareil  grossier;  enfin  le  transept  de  Saint- 
Trophime  d'Arles ,  oi!i  la  construction  est  plus  régulière ,  mais  oii  se 
remarquent  encore  des  gros  joints  pour  le  moyen  appareil.  Deux 
observations  caractéristiques  sont  à  faire  à  Saint-Trophime ,  dans 
cette  partie  de  l'édifice  :  la  voûte  du  carré  du  transept  est  en  moel- 
lons équarris  au  marteau  et  grossièrement  assemblés  ;  les  signes  de 
tâcheron  se  remarquent  déjà,  mais  ils  sont  d'un  caractère  autre 
que  ceux  des  parties  immédiatement  antérieures  à  iiBa;  ces  der- 
niers sont  par  contre  analogues  à  ceux  de  Notre-Dame-des-Doms. 

'')  L'église  Saint-Etienne,  voisine  de  Notre-Dame-des-Doms,  dont  il  a  déjà  été 
question,  fut  rebâtie  au  xiv*  siècle,  mais  elle  semble  avoir  été  réédifiée  aussi  dans 
ie  courant  du  xi°.  On  a  conservé  au  Musée  Calvet  l'inscription  commémorative 
de  sa  dédicace  au  8  des  calendes  de  février;  je  l'ai  publiée  dans  le  t.  I  du  Cata- 
lotnie  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d'Avignon,  p.  56;  elle  ne  me  paraît 
pourtant  pas  antérieure  au  xn°  siècle ,  surtout  avec  ses  abréviations  en  forme  d'fî. 
Mais,  par  contre,  la  consécration  de  l'autel  de  Saint-Etienne  au  5  des  ides  d'octobre 
est  mentionnée  dans  le  Martyrologe  d'Adon  (ms.  98  de  la  Bibl.  d'Avignon, 
fol.  i46)  qui  a  été  écrit  vere  le  milieu  du  siècle  précédent. 

t"^)  Que  l'on  me  permette  de  renvoyer  encore  aux  chapelles  du  xi*  siècle  que 
j'ai  signalées  dans  le  t.  I  de  mes  Etudes  d'histoire  et  d'archéologie  romane.  Provence 
et  Ba$-Langu£doc. 

W  Cf.  les  dessins  plus  ou  moins  exacts  de  M.  Révoil ,  t.  I ,  pi.  IV  et  V. 
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Ces  quelques  exemples,  qu'il  serait  possible  de  multiplier, 
montrent  comme  il  y  a  loin  entre  ces  constructions  maladroites,  je 
dirais  même  rudimentaires ,  ces  ornements  plats  et  inélégants,  et 
Tapparffil  si  parfait  des  monuments  semblables  à  la  cathédrale 
d'Avignon,  la  décoration  si  souple,  si  abondante  et  si  riche  qui 
caractérise  ces  mêmes  édifices. 

Donc,  les  parties  romanes  de  la  cathédrale  d'Avignon  ne  peuvent 
remonter  à  une  date  antérieure  à  1 1  Ao  au  plus  tôt.  Rien  d'étonnant 
à  ce  qu'un  monument  semblable  ait  été  élevé  à  cette  date  par  les 
chanoines  d'Avignon,  qui,  remarquons-le  en  passant,  en  avaient 
eux-mêmes  le  soin  et  la  charge  '^l  Depuis  les  donations  de  la  pre- 
mière moitié  du  xi^  siècle,  leur  mense  n'avait  fait  que  grossir  dans 
de  notables  proportions;  crde  concession  en  concession,  elle  était 
arrivée  au  début  du  xii''  siècle ,  a  pu  écrire  un  auteur  récent  (^) ,  à  sa 
plus  grande  extension-^.  Il  est  parfaitement  inutile  d'énumérer 
toutes  les  libéralités  dont  ils  furent  l'objet  :  on  les  trouvera  d'ailleurs 
énumérées  dans  le  recueil  des  chartes  du  diocèse  d'Avignon,  que 
prépare  actuellement  mon  confrère  M.  G.  de  Manteyer  1^).  Cepen- 
dant il  faut  citer  parmi  les  sources  principales  de  revenus  dont  ils 
furent  gratifiés  depuis  1070  environ  jusque  vers  ii3o,  des  pêche- 
ries et  droits  de  leyde  à  Pos-sur-Mer ('),  les  moulins  dits  Molnatas 


(^'  On  sait  qu'un  des  dignitaires  du  chapitre,  Voperarius,  était  chargé  de  la 
direction  des  travaux.  Le  nom  d'un  operanus,  Pons  Reboul,  est  connu  à  Saint- 
Trophime  d'Arles  dès  le  3o  mai  1180  (Aibanès-Ghevalier,  Gallia  christiana 
novissima,  Arles,  n*  646;  voir  au  n°  a54ô  son  épitaphe,  qui  a  été  donnée  encoi'e 
en  fac-similé  par  M.  R.  de  Lasteyrie ,  Etudes  sur  la  sculpture  française  au  moyen 
âge,  dans  les  Monuments  Piot,  l.  VIII,  p.  61).  La  plus  ancienne  mention  que 
j'en  ai  relevée  à  Avignon  est  de  mars  i2i5  :  j'aurai  à  revenir  sur  ce  documenl. 
Voperarius  de  la  Major  à  Marseille  est  connu  dès  1179  avec  le  chanoine  Ber- 
mond  (Aibanès-Ghevalier,  Gallia  christiana  novissima j  Marseille,  n°  aoti).  A 
l'abbaye  de  Saint-Gilles,  un  Haimundus  operarius  est  cité  dès  11 58  (Idem, 
Arles,  n°  ôgS). 

^'^  G.  de  Manteyer,  op.  et  loc.  cit.,  p.  64. 

(■^^  Ce  recueil  formera  le  t.  II  des  Documents  publiés  par  l'Académie  de  Van- 
cluse. 

(*'  Charte  de  loSf)  (Arch,  départ,  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  97, 
fol,  4  v°;  Gallia  christiana,  t.  I,  instr.,  p.  65,  n°  vn).  Voir  encore  la  «Karla  ih 
Fe»»,  '3-  d.  (Idem,  ibidem,  fol.  3i  v°);  les  «Carte  de  Borra»,  deux  sans  date 
[Idem,  ibidem,  fol.  96  v°  et  34),  une  troisième  d'octobre  iio4  (Idem,  ibidem. 
fol.  6);^c. 
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sur  la  Sorgue  et  les  pêcheries  œncédés  par  levéque  Rostanfj''),  la 
dîme  des  propriétés  ('piscopales  à  Avignon,  Hédarrides,  Ghàleau- 
neuf-Calcernier,  Noves  et  kge\^^\  les  églises  Sainte-Marthe  de  Ta- 
rascon,  Saint-Agricol  «de  Luperau,  Saint-Paul  de  la  Pahid,  Saint- 
Jean  (fde  Venoscan,  de  Morières,  du  Pontet,  d'Eniraigues,  rab])ayft 
de  Saiut-Thyrse ,  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Château  sur  lo 
rocher  des  Doms'"'),  les  églises  Saint-Domnin  et  Sainte-Colombe  de 


W  Charte  sans  date,  mais  l'évêque  Roslang  vécut  de  io5o  à  1078  {Idem, 
ibidem,  fol.  1  ;  publiée  avec  la  datn  «vers  itotn  dans  he  canal  de  Vaucluee.  Hit- 
loi-ique  et  documents,  t.  1,  p.  8,  11"  V).  Il  est  enconî  qiKïHlioii  de  ces  aioulins  dons 
uae  donation  de  juin  »  1 0 1  {Idem ,  ibidem ,  8 ,  n"  68  ;  Gallia  christiana,  t.  I ,  inttr. , 
p.  83;  Le  canal  de  Vaucluee,  t.  I,  p.  5,  n°  III). 

^^)  Charte  de  l'archevêque  Gibelin,  d'Arles,  admiiiislraleur  do  révéché  d'Avi- 
gnon, 1094  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  27,  fol.  10;  Gallia 
chrittiana,  t.  I,  inatr.,  p.  j/io). 

'^^  Donation  de  Tévéque  Albert,  vers  1096  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre 
métropolitain,  37,  fol.  19;  Gallia  chrittiana,  t.  I,  instr.,  p.  i/jo),  confirmée  par 
la  bulle  d'Urbain  II  adressée  au  chapitre  d'Avignon,  le  i5  septembre  109G  (Arch. 
de  Vaucluse,  même  fonde,  U,  n"  37;  37,  fol.  i3  v";  Gallia  christiana,  t.  I,  instr., 
p.  1  /ii).  —  Sur  l'église  du  Pontet,  cf.  encore  la  donation  consentie  par  les  cha- 
noines en  faveur  de  l'évèque  de  Fréjus  (Arch.  de  Vaucluse,  même  fonds,  97, 
fol.  38  v").  Sur  celle  d'Entraigues ,  voir  l'engagement  de  la  dîme  par  l'évoque  Léger 
à  ses  chanoines  {Jdem,  ibidem,  fol.  47). 

La  chapelle  de  Notre-Dame-du-Chàleau  était  ime  quatrième  église  bilitie  sur  le 
versant  méridional  du  rocher  des  Doms.  Elle  était  disposée  perpendiculairement  à 
l'axe  de  Notre-Dame-des-Doms  tout  à  fait  au  Nord-Est;  elle  se  trouve  parfaitement 
marquée  sur  le  grand  plan  de  la  cité  d'Avignon,  de  1618,  dédié  au  vico-légat 
Jean-François  de  Bagni  par  ttOdoricus  Aloysius  Septempcdanuô,  Picenus».  Son 
emplacement  est  encore  indiqué  sur  un  plan  dressé  en  i893.  Au  mois  de 
juillet  1 198 ,  le  prévôt  de  Notre-Dame-des-f)oras,  Guillaume  de  Monteux,  vendit 
au  prieur  et  aux  frères  de  la  maison  du  pont  Saint -Bénézet,  moyennant 
5oo  sous  Raymondins,  les  deux  deniers  de  cens  qui  appartenaient  à  celle  chapelle 
tous  les  samedis,  depuis  un  très  long  espace  de  temps,  sur  le  port  du  Rhône;  le 
prix  servit  à  racheter  des  rentes  pour  le  luminaire  de  Notre-Darae-du-Chàteau 
{Jura  fontis  Avenionenm,  Ribl.  d'Avignon,  ms.  a85i,  fol.  69).  Celte  même  cha- 
pelle est  désignée,  en  avril  4a33,  avec  le  cimetière  de  Notre-Dame-des-Doms^ 
comme  confront  des  biens  que  possédait  la  communauté  d'Avignon  sur  la  roche 
des  Doms  (Cartulaire  de  Perceval  Doria,  ms.  a833  de  la  RibL  d'Avignon, 
fol.  ao;  de  Maulde,  Coutume»  et  règlement»  de  la  république  d'Avignon,  p.  2.^9). 
Elle  était  desservie  au  xiv"  siècle  par  un  chapelain  ou  prieur,  qui  rec-evail.du  prévôt 
sa  pitance,  mang<>ait  au  réfectoire  des  chanoines  et  avait  sa  chambre  voûtée  au- 
dessus  de  la  chapelle  elle-même,  avec  le»  chapelains  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Donal  (Arch.  de  Vaucluse,  G  9,  fol.  io3).  En  i357,  la  confrérie  du  Saint-Sacre- 
meni  lit  édilior  un  nouveau  portail  avec  l'image  de  la  Vierge  et  consigna  le  sou- 
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Courthézon,  Saint-Georges-de-la-Garrigue(^),  d'autres  dans  le  dio- 
cèse de  Gap  (2),  des  immeubles  à  Lanson  (*''),  Vedènes^*)  et  Bédar- 
rides''^',  avec  des  moulins,  la  jouissance  de  l'eau  de  ia  Sorgue  et  la 
faculté  d'y  construire  des  établissements  industriels  C^',  des  marais  à 
Vedènes  et  au  Pontet  ('),  etc.  (^).  Même  l'évêque  leur  reconnut  le 
droit  d'empêcher  l'effet  de  donations  d'églises  dans  son  diocèse  qu'il 

venir  de  ce  fait  dans  une  inscription  qui  a  été  relevée  (Bibl.  d'Avignon ,  mss  1788 , 
foi.  ao3;  2880,  foi.  198).  Dès  i^i4,  une  confrérie  de  Sainte-Anne  y  existait 
(ms.  a38o,  ibidem),  ce  qui  amena  le  ciiangement  du  nom  de  la  chapelle;  dans 
l'arrentement  consenti  le  10  décembre  1479,  par  le  prévôt  de  la  cathédrale  en 
faveur  des  syndics  de  la  confrérie  des  notaires,  qui  avait  sainte  Anne  pour 
patronne,  il  est  dit  qu'autrefois  désignée  sous  ^appellation  de  Notre- Dame-du- 
Chàteau,  elle  s'appelait  aujourd'hui  de  Sainte-Anne  (Idem,  fol.  ihS).  Elle  fut  res- 
taurée en  161 4  par  son  recteur,  Mathieu  Fernandez,  qui  était  venu  d'Anvers 
pour  être  dataire  de  la  légation  d'Avignon  et  pénitencier  de  l'église  métropoli- 
taine; ce  personnage,  qui  mourut  le  20  décembre  1620,  y  avait  en  même  temps 
fait  construire  son  tombeau  (ms.  1788,  fol.  209).  Fort  ébranlé  par  l'explosion  du 
fort  Saint-Martin,  le  99  août  i65o,  cet  édicule,  agrandi  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Toul-Pouvoir,  subsistait  encore  en  1789. 

^'^  On  se  rappelle  que  l'église  de  Saint-Domnin  fut  donnée  au  chapitre  nouvel- 
lement reconstitué ,  par  l'évêque  Benoît  et  le  vicomte  Bérenger.  Saint-Domnin , 
Sainte-Colombe  et  Saint-Georges  sont  cités  dans  la  confirmation  des  biens  des 
chanoines  donnée  par  Urbain  II,  le  i5  septembre  1096. 

'^'  Donation  de  l'évêque  Isoard,  de  Gap,  vers  1100  {Gallia  christiana,  t.  I, 
instr.,  p.  86). 

(^)  «Garta  de  Aiansone»,  s.  d.,  début  du  xii*  siècle  (Arch.  de  Vaucluse,  G, 
chapitre  métropolitain,  37,  foi.  6  v"). 

t*'  «Carta  donationis  Rostagni  prepositi?»,  février  1099  (Idem,  ibidem,  fol.  9: 
Le  canal  de  Vauclu$e,  t.  I,  p.  3);  «Brève  de  GiraIdo  Amico  de  Vedena?)  {Idem, 
ibidem,  fol.  81  v°);  etc. 

'^^  ttKarta  de  Betorrita»,  s.  d.  [Idem,  ibidem,  fol.  86  v°);  «rCarta  de  manso 
Bermundi  Rainoardi  de  Betorritan,  juin  1110  {Idem,  ibidem,  fol.  10  v°);  etc. 

W  Donation  de  Géraud  Amie,  s.  d.  {Idem,  ibidem,  fol.  2  ;  Le  canal  de  Vaucluse, 
t.  I,  p.  7);  ff Brève  de  placito  quod  fecit  Giraldus  Amici  cum  Rostagno  preposito'" 
{Idem,  ibidem,  fol.  2  v°);  «Brève  de  conventione  ultiraa. . .«  (fol.  3);  donation 
de  Léger  Raimbaud,  7  juillet  iio5  (fol.  3  et  28;  Le  canal  de  Vaucluse,  t.  I, 
p.  9);  donation  de  Pons  Rainoard,  août  1109  (même  fonds,  26,  fol.  2;  97, 
fftl.  4;  Le  canal  de  Vaucluse,  t.  I,  p.  i3);  etc. 

('^  Donation  de  Pons  Rainoard,  19  avril  iio5  (même  fonds,  a6,  fol.  9  v"; 
27,  fol.  9  v°;  Le  canal  de  Vaucluse,  t.  I,  p.  10);  donation  de  l'évêque  Arbert, 
s.  d.  (même  fonds,  27,  fol.  38  v");  etc. 

'*^  «Karta  de  Ragnenatisn,  janvier  1096  (97,  fol.  82  v°);  «Garta  Aimerudis», 
avril  1101  (fol.  i5  v°);  «Garta  de  mansiones  Narigeta»,  mai  iiio  (fol.  90  v"); 
«Garta  de  Mataronis»,  juin  1110  (fol.  8);  «Garta  Rostagni  Guilelmi?»,  octobre 
tiio  (fol.  98);  «Garta  Berengarii,  Forojuliensis  episcopi'',  s.  d.  (fol.  20);  etc. 
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aurait  consenties  lui-même,  et  leur  abandonna  le  luminaire  qui  lui 
était  payé  tous  les  ans  à  la  Toussaint  par  ces  éjjlises,  moins  ceH<' 
de  Bédarrides  (^).  Le  chapitre  de  Notre-Dame-des-Doms  était  donc 
devenu  des  plus  opulents,  et  sa  richesse  continua  à  s'accroître  par 
suite  du  dessèchement  des  marais,  de  l'arrosage  de  ses  terres,  du 
développement  de  l'agriculture  et  de  l'exploitation  de  ses  moulins. 
C'est  au  milieu  du  xii*  siècle  qu'il  fut  le  mieux  pourvu ,  et  c'est  alors 
que  l'abondance  de  ses  biens  commença  à  faire  envie  à  l'évêque, 
qui  entreprit  de  lui  enlever  la  collation  des  offices  de  sacriste,  archi- 
diacre et  doyen,  auxquels  de  gros  revenus  étaient  attachés (2). 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  attribuer  à  cette  époque  de  grande 
prospérité  la  construction  d'un  monument  aussi  important  que  la 
cathédrale  d'Avignon. 

Outre  toutes  les  raisons  archéologiques  et  historiques  que  je 
viens  d'invoquer,  il  y  a  encore  deux  observations  à  présenter,  qui  par 
elles-mêmes  ne  seraient  pas  convaincantes,  mais  qui  empruntent 
une  certaine  force  à  leur  rapprochement  avec  les  précédentes.  J'ai 
constaté ,  par  exemple ,  à  Saint-Trophime  que  le  premier  archevêque , 
enterré  dans  cette  église  après  une  longue  interruption  des  sépultures, 
est  précisément  Raymond  de  Montredon,  celui  qui,  d'après  mon 
opinion,  présida  au  moins  aux  derniers  travaux  de  reconstruction 
de  ce  monument  et  aux  fêtes  de  la  translation  du  saint  patron  dans 
la  basilique  nouvellement  restaurée  (^l  Or,  le  premier  évêque  dont 
j'ai  trouvé  la  sépulture  mentionnée  dans  la  cathédrale  d'Avignon 
est  Rostang  de  Marguerittes^*),  mort  en  1198.  Son  épitaphe  fut 

(')  «Garta  de  episcopali  donatione»,  iio4  (fol.  i3). 

W  11  y  eut  déjà  des  contestations  pour  le  doyenné  entre  l'évêque  Arbert  (1096- 
1 1 1 9  ou  1 1 9  3  )  et  le  chapitre  (  même  fonds  ,37,  fol.  34  ).  Les  plus  graves  eurent  lien 
entre  l'évêque  GeofTroi  et  les  chanoines;  elles  furent  apaisées  d'abord  par  Pons, 
archevêque  d'Aix,  le  27  avril  1 153  (G  6,  n'  1 1  ;  0  8,  fol.  a4;  voir  la  bulle  du 
pape  Adrien  IV,  aA  avril  ii55,  G  6,  n"  i4  et  i5;  G  8,  fol.  21),  puis  par 
l'archovêque  d'Arles,  l'évêque  de  Carpentras,  l'abbé  de  Saint-André  et  le  sacriste 
de  Saint-Paul,  en  mars  1 167  (G  4 ,  n"  1  ;  G  8 ,  fol.  ai  v"  et  35  v').  Voir  la  confirma- 
tion par  une  autre  bulle  d'Adrien  IV,  du  sli  avril  11 55  (?)  (G  6,  fol.  12;  G  8, 
fol,  9  3). 

W  Cf.  mon  étude  sur  Saint-Trophime,  p.  67  du  tirage  à  part,  note  1. 

(*)  Un  de  ses  prédécesseurs  immédiats,  Pierre  II,  aurait  été,  selon  Esprit 
Calvet  (ms.  a348,  fol.  376),  enseveli  en  1180  dans  l'église  de  Saint-Laurent, 
où  son  épitaphe  aurait  été  respectée  par  les  révolutionnaires.  Vérification  faite, 
il  s'agit  d'un  simple  prêtre,  dont  l'épitaphe  a  été  rapportée  par  de  Véras  (Bibl. 
d'Avignon,  ms.  1788,  fol.  933  et  935).  —  En  mars  i3/jo,  on   fit  la  translation 
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découverte  en  1677,  lorsque  Tarchevêque  Libelli  fit  bâtir  la  chapelle 
de  la  Résurrection (^l 

Autre  indice  :  on  peut  bien  citer  un  autel  de  Saint-Sauveur  en 
l'église  de  Notre-Dame-des-Doms,  signalé  par  un  acte  de  Tévêque 
Laugier  (1 136-1  lAo  ou  1 149)(^),  mais  on  ne  connaît  pas  la  moindre 
chapellenie  fondée  avant  le  20  août  i9ia.  La  première  qui  fut 
établie  est  celle  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Donat,  que  l'on  dut  à 
l'évoque  Guillaume  de  Monteux^^^  Aucune  sépulture'*),  aucune  cha- 
pellenie n'est  donc  antérieure  d'une  façon  certaine  à  la  fin  du 
xif  siècle.  Le  clocher,  pourtant,  est  mentionné  dans  un  acte  de 
1 146,  mais  c'est  dans  une  prestation  de  serment  du  vicomte  Geof- 
froy à  l'évêque,  le  premier  promettant  au  second  de  respecter 
l'église ,  le  clocher  et  les  maisons  épiscopales  que  le  prélat  possè- 


de l'évêque  Benoit ,  du  xi*  siècle ,  dans  la  cathédrale  près  de  la  chaire  épiscopale. 
Lorsqu'en  1 61 8  le  sanctuaire  reçut  les  embellissements  de  l'archevêque  Duici ,  cette 
tombe  fut  encore  transportée  dans  la  chapelle  où  était  enseveli  Benoît  XII  (De 
Véras,  ibidem ,  M.  i8). 

^^)  De  Véras,  Epitaphes  et  inscriplions  des  églises  et  chapelles  d' Avignon  (ras.  1 738 
de  la  bibl.  d'Avignon,  fol.  28  v');  Ménard  (ms.  2/178  delà  même  bibl.,  fol.  3i). 
Rostang  Autorgat,  successeur  de  Rontang  de  Marguerittes ,  décédé  le  3o  juin 
jaoQ,  était  paraît-il  enseveli  dans  le  même  tombeau.  Son  épitaphe  a  été  publiée 
par  la  Gallia  christiana,  t.  I,  col.  81 5.  —  Sur  la  date  de  construction  de  la 
cliapelie  de  la  Résurrection,  où  l'on  refit  le  tombeau  de  l'évêque  Rogtang  de 
Marguerittes ,  voir  l'abbé  Requin,  Jacques  Bernus,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Vaucluse,  i885,p.  99. 

(*'  Cet  ëvêque,  engageant  aux  chanoines  le  quart  des  dîmes  de  l'ég^se  d'En- 
traigues ,  retint  tr  sextareum  olei  de  Raiolis ,  ad  accendendum  lumen  ante  altare 
Salvatoris  in  ecclesia  Béate  Mariçn.  (Archives  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métro- 
politain, 37,  fol.  lit.) 

^^  Cf.  l'cf informa tio  et  reperlorium  factum  per  me  Radulphum  Pilii,  deca- 
num,  de  omnibus  capellaniis  et  beneficiis  atque  offjciis  ecclesiasticis  et  perpotuis 
et  clericaturis  ordinatis,  institutis,  fundatis  et  dispositis  in  ecclesia  Avinionensiî'. 
(Arch.  de  Vaucluse,  Gti6,  foi.  io3.)  L'acte  de  fondation  de  la  chapellenie  de 
Saint-Donat  et  du 'Saint-Esprit  est  rapporté  au  fol.  io3  v". 

'■'''>  Je  relève  cependant  cette  stipulation  dans  la  Carta  de  mansioneg  Narigeta, 
de  mai  iito,  déjà  citée  ;  r Insuper  pro  has  mansiones  idem  ipse  Johannes  ajiud 
pactum  focit  canonicis  Avennice  sedis,  quatinus  defimctus  ipse  aut  uxor  ejus  aut 
heredes  ipsorum  pro  sepultura  sanctissime  ecclesie  virginis  Marie  veniant."  Mais 
la  sépulture  aura-t-elle  lieu  dans  l'église  ou  dans  le  cimetière  voisin?  Le  texte 
est  plus  clair  avec  cette  charte  de  Guillaume,  comte  de  Forcalquier,  du  a  juin 
1  906  :  (f  Confitoor  bone  memorie  avum  meiun  dominum  Willelmura ,  comitem  For- 
calcariensem ,  cujus  corpus  in  venerabili  ciraiterio  ecclesie  Béate  Marie  Avinio- 
nonsis  roquioscit. . .  j?  (Arch.  de  Vaucluse,  G^i,  n"  9;  G5,  n°  3.) 
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dait  à  Avignon,  les  maisons  des  chanoinAS  et  lo  domaine  «^piscopal 
à  Avignon,  les  châteaux  de  Noves,  Bédarrides  et  (îhàteauneiif(').  li 
s'agit  donc  là  seulement  d'une  formule.  Mais,  si  nuhne  lo  passage 
en  question  n'avait  pas  ce  caractère,  on  serait  toujours  en  droit  de 
se  demander  si  l'on  a  visé  le  clocher  de  l'ancienne  cathédrale  ou 
celui  dont  une  partie,  ayant  résisté  aux  Gatalaris,  a  subsisté  juscpi'ji 
nos  jours. 

IV 

LE  PORCHR.  -  SA  CONSTRUCTION   KT   SA  0<5c0RATI0N.  -  DATE. 

Les  parties  romanes  encore  dehoul  de  Notre-Dame-des-Doms 
ont  été  bâties  en  même  temps,  d'aprl's  un  plan  parfaitement  dé^ 
terminé  d'avance;  elles  sont  l'œuvre  des  mêmes  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient vers  le  milieu  du  xii*  siècle.  Mais  le  porche  n'appartient 
pas  au  même  plan  :  les  auteurs  que  j'ai  cités  ci-dessus  ont,  pour  la 
plupart,  déclaré  qu'il  préexistait;  quelques-uns  ont  imaginé  qu'il 
avait  été  rebâti  avec  d'anciens  matériaux,  enfin  d'autres  le  font 
contemporain  du  clocher. 

Il  n'est  pourtant  pas  besoin  d'un  long  examen  pour  reconnaître 
que  sa  construction  n'avait  pas  été  prévue  tout  d'abord  et  qu'elle  a 
fait  l'objet  d'une  addition  au  reste  de  l'édifice.  Les  pierres  elles- 
mêmes  qui  ont  servi  à  l'élever  en  rendent  témoignage  :  les  assises 
du  porche,  en  effet,  ne  correspondent  pas  à  celles  de  la  base  du  clo- 
cher; le  cordon  qui  court  au  bas  de  sa  voûte  et  que  l'on  a  fait  corres- 
pondre avec  la  corniche  au-dessus  de  l'archivolte  de  la  porte  prin- 
cipale n'est  pas  exactement  semblable,  et  il  a  fallu,  pour  l'établir, 
entailler  à  droite  et  à  gauche  le  dernier  modillon  de  cette  corniche; 
enfin  on  remarque  encore  à  l'intérieur,  près  des  demi-colonnes 
cannelées  engagées  soutenant  le  fronton  triangulaire,  un  fragment 
de  mur  ancien,  dont  les  assises,  surtout  au  sommet,  sont  à  dos 
niveaux  différents  de  celles  du  porche.  Cet  édicule  était  si  peu 
prévu  qu'il  a  failli  obstruer  en  partie  l'oculus  éclairant  le  premier 
étage  du  clocher  recouvert  par  la  coupole.  On  a  dû,  pour  éviter  cei 
inconvénient,  abaisser  près  du  clocher  la  crête  de  son  toit. 

(')  (tQuod  non  auferat  sibi  ecclesiam  vel  clocrariuin  et  episcopaies  dumos  quas 
babtil  in  Avinionensi  civitate  et  domos  canonicorum  fit  episcopalem  viilam  quanj 
habet  in  oadem  civitate  et  castelliuu  de  Novas  et  castelium  de  Betorrita  et  Ca»*- 
trura  novum.r)  (Arcli.  de  Vaucluse,  G,  cliapitre  m/'lropolitain,  7,  n"  ;î3.) 
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Examinons  d'un  peu  plus  près  la  construction.  L'architecte  avait 
pensé  assurer  la  solidité  du  clocher  et  anéantir  les  effets  de  la 
poussée  de  la  coupole,  en  élevant,  à  droite  et  à  gauche,  les  deux 
tourelles  d'escalier  que  nous  connaissons  et,  en  avant,  deux  épais 
contreforts  encadrant  la  porte  d'entrée.  Malgré  les  remaniements 
opérés  après  coupt^^,  on  suit  encore  assez  bien  la  verticale  de  l'arête 
extérieure  de  ces  contreforts,  en  arrière  du  porche  (pi.  LXXIII)('^l 
Mais  cette  ligne  elle-même ,  aussi  bien  au  côté  Nord  qu'au  côté  Sud , 
est  interrompue  à  environ  h  mètres  du  sol  par  le  départ  d'une 
archivolte,  dont  les  claveaux  ont  disparu,  bien  que  l'imposte  soit 
encore  marquée.  Il  y  avait  donc  là  tout  d'abord  de  grandes  ouver- 
tures, que  M.  l'abbé  Pougnet  a  fort  justement  signalées  :  faisaient- 
elles  partie  d'une  espèce  d'édicule  primitif,  plus  étroit  que  le  porche 
actuel  et  largement  ajouré?  C'est  possible,  bien  qu'il  soit  difficile  de 
rien  affirmer.  Remarquons  que  le  départ  de  ces  archivoltes  a  obligé 
d'entailler  légèrement  le  contrefort  et  que  le  jambage  de  la  baie 
ainsi  ménagée  était  la  face  occidentale  de  ce  même  contrefort. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  monta  le  clocher,  on  eut  des  inquié- 
tudes sur  l'opportunité  de  grandes  ouvertures  à  sa  base  ;  d'autant 
plus  que  le  clocher  ne  me  paraît  pas ,  d'une  façon  évidente ,  avoir 
été  élevé  sans  interruption  :  les  marques  de  tâcherons  du  premier 
étage  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes  que  celles  du  second,  et 
celles-ci ,  qui  se  présentent  après  un  certain  nombre  d'assises  où  les 
marques  sont  relativement  très  rares,  se  rapprochent  davantage 
comme  forme  de  celles  du  porche'^).  Parmi  celles-ci  se  remarque 
surtout  un  R  à  extrémités  fourchues ,  appartenant  à  une  famille  de 
lettres  très  communes  à  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux,  en  l'église  du 
Thor  et  en  la  cathédrale  de  Carpentras.  S'il  y  eut  donc  un  temps 

(•)  On  a  surtout  changé  toute  la  base  du  contrefort  et  du  porche  sur  le  côté 
méridional  et  on  a  remis  les  assises  d'aplomb.  Du  côté  du  Nord,  on  voit  encore 
les  traces  des  nervures  de  la  voûte  gothique  qui  couvrait  la  chapelle  fondée  par  les 
Cadard  au  milieu  du  xv'  siècle  sous  le  nom  de  Saint-Martin,  ainsi  que  de  la 
porte  qui  de  l'intérieur  du  porche  y  donnait  accès.  Gela  n'a  rien  de  commun 
avec  les  vestiges  de  ce  qui  préexistait  au  porche. 

(*)  La  marque  des  constructions  qui  ont  précédé  le  porche  est  tracée  à  l'encre 
sur  la  planche  LXXIII. 

(*'  Au  porche ,  les  marques  de  tâcherons  sont  moins  fréquentes  que  par  exemple 
dans  les  parties  basses  du  clocher  ;  ce  sont  surtout  des  R ,  des  P  à  panse  ouverte 
ou  fermée,  des  T  grands  et  petits,  et  dans  un  des  jambages  de  la  porte  du  Sud 
un  grand  M  maladroitement  tracé. 
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d'interruption,  H  a  pu  si'  produire  dans  la  construction  (juelqiios 
tassements  ou  quelques  fléchissements,  qui  ont  alors  suggén''  k 
l'architecte  l'idée  de  supprimer  l'édicule  primitilet  d'établir  le  porche 
actuel.  Observons  à  ce  propos  l'épaisseur  inusitée  des  murs  :  alors 
qu'au  Thor  et  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux  les  parois  des  porches 
latéraux  n'ont  pas  plus  de  o  m.  60  à  o  m.  80  d'épaisseur,  à 
Avignon,  elles  en  ont  2  m.  10.  Pourquoi  cette  masse  énorme,  si  «e 
n'est  pour  fortifier  la  base  des  contreforts  et  empêcher  des  mouve- 
ments provoqués  pai'  la  charge  de  la  coupole  et  des  étages  supé- 
rieurs du  clocher?  D'ailleurs,  le  constructeur  a  été  tellement  pré- 
occupé de  la  question  de  solidité,  qu'il  s'est  encore  cru  obligé 
d'appliquer  deux  petits  contreforts  à  droite  et  à  gauche  de  la  façade 
du  porche  ;  ils  n'ont  du  reste  aucune  utilité  et  ne  font  que  témoi- 
gner de  l'inexpérience  de  celui  qui  les  a  imaginés.  Mais  quelle  que 
soit  la  raison  qui  ait  déterminé  l'architecte ,  il  est  un  fait  bien  cer- 
tain ,  c'est  que  le  porche  a  été  appliqué  après  coup  contre  les  con- 
treforts préexistants  du  clocher. 

Il  n'est  pas  possible,  en  efl'et,  d'admettre  que  cet  édicule  soit  an- 
térieur au  reste  de  l'édifice,  ou  hien  qu'il  ait  été  reconstruit  avec  des 
matériaux  plus  anciens ,  on  a  même  dit  romains.  Certes,  l'inspira- 
tion antique  y  est  évidente  (^),  plus  peut-être  encore  que  dans  toute 
la  cathédrale  elle-même,  mais  Prosper  Mérimée  a  déjà  démontré 
avec  force  qu'il  ne  peut  être  question  ici  d'un  monument  antérieur 
au  xii"  siècle  (^).  Les  rapprochements  qu'il  a  établis  avec  le  porche 
de  Saint-Restitut,  la  preuve  donnée  par  lui  que  ce  porche  ne  peut 
être  séparé  du  reste  de  l'église  et  doit  appartenir  à  l'époque  du 
K  roman  fleuri  »  sont  vraiment  décisifs. 

A  l'exception  de  la  corniche  avec  petits  modillons  dont  il  a  déjà 
été  question  (elle  difl'ère  de  celle  du  portail  en  ce  que  les  rangées 
de  denticules,  de  perles  et  d'oves  sont  remplacées  par  de  simples 
moulures  rectilignes   et  que  les  modillons  ne   sont  plus  ornés 


f')  Comparer,  par  exemple,  avec  les  restes  des  porti([ues  du  Forum  à  Vienne, 
reproduits  par  le  baron  Taylor,  Voyages  pittoresque»  et  romantiques  dans  l'ancienne 
France.  Dauphiné,  pi.  IV.  Comparer  aussi  les  colonnes  et  leurs  chapiteaux  avec 
ceux  du  Temple  d'Auguste  à  Vienne;  ibidem,  pi.  XXIII,  etc. 

(*)  Dans  son  Voyage,  Mérimée,  je  le  rappelle,  a  montré  ce  qui  empêche  de  rap- 
porter à  l'antiquité  la  décoration  du  porche;  dans  son  article  de  la  Revue  archéo- 
logique, il  a  corrigé  la  date  qu'il  avait  proposée  tout  d'abord  et  montré  qu'elle 
ne  pouvait  être  fixée  qu'au  xii'  siècle. 
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d'acanthe),  les  murs  n'ofïrenl  à  i'inlériour  aucun  décoration  :  il 
semble  qu  ils  aient  été  destinés  dès  rorigine  à  être  peints.  On  sait 
quau  xiv^  siècle  ils  reçurent  de  Simone  Martini  des  fresques (')  que 
la  main  des  hommes,  hélas!  na  pas  épargnées.  A  Textérieur,  la 
baie  principale  est  ornée  d'une  archivolte  d'une  simplicité  de  goût 
parfaite  :  elle  ne  comporte  pour  tout  ornement  qu'un  filet  de  perles 
et  une  rangées  d'oves  sous  un  bandeau  plat.  Elle  retombe  sur  des 
impostes ,  dont  le  bandeau  uni ,  à  droite ,  est  séparé  par  une  tresse 
du  chanfrein  que  recouvrent  une  grecque  et  des  raies  de  cœur 
étroites,  et  que  supportent  de  petits  denticules;  à  gauche,  il  sur- 
plombe un  double  rang  de  feuilles  arrondies  par  le  haut  et  une 
lignée  d'oves  entre  deux  filets. 

L'entablement  repose  sur  deux  colonnes  cannelées  et  engagées , 
dont  les  tambours,  munis  d'une  queue,  pénètrent  dans  l'épaisseur 
de  la  muraille  ou  rentrent  dans  l'appareil  de  la  façade  et  des 
contreforts.  Les  chapiteaux  (pi.  LXXIV),  qui  ont  bien  souifert  des 
intempéries,  sont  d'un  très  joli  style  et  présentent,  autour  de  leur 
corbeille  évasée  d'une  façon  élégante ,  une  double  rangée  de  feuilles 
d'acanthe;  celles  d'en  haut  avec  leurs  caulicoles  noués  sont  dominées 
dans  les  angles  par  des  volutes.  Remarquer  aussi  la  ligne  d'oves 
qui  court  à  leur  sommet  :  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  les  rapprocher 
de  ceux  qui  couronnent  les  colonnettes  au  fond  de  l'abside  de 
Saint-Symphorien  de  Caumont  f'^l  Je  rappelle  encore  que  les  grandes 
colonnes  des  portails  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  de  Saint-Restitut  et 
de  Pernes  en  ont  de  presque  semblables. 

L'entablement,  visiblement  inspiré  de  l'antiquité,  comme  le  cou- 
ronnement extérieur  des  murs  latéraux  de  la  nef  aux  cathédrales 
de  Vaison  et  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux^^),  se  compose  d'une 
seule  assise  de  pierres  formant  architrave  avec  trois  bandeaux 
superposés,  puis  d'une  corniche  abondamment  décorée  :  ce  sont,  en 
allant  de   bas  en  haut,  des  rangées  de  denticules,  de  perles  et 


'^)  Sur  ces  fresques,  je  demande  la  permission  de  renvoyer  à  mon  mémoire 
sur  les  Souvenirs  de  Pétrarque  et  de  Laure  en  Avignon  et  à  Vaucluse,  publié  dans 
le  volume  du  Centenaire  de  Pétrarque,  édité  en  190 A  par  i' Académie  de  Vaucluse, 
p.  88,  et  dans  VArt,  t.  LXIII  (igoA),  p.  oao. 

'^^  Etudes  d'histoire  et  d'archéologie  romane.  Saint- Symphorien  de  Caumonl 
(extrait  des  Mémoires  de  l'Acadétnie  d«  Vaucluse,  1900),  p.  92. 

('^  Cf.  Révoil,  t.  m,  pi.  XXXII,  et  mon  étude  sur  la  cathédrale  de  Vaison, 
p.  58  du  tirage  à  part. 
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doves;  au-dessus,  séparée  par  un  lilel,  une  lijfiie  de  leuilles 
d'acanthe  avec  extrémités  retombantes,  et  tout  en  haut,  après  un 
nouveau  rang  de  peries,  un  bandeau  orné  d'une  grecque.  Tout  cela 
est  extrêmement  bien  traité  et  se  retrouve  ailleurs.  La  corniche  vi 
Tarchitrave  existent  de  même  façon  à  Saint-Restitut,  où  ils  sou- 
tiennent la  décoration  du  honton  triangulaire  qui  a  disparu  à 
Notre-Dame-des-Doms  ;  la  corniche  seule  a  été  construite  au  porche 
de  Pernes;  au  portail  de  Sainte-Gabriel,  l'architrave  a  été  encore 
conservée,  mais  les  dimensions  en  ont  été  réduites;  quant  à  la 
corniche  qui  la  surplombe ,  elle  est  de  même  facture  et  de  même 
composition  que  celle  d'Avignon. 

Le  fronton  qui  couronne  la  façade  du  porche  et  qui  a  été  percé 
d'un  oculus  est  aujourd'hui  dépourvu  de  tout  ornement;  j'ai  déjà 
dit  qu'il  ne  devait  pas  être  ainsi  à  l'origine  et  que  probablement  à 
la  suite  de  dégradations  il  a  été  restauré,  mais  sans  qu'on  en  relit 
la  décoration.  Plus  tard  encore,  on  a  ménagé  au  milieu,  juste  au- 
dessus  de  l'entablement,  une  espèce  de  niche  pour  y  placer  sans 
doute  une  statue  de  la  Vierge. 

A  quelle  date  faut-il  attribuer  le  porche  tout  entier,  puisqu'il 
faut  y  reconnaître  une  addition  au  monument  primitif?  Cette  date 
ne  saurait  être  placée  longtemps  après  celle  du  clocher  et  de  la  nef, 
et  cela  ressort  de  ce  que  j'ai  écrit  précédemment  :  c'est  au  cours 
des  travaux ,  lorsqu'on  terminait  le  clocher,  que  l'on  a  jugé  bon  d'en 
fortifier  la  base.  11  y  a  lieu  de  remarquer  d'autre  part  la  différence 
de  facture  entre  les  ornements  de  la  porte  principale  et  ceux  du 
porche  :  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  sculpteurs  qui  en  furent  chargés. 
Malgré  tout,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  placer  le  porche  d'Avi- 
gnon après  1180,  c'est-à-dire  plus  de  vingt  ans  après  l'achèvement 
des  travaux  de  la  nef  et  du  premier  portail.  Je  reconnais  cependant 
que  je  n'ai  pas  d'assez  fortes  raisons  pour  indiquer  cette  date  d'une 
façon  ferme  :  si  l'on  pouvait  arriver  à  fixer  sans  hésitation  l'époque 
exacte  de  la  construction  des  porches  de  Saint-Restitut,  de  Pernes 
et  de  Saint-Gabriel,  on  obtiendrait  peut-être  un  meilleur  résultat, 
mais  pour  ces  monuments,  à  l'heure  actuelle,  on  possède  encore 
moins  de  documents  que  pour  Notre-Dame-des-Doms.  On  est  donc 
forcé  de  s'en  tenir  à  des  probabilités  J^). 

('^   M.   Maurice   Faucon,  Les  art»   à  la   cour    d'Avifpim,  dans    les   Mélani>e.i 
d'archéologie  et  d'histoire,  188/i,  p.  G8  et  (ig,  a  signalé  des  réparaLious  faites  au 
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LE  CLOÎTRE  ET  LES  MAISONS   CAPITULAIRES. 

Les  pièces  d'archives  qui  ont  été  rapportées  ci-devant  font  de 
très  bonne  heure  mention  du  cioitre  et  des  bâtiments  qui  servirent 

portail  de  Notre-Dame-des-Doms  en  iSaS  et  en  1 325-1  Saô.  Il  est  bien  difficile 
de  se  rendre  compte  de  ce  qu'auraient  été  ces  travaux ,  car  il  est  un  fait  bien  cer- 
tain, c'est  que  presque  toutes  les  pierres  du  porclie  sont  restées  à  la  place  où  on 
les  a  mises  à  la  fin  du  xii°  siècle.  Il  est  très  aisé  de  distinguer,  ne  serait-ce  que 
par  les  marques  de  tâcherons,  un  appareil  de  i  i5o-iaoo  de  celui  de  i390-i35o  ; 
il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  possible.  Mais  il  est  à  craindre  que  M.  Maurice 
Faucon  ait  trop  généralisé  ;  le  texte  du  reg.  54  des  Introitus  etExitus,  (fol  loo), 
que  j'ai  fait  relever  par  mon  confrère,  M.  Halphen,  parle  seulement  des  peintures 
du  porche  :  «Die  xxi'  februarii  [i323],  tradidimus  magistro  Raimundo  Mezerii, 
pro  operibus  dictarum  capellarum  [Omnium  Apostolorum  in  ecclesia  Béate  Marie 
et  Sancti  Andrée  in  ecclesia  Sancti  Agricoli]  et  picturis  ipsarum  et  portails  Béate 
Marie  et  aliis  operibus  palacii  faciendis,  h  fl.  auri.» 

Ce  mémoire  était  en  épreuves  quand  je  reçus  le  volume  de  M.  Rudolf  Bernouilli , 
Die  romanische  Portal-Architektur  in  der  Provence,  (38°  fascicule  de  la  Collection 
Zur  Kunstgeschichte  des  Auslandes;  Strassburg,  J.  H.  Ed.  Heitz,  1906,  in-8°  de 
87  pages),  dont  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  un  mot  ici.  Le  jeune  auteur 
donne  à  la  porte  de  Notre-Dame-des-Doms  et  au  porche  la  date  de  la  seconde 
moitié  du  xi°  siècle.  Il  a  vu  les  remaniements  dans  la  construction  du  porche,  mais 
il  n'en  a  pas  suffisamment  distingué  le  caractère  adventice.  Il  ne  croit  pas,  comme 
M.  l'abbé  Pougnet,  qu'il  ait  été  primitivement  ouvert  sur  les  trois  côtés  non 
appliqués  au  clocher,  comme  l'arc  de  triomphe  de  Gavaillon  et  l'Aiguille  de  Vienne , 
car  le  plan  qu'il  restitue  ainsi  reporte  les  piliers  de  l'Ouest  plus  loin  que  la  façade 
actuelle.  Selon  lui,  il  est  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'on  ait  voulu  d'abord 
ménager  des  arcatures  latérales  dans  les  parois  Nord  et  Sud,  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  semblables  à  celles  qui  décorent  les  parois  intérieures  du  porche  de 
Sainte-Croix  à  Montmajour;  ce  plan  aurait  été  modifié  en  cours  d'exécution  et 
l'on  se  serait  borné  à  établir  des  murs  massifs ,  sans  autre  ouverture  que  la  petite 
porte  du  Sud.  Pour  lui  encore,  la  chapelle  Saint-Martin,  au  Nord  du  porche,  existait 
dès  le  début  du  xv"  siècle  (il  se  trompe,  puisqu'elle  n'a  été  fondée  par  les  Cadard 
que  vers  le  milieu  du  même  siècle),  et  elle  aurait  été  détruite  par  la  chute  du 
clocher  en  lAio.  Cet  accident  aurait  nécessité  la  restauration  du  côté  méridional 
et  du  fronton  occidental  du  porche.  M.  Bernouilli  compare  enfin  la  décoration 
de  la  porte  d'entrée  de  la  cathédrale  et  celle  du  porche  à  celles  des  portes  et 
porches  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  Saint-Gabriel  près  Tarascon,  Notre-Dame-de- 
Nazareth  de  Pernes,  l'église  de  Saint-Restitut,  la  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois- 
Chàteaux,  Noire-Dame  du  Thor;  Notre-Dame-des-Doms  aurait  été  le  prototype 
de  tous  ces  monuments.  —  J'aurais  bien  des  choses  à  dire  sur  le  livre  de 
M.  Bernouilli  ;  je  me  borne  à  renvoyer  au  compte  rendu  que  j'en  prépare  pour 
les  Annales  du  Midi. 
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à  rbabituliun  des  chanoines.  ActuellemenI ,  il  n'en  reste  rien  :  on 
sait  seulement  que  le  cloître,  avec  la  salle  cjpitulaire,  le  réfectoire 
et  le  dortoir  se  trouvaient  à  l'Est  de  la  cathédrale.  Le  puits,  qui 
était  au  milieu  du  préau,  existe  encore,  mais  son  orifice  a  été 
bouché;  à  côté  se  trouvait  une  citerne,  dont  on  ne  distingue  plus, 
mais  dont  on  sait  l'emplacement. 

A  ma  connaissance,  il  n'y  aurait  guère  que  trois  auteurs  avigno- 
nais  qui  auraient  signalé  le  cloître  avec  quelques  détails  précis, 
c'est  Charles-Agricol  Fransoy,  D.-V.-H.  Chambaud  et  Julos  Coiirtet. 
Voici  ce  qu'en  a  écrit  le  premier  :  «De  l'église  ou  passoit  dans 
un  superbe  cloître  qui  devoit  son  existence  aux  libéralités  de 
Cliarleniagne(').  Construit  dans  le  viii"  siècle  ,  le  goût  en  étoit  né- 
cessairement gothique;  il  ofTroit  un  pourtour  quarré  et  spacieux  de 
cinquante-deux  arceaux  soutenus  chacun  sur  deux  colonnes  aju- 
melées  de  marbre  de  diverses  couleurs,  dont  les  chapiteaux  repré- 
sentoient  les  actions  mémorables  de  Charlemagne  depuis  son  enfance 
jusqu'à  la  confection  du  cloitre  ''^l  -n  Chambaud  est  un  peu  plus  expli- 
cite :  wLa  construction  du  cloître  date  de  [Charlemagne].  Il  a  été 
depuis  lors  plusieurs  fois  réparé.  Les  voûtes  de  ce  bâtiment  étaient 
en  partie  du  style  roman  et  en  partie  du  style  ogival'^);  un  double 
rang  de  colonnes  placées  intérieurement  et  extérieurement  et  ornées 
de  chapiteaux  historiés  ou  de  figures  et  d'animaux  fantastiques 
soutenaient  les  arcades  cintrées  qui  éclairaient  cet  édifice.  Ce  cloître 
fut  détruit  dans  les  dernières  années  du  xviii^  siècle  et  il  n'en  existe 
aujourd'hui  aucune  trace (*l»  Quant  à  Jules  Courtet,  il  en  dit 
encore  moins  long  :  ff  Entre  la  métropole  et  le  palais  était  un  cloître 
roman,  qui  fut  détruit  à  la  Révolution.  Il  était  formé  par  cinquanle- 
deux  arceaux,  reposant  sur  une  double  colonnette  de  marbre  de 
différentes  couleurs,  avec  des  chapiteaux  historiés.  On  peut  en  voir 
«) uelques-uns  au  musée  Calvet,  salle  du  Moyen  Age^^l»  Et  c'est 
tout.  Voyons  s'il  n'est  pas  possible  d'être  mieux  renseigné. 

(')  H  est  inutile  de  faire  remarquer  l'exagération  de  cette  opinion.  Mais  du 
moment  qu'on  attribuait  à  Charlemagne  la  construction  de  la  cathédrale  elle- 
même  ,  il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  lui  refuser  celle  du  cloître. 

(')  Ch.-Agr.  Fransoy,  Fragment  historique  sur  l'église  métropolitaine  d'Avignon, 
p.  3i. 

(^'  Ce  qui  veut  dire  que  les  voûtes  étaient  en  plein  cintre  et  en  tiers-point. 

(^'  D.-V.-H.  Chambaud,  Notice  sur  l'église  de  Nolre-Dame-des-Doms  (ms.  95o3 
de  la  bibliothèque  d'Avignon,  fol.  161). 

(^^  Notice  historique  et  archéologique  sur  Avignon,  dans  la  Revu«  archéologique , 
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Les  premières  constructions  destinées  aux  chanoines,  dont  il  soit 
foit  mention  dans  les  documents,  sont  les  deux  habitations  bâties 
])ar  révoque  Landry  auprès  de  i'é{,'^lise  de  Notre-Dame  et  données 
par  lui  nu  Chapitre  le  i"''  avril  976'^',  La  maison  commune  et  le 
cellier  des  chanoines  sont  encore  signalés  en  io97(^).  On  fait 
allusion  en  io33  au  réfectoire  et  au  dortoir (•^),  et  depuis  cette 
date,  les  chartes  sont  fréquentes  qui  sont  relatives  à  la  communauté 
de  vie  des  chanoines.  Dans  les  réclamations  adressées  par  le  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  contre  Saint-Ruf,  on  voit  encore  que  le  prévôt 
donnait  à  ses  clercs  des  chambres  distinctes,  et  qu  il  leur  assurait 
le  vivre  avec  les  chanoines'^'.  La  salle  capitulaire  n'est  cependant 
pas  signalée  avant  le  27  avril  11 53  :  le  jugement  arbitral  de 
larchevêque  d'Arles,  dans  la  contestation  relative  à  la  sacristie  qui 
avait  surgi  entre  l'évêque  d'Avignon  et  le  Chapitre,  y  fut  rendu 
en  grande  solennité  ^^\ 

Les  documents  ne  nous  disent  pas  si  en  même  temps  qu'on  pro- 
céda aux  différentes  reconstructions  de  la  cathédrale,  on  refit  les 
bâtiments  affectés  spécialement  aux  chanoines.  Mais  il  existe  un 
acte  précieux,  qui  ne  semble  pas  avoir  été  connu  des  historiens 
d'Avignon,  excepté  du  chanoine  Massilian^')  et  de  D.-V.-H.  Cham- 
baud^^);  il  prouve  qu'on  s'en  occupa  dans  le  premier  quart  du 
xiii"  siècle.  Au  mois  de  mare  de  Tannée  121B,  l'évêque  Guillaume 
de  Monteux,  considérant  que  c'était  accomplir  œuvre  pie  que 
d'orner  les  temples  et  monastères  (^)  de  Dieu  et  d'aider  à  leur  con- 

L  XI,  i854,  p.  667',  reproduite  dans  son  Dictionnaire...  de»  communes  du 
département  de  Vauclase,  p.  i5. 

^'^  Voir  ci-dessus ,  p.  807. 

(^'  Document  déjà  cité  :  Arch.  départ,  de  Vaucluse,  G,  ctiapitre  métropolitain, 
27,  foL  16  v". 

(■*'  «Ut.  .  .  totam  serviminis  copiam  in  comunia  expendant,  ilii  tantum  qui 
in  comuni  domo,  ut  diximus,  die  noctuque  pro  Omnipotentis  Dei  amore  conver- 
sarint.  5»  (  Ibidem ,  loi.  21  v°.  ) 

(''  «Prepositus  vero  in  domo  sua  sicut  proprio  clerico  quameram  qtiandam 
deiiberavit  et  ut  cotidie  in  claustro  coaiedere  cum  fratribus  veniret,  si  veiiet.» 

(^'  ffActum  est  lioc  in  capitulo  Avinionensi,  in  maximo  ecclesie  ipsius  con- 
ventu.  n  (  Arch.  de  Vaucluse ,  G  6 ,  n"  1 1 .  ) 

'*'  Il  en  a  donné  un  petit  résumé  dans  ses  notes  manuscrites  d'après  le  «lib. 
reco^.  Aven.  i36.5,  fol.  378  v°»>  :  Bibi.  d'Avignon,  ms.  9880,  fol.  ia5. 

^'^  11  le  cite  dans  sa  notice  restée  manuscrite  sur  la  métropole  d'Avignon. 

'*)  Le  monastère  est  la  demeure  non  seulement  des  moines,  mais  aussi  des 
chanoines  vivant  en  commun  sous  une  règle  (ici,  celle  de  saint  Augustin). 
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stiHiction,  considérant  (pril  était  d'une  nécessité  nrgenlo  de  pour- 
voir à  l'édification  (fabrica)  de  son  église  et  du  monastère  voisin, 
c'est-à-Kiire  du  cloître,  du  dortoir,  du  réfectoire  et  des  autres  hA\\- 
nieols,  et  qu'il  était  utile  de  procéder  à  leur  réparation  pour  qu'ils 
soient  conservés  dans  l'avenir  et  même  améliorés  lorsque  les  temps 
seront  favorables,  l'évèque,  dis-je,  unit  i'éjTlise  de  Ved^nes  à  l'ollice 
d'ouvrier  {operarim)  de  la  cathédrale,  pour  que  celui-ci  jmisse 
exécuter  les  travaux  exigés  an  monastère,  et  comme  les  revenus 
de  cette  église  n'étaient  pas  suffisants,  il  ajouta  k  sa  donation  lu 
quinzième  partie  de  la  dim^  «[ue  s^ervait  à  son  prédécesseur  le 
prieur  de  Saint-Lazare  d'Avignon  sur  certains  immeubles  possédés 
par  lui  et  de  celle  qu'il  payera  à  l'avenir  sur  quelques  terres  en 
friches  en  deçà  de  la  montagne  de  Vedènes,  annexées  à  sa  maison. 
L'acte,  consenti  par  le  Chapitre,  fut  passé  dans  le  cloître  même  de 
Notre-Dame-des-Doms  (^). 

Au  premier  examen,  on  pourrait  croire  qu'en  I5t5  il  fallait  non 
seulement  restaurer  le  cloître ,  le  dortoir,  le  réfectoire  et  leurs  dé- 
pendances, mais  encore  la  cathédrale  ;  en  conséquence,  on  Serait 
peut-être  tenté  de  retarder  jusqu'à  cette  époque  la  date  de  certaines 
parties  de  Notre-Dame-des-Doms.  Mais  l'étude  minutieuse  du  texte 
convainc  rapidement  qu'il  ne  s'agit  alors  que  du  tr  monastère  »  :  la 
donation  est  faite  ad  opus  monasterii  nostri  preiHcti ,  et  les  bâtiments 
(|ui  ont  besoin  de  réparation  sont  expressément  mentionnés  :  vide- 
licet  claxistri  et  dormitorii,  refectorii  et  aliarum  officinarwn;  les  passages 
oii  il  est  question  de  l'église  ne  sont  que  des  phrases  de  style ,  sans 
aucune  application  particulière.  Ainsi  donc ,  en  1 2 1 5 ,  on  dut  entre- 
prendre des  travaux  importants  aux  bâtiments  des  chanoines  et 
non  à  l'église.  On  conçoit  bien  en  somme  pourquoi  l'évèque  est 
intervenu  en  cette  circonstance,  car  le  Chapitre  avait  fait  tout 
récemment  de  très  grosses  dépenses  pour  la  reconstruction  de  sa 
cathédrale;  il  en  avait  peut-être  commencé  d'autres  pour  les  habi- 
tations des  chanoines  eux-mêmes  et  engagé  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus.  L'acte  en  question  nous  apprend  qu'il  était  urgent  de 
procéder  aux  réparations  du  doitie  et  de  ses  dépendances  :  s'il  avait 
été  édifié  une  première  fois  avant  le  milieu  du  Xï*  siècle,  il  avait  dû 
l'être  avec  cette  maladresse  et  cette  grossièreté  qui  caractérisent  les 

(')  Vidimus  transcrit  le  9  septembre  t3(>8  dan«  te  ref^istre  Gl33  des  Atrh.  d« 
Vaucluse,  fol.  «76  v°. 

a3. 
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Ijâtiments  de  cette  époque  et  qui  n'étaient  pas  compensées  par  des 
qualités  de  solidité.  Il  était  donc  absolument  nécessaire,  ne  tam  pre- 
ciosum  et  utile  opus  propter  deffectum  necessitatum  dicti  monasterii  non 
valeal  deperiri,  d'augmenter  les  ressources  du  chapitre  :  de  là  cette 
donation  de  i'évêque. 

Les  bâtiments  reconstruits  ou  restaurés  dans  le  premier  quart 
du  xii"  siècle  (on  y  accédait  de  la  cathédrale  par  une  porte  percée 
à  gauche  dans  la  travée  de  la  coupole  et  donnant  sur  un  petit  cou- 
loir visible  encore  aujourd'hui) (^^  eurent  des  annexes  assez  éten- 
dues, ([ui  furent  affectées  à  différents  services  ou  attribuées  à  certains 
dignitaires  du  chapitre. 

A  gauche  de  l'abside,  au  Nord  de  la  cathédrale  par  conséquent, 
était  une  salle  voûtée,  dans  laquelle  on  avait  installé  la  sacristie''^). 
Au-dessus  était  une  tour  carrée'^',  dans  les  étages  de  laquelle  étaient 
réservées  plusieurs  chambres;  dans  la  plus  haute,  au  xiv"  siècle, 
étaient  logées  les  caisses  contenant  les  archives  particulières  de 
I'évêque  (*l  La  maison  du  sacriste(^)  était  assez  vaste  pour  qu'en 
i/i58  on  y  fît  une  place  aussi  au  prévôt,  dans  la  partie  orien- 
tale, et  pourtant  on  y  avait  déjà  donné  des  logements  à  l'ouvrier  et 
à  l'aumônier (^'. 

'''  Ce  couloir  débouchait  dans  le  cloître  par  la  porte  dite  du  Benedicite.  Au 
début  du  xvi"  siècle,  il  y  avait  au-dessus  de  cette  porte,  en  peinture  ou  en  sculp- 
ture, une  Notre-Dame  de  Consolation;  le  prêtre  Jean  Gazet  laissa  par  testament 
(9  mars  iSog)  une  somme  pour  le  luminaire  de  la  lampe  placée  au  devant,  qui 
brûlerait  toute  la  nuit  du  samedi  au  dimanche.  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre 
métropolitain  8,  n"  i/i.) 

(^)  Voir  la  délibération  capitulaire  du  3  mars  1 3 1 5 ,  prise  pour  agrandir  la  ca- 
thédrale :  L.  Duhamel,  Les  Origines  du  Palais  des  papes,  loc.  cit.,  p.  938. 

(')  Elle  est  encore  visible  dans  un  dessin  du  xvii"  siècle  conservé  au  musée 
Calvet  que  j'ai  publié  dans  VArt,  ^  série,  t.  III,  1908,  p.  454,  avec  l'article  : 
l'Avignon  papal  d'autrefois. 

''')  Comptes  du  clavaire  de  Tévêché,  du  i5  septembre  i366  :  «Solvi  pro  por- 
tando  ipsam  [thecam]  de  domo  dicti  domini  mei  ad  ecclesiam  Beatc  Marie  de 
Donis  et  pro  ipsam  ascendendo  et  trahendo  sursum  per  vitem  seu  gradarium  ad 
superiorem  et  altiorem  cameram  thurris  thesaurarie  sive  sacristie  ecclesie  pre- 
dicte. .  .n  (Arch.  de  Vaucluse.  G9,  fol.  177  v°.) 

'^^  Il  possédait  encore  au  moins  one  maison  au  Sud-Est  du  cloître,  en  dehors 
peut-être  des  bâtiments  claustraux.  (Voir  l'échange  du  17  juin  i336,  publié  par 
L.  Duhamel,  op.  cit.,  p.  9  5a.) 

(^'  «rPro  dominis  preposito  et  sacrista  ecclesie  Avinionensis ,  divisio  domus.'^ 
Acte  du  16  avril  i458,  transcrit  dans  le  registre  G  G  des  étendues  de  Jacques 
Girardi  dans  le  a'  avant-dernier  cahier.  (Etude  de  M"  de  Beaulieu,  à  Avignon.) 
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A  droite,  correspondant  à  ia  sacristie,  était  le  sacrarium,  cVst-}«- 
dire  ia  pi^ce  où  étaient  conservées  les  reliques'^).  En  i  3i5,  on  la  jeta 
par  terre  pour  construire  une  chapelle'^)  (c'est  là  ([ue  fut  enterré 
Jean  XXII)  et  on  la  reporta  un  peu  plus  à  l'Est  (c'est  une  partie  de 
la  sacristie  actuelle). 

Tout  près  de  là  était  la  maison  de  la  prévôté*^)  ou  plutôt  le  groupe 
de  maisons  propres  au  prévôt;  elles  s'étendaient  avec  leur  verger'''' 
au  Sud  du  cloître,  jusque  derrière  l'église  Saint-Etienne.  La  con- 
struction du  palais  des  papes  dut  en  prendre  une  partie;  en  tout 
cas,  le  logement  qui  restait  au  prévôt  était  devenu  tellement  insuffi- 
sant au  xv"  siècle,  que  ce  dignitaire  avait  été  contraint  de  se  retirer 
ailleurs,  hors  des  bâtiments  claustraux,  en  attendant  de  trouver  un 
refuge  en  i/i58  dans  la  maison  du  sacriste.  Son  ancien  logement 
fut  alors  réservé  au  maître  des  novices  et  à  son  école  ^^l 

D'après  un  document  du  17  juin  i336(^),  il  semblerait  que  les 
maisons  de  la  prévôté  fussent  celles  auxquelles  on  donnait  le  nom 
de  Trouillas.  Nous  touchons  là  à  une  des  questions  de  topographie 
avignonaise  les  plus  difficiles.  Ce  qu'on  appelait  Trouillas  occupait, 
au  bas  du  Rocher,  l'emplacement  oi!i  fut  édifiée  plus  tard  la  tour  d«; 
ce  nom  du  palais  des  papes,  c'est-à-dire  le  plan  inférieur  au 
Sud-Est  du  cloître.  Mais  il  est  à  peu  près  indiscutable  que  c'était 


(')  Était-ce  cette  pièce  ou  la  sacristie  du  Nord  qui  était  qualifiée  de  sacristia 
vfitus  le  t)  janvier  1  3i3  ?  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  8,  n"  9/i.) 

(^)  Voir  la  délibération  déjà  citée  du  3  mars  i3i5. 

(')  Jdem  ;  tr . .  .  a  parte  ecclesie  Sancti  Stephani ,  quantum  protenditur  sacra- 
rium  et  ultra  usque  ad  primam  portam  domus  prepositure.w  —  Différentes  parties 
de  la  maison  d'habitation  du  prévôt  sont  connues  au  xiii'  siècle  par  Tindication 
des  lieux  où  furent  conclus  certains  actes  :  in  cripta  domini prepostti ,  ai  juin  tsa'] 
(de  Manlde,  Coutumes  et  rèirlements  de  la  Répuhltqrie  d'Avignon,  p.  a 58), 
to  mai  19  38  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  10,  Nolre-Daine- 
la-Principale,  n°  16);  in  crota  ante  cameram  domini  prepotiti ,  suhtus  crotam  ante 
cameram  (Ibidem,  Saint-Didier,  n°  9;  Saint-Symphorien ,  n"  à);  in  caméra  picla 
domini  prepotiti,  13  février  1935  (Ibidem,  9,  Saint-Pierre,  n°  !i);  aS  mai  1289 
(Ibidem,  931  fol.  9). 

(*)  Le  verger  est  cité  comme  confront  d'une  maison  vendue  pour  le  palais  pon- 
tifical, li  juillet  i3i8  :  L.  Duhamel,  op.  cit.,  p.  986,  n°  th. 

'*)  Acte  du  16  avril  1 4 58,  déjà  cité. 

(*)  Acte  d'échange  du  palais  épiscopal  pris  par  le  pape  pour  son  palais  contre 
d'autres  immeubles  qui  devinrent  le  nouveau  palais  épiscopal  (L.  Duhamel,  op. 
cit.,  p.  353):  «ex  alia  parte,  cum  domibus  prepositure  Avinionensis  de  Trulhalio 
nominatisT'. 
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là  le  doyetimé  ou  une  dépendance  du  doyenne*  du  chapitr<^(^),  dont  le 
titulaire  possédait  encore  des  immeuldes,  depuis  le  milieu  du 
xif  siècle  au  plus  taixl  jusque  vei^  la  fin  du  xiv*  au  moins,  près  de 
Notvft-DainQTla-Principale'^l  Peut-être  même  était-ce  près  do  oette 
dernière  église  quil  était  établi  primitivement,  par  exemple  à 
l'époque  où  il  fut  uni  à  la  mense  des  chanoines  par  Tévèque  Benoît  (•^'. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  début  du  xin*  aièele,  »[  m  n'est  aupar^ 
avant ("),  il  y  avait  deux  chanoines  décorés  en  même  temps  du  titre 
de  doyens  et  procureurs  de  Tj^iuillas (5) ;  mm  savon»  aussi,  surtout 
par  des  documents  de  date  postérieure  ('•),  que  le  premier  seul  était 

(''  Ce  qui  a  dû  nmeser  la  confusion,  c'est  que  énm  la  niaison  de  TrouiHas 
étaient  conservés  les  vivres  du  chapitre ,  distribués  ençuite  par  les  sains  du  pifévôt 
et  du  doyen  administrant.  Cf.  un  article  de  l'inventaire  des  archives  de  l'évêçhé 
d'Avignon,  rédigé  vers  1870  :  (rQuedaiu  nota  ciijusdam  cominissionis  facte  per 
doniinaoi  episcopum  in  capitule  suc  dominis  .\.  et  N.,  elemosinario  ecclesie  Avin., 
quod  si  domini  prepositus  et  decaniis  administrans  non  dareut  canonicis  eeclesie 
Avin.  boHuin  paaem  et  bonum  viuum,  quod  ipsi  auctoritat©  sua  posaient  eos  per 
censuram  ecclesiasticam  com.pellei'e . .  ,-o  (Arch,  d^  Vauçluse,  G  9,  fol,  35Çt.) 

t^'  ff  Operatoria  que  construcla  siint  juxta  decaniam  in  cymiterio  Sancte  Marie 
Principali.  .  .»  Mars  1157  (Arch.  de  Vaucluse,  G  à,  n°  1);  «Stare  sîtum  est  în 
parrochia  Sancle  Marie  Principal!».  .  .  ab  oocidente  domum  de  ïpuillas».  Juin 
i9o5.  {Widem,  G,  çhapiti^  métropolitain  iq,  S  1,  la  Principale,  n"  a);  —  (tCa- 
sale  . . .  contiguum  stari  de  Truillaz  in  Pellipariafl  {Ibidem,  n°  6).  Ces  deux 
derniers  renseignements  dus  à  M.  de  Manteycr.  —  Le  8  mai  iSôy,  Audibert 
de  Sade,  doyen  administrateur,  voulant  faire  construire  une  chapelle  devant 
l'image  de  Notre-Daine-d'Espérance,  en  la  paroisse  de  Notre-Dame-la-Principale , 
céda  au  clavaire  de  l'évêché  d'Avignon  la  directe  que  possédait  le  doyenné  sur 
une  maison  située  en  la  rue  Notre-Dam^-la-Principale  contiguë  «ciu»  domo 
Trulhassii»  (Arch.  de  VauçliAse,  Gi38,  fol.  3o5  et  a37). 

(3)  Vpir  ci^dessus,  p.  Sio. 

t*'  I>ans  l'acte  de  mars  11 57,  cité  ci-dessus,  on  lit  en  etïet  cette  phrase  qui 
peut  prêter  à  l'équivoque  ;  «clleni ,  mandavinaus  ut  episcupus  procurationem  epi- 
scoporum,  ad  domum  suani  hospitandi  causa  venientiiim,  quaœ  a  canonicis  de 
decania  fieri  exigebat,  de  cetero  non  exigat». 

'"■'  Dans  la  donaliqn  de  l'évêque  Guillaume  de  Monteux,  en  mars  t3i5,  figu- 
rent :  «Proçuratorum  Trulhacii  seu  decanorum»;  dans  un  acte  du  i&  décembre 
1  287  :  «Ego,  Bertrandns  de  Berbentana,  procnrator  domus  Truiilacii.  .  .  pro  me 
et  Gabrio,  consocio  mep.  , ,  ^  (Arch,  do  Vauclyse,  G,  ch,npi{re  métropolitain,  10, 
S  1,  n"  i5);  dans  un  autre  du  i4  septembre  1273  ;  wB.  et  P.,  decani»  {Ibidem, 
G  5,  n"  17). 

'^)  Voir  l'inventaire  des  archives  de  l'évéxîhé,  rédigé  vers  1870,  dtVjà  cité  (G  9,  fol. 
353  v°,  354,  355  v°,  356,  356  v°,  35,7  v°).  Mais  déjà  eu  décembre  laiS,  on  lit: 
cçGaufredus  de  Parco,  solus  amministrator  domus  de  Truilias»  (G,  chapitre  mé- 
tropohtain  1 1 , 1. 1 ,  8  4 ,  supplément ,  n"  1  ;  renseignement  dû  à  M.  de  Manteyer).  — 


i 
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chargé  d«  la  gestion  dos  iûlf'râls  de  colle  maison;  il  n'appelait  le 
doyen  uifljom'  ou  adniinislr.int,  lundis  que  le  second  .s'appelait, 
le  doyen  mineur  ou  non  administrant.  Le  nom  de  TrouilUs  étaiUil 
passé  par  extension  à  tous  les  bâtiments  claustraux  habités  en  coni- 
mun  par  le  Chapitre?  On  le  croirait  d'après  cerluines  expressions O; 
mais  je  ne  le  pense  pas.  Par  voie  de  conséquence,  je  suis  ameno 
à  reconnaître  que  dans  l'ensemble  des  constructions  comprisuH 
sous  cette  appellation  sa  trotivait  encore  une  église  dont  le  doyen 
majeur  était  le  recteur^^).  Autrement,  il  faudrait  admettre  (|uu 
c'était  Notre-Dame-dea-Doms  elle^nême  qui  avait  pris  ce  nom, 
ce  que  je  ne  puis  faire. 

Cette  église  de  Trouillas  qui,  son  nom  le  fait  supposer,  aurait 
été  construite  au  basdu  Rocher,  en  dessous  de  la  plate-forme  portant 
le  cloître,!  ne  semble  pas  avoir  survécu  aux  démolitions  nécessitée^ 
par  la  construction  du  palais  des  papes.  Il  serait  par  conséquent 
difficile  de  l'identifier  avec  la  chapelle  connue  dos  le  %yf  siècle  sous 
le  vocable  de  Sainte-Marthe ,  qui  se  trouvait  sur  la  plate-forme  elle- 
même  et  que,  par  tradition,  on  déclarait  avoir  été  bâtie  sur  la 
grotte  habitée  par  la  sainte  «lorsqu'elle  catéchisait  les  Avigno- 
nais(^)w.  Tout  ce  que  l'on  sait  au  sujet  de  cette  dernière,  c'est  que 
le  peintre  Jean  Gaufridi,  le  g  juin  1^73,  s'engagea  à  y  placer  une 
verrière  de  onze  palmes  carrées,  au  sommet  de  laquelle  il  devait 
représenter  la  crucifixion  avec  la  Vierge  et  saint  Jean;  au  milieu, 
sainte  Marthe  couronnée  et  au  bas  les  armoiries  d'Alain  de  Coetivy, 


Lq  39  juillet  1371,  on  trouve  comme  administrateurs  de  Trouillas  le  sacristeRai^ 
mond  et  Pons  d'Aramon  (Notes  de  Massilian,  ms.  9880  de  la  Bibl.  d'Avignon, 
fol.  129  v°).  Voir  encore  l'acte  du  3  mars  i3i5,  publié  par  L.  Duhamel ,  0^.  cit. , 
p.  938,  etc.  —  Au  milieu  du  xv'  «iècl^,  par  exemple  en  i458,  il  n'y  avait  plus 
qu'un  doyen. 

(1)  Actes  de  1203,  iao3,  1309,  «Ego  Gaufredus  do  Parcu,  procurator  domus 
communie  de  Truillaz . . . ?5  (Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  ti, 
t.  m,  S  a,  n"  t;  t.  IV,  §  1,  n"  1;  8  3,  n°  a);—  de  teog,  novembre  jai/i  : 
ffEgo,  Guaufridus  de  Parco,  ministrator  domus  comunie  df  Trulla?. .  .n  (Idem, 
10,  §1,  a*"  4  et  6);  —du  8  novembre  1269  •  «l^erangariiisC^pellerius. . ,  procu- 
rator  comunie  dicte  domus Trullacii ...v  {Ibidem,  1 1,  t.  IV,  8  1,  n" 5),  ^- fiengeigne- 
ments  dus  à  M.  de  Manteyer. 

'^)  Actes  du  ik  octobre  1267  :  Pons,  chanoine,  wrector  ecclesie  de  Trullario') 
(Arch,  de  Vaucluse,  G  i33,  fol,  aot);  —  du  i3  mai  t337  •  «domino  de  Gojor- 
dano,  rectore  ecclesie  de  Trulhacio»  (Ibidem,  G 9,  fpl,  33o). 

'■^)  Gli.-Ag.  Fransoy,  op.  cit.,  p.  82. 
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cardinal  d'Avignon,  du  chapitre  et  de  Louis  ffCarlineriiw,  maître  de 
l'œuvre  de  la  cathédrale'^'.  Plus  tard,  en  1691,  trop  petite  pour 
contenir  l'affluence  des  fidèles,  elle  fut  établie  dans  une  salle  voûtée 
au-dessous  de  l'appartement  du  chanoine  Pierre  de  Tulle,  où  elle 
aurait  été  autrefois,  rr comme  se  connoit.  .  .  par  les  images  et  pein- 
tures anciens  qui  y  apparoissent  encore  et  mesme  de  l'effigie  de 
lad.  sainte  Marthe  et  du  lieu  ou  estoit  l'autel (^'^.  Une  certaine 
faveur  s'y  attachait  alors  :  Urbain  Melva  contribua  encore  à  l'enrichir 
par  la  fondation  et  la  dotation  d'une  chapellenie  qu'il  y  institua  le 
17  janvier  1609(^1  Sa  situation,  avant  sa  destruction  en  1798  ne 
saurait  faire  de  doute;  elle  est  fixée  par  le  plan  de  1828 ,  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

Avec  l'aumônerie  (  au  Sud-Est  et  au  bas  du  Rocher,  après  Trouil- 
las)  et  l'infirmerie  du  Chapitre  (au  Sud-Ouest  de  Notre-Dame-des- 
Doms),  telles  étaient  les  principales  annexes  du  cloître  de  la 
cathédrale  d'Avignon.  Il  faut  encore  ajouter  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-du-Cbâteau,  plus  tard  de  Sainte-Anne,  sur  laquelle  on  a  lu 
ci-dessus  l'indication  de  divers  documents,  et  qui  était  séparée  de 
la  galerie  Nord  du  cloître  par  des  habitations  de  chanoines.  Elle- 
même  posséda  comme  dépendance  un  ermitage  (*',  au  moins  dès  le 
début  du  xvi^  siècle  ;  ce  bâtiment ,  qui  en  était  tout  proche ,  en  fut 
éloigné  en  1579,  quand  le  chanoine  Julien  de  Massilian  voulut 
agrandir  son  appartement  et  le  fit  reporter  au  delà  de  l'escalier  de 
Sainte-Anne (^),  à  la  place  oi!i  la  Révolution  le  trouva  (pi.  LXIV). 

Les  textes  nous  apprennent  que  les  bâtiments  relevés  ou  res- 
taurés en  1 9 1 5  et  dans  les  années  suivantes  servirent  à  partir  de 


<^)  Arch.  départ,  de  Vaucluse,  G  970,  fol.  38 1. 

(*)  Note  de  P.  Achard  (ms.  i585  de  la  Bibl.  d'Avignon),  d'après  le  fol.  (>']  du 
registre  de  Colin  Tâche  aux  archives  départ,  de  Vauchise. 

(^'  Bibl.  d'Avignon  ms.  9817,  fol.  1. 

^*^  L'ermite  du  Rocher  des  Doms  a  fait  l'objet  du  126°  mandat  du  compte  du 
trésorier  de  la  ville  d'Avignon  pour  l'année  i.524-i525  (Archives  municipales, 
série  C).  11  reçut  encore  des  aumônes  des  consuls  les  19  mai  i536  {Idem,  1/17° 
mandat  du  compte  de  t535-i536),  i5  et  28  janvier  i537  (122*  mandat  du 
compte  de  cette  année),  etc.  —  Dans  le  registre  de  Colin  Tâche  (Arch.  départ. 
de  Vaucluse,  fol.  2,57)  est  insérée  la  prise  en  possession  de  l'ermitage  par  le 
Langrois  Denis  Renaudot,  le  29  décembre  i585.  —  Cf.  encore  aux  m^mes 
archives,  G,  chapitre  métropolitain,  io3,  t.  IV,  n"  33,  3*  pièce. 

(^'  Bibl.  d'Avignon,  ms.  238o,  fol.  900.  —  Il  fut  rebâti  en  1684.  (Ibidem.) 
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1265  à  loger  jusqu'à  trente  chanoines^'),  mais  qu'ils  eurent,  connue 
le  clocher  de  la  cathédrale,  à  souffrir  des  sièges  soutenus  pjir 
Benoît  XIII  et  ses  partisans  dans  le  palais  apostolique.  Le  dortoir 
en  particulier  fut  entièrement  ébranlé  par  les  boulets  des  bom- 
bardes et  menaça  même  de  s'effondrer.  Le  pape  Eugène  IV,  imi- 
tant l'exemple  de  l'évêque  Guillaume  de  Monteux,  vint  heureuse- 
ment au  secours  des  malheureux  chanoines  et  leur  attribua 
1,000  livres  à  percevoir  dans  la  ville  et  le  diocèse  (a8  juin  i/iSi)'^). 
Mais  cette  dotation  n'entra  (|ue  fort  lentement  dans  la  caisse 
canoniale;  en  i458,  bien  des  parties  des  bâtiments  restaient  déla- 
brées, telle  l'habitation  laissée  au  sacriste(^),  telle  celle  de  l'aumô- 
nier que  l'on  se  décida  à  raser  en  logeant  ce  dignitaire  dans  les 
anciennes  chambres  du  doyen  non  administrant,  bien  qu'elles  fus- 
sent aussi  en  mauvais  état(*).  Il  fallut  encore  que  Sixte  IV,  le 
3  mai  1^75,  renouvelât  la  donation  d'Eugène  IV,  pour  permettre 
de  restaurer,  avec  le  clocher  et  la  chapelle  voisine ,  le  dortoir  et 
l'église  elle-même  t^l 

Quelques  années  ne  s'étaient  pas  écoulées,  que  la  bulle  du 
28  juin  i48i  amenait  dans  le  Chapitre,  en  le  sécularisant (^),  une 
grave  modification,  qui  devait  avoir  pour  effet  la  suppression  du 
réfectoire  et  du  dortoir  communs,  ainsi  que  de  nouvelles  appro- 
priations des  bâtiments  claustraux.  Les  chanoines  continuèrent 
cependant  à  résider  autour  de  la  cathédrale,  qu'une  bulle  du 
ai  novembre  1/175  avait  élevée  à  la  dignité  de  métropole (^),  jus- 
qu'au moment  oii  la  Révolution  vint  les  disperser.  L'explosion  de 
la  poudrière,  établie  dans  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Martin 
(29  août  i65o),  leur  causa  de  grands  dommages  :  w l'église  de 
Notre-Dame-des-Doms  et  les  cloistres  de  marbre  furent  esbranlées  [sic), 


('^  Balle  du  pape  Clément  IV,  3o  novembre  ia65  :  Gallia  chrittiatui,  t.  1, 
imtr.,  p.  i44,  n"  xxiii. 

(^'  Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain ,  h,  n"  62  et  69. 

'*)  ff  Quia  pars  dicte  domus. . .  est  raultum  ruinosa  et  pluribus  indiget  repara- 
tionibus.»  Aussi  le  prévôt  (c'était  Pons  de  Sade,  évéque  de  Vaison)  dut-il  avancer 
au  sacriste  une  somme  de  200  florins  à  convertir  en  réparations.  Ces  aoo  florins 
ne  lui  étaient  pas  remboursables;  ils  furent  allectés  à  la  dotation  de  deux  services 
anniversaires  fondés  par  lui  en  l'église  Notre-Dame-des-Doms. 

W  Acte  du  16  avril  i458  déjà  cité. 

(*)  Arch.  de  Vaucluse,  G,  chapitre  métropolitain,  /i ,  n°  72. 

W  Tbidem,  d ,  n"  43  et  A6;  io3,  t.  I,  n"  '1. 

C)  Ihtdem,  G  7,  n"'  64  à  68. 


—  350  — 

toutes  les  chambres  à  moitié  ouvertes  et  escartées  des  muraiiies, 
trois  ou  quatre  presque  entièrement  abbatuës,  loutes  les  vitres 
entièi'ement  brisées  et  ruinées (^)  17.  Toutefois,  ces  dégâts  ne  furent 
pas  aussi  regrettables  que  la  destruction  de  ia  galerie  occidentale 
du  cloître,  que  Ton  nMiésita  pas  à  sacrifier  quelques  années  plus 
tard  pour  agrandir  le  chœur  et  Tabside  de  Téglise  :  dans  le  devis 
rédigé  le  1 1  janvier  1671,  il  fut  en  effet  stipulé  rr  que  les  entrepre- 
neurs seront  teneus  de  desmolir  la  vielle  coupe  avec  toutes  les 
muralhies  tant  dedans  que  dehors  ladite  esglise,  lesqueles  seront 
nesessaires  d'estre  desmolies,  sçavoir  dens  le  cloistre  pour  y  dres- 
ser ladite  fabriquer»;  et  ailleurs,  qu'ils  useront  teneuz  de  reparer 
et  mestre  en  bon  estât  la  voulte  du  cloistre  et  aultre  chose  que  la 
fabrique  auroit  causé  a  desmolir  d^^). 

La  Révolution  trouva  encore  debout  la  plupart  des  anciens  bâti- 
ments, notamment  les  trois  galeries  du  cloître  respectées.  On  ne 
déplorera  jamais  assez  le  vandalisme  qui,  alors,  sévit  à  Avignon 
pendant  de  trop  longues  années;  l'église  métropolitaine  en  souffrit 
autant  que  les  autres  monuments  religieux  de  la  ville (^';  tout  y  fut 


('^  J.  Monard  de  Vautret,  op.  cit.,  p.  9. 

<*)  Arch.  départ,  de  Vauclute,  G,  cliapitre  métropolitain,  i3o,  t.  I,  n"  3o. 

^•^^  «tLes  efl'ets  de  la  Révolution,  a  écrit  Millin  (Vayagn  dans  les  départemenis 
du  midi  de  la  France,  t.  Il,  p.  1G6),  n'ont  été  dans  aucuoe  ville  plus  sanglans 
et  plus  terribles  que  dans  Avignon,  la  dévastation  y  a  été  portée  au  dernier  degré; 
les  cloîtres,  les  chapelles  de  Pénitens,  les  églises  de  toute  espèce,  bâtis  avec  plus 
de  magnificence  que  de  goât  dans  le  xiv°  siècle.  . .  ont  été  détruits,  ainsi  que  les 
monuments  qu'ils  renfermaient.»  —  «La  cupidité  et  la  rage  ont  tout  détruite, 
disait  le  chanoine  Galvot,  dans  son  Précis  historique  des  châteaux  et  abbayes  de  la 
ville  d' Avignon {liihl. à' Kn^non^  ms.  2/178,  fol.  ao). —  «L'intérieur  de  la  métropole 
ne  présente  plus  que  des  décombres ..  .75 ,  écrivait  Esprit  Calvet,  en  novembre 
1797,  dans  une  «Lettre  et  mémoire  à  M.  X.  .  .  sur  la  dévastation  que  la  ville 
d'Avignon  a  essuyée  en  1 794,  principalement  dans  ce  qui  concerne  les  sciences  et  les 
arts»  (ms.  28^8  de  la  bibl.  d'Avignon,  fol.  878).  —  Le  même  auteur,  parlant 
(fol.  389)  du  puits  du  cloître  de  Notre-Dame-des-Doms,  raconte  qu'il  fut  com- 
blé vers  la  fin  de  1799  et  au  commencement  do  1800.  11  devait  être  d'une  pro- 
fondeur, de  l'ouverture  extérieure  à  la  surface  de  l'eau,  d'à  peu  près  di^-huit 
toises.  crLes  décombres  d'une  partie  de  l'église  démolie  et  des  maisons  du  prévôt 
et  du  chapitre  ont  suffi  pour  remplir  cette  énorme  cavité,  qui  cependant  est  plus 
large  dans  sa  partie  inférieure  et  moyenne  qu'à  son  ouvfrture  extérieure.»  Celte 
asserlion  est  exagérée;  le  puits,  dont  l'orifice  a  été  couvert,  n'est  pas  con)blé; 
peut-être  la  citerne  voisine,  dont  on  n'aperçoit  plus  l'emplacement,  l'est-ello 
entièrement.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  bien  désirable  que  des  fouilles  fussent 
effectuées  :    on  retrouverait   peut-être   des  morceaux  très  intéressants.  —   Sur 
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.♦ 

saccagé  «il  brisé,  pas  un  nionumeQt  n'y  fut  wRjx'cté.  Mieux  «|m* 
cola  même,  lo  19  messidor  an  vi,  sur  Je  rapport  fl««  Jarchifech»  dos 
domaines  nationaux.  GuérinO,  on  mil  aux  enrhères  les  malériniiv 
à  provenir  de  la  démolition  complète  du  cloître,  des  hahitations 
des  chanoines,  dos  chapidles  de  Sninte^Marthe  el  de  Saiiilc-Anne. 
de  renuitage,  de  Tancienne  sacristie,  en  somm<'  de  toutes  les 
dépendances  de  Notre-Dame^ies-Doms.  Ces  matériaux  furent  achet«''s 
au  prix  de  8fi,ooo  francs  par  les  maçons  Jean  et  Joseph  Hichairl  et 
Agricol  Bernard,  Victor  Blanc,  ouvrier  en  soie,  et  Jean-Joseph- 
Grégoire  Tournel,  propriétaiiv  '-).  Leur  œuvre  de  destruction  fut 
consciencieusement  accomplie i-*^,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  rien  de 
ce  qui  ferait  aujoui'd'hui  notre  admiration.  Et  pendant  ce  temps, 
«une  sorte  de  conciergen  s'installait  dans  l'église  eile-m^me  i>[. 
mettait  l'enseigne  de  son  exploitation  à  la  porte  d'entrée;  on  peut 
encore  la  lire  quoique  très  effacée  :  Monument  antùfue  et  eurinix. 
rr Dans  la  cliapelle,  à  gauche  en  entrant  (celle  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste), il  avait  logé  ses  poules;  dans  la  chapelle  de  Libelli,  ou  de  la 
Résurrection,  il  avait  établi  des  fdles  publiques;  ses  lapins  nichaient 
dans  les  tombes  profanées  ol  bouleversées,  etc.  Il  vendait  les  chapi- 
teaux de  marbre  pour  en  faire  des  pilons  à  l'usage  des  cuisi- 
nières'''» etc.fl(^).  Les  prisonniers  de  guerix;,  qu'on  y  enferma  sous 
l'Empire,  achevèrent  la  dégradation  de  ce  précieux  édifice. 

L'oi'donnance  royale  du  6  mars  1822  remit  l'église  métropoli- 
taine à  la  disposition  de  l'archevêque  d'Avignon  :  on  procéda  alors  è 
son  déblaiement  et  c'est  par  charretées,  paraît-il,  qu'on  enleva  les 
débris  de  niarhi'e  qui  en  jonchaient  lo  sol  et  les  alentours.  Ce 
déblaiement  fut  lui-même  un  vandalisme  :  on  acheva  de  détruire 


la   dévastation  de  Notre-Dame-des-Doms,  cf.   encore  Ch.-Ag.   Fransoy,  op.  cit., 

p.  $â. 

^'•^  SoA  rap^Hift  etii  du  a(>  pvairt»!  «m  vi;  les  adiuîais  Ira  leurs  du  déparkement 
autorisèceut,  la  vente  par  ua  arrêté  du  i  Si  messider. 

(^'  Le  procès-verbal  de  cette  vente  est  conservé  aux  archivée  départementales 
de  Vaucluse,  série  Q,  t.  VIII  des  ventes,  fol.  160. 

*^i  Le  eahier  des  clwrges  lew  donna  doux  ans  pour  enkver  tous  les  matërianx 
de  démolition.  Le  rmxvs  Guérin,  t'archîtecie  qui  aiaik  cond«  à  ta  destruction, 
consigna,  dans  son  rapport  d'expertise  du  2  juin  i8a3,  l'observation  que  les  ac- 
quéreurs des  ajatéri»wx  n'avweot  pas  rempli  toutet  leurs  obli|;aboBb. 

''^'  Un  des  dUftpite«ia  que  te  musée  Calvet  a  re«rueillia  est,  ea  effei,  creiwé  en 
ferme  de  mortier. 

(*)  Noies  de  M.  l'abbé  Corenson  (BihL  d'Avignon,  nw.  90A6»  foL  54 X 
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ce  qui  avait  déjà  été  attaqué,  et  des  personnes  avisées  ont  pu  alors 
sauver  des  pièces  intéressantes  que  l'architecte  avait  condamnées  el 
faisait  jeter  dans  le  Rhône. 

C'est  dans  ces  démolitions  qu'on  a  recueilli  la  colonnette  et  les 
quatre  chapiteaux  de  marbre  blanc ,  débris  du  cloître  des  chanoines 
d'Avignon,  qui  font  aujourd'hui  l'ornement  de  la  collection  Garcin, 
à  Apt.  C'est  là  aussi  qu'on  a  pris  les  deux  colonnettes  de  marbre 
bleu,  avec  chapiteaux  de  marbre  et  de  pierre,  et  un  double  chapi- 
teau de  marbre  blanc  présentant  l'Annonciation  sur  une  de  ses 
faces,  qui  sont  conservés  au  musée  Calvet  d'Avignon.  De  là  encore 
sont  sans  doute  venus  au  même  musée  trois  autres  magnifiqu(îs 
chapiteaux  de  même  matière,  que  je  crois  pouvoir  attribuer  à  l'an- 
cien cloître  de  Notre-Dame-des-Doms^^).  Ces  quelques  débris,  aux- 
quels il  faut  joindre  quelques  abaques  de  marbre  bleu,  qui  ont 
suivi  les  derniers  chapiteaux,  donnent  une  idée  de  ce  qu'était  le 
monument  dont  ils  faisaient  partie  et  ne  font  qu'augmenter  nos 
regrets  de  sa  disparition. 

D'après  Fransoy  et  Courtet,  le  cloître  présentait  t?  cinquante-deux 
arceauxw,  reposant  sur  des  doubles  colonnettes  de  marbre  de  diffé- 
rentes couleurs.  Cette  variété  de  couleurs  se  retrouve  dans  les  mor- 
ceaux bleus  et  blancs  conservés  au  musée  Calvet.  Si  le  cloître 
avait  cinquante-deux  arceaux,  il  en  avait  treize  par  côté,  à  moins 
d'imaginer  que  ses  galeries  aient  été  de  longueur  inégale  et  aient 
compté  douze  et  quatorze  arcades.  Dans  ce  cas,  les  plus  longues 
auraient  certainement  été  celles  du  Nord  et  du  Sud,  l'emplacement 
fixé  sur  le  plan  de  1828  présentant  la  forme  d'un  trapèze  dont  les 
côtés  les  plus  courts  sont  à  l'Est  et  à  l'Ouest.  Les  arcades  se  seraient 
alors  ouvertes  deux  par  deux  sous  un  arc  de  décharge,  constituant 
ainsi  une  travée  séparée  des  voisines  par  des  piliers  :  c'est  le  système 
suivi  à  Saint-Michel  de  Frigolet  et  à  Saint-Paul-de- Mausolée,  dans 
le  diocèse  d'Avignon.  Mais  si  les  galeries  étaient  de  longueur  égale 
(ce  qui  est  douteux)  avec  treize  arcades,  il  faut  imaginer  qu'elles 
se  composaient  chacune  de  trois  travées  avec  trois  ouvertures,  el 
aux  extrémités  de  deux  travées  avec  deux  ouvertures  seulement. 
J'avoue  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  la  région  une  pareille  disposi- 

(')  Les  deux  chapiteaux  à  entrelacs,  dont  je  donne  la  ptiotograpliie ,  ont  été 
reproduits  sous  d'autres  faces  par  MM.  Brière  et  Vitry,  Documents  de  sculpture 
française  du  moyen  âge,  pi.  XXIX,  n°'  1  et  3.  Le  premier  l'avait  déjà  été,  mais 
très  fautivement,  par  Révoil,  t.  III,  pi.  LX. 
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tion;  elle  n'existe  ni  à  Stnianque,  ni  à  Cavailion,  nia  Montniajour. 
ni  à  Saint-Trophirae  d'Arles,  ni  à  Vaison.  Ce  ne  serait  pourtant 
pas  une  raison  pour  exclure  coniplèteînent  cette  liypoth(»se. 

Les  archivoltes  des  arcades  retombaient  sur  des  colonnettes 
accouplées  deux  par  deux,  posées  sur  un  bahut;  c'est  la  rè[jle  géné- 
rale en  Provence,  excepté  à  Ganagôbie,  oh  au  milieu  de  chaque 
travée  est  établi  un  groupe  de  quatre  colonnettes.  Les  trois  seules 
colonnettes  qui  nous  aient  été  conservées  montrent  combien  l'en- 
semble était  varié  :  deux  sont  de  marbre  bleu,  une  seule  de  marbre 
blanc;  l'une  est  ronde,  plus  large  à  la  base  qu'au  sommet;  une  autre 
est  polygonale  et  repose  sur  une  base  de  même  plan  (on  sait  que 
dans  les  cloîtres  provençaux  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  colonnette 
polygonale  accouplée  à  une  ronde);  enfin  la  troisième,  beaucoup 
plus  riche,  est  creusée  de  larges  canaux  et  présente,  sculpté  en 
ronde  bosse  sur  sa  face  antérieure,  un  persounage  debout.  Ce  per- 
sonnage est  certainement  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  sculp- 
ture romane  avignonaise;  malgré  la  mutilation  de  la  figure,  qui  a 
été  martelée,  la  statue  est  encore  assez  complète  pour  présenter  le 
plus  grand  intérêt  (pi.  LXXV).  Elle  porte  des  chaussures  qui  dé- 
couvrent le  coup  de  pied  et  ont  l'extrémité  pointue;  elle  est  vêtue 
d'une  robe  longue ,  retenue  à  la  taille  par  une  ceinture  plate ,  dont 
les  deux  extrémités  brodées  retombent  sur  l'étoffe,  et  d'un  manteau 
également  brodé  sur  les  bords ,  aussi  long  que  la  robe  et  boutonné 
sur  l'épaule  droite  comme  celui  dont  sont  vêtus  les  consuls  d'Avi- 
gnon sur  leur  sceau (^).  La  main  gauche  soutient  un  phylactère,  où 
se  trouvait  peut-être  peint  un  texte  que  montrait  l'index  de  la  main 


(•'  L.  Blancard,  Iconographie  de»  sceaux  et  bulles  des  archives  des  Bouches-du- 
Hhôm,  alhs,  pi.  36,  n"  8;  pi.  87,  n"  1,  a  et  3.  Le  1"  type  (pi.  87,  11°  1)  dali>, 
selon  M.  Blancard,  de  1189  à  1901;  je  l'ai  rencontré  aussi  en  avril  n8i  (Bil)l. 
d'Avignon,  ms.  9899,  fol.  lot?  v°);  c'est  une  bulle  où  les  quatre  consul»  sont 
représentés  de  face  ou  de  trois  quarls,  trois  sont  barbus;  ils  ont  tous  le  man- 
teau, mais  trois  l'ont  boutonné  sur  l'épaule  gauche,  le  quatrième  sur  l'épaule 
droite.  Le  9"  type  (pi.  87,  n'  a)  est  une  cire  de  mai  1 19a;  les  quatre  consuls 
sont  imberbes  et  ils  paraissent  avoir  leur  manteau  agrafé  sur  l'épaule  droile. 
Le  3°  type  (pi.  36,  n"  8),  rencontré  par  M.  Blancard  de  laio  à  laaS,  est  une 
bulle  où  deux  des  consuls  sont  barbus;  trois  ont  leur  manteau  retenu  sur  l'épaule 
gauche,  le  quatrième  l'a  sur  l'épaule  droite.  Le  i*  type  (pi.  87,  n"  1),  signalé  de 
1936  à  19^7,  est  encore  une  bulle:  les  quatre  consuls,  imberbes,  ont  leur  man- 
teau richement  brodé ,  comme  celui  du  personnage  de  marbre  de  la  collection 
Garcin,  et  retenu  sur  l'épaule  gauche. 
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droite.  Le  visage  est  rasé;  de  gros  yeux,  avec  prunelle  vrillée  par 
in  foref,  affleurent;  le  front  est  ridé;  les  cheveux  retombent  en 
boucles  de  chaque  côté  du  visage ,  et  Je  sommet  de  la  tête  paraît 
coiffé  d'une  espèce  de  bonnet  rond,  avec  broderies  à  la  base  et  sur 
le  milieu.  Quel  est  ce  personnage?  Il  est  bien  difficile  de  le  savoir: 
il  n'appartient  pas  à  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  c'est  un  laïque  ; 
mais  est-ce  un  comte,  un  vicomte,  un  consul?  Il  n'existe,  hélas! 
aucun  indice  qui  permette  une  affirmation. 

Le  chapiteau  de  marbre  qui  surmonte  cette  colonnette  est  de 
l'orme  assez  allongée;  la  corbeille  en  est  garnie  d'une  double  rangiie 
de  feuilles  d'acanthe ,  entremêlées  d'entrelacs  perlés.  Les  autres  cha- 
j)iteaux  de  la  collection  Garcin  sont  de  modèles  différents  :  l'un 
(pi.  LXXVI,  fîg.  1  et  2)  présente  sculptés  en  ronde  bosse  sous  des 
arcatui'es,  avec  archivoltes  perlées,  différents  épisodes  de  la  vie  de 
Samson  (il  faisait  partie  de  cette  série  où  certains  auteurs  ont  cru 
reconnaître  l'histoire  de  Charlemagne'^',  ou  la  figiu'ation  des  éy(i- 
nements  relatifs  à  la  fondation  de  Notre-Dame-des-Doms  et  à  sa 
consécration  miraculeuse  par  Dieu  lui-même) (^);  l'autre  une  com- 
binaison de  masques  et  d'animaux  fantastiques  en  denii-relier 
(pl.LXXVII,  fig.  9);  un  troisième,  un  enroulement  de  tige  large- 
ment feuillu  (pi.  LXXVI,  fîg.  3).  Même  variété  dans  ceux  du  musée 
GalveL(pl.LXXVIIl),  que  j'estime  provenir  du  cloître  de  Notre-Dame- 
des-Doms  :  l'un  offre  un  mélange  curieux  de  rudiments  de  feuilles 
et  de  bandes  perlées  ;  le  deuxième  montre,  posés  sur  des  feuilles 
d'acanthe  courtes  et  à  extrémités  fortement  recourbées,  quatre 
oiseaux  aux  ailes  éployées  symbolisant  les  évangélistes  avec  leurs 
têtes  d'aigle,  de  bœuf,  d'ange  et  de  lion,  qui  se  dressent  sous  un 
bandeau  orné  d'une  grecque;  le  troisième,  enfin,  donne  encore 
des  exemples  de  combinaison  de  masques  ou  de  tètes  grotesques 
avec  les  entrelacs  que  nous  connaissons.  Tout  autres  sont  ceux  qui 
surmontent  les  deux  colonoettes  du  musée  Galvet  (pi.  LXXIX);  ils 
sont  même  d'une  facture  et  de  dimensions  tellement  différentes 
qu'on  aurait  peine  à  croire  qu'ils  proviennent  du  cloître  de  la  cathé- 
drale d'Avignon:  l'un,  de  marbre,  présente  un  bouquet  de  feuilles 
d'acanthe  presque  plaquées  contre  la  corbeille  ;  l'autre ,  de  pierre , 

(1)  Fransoy,  op.  et  /oc.  cit. 
,  J^}  Cambis-Velleron ,  Annales  de  la  ville  d'Avignon  (fiibl.  d'Avignon,  ms.  2776, 
fol.  199). 
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inonlnï  un  rang  de  feuilles  dacaulhc  Itaitées  autrument,  eufuionlé 
de  hautes  et  épaisses  volutes. 

Tout  diflérent  est  aussi  le  chapiteau  douhle  présentant  d'un  côté 
l'ange  Gabriel  et  la  Vierge  dehout  souk  deux arcatuiesf  pi.  LXXVlIi, 
lig.  i);  d'autre  part,  des  rinceaux  en  haut  relief.  Il  est  d'une  facfure 
qui  accuse  une  époque  plus  récente  :  le  niouvcnienl  des  person- 
nages est  d'une  souplesse  remarquable  et  leur  |K)se  est  parfaiteuieut 
naturelle. 

Assurément,  tous  ceâiinoi'ceaux  dé  sculpture  accusent  l'œuvre  de 
plusieurs  auteurs  distincts, qui  ne  sont  certainement  pas  les  mêmes 
et  possèdent  d'autres  traditions  <|ue  ceux  qui  ont  modelé  les  cJiapi- 
teaux  de  la  nel",  du  portail  et  du  poixhe  de  iNotie-Uame-des-Doms.  Le 
personnage  debout  et  les  figures  de  l'histoire  d<'  Sauisonsur  l'un  des 
chapiteaux  Garcin  ont  de  leur  côté  une  physionomie  tellement  par- 
ticulière, qu'on  ne  peut  même  pas  les  rapprocher  des  belles  œuvres 
qui  décorent  les  portails  de  Saint-Trophime  d'Arles  et  de  Saint- 
Gilles,  les  cioîtres  de  Saint-Trophime  et  de  Montinajour.  C'est  Unil 
autre  chose  :  le  mouvement  et  le  modelé  des  étoffes  sont  entière- 
ment différents,  ainsi  que  la  façon  de  rendre  les  cheveux  et  la 
barbe.  Involontairement,  ils  font  songer  aux  bas-reliefs  des  por- 
tails de  Vézelay  (^)  ou  d'Autun.  avec  l'enroulement  des  plis  de  vête- 
ments, les  traits  lins  des  cheveux  et  de  la  barbe  (ces  traits  paral- 
lèles, qui  mar(pient  la  cherelure  du  Christ  au  tympan  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  se  retrouvent  encore  dans  les  figures  de 
Saint -Guilhem- du- Désert (^),  en  Lombardie  et  pays  voisins (^)); 
il  y  a  cependant  entre  les  personnages  bourguignons  et  les  avigno- 
nais  de  très  notables  différences,  qui  tiennent  peut-être  surtout  à 
ce  que  ces  derniers  appartiennent  à  une  époque  plus  récente^^l 
Dans  ceux-ci,  pourtant,  il  y  a  encore  des  maladresses  :  ainsi,  dans 
la  grande  statue,  la  tête  est  à  peine  modelée  et  lourdement  traitée (^), 

(')  Cf.  Vitry  et  Brière ,  Documents ,  pi.  XI  ol  XUl ,  n°  5.  Les  personnages  d'Avignon 
sont  plus  sobres  de  mouvements,  les  draperies  sont  moins  louimeiitées  et  les  pro- 
portions sont  bien  meilleures. 

'-'  Cf.  R.  de  Lasteyrie,  Etudes  tur  la  iculiilure /rançaue ,  p.  i3i. 

W  Voir,  par  exemple ,  les  figures  publiée»  par  A.  Venluri,  iitvria  dell[  mrle  ila- 
liana,  l.  III,  p.  167  et  suiv. 

<*^  Je  ne  fais  que  signaler  d'un  mot  celte  ioflueuce  bourguiguoone  ;  j'j  revien- 
drai dans  un  prochain  mémoire  sur  l'église  du  Tlior- 

(^)  Observer  la  façon  de  forer  d'un  trou  rond  la  prunelle  des  yeux  pour  la 
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ia  main  droite  est  disproportionnée  ;  cependant  le  corps  lui-même , 
avec  ses  draperies'^),  dont  le  bord  inférieur  a  ie  même  mouvement 
que  celle  des  statues  flanquant  la  porte  de  l'église  Saint-Barnard  de 
Romans'^),  est  véritablement  très  élégant.  D'autre  part,  si  les  têtes 
du  chapiteau  de  Samson  sont  comme  bouffies  et  rustres,  le  mouve- 
ment de  l'athlète  ébranlant  les  colonnes  du  temple  est  fort  juste , 
et  le  corps  de  Dalila  assise  n'est  pas  sans  grâce.  On  est  là  évidem- 
ment en  présence  d'un  art  fort  avancé,  qui  a  trouvé  des  difficultés 
d'exécution  dans  la  matière  qu'il  employait. 

Ce  type  de  sculpture  est  rare  dans  ia  région  avignonaise,  soit 
parce  qu'il  a  été  introduit  par  un  ou  plusieurs  artistes  qui  ont  peu 
produit,  soit  parce  que  nous  avons  perdu  les  monuments  de  la  fin 
du  xii"  ou  du  début  du  xiii^  siècle  qui  le  présentaient,  tel  le  cloître 
de  la  cathédrale  d'Avignon.  Il  y  eut  certainement  d'autres  édifices 
ornés  d'images  dans  le  même  style  :  je  n'en  veux  pour  preuve  qu'un 
chapiteau  de  marbre,  du  musée  Calvet,  extrêmement  intéressant  de 
provenance  précise  inconnue,  mais  que  ses  dimensions  ne  per- 
mettent pas  d'attribuer  au  cloître  dont  il  est  maintenant  question  : 
il  montre  sur  un  de  ses  côtés  le  saint  homme  Job,  le  visage  mélan- 
colique et  le  front  ridé,  assis  sur  son  fumier,  près  de  sa  femme 
debout,  élégamment  vêtue  comme  la  Dalila  (■^'. 

Les  trois  autres  chapiteaux  de  la  collection  Garcin  et  les  trois  du 
jnusée  Calvet,  réunis  sur  la  même  planche,  sont  d'une  richesse  de 
décor,  d'une  beauté  d'exécution  et  d'une  perfection  de  style,  qui 
dénotent  également  un  art  très  raffiné.  Celui  avec  enroulement  de 
tige  largement  feuillue  appartient  à  une  catégorie  dont  les  spéci- 
mens se  retrouvent  au  portail  de  Saint-Trophime  et  au  musée 
d'Arles  (*',  au  portail  méridional  de  Sainte-Marthe  de  Tarascon  (^^  et 


grande  statue  Garcin.  Ce  procédé  semble  avoir  élé  très  usité  à  Avignon;  on  le 
retrouve  sur  un  certain  nombre  de  chapiteaux  conservés  au  musée  Calvet. 

t'^  Les  broderies  marquées  par  des  rangées  de  perles  en  relief  ou  des  lignes  de 
Irons  ronds  se  rencontrent  également  dans  d'autres  chapiteaux  aviguonais  à  figures 
du  musée  Calvet.  Mais  ce  n'est  pas  une  caractéristique,  car  on  les  retrouve  dans 
plusieurs  pays  français  et  en  Lombardie. 

'^'  R.  de  Lasteyrie,  Etudes,  p.  129. 

'''  11  a  été  publié  dans  le  Livre  d'or  du  musée  Calvet. 

(»)  Cf.  Vitry  et  Brière,  Documents,  pi.  XXVII,  n"'  3,  4,  5,  6  et  7.  Je  cite  de 
préférence  les  documents  photographiques. 

<*'  R.  de  Laste^iria ,  Études ,  pi.  XVI. 
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à  d'autres  endroits(^),  notamment  aux  cloîtres  de  Saint-Paul-d«- 
Mausolée (^',  de  Montmajour  et  de  Saint-Sauveur  d'Aix'*),  où  ils  ont 
beaucoup  de  souplesse  et  d'élégance.  Mais  ici,  la  facture  de  la  tige 
et  des  feuilles  est  encore  assez  particulière  :  on  la  rencontre 
dans  ritalie  septentrionale;  un  des  chapiteaux  sculptés  par  Bene- 
detto  Anlelami  à  la  fin  du  xii"  siècle  et  conservés  au  Museo  civico 
de  Parme  montre  par  deux  fois  un  arbre  dont  les  éléments  sont 
traités  exactement  de  la  même  façon  ^'*'.  Les  autres  rentrent  davan- 
tage dans  la  tradition  provençale,  surtout  celui  des  aigles  aux  ailes 
éployées,  qu'on  voit  encore  en  l'église  du  Thor  (à  l'abside,  au  portail 
occidental  et  au  porche  )<*>,  à  Sainte-Marthe  de  Tarascon<*>,  au 
cloître  de  Sainl-Paul-de-Mausolée,  etc.  Celui  avec  masques  à  gueule 
ouverte (')  peut  se  comparer,  comme  exécution,  à  un  autre  plus 
petit  et  de  forme  cubique,  provenant  de  Saint-Ruf  et  conservé 
aussi  au  musée  Calvet  (*l 

Rappelierai-je  aussi  que  les  entrelacs  perlés,  mêlés' ou  non  aux 
feuilles  d'acanthe,  sont  usités  au  cloître  de  Senanque  et  de  Notre- 
Dame  de  Vaison'^),  ainsi  qu'à  l'abside  de  la  cathédrale  de  Cavaillnn, 
et 'qu'ils  ont  passé,  avec  les  enroulements  de  tiges,  de  l'autre  côté 
des  Alpes,  à  Aoste  par  exemple,  dans  le  cloître  de  Sant'Orso  oii 
ils  ont  été  signalés  (^'^). 

Ceux  qui  surmontent  les  deux  colonnettes  du  musée  Calvet  sont 
bien  plus  simples,  de  dimensions  plus  réduites  et  d'inspiration 
toute  différente  ;  ils  sont  aussi  moins  bien  traités  et  l'on  serait 

(^)  Au  musée  Calvet,  il  existe  plusieurs  chapiteaux  de  ce  genre;  ils  se  ratta- 
chent au  style  toulousain.  (Cf.  Révoil,  t.  III,  pi.  LIV,  LXII,  LXIII,  LXIV,  etc.) 

(»)  Révoil,  t.  IlL,  pi.  LIX. 

W  Idem,  t.  Il,  pi.  VIL 

■''  Derrière  Eve  tentée  par  le  démon  et  à  côté  d'Eve  remettant  la  pomme  à 
Adam. 

W  Révoil,  t.  I,  pi.  LXI,  LXIII,  LXV,  LXVI. 

W  R.  de  Lasteyrie,  Études,  pi.  XVI. 

("  Remarquer,  dans  la  photographie  que  je  donne,  la  main  ouverte  qui  sort 
de  la  gueule. 

t*'  Reproduit  dans  le  Livre  d'or  du  mutée  Calvet. 

W  Révoil,  t.  m,  pi.  LXVll  ;  Vilry  et  Brière,  pi.  XVII,  n"  i. 

('"'  Cf.  A.  Venturi,  op.  cit.,  t.  III,  p.  71,  fig.  57.  Cet  autour  date  d"e  11 33  la 
sculpture  de  ce  cloître,  d'après  une  inscription  qui  indique  que  la  vin  régulière 
des  chanoines  a  commencé  à  Sanl'Orso  à  cette  date.  Il  est  évident  que;  cola  ne 
veut  pas  dire  que  le  cloître  était  achevé  quand  les  chanoines  s'y  sont  installés.  Les 
sculptures  sont  certainement  moins  anciennes. 

Akoukulouis.  —  N"  3.  a& 


—  358  — 

tenté  de  les  attribuer  à  une  époque  plus  ancienne.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu'on  doive  beaucoup  les  vieillir  :  je  me  conten- 
terai en  effet  de  remarquer  quà  Saint -Paul -de -Mausolée,  à 
côté  de  chapiteaux  aussi  et  même  plus  élégants  encore  que  les 
nôtres,  il  y  en  a  d'autres  qui  rappellent  étrangement  comme  facture 
celui  qui  surmonte  la  colonnette  ronde.  A  Vaison,  dans  le  cloitre 
de  la  cathédrale,  galerie  Est,  on  a  aussi  un  chapiteau  orné  sur  les 
angles  de  feuilles  d'acanthe  renversées (^).  Quant  au  deuxième,  avec 
ses  volutes  dominant  une  rangée  de  feuilles  découpées,  il  est  à 
rapprocher  d'un  de  ceux  qui  couronnent  les  colonnettes  des  archi- 
voltes au  clocher  de  Notre-Dame  de  Vaison (^^.  Donc, il  suffira  d'écrJi-e , 
à  propos  de  ces  deux  morceaux,  qu'ils  devaient  appartenir  à  une 
partie  du  cloître  beaucoup  moins  riche. 

Le  chapiteau  double  de  l'Annonciation  a  été  suffisamment  décrit 
ci-dessus  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir;  remarquer  cependant 
qu'il  appartient  à  un  type  assez  rare  dans  la  région. 

Faut-il  croire  maintenant  que  toute  cette  sculpture  est  l'œuvre 
des  artistes  que  les  chanoines  d'Avignon  appelèrent  en  1 2 1 5  ou 
qu'elle  existait  déjà  à  cette  époque"?  H  n'est  pas  facile  vraiment  de 
répondre  à  cette  question.  Après  avoir  cru  d'abord  que  la  plupart  de 
ces  colonnettes  et  chapiteaux  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  la  réfec- 
tion du  cloître  opérée  grâce  aux  largesses  de  l'évêque  Guillaume  de 
Monteux,  je  ne  me  sens  plus  autorisé  à  les  rajeunir  autant,  sauf 
toutefois  le  chapiteau  de  l'Annonciation,  qui  accuse  facilement  le 
premier  quart  du  xnf  siècle;  ainsi,  pour  les  colonnettes,  les  bases  ne 
sont  pas  assez  aplaties (^),  il  me  semble,  pour  qu'elles  soient  posté- 
rieures à  l'année  1200.  11  est  donc  très  possible  que  les  travaux  de 
restauration  aient  été  commencés  et  même  poussés  assez  loin, 
quand  le  chapitre,  en  la  personne  de  l'ouvrier,  reçut  la  donation 
analysée  ci-dessus. 

Avant  de  clore  ce  paragraphe,  il  est  une  question  au  moins  à  se 


W  RévoiJ,  t.  III,  pi.  LXVII;  Vitry  et  Brière,  pi.  XVII,  n"  1. 

(«)  RévoH,  t.  III,  pi.  XXXVII. 

'*'  Elles  n'ont  pas  encoi  e  le  même  profil  que  celles  du  portail  de  Tarascon  et 
dn  cloitre  de  Saint-Paul-de-Mausolée.  Elles  se  rapprocheraient  de  celles  do  h 
galerie  Est  du  cloitre  de  Saint^Trophime  d'Arles.  11  y  a  encore  une  ditl'érence 
entre  elles  et  celles  de  Notre-Dame-du-Thor.  Je  ne  voudrais  pourtant  pas  trop 
m'appesantir  sur  ce  détail ,  qui  peut  ne  pas  fournir  toujours  des  données  chrono- 
logiques certaines. 
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poser.  On  a  remarqu«;  la  richesse  ex<eplioQnelIe  en  marbru»  du 
cloitre  de  Notre-Dame-des-Doms,  ce  Uixv  qu'on  ne  constate  ni  à 
Montmajour,  ni  à  Saint-Paul-de-Mausol«''e,  ni  à  Arles.  D'où  viennent 
ces  pn'îcieux  matériaux?  Comment  se  fait-il  aussi  que  Ton  puisse 
établir  pour  leur  sculpture  des  rapprochements  avec  les  cliapiteaux 
italiens?  Je  ne  veux  pas  retenir  ici  les  compaiaisons  faites  avec  les 
sculptures  bourguignonnes,  car  l'influence  de  l'art  de  cette  r»;gion 
lie  s'est  pas  bornée  à  cela('). 

Il  est  un  texte,  dont  je  dois  la  connaissance  à  mon  excellent  con- 
frère M.  G.  de  Manteyer,  qui  me  permet  d'esquisser  une  réponse  à 
cette  double  question,  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  d«!  l'arl 
avignonais.  C'est  une  lettre  du  pape  Adrien  IV,  jadis  abbé  de  Saint- 
Ruf,  adressée,  le  ao  avril  1 156,  aux  chanoines  de  Pise  :  dans  cette 
missive,  il  leur  annonce  l'arrivée  de  frères  de  Saint- Ruf,  envoyés 
par  lui  en  Italie  pour  tailler  des  pierres  et  des  colonnes  ;  il  les  re^ 
commande  donc  chaleureusement  et  il  prie  ses  conespondants  de 
les  aider  à  accomplir  leur  amvre,  destinée  au  cloitre  que  lui-même 
veut  établir  dans  son  ancienne  abbaye '^l  Ce  document  ne  résout 
pas  toutes  les  difficultés,  car  c'est  bien  après  1106  que  les  chapi- 
teaux du  cloitre  de  Notre-Dame-des-Doms  ont  été  taillés,  mais  nous 
n'en  saisissons  pas  moins  sur  le  vif  entre  Avignon  et  Pise  des  rap- 
ports ([ui  ont  permis  de  tirer  des  carrières  de  Carrare  les 
marbres  dont  on  avait  besoin  et  qui  ont  ensuite  facilité  les  influences 

('^  On  la  retrouve  ea  i'ôglise  du  Thor  dans  bien  des  détails  :  je  signalerai  celui- 
ci  qui  est  caractérislique,  les  bagues  qui  entourent  les  colonnelteâ  de  ce  monu- 
ment. On  ne  les  rencontre  nulle  part  ailleurs  en  Provence.  L'église  du  Thor 
présente  aussi  la  seule  grande  nef  romane  de  la  région  voûtée  sur  croisée  d'ogives. 
Les  Cisterciens,  en  venant  bâtir  les  abbayes  de  Senanque  et  de  Silvacane,  ont  con- 
tribué certainement  à  la  propagation  do  Tinfluence  bourguignonne  dans  cette 
partie  de  la  Provence. 

W  Voici  les  passages  importants  de  celte  lettre  :  «Inde  est  quod  diiectos  iilio»- 
R.,  capellanum  nostrum...  atque  quosdam  fralres  ecclesiae  Sancli  Rufi,  quos 
pro  incideiidis  lapidibus  et  coluranellis  ad  partes  vestras  dirigiraus. . .  eos  cliari- 
tati  vestrae  attentius  commendamus,  roganles  quatenus  ita  eis  et  nobis  gratum 
super  hoc  auxiiium  et  consilium  tribuotis  tain  in  magistris  quam  in  aiiis,  utipsi 
opus  quod  intenduat  possint  peragere  et  nos  frucluo-as  vobis  debeamus  gratias 
eiliibere.  Ad  opus  siquidem  dilectorum  filiorum  iiostrorara  canonicoruni  ecclesiae 
Sancti  Ruti  claustrum  lieri  volumus,  quod  vestro  auxilio  vellcnius  operis 
executionem  perficere.»  (Jaffé- Waltenbach,  Régula  ponUJicum  Uomanaruin, 
n°  1017a.) 
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réciproques  de  ia  Provence  et  de  l'Italie  en  matière  d'ornementa- 
tion sculpturale. 

VI 

LE  MOBILIER  ROMAN  DE    NOTRE-DAME-DES-DOMS  : 
CHAIRE  ÉPISCOPALE  ET  AUTELS. 

On  ne  peut  parler  de  la  cathédrale  d'Avignon  et  de  son  cloître , 
sans  signaler  encore  les  quelques  pièces  du  mobilier  roman  qu'elle 
a  conservées.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  seulement  :  la  chaire 
épiscopale  et  deux  autels,  le  tout  de  marbre  blanc  ou  de  pierre  de 
liais  semblable  au  marbre.  Le  luxe  qu'avaient  déployé  les  cha- 
noines dans  la  construction  et  l'ornementation  de  leur  église  et 
et  de  leur  «monastère»  continue  donc  ici  à  se  manifester.    . 

La  chaire,  désignée  aujourd'hui  aux  visiteurs  de  Notre-Dame-des- 
Doms  sous  le  nom  de  trône  des  papes  (^),  a  traversé  les  siècles  sans  trop 
de  dommages.  Gomme  cet  rône  n'était  plus  en  usage,  won  l'avait,  par 
respect,  scellé  sur  le  mur  occidental  de  la  chapelle  [de  la  Purifica- 
tion, aujourd'hui  du  Saint-Sacrement,  à  gauche  du  chœur],  à  la  hau- 
teur de  quelques  mètres,  afin  de  le  préserver  du  contact  des  curieux 
et  de  tout  acte  de  vandalisme» ,  quand  M^"^  Dupont,  archevêque  d'Avi- 
gnon, fceut  l'heureuse  idée  de  le  faire  descendre  et  restaurer  (^)»  et 
de  le  mettre,  en  1887,  à  la  place  qu'il  occupe  actuellement.  La  res- 
tauration, par  véritable  chance,  n'a  pas  porté  sur  la  sculpture,  si 
l'on  fait  exception  du  bouquet  de  feuilles  sur  l'accoudoir  gauche. 

Les  photographies  que  j'en  donne  (pl.LXXX  et  LXXXI)  dispensent 
d'en  faire  une  longue  description  (^);  je  noterai  seulement  le  dos- 
sier en  forme  de  mitre,  avec  petite  bordure  composée  de  retroussis 

(^^  Lorsqu'elle  était  exposée  à  3  mètres  de  hauteur  dans  la  chapelle  voisine  et 
soutenue  par  deux  anges,  on  lisait  au-dessous  l'inscription  suivante  :  frSedes 
summorum  pontificum,  qui  ab  anno  mcccviii,  per  plusquam  70  annos  Avenione, 
altéra  Roma,  degentes,  orbi  christiano  praefuerunt.  n  (D.-V.-H.  Ghambaud,  op. 
cil.,  ms.  2  5o2  de  la  Bibl.  d'Avignon,  fol.  iG4  v°.) 

(^'  Mémoire  déjà  cité  sur  la  restauration  de  la  métropole  d'Avignon  par  M^'  Du- 
pont. On  avait  d'abord  surmonté  le  siège  d'une  croix  archiépiscopale ,  mais  on  la 
changea  bientôt  pour  une  olive  (D.-V.-H.  Ghambaud,  op.  et  loc.  cit.). 

<')  En  voici  les  dimensions  :  hauteur  dii  siège,  o  m.  53;  largeur  entre  les 
montants ,  o  m.  64  ;  hauteur  du  dossier,  sans  l'olive  du  sommet  qui  est  mo- 
derne, 0  m.  70;  hauteur  des  côtés,  0  m.  70;  largeur,  o  m.  86;  épaisseur  des 
montants  et  des  accoudoirs,  0  m.  08. 
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de  feuilles  d'acanthe  (des  feuities  du  même  genre  garnissent  le 
haut  du  montant;  d'autres,  plus  volumineuses,  sont  group«'*es  ««n 
bouquets  à  rextréniité  des  accoudoirs),  et  la  représentation  sur 
les  côtés  du  siège  du  symbole  des  deux  évangélistes  saint  Marc  et 
saint  Luc  :  le  lion  et  le  bœuf,  tous  deux  munis  d'ailes.  Ces  deux 
importantes  sculptures,  qui  peuvent  se  comparer  assez  facilement 
avec  des  pièces  similaires"),  sont  encore  d'un  médiocre  dessin, 
surtout  la  première.  L'artiste  qui  a  ciselé  ce  marbre  ne  paraît 
pas  avoir  suffisamment  observé  de  lion  vivant;  et  pourtant,  il 
n'avait  qu'à  se  rendre  à  Arles  où  les  consuls,  qui  avaient  pris  cet 
animal  comme  emblème ^^^  en  gardaient  constamment  dans  leur 
ménagerie.  Mais  il  faut  remarquer  la  minutie  avec  laquelle  il  a 
«ssayé  de  rendre  l'extrémité  des  pattes  et  la  vérité  qu'il  a  donnée 
à  leur  anatomie.  Le  bœuf  est  mieux  modelé,  quoique  la  forme  des 
jambes  soit  encore  bien  disgracieuse.  Les  ailes  sont  d'un  meilleur 
mouvement  et  d'une  exécution  supérieure  :  on  sent  qu'elles  rentrent 
dans  la  catégorie  des  objets  que  le  sculpteur  était  habitué  à 
traiter. 

Malgré  tout,  cette  chaire  épiscopale,  type  peut-être  unique  du 
genre,  au  moins  dans  le  Midi  de  la  France,  est  une  des  pièces  les 
plus  curieuses  et  les  plus  intéressantes  du  mobilier  des  églises  à  la 
fin  du  xii"  ou  au  début  du  xui"  siècle. 

Les  autels  de  cette  époque  sont  beaucoup  moins  rares.  Ceux  de 
Notre-Dame-des-Doms  ont  été  décrits  dans  le  Bulletin  monumental  par 
M.  l'abbé  Pougnet(3),  et  l'un  d'eux  (pi.  LXXXll),  celui  qui  est  en  forme 
de  cube  massif,  a  été  reproduit  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  dans 

(•'  On  peut  comparer  le  lion  avec  ceux  qui  sont  en  simple  relief  ou  en  ronde- 
bosse  aux  porches  de  Saiiil-Trophime  H'Arles  et  de  Saint-Gilles  (R.  de  Lasteyrie, 
Études,  p\.  XII,  XIII,  XIV,  XVll  à  XXI  ;  voir  surtout  ceux  en  relief  de  Saint-Gilles, 
dans  la  planche  XXI).  Le  bœuf  ailé  se  retrouve  encore  dans  le  tympan  de  Sainlr- 
Trophime  {Idem,  pi.  XII).  Des  têtes  de  bœufs  sont  aux  portails  de  Tarascon  et  de 
Saint-Gilles  (pi.  XVI,  XIX,  XX  et  XXI).  A  Saint-Sauveur  d'Aix,  on  conserve  encore 
deux  beaux  types  de  lion  en  bas-relief;  selon  M.  Révoil,  qui  en  a  puljlié  un  (t,  lll, 
p.  ijg),  ils  proviennent  sans  doute  d'un  Irône  épiscopal  comme  la  chaire  d'Avi- 
gnon. 

(*'  Voir  leur  sceau,  publié  par  Blancard,  op.  cit.,  aUaa,  pi.  35. 

'•^'  Mémoire  sur  les  ànrÀem  autels,  retables,  tabernacles,  chaires  à  prêcher  et 
fonts  baptismaux  des  églises  de  Provence,  présenté  au  Congrès  scientiti(|uo  de 
France,  session  de  1866,  et  publié  dans  le  Bulletin  monumental,  t.  XXXIV  (IV  de 
la  II'  série,  1868),  p.  ^^h  et  suiv. 
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le  grand  ouvrage  de  M.  Révoil(^).  Voici,  pour  celui-ci,  le  texte  de 
M.  Tabbé  Pougnet:  tf  Je  signalerai  encore  l'autel  en  pierre  de  liais ^^^ 
qui  en  enveloppait  un  plus  ancien  dans  le  presbyterium  de  Notre- 
Dame-des-Doms  à  Avignon.  .  .  Il  est  divisé  [sur  sa  face  antérieure] 
en  trois  compartiments  par  des  pilastres  d'une  rare  élégance  ;  sa 
base  continue  est  chargée  d'ornements  [à  peu  près  dans  le  même 
genre  que  le  dossier  de  la  chaire  épiscopale  ] ,  et  une  frise  fort  riche 
en  relie  les  chapiteaux.  La  frise  du  milieu  représente  Notre-Sei- 
gneur  en  croix,  les  deux  pieds  non  superposés,  avec  un  nimbe 
uni,  et  revêtu  d'une  tunique  indiquée  seulement  par  trois  traits, 
dont  deux  à  l'épaule  et  le  troisième  au-dessous  des  genoux  (^'.  Deux 
anges  sortant  ù  mi-corps  des  nuages  soutiennent  le  crucifix.  On 
voit  sur  la  frise  de  droite  un  agneau  au  milieu  de  feuillages  [ou 
plutôt,  la  tête  d'un  agneau  posée  entre  les  deux  pattes  de  devant 
et  marquant  le  point  de  départ  de  deux  enroulements  de  feuil- 
lages], et  sur  celle  de  gauche  un  lion  [lisez  :  un  mufïle  de  lion]. 
Seraient-ce  l'Agneau  de  Dieu  et  le  Lion  de  Juda,  mais  unis  ici 
comme  symboles  du  sacrifice  perpétuel?  Ou,  plus  simplement,  y 
aurait-il  là  une  allusion  à  ces  paroles  :  «Le  lion  et  la  brebis  de- 
ffuieureront  ensemble r.  Le  style  des  chapiteaux,  en  tout  conformes 
à  ceux  de  l'abside  de  la  chapelle  du  pont  Saint-Bénézet  d'Avignon, 
nous  donne  la  date  certaine  du  monument,  qui  est  de  1180  en- 
viron w.  Je  n'ajouterai  à  cette  description  rien  de  plus  que  ce  que 
j'ai  déjà  mis  entre  crochets'^^  ;  seulement  j'observerai  que  la  sculp- 
ture de  cette  frise  est  encore  entièrement  différente  de  celle 
que  nous  connaissons  pour  le  cloître  :  les  rinceaux  de  feuil- 
lages sont  tout  autres,  aucun  trou  de  foret,  les  têtes  des  anges  sont 
d'un  style  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  le  chapiteau  de  Samson, 
par  exemple. 

L'autre  autel,  conservé  dans  la  première  chapelle  à  gauche  de 
la  nef,  en  face  du  précédent,  est  en  forme  de  table  supportée  par 


(')  T.  m,  pi.  LI. 

f-'  Qui  ressemble  fort  à  du  marbre. 

'*)  Je  crois  que  M.  i'abbé  Pougnet  fail  ici  erreur  :  il  y  a  bien  deux  traits  enlre 
la  tête  elles  épaules  du  Christ,  mais  ils  n'indiquent  pas  le  pli  du  vétemeul.  Le 
haut  du  corps  est  uu  et  il  n'y  a  de  linge  qu'à  partir  des'  hanches. 

'*)  En  voici  les  dimensions  :  hauteur,  1  m.  i4;  largeur,  2  m.  43;  profondeur, 
1  m.  i6.  Sur  les  côtés,  il  n'y  a  au  milieu  que  des  pilastres  avec  chapiteaux  simple- 
mont  épannelés,  comme  l'a  figuré  M.  Révoil  dans  la  planche  citée  ci-dessus. 
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des  colonnettes.  Voici  ce  qu'en  a  dit  M.  l'abbé  Pougnet  :  r  L'autel 
majeur  de  la  cathédrale  d'Avignon,  en  marbr»-  ciimliii,  esl  creux 
[c'est-à-dire  qu'il  possède  un  rebord  peu  Kaiilanl,  comme  beau- 
coup de  tables  d'autel],  mais  soutenu  par  cinq  colonnes  dont  les 
chapiteaux  sont  à  feuillages  à  peine  galbés;  quatre  de  ces  colonnes 
sont  en  marbre  blanc,  la  cinquième  est  d'une  brèche  africaine.  La 
base  en  marbre  de  Paros  ne  lui  appartient  sans  doute  pas  et  pro- 
vient de  quelqu»;  autre  autel  ancien  de  la  cathédrale  ;  la  sienne  en 
cipolin  fut  retrouvée  il  y  a  quelques  années  et  s'est  égarée '').«  Le 
même  auteur  attribue  ce  monument  au  ix'  siècle,  à  la  même  date 
que  le  maître-autel  de  Notre-Dame  de  Vaison.  C'est  vraiment 
excessif: je  ne  crois  pas,  en  effet,  qu'il  soit  antérieur  au  xii*  siècle, 
même  avancé.  On  a  remarqué  que  M.  l'abbé  Pougnet  lui  donne  la 
qualité  d'autel  majeur  :  il  se  trouvait  jadis,  en  effet,  dans  le  chœur, 
ff caché  sous  un  autel  plus  moderne,  en  forme  de  tombeau '^)^.  Ce 
dernier  était  lui-même  entièrement  garni  de  lames  ou  plaques 
d'argent  et  de  vermeil  ^^\  quand  éclata  la  Révolution;  on  fit  enlever 
toute  l'argenterie  des  églises  pour  l'envoyer  à  la  fonte  '*'.  Peu  de 
temps  avant  la  visite  de  Mérimée,  la  table  d'autel  et  ses  cinq  sup- 
ports avaient  été  découverts  et  placés  dans  la  chapelle  de  Jean  XXJI; 
ils  n'y  restèrent  que  peu  de  temps  et  hnirent  par  trouver  un  refuge 
là  où  ils  se  trouvent  actuellement  (^). 

Les  transformations  et  les  dévastations  subies  par  Notre-Danie- 
des-Doms  ont  certainement  fait  disparaître  bien  d'auti'es  monu- 
ments intéressants  de  l'époque  romane.  Les  documents  d'archives, 
pour  ces  dates  anciennes,  ne  permettent  môme  pas  d'imaginer  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir.  Il  semble  que  primitivement  l'abside  tout  au 


(''  Abbé  Pougnet,  Mémoire.  .  . ,  p.  5a8. 

'*'  P.  Mérimée,  Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  p.  lAi. 

f''  Notes  de  l'abbé  de  Véras,  dnns  son  Recueil  d'épilaphes  et  in$cripliotit  des 
éffliêef  d'Avignon  (ms.  1788  de  la  Bibl.  d'Avignon) ,  fol.  10. 

'*^  Le  4  novembre  1790  eut  lieu  en  l'égliso  métropolitaine  im  premier  enlève- 
ment d'argenterie,  dans  lequel  lurent  comprises  les  plaques  du  maître-autel;  il  y  en 
eut  pour  960  marcs.  Un  deuxième  prélèvement  fui  accompli  après  la  suppression 
du  Chapitre  et  produisit  à  la  fonte  65  marcs  5  gros  (D.-V.-H.  Chambaud,  op.  cit., 
fol.  168  v"). 

'*'  Voici  les  dimensions  de  cet  autel  :  hauteur  des  colonnettes,  1  mètre;  épais- 
seur de  la  tablette,  100  millimètres;  longueur,  !3  m.  oa;  largeur,  1  mètre;  hau- 
teur des  chapiteaux,  avec  l'astragale  et  Tabaque,  lOa  millimètres;  largeur  de 
l'abaque,  1 /io  millimètres. 
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moins  avait  son  pavé  en  mosaïque,  comme  en  la  cathédrale  de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  à  Cruas  et  dans  l'église  du  monastère 
de  Ganagôbie.  Les  mosaïques  étaient  d'ailleurs  fréquentes  dans  la 
région,  et  plusieurs  fois  des  sondages  opérés  dans  le  sol  de  nos 
édifices  romans  en  ont  relevé  des  vestiges,  notamment  à  Saint- 
Trophime  d'Arles  et  à  Notre-Dame  de  Vaison(^^  Ce  sont  des  fouilles 
aussi  qui,  en  1617,  lors  des  réparations  entreprises  par  l'archevêque 
Dulci,  ont  fait  retrouver  à  Avignon  ff  derrière  le  maître-autel,  de 
grandes  urnes  de  terre  sur  un  gradin  de  marbre  posé  sur  un  pavé 
de  marqueterie  w  (2). 

Il  y  aurait  lieu  aussi  de  signaler  les  peintures  qui,  dès  le 
xiii^  siècle ,  décoraient  les  murs  de  Notre-Dame-des-Doms.  Les  docu- 
ments d'archives  nous  apprennent,  en  effet,  que,  dès  182 5- 1896, 
Jean  XXII  faisait  réparer  celles  qui  décoraient  le  portail  (^l  Gomme  il 
faut  s'y  attendre,  ces  fragiles  monuments  de  l'art  du  moyen  âge  ont 
disparu  :  cependant,  il  y  a  quelques  mois,  on  en  a  découvert  un  mor- 
ceau, sur  le  mur  entre  l'entrée  de  l'église  et  l'ouverture  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Jean-Baptiste.  Toute  cette  paroi  du  narthex  a  été 
décorée  d'une  peinture  où  Charles  Spiefami ,  le  restaurateur  de  la 
chapelle  en  question,  s'est  fait  représenter  avec  sa  famille,  age- 
nouillé devant  la  scène  du  baptême  du  Christ  (  1  ^2  3-1 42  5  )(''l  Mais 
cette  fresque  en  recouvrait  une  autre,  comme  on  l'a  constaté, 
lorsque,  dans  le  coin  le  plus  sombre,  des  morceaux  d'enduit  se  sont 
détachés.  On  a  ainsi  distingué  une  image  de  la  Vierge  nimbée  d'or, 
à  robe  rouge  et  manteau  bleu,  présentant  l'Enfant;  c'est  l'œuvre 
d'un  artiste  du  milieu  du  xiii"  siècle  environ.  Cette  image  sans  mo- 
delé est  cernée  d'un  large  trait  brun,  qui  dessine  également  les 
détails  des  visages  et  les  plis  des  vêtements.  Avec  les  peintures  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  de  la  salle  capitulaire 


(')  M.  Révoil ,  qui  a  publié ,  t.  III ,  pi.  LXXVIII  et  LXXIX ,  la  mosaïque  de  Cruas , 
signale  encore,  p.  33  et  87  de  ce  t.  III,  les  mosaïques  des  anciens  baptistères  de 
Marseille  et  de  Valence. 

t*'  Notes  de  l'abbé  Massilian  (ms.  2880  de  la  Bibl.  d'Avignon,  fol.  i65  v°), 
d'après  H.  Suarez,  Avenio  christiana,  p.  60  (je  n'ai  pas  retrouvé  cette  citation 
dans  le  ms.  lat.  8971  de  la  Bibl.  nat.,  au  fol.  35  v°  qui  correspond  à  cette 
page  60). 

(»)  Voir  ci-dessus,  p.  338. 

('^  Cf.  abbé  Requin,  La  Fresque  des  Spiefami  à  la  métropole  d'Avignon,  dans 
les  Mémoires  de  l' Académie  de  Vaucluse,  1906,  p.  361. 
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d'Arles ('',  d'une  petite  chapelle  près  de  Fontvieiile  '"^J,  de  la  tour 
Ferrande  de  Pernes^'",  c'est  le  morceau  le  plus  ancien  qu'on  ait 
conservé  dans  la  région. 

Me  voici  arrivé  à  la  fin  de  la  tâche  que  je  me  suis  fixée.  Je 
me  suis  efforcé  de  présenter  les  principaux  caractères  de  l'architec- 
ture et  de  la  décoration  de  Notre-Dame-des-Doms,  j'ai  essayé  de 
montrer  comment  et  en  quel  temps  ont  été  bâties  les  parties 
romanes  de  cette  cathédrale.  Faute  de  textes  suffisants,  il  a  fallu 
plus  d'une  fois  me  contenter  de  conjectures  et  établir  mon  opinion 
sur  des  comparaisons  avec  des  édifices  dont  l'histoire  est  mieux 
connue.  Il  reste  donc,  par  conséquent,  bien  des  points  obscurs 
et  sujets  à  controverse  ;  il  y  a,  d'autre  part,  des  solutions  proposées 
qui  seront  peut-être  modifiées  par  des  études  postérieures.  Il 
faut  m'y  résigner;  trop  heureux  serai -je  si  l'ensemble  de  mes 
observations  fait  progresser  quelque  peu  l'état  de  nos  connais- 
sances archéologiques  sur  l'art  provençal  du  xii"  siècle  (*'. 

L.-H.  Labande, 
Correspondant  du  Comité. 


(')  RévoU,  t.  m,  p.  .38 ,  pi.  LXXII,  LXXIII,  LXXIV  et  LXXV. 

W  Idem.,  t.  III,  pi.  LXXVI  et  LXXVII. 

'■•)  M.  l'abbé  Requin  les  a  publiées  dans  son  mémoire  :  L'Ecole  avignonaite  de 
peinture  (extrait  de  la  Revu»  de  l'art  ancien  et  moderne,  igoA). 

'*^  Pour  être  complet,  il  faut  encore  signaler  une  pelite  inscription  gravée 
sur  une  plaquette  de  marbre  de  3'i5  sur  168  millimèlpes,  qui  a  été  encastrée 
dans  le  socle  de  la  colonne  adossée,  à  gauche  de  la  porte  d'entrée  de  l'église. 
Elle  date  de  la  première  moitié  du  xiii*  siècle.  Elle  a  malheureusement  assez 
souffert,  et  quelques  mots  présentent  de  grandes  diflicultés  de  lecture.  En  voir! 
la  transcription  : 

[Hic]  paeri  fr(atre)H  tenero  sub  t(eni)p(o)ro  fu(D)cti 

[In]  teneris  anni»  turnulant(ur)  corp(or)e  ju(n)cti 

...l  Raimuns  Jordanis  B(er)iiard(us)  Guil(el)iiii  et  alt(er) 

Nati  Guicardi  iiunquam  tumuiet(ur)  ut  all(er) 

Parte  vetat  Xp(i9t)i  8(an)c{t)e  quod  parte  Marie 

. .  .pat((;r)  aut  inat(er)  q(u)ib(ii8)  adsunt  dooa  So6e 

...nisiii  nonis  coiiduiil(ui)  iiiense  d<>ce(iii)b(ris). 


LES   CLEFS 

DE   LA   VILLE   DE   MARSEILLE   EN    1381 

D'APRÈS  LES  DESSINS  DE  L'ÉPOQUE^'', 

PAR  M.  L'ABBE  ARNAUD  D'AGNEL, 

Correspondant  du  Comité, 


Les  scribes  du  moyen  âge  ont  eu  quelquefois  J'heurouse  inspira- 
lion  de  faire  ie  dessin  ou  Je  croquis  des  gens  ou  des  choses  sur 
lesquels  ils  écrivaient. 

Ces  illustrations ,  quand  elles  sont  contemporaines  d'un  texte  an- 
te'rieur  au  xv*  siècle,  sont  toujours  d'un  réel  intérêt  archéologique. 
Rien  de  plus  curieux,  à  cet  e'gard,  que  ces  clefs  reproduites  par  le 
notaire  Laurent  Aycard,  ou  plutôt  par  l'un  do  ses  clercs  dans  un 
registre  daté  de  l'an  i38i. 

Ces  figures  semblent  avoir  été  trace'es  avec  une  exactitude  mi- 
nutieuse; ce  ne  sont  pas  des  images  plus  ou  moins  fantaisistes, 
mais  de  ve'ritables  reproductions. 

A  ce  titre,  elles  méritent  d'être  publiées,  d'autant  plus  que  les 
clefs  dont  il  s'agit  sont  celles  des  portes  d'une  grande  ville  et  que 
les  dessins  à  l'encre  noire  accompagnent  la  formule  de  la  remise 
temporaire  de  ces  clefs  par  les  magistrats  de  Marseille  h  des  citoyens 
de  confiance. 

Le  registre  du  notaire  Aycard  se  trouve  dans  le  fonda  des  archives 
municipales  de  la  Ville  sous  le  n"  2  35  de  la  série  CG, 

Ce  volume  en  papier  épais  à  vergeures  est  recouvert  d'une  feuille 
de  parchemin  qui  porte  les  armes  de  la  ville  de  Marseille  :  d'argent 
à  la  croix  d'azur.  On  y  lit  la  suscription  suivante  :  rrBuUetaire  et 
cartulaire  de  Laurent  Aycard,  notaire  des  Six  de  la  Guerre,  du 
1 7  septembre  au  1 9  mars  1 38i  w. 

(')  Nous  devons  des  remerciements  à  l'aimable  archiviste  de  la  ville  de  Marseille, 
M.  Mabiily,  pour  l'obligeance  qu'il  a  mise  à  nous  communiquer  les  documents 
publiés  ici. 
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Quelle  était  la  mission  des  Six  de  la  Guerre  ?  A  quels  personnu/;es 
était  dévolu  ce  rôle  public  en  l'année  susdite?  La  pn'micre  page 
(lu  registre  répond  à  ces  demandes. 

En  voici  le  texte  intégral  : 

(  Folio  1 .  )  Ave  Maria. 

Assit  in  primis  nomen  domini  nostri  Jesu  Christi , 

Assit  in  principio  virgo  Maria  meo  : 

Adjutorium  nostruni  in  nomine  Domini  qui  fecit  cehim  et  termm. 
Sit  nomen  Domini  benedictum  ex  hoc  nunc  et  usque  in  seculnm. 

In  illo  tempore  loquente  Jesu  nd  turbas,  extollens  vocera  (jue<laui  rnulier 
(le  turba  dixil  illi  :  beatus  venter  qui  te  portavit  et  ubera  que  succisti  ;  .il 
illo  dixil  :  quinymo  beati  qui  audiunt  verbum  Dei  et  custodiunt  illum. 

Gai-tularium  factum  de  omnibus  ordinationibns  et  aliis  quibuscumque 
negoliis  factis ,  gestis  et  ordinatis  per  nobiles  viros  Stephanum  de  Brandisio , 
Guiliermum  Elye  et  Petrum  Alamani,  syodicoselsindicariis  nomiuibus  uni- 
versitatis  homiuura  civitalis  Massilie,  Cai-oluju  Alulpbi ,  Hernai'dum  de  Berra , 
Rostagnum  Berardi,  Franciscum  Mensure,  Beiiiardum  Martini  et  Jobaimciu 
Elye,  sex  probos  electos  et  ordinatos  per  reginalem  Curiani  et  Gonsiliuni 
générale  Civitalis  ejusdem  super  provisionibus,  fortificalioi)ibus,  proseqiitio- 
nibiis  ac  tuytioue  (il  conservalione  libertatum  et  capilulorum  pacis  ac  pri- 
vilegiorum  Civitalis  predicte  necnon  et  omnibus  aliis  el  singulis  pertinentibiis 
ad  officium  Guerre  de  tempore  regiminis  magnifie!  viri  Johaniiis  de  Sabrano , 
domini  baronie  Ansolusii,  vicarii  dicte  civitalis,  inceplura  el  sciiptum  per 
me  Laurentium  Aycardi ,  notarium  piibliciim  de  Massilia  et  scribnm  ipsoruni 
doiiiinoruni  per  cos  electum,  posilum  et  assiunplum. 

Anno  ab  incarnatione  Domini  millésime  Iricenlesimo  ocluagesimo  primo, 
die  décima  seplima  mensis  septembris. 

Que  scripsi  ego  dictus  Laurencius  Aycardi ,  nolarius  publicus  et  scriba 
ipsorum  dominorum ,  et  signum  meum  solitum  apposui  manu  propria  in 
premissis. 

Il  existe  aux  archives  municipales  de  Marseille  une  petite  collec- 
tion de  sept  registres  semblables  au  cartulaire  que  nous  venons  de 
citer.  Tous  contiennent  des  procès-verbaux  de  réunion,  des  remises 
de  clefs,  divers  comptes  de  dépenses  faites  pour  la  garde  et  les 
fortifications  de  la  ville  en  un  temps  de  guerres  continuelles. 

En  1 38 1,  l'institution  des  Six  de  la  Guerre  evistnil  dopuip  !»lii'^ 
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de  vingt  ans.  RuflS ,  dans  son  histoire  en  raconte  ainsi  l'origine  (^î. 
Les  détails  que  donne  cet  historien  sont  conformes  aux  données 
des  délibérations  communales  de  l'époque. 

tfEn  l'an  i36o,  à  cause  de  la  guerre  en  Provence,  les  Marseillais 
élurent  six  autres  citoyens,  outre  les  six  conseillers  ordinaires,  qui 
furent  appelés  les  six  députés  de  la  Guerre,  et  en  latin  «sex  domini 
deputati  ad  officium  Guerres. 

ffEn  i382,  Bertrand  d'Agout,  chevalier  et  seigneur  de  Cabriés 
e'iait  de  ce  nombre. 

K  Ces  six  députés  de  la  guerre  s'assemblaient  avec  les  six  conseillers 
ordinaires,  soir  et  matin,  dans  une  maison  qui  leur  était  particulière 
pour  y  tenir  conseil  et  y  délibérer  des  affaires  publiques. 

«Avant  que  le  Conseil  fût  ouvert,  on  sonnait  la  cloche  pour  les 
appeler.  Il  y  avait  un  secrétaire  auquel  on  donnait  des  gages  par 
mois,  trois  florins  d'or  valant  trente-deux  sols  la  pièce.  Ces  députés 
extraordinaires  ne  servaient  que  deux  mois,  quelquefois  trois,  rare- 
ment l'année  entière.  Ils  furent  supprimés  quelque  temps  après 
l'achèvement  de  la  guerre;  mais  les  conseillers  ordinaires  subsistèrent 
et  quittèrent  leurs  noms  de  prudhommes  pour  prendre  celui  des 
députés  de  la  guerre ,  comme  étant  de  plus  grand  éclat. 

ff  A  quelque  temps  de  là,  ils  furent  appelés  les  conseillers  du  Syn- 
dicat et,  après,  les  Six  des  honneurs. 

wDe  deux  en  deux  mois,  la  Ville  donnait  à  ces  officiers  deux 
flambeaux  et  six  livres  de  chandelles  à  chacun.» 

Parmi  les  registres  des  Six  de  la  Guerre  conservés  dans  le  fonds 
si  riche  des  archives  municipales  de  Marseille,  le  plus  ancien  est 
de  1869,  le  plus  récent  de  1 385.  Tous  ces  cartulaires  contiennent 
de  nombreux  procès-verbaux  de  remise  des  clefs  de  la  ville  à  des 
citoyens  honnêtes. 

Ces  mandataires  du  pouvoir  communal  remplissaient  pendant 
un  mois  leur  mission  de  confiance.  Ils  étaient  choisis  indistinctement 
dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Des  ouvriers  et  des  artisans 
figurent  à  côté  de  riches  bourgeois  et  de  nobles  seigneurs. 

Avant  d'étudier  brièvement  les  formes  des  clefs  si  scrupuleuse- 
ment rendues  par  un  dessinateur  improvisé  de  l'époque,  quelques 
mots  sur  l'histoire  des  cinq  portes  mentionnées  vis-à-vis  des  clefs 
correspondantes. 

(')  RuiB,  Histoire  de  Marseille,  1.  Xil,  p.  237-88. 
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Au  folio  3  du  cartulaire  (pi.  LXXXIII),  ii  est  question  de  la  porto 
de  France  [claves  porte  Gallice)  et  de  celle  du  Marrhi-  {rhtvrs  jiortaU» 
mercati). 

La  première  était  située  au  Nord  de  la  ville,  au  bout  de  la  rue 
de  la  Joliette.  Klle  fut  mise  en  état  de  défense  en  1 382. 

L'acte  suivant  en  fait  foi  ^^^  : 

Aune  Domini  millesirao  tricentesimo  octuagnsimo  9<xun(io,  die  .uni. 
mensis  augusti ,  ftierunt  cannata  paramura  portalis  Porte  Gaiiice ,  facla  per 
Jacobum  lîlancardi,  par  vires  honorabiles  Petrutn  de  Serveriis  scindicum, 
BernardumdeBerra,  GuiHelnium  Fabiani  et  Pelrum  Alamani,  de  uumero 
dominorum  sex  de  guerra,  que  quidein  paramura  habeot  de  largiludiue 
viginti  quinque  cannas  et  très  palmos  et  de  alto  très  cannas  et  très  pairnos 
et  de  alto  très  cannas  et  mediam  a  fundamento  usque  ad  allius  de  meileto , 
in  quibus  sunt  de  mure  quatuor  paimarum,  de  grosso  quinquagenta 
canne  et  sex  palmi  cadatri;  ad  ralionem  cujuslibet  canne  cadrate  quatuor 
florenorum  de  catnera  ascendunt  in  universo  ducentos  et  très  florenos  auri 
de  caméra. 

La  porte  du  Marché  était  à  TEst  de  Marseille.  Elle  est  dessinée  sur 
le  plan  de  la  ville  vue  à  vol  d'oiseau,  fait  à  l'époque  de  la  Ligue. 
Défendue  par  la  tour  de  Saint-Louis  {turris  de  Mfrcato  vocata  Sancli 
Ludovici),  elle  se  trouvait  au  commencement  de  la  Grand' rue  (carrcria 
nova).  Une  large  place  s'étendait. probablement  entre  cette  porte  et 
l'antique  église  de  Saint-Martin. 

C'est  ce  que  semble  indiquer  ce  passage  d'un  document^^'  de  1 4o5  : 

Platea  Mercati ,  post  carreriam  Sancli  Mai'lini ,  juxta  porlale  antiquum 
Mercati.  Hospitium  situm  juxta  portale  Mercati  et  juxta  barrium  antiquum 
et  dictam  plateam  Mercati.  —  Hospitium  situm  in  angulo  portalis  antifjui 
Mercati,  sive  in cadro barri novi ,  abuno  latere.et  cum  dicto  mercato,  conf. 
cnm  introytu  portalis  barri  novi. 

La  porte  de  la  Frache  [claves portalis  de  Frachia)  relatée  au  folio  a  i 
du  registre  de  i38i  (pi.  LXXXIV)  s'ouvrait  dans  la  rue  actuelle  de 
Sainte-Barbe,  à  la  hauteur  du  n"  27,  en  face  de  la  rue  des  Incurables. 
Elle  est  marquée  sur  un  ancien  plan  de  la  ville  au  Nord-Est. 

('>  Aicliives  communales  de  Maraeille,  série  DD,  Registre  grand  iu-1^  dit  de 
TAgrandissemont. 

(»)  Arch.  dép.  dos  Bouches-du-Rhône,  B  1177,  n"  4i5  et  4i6. 


—  370  — 
On  iit  dans  un  acte  de  i/io5  (^)  : 

Hospitium  situm  in  insula  portalis  de  Frachia,  in  introylu  jndee,  conf. 
cum  domo  dominarum  monialium  monasterii  de  Syon  et  cum  carreria  pu- 
blica. 

D'oii  venait  le  nom  de  la  Frache?  écrit  M.  Fabre^'^l  II  n'est  pas 
l'acile  d'en  connaître  Tétyraologie.  Gucsnayf^)  prétend,  et  d'autres  l'ont 
répété  après  lui,  que  Charles  d'Anjou,  vainqueur  des  Marseillais, 
entra  dans  leur  ville  par  une  brèche  pratiquée  dans  cette  partie  des 
remparts. 

Rien  ne  prouve  ce  dernier  fait  et  rien  ne  démontre,  d'un  autre 
côté,  que  le  mot  de  frache  soit  aussi  ancien.  Frache,  en  provençal, 
signifie  brèche. 

Une  porte  de  la  ville  d'Aix  était  aussi  désignée  sous  le  nom  de 
la  Frache  (*),  et  une  montagne  dans  la  commune  de  Trigance  à 
o  lieues  de  Draguignan'^'  portait  le  même  nom. 

La  porte  de  Marseille  [claves  portalis  de  Marsilia)  [pi.  LX.XXV] 
fut  appelée,  dès  le  xv^  siècle ,  joorto/w  annonarie,  porte  de  l'Annonerie 
supérieure  (marché  au  blé).  Elle  a  maintenant  le  nom  de  porte  d'Aix, 
parce  que,  dit  l'historien  Rufïî,  elle  regarde  le  chemin  par  où  l'on 
va  à  la  ville  d'Aix. 

La  cinquième  porte  çientionnée ,  toujours  comme  la  précédente, 
au  folio  2 1  du  registre  de  1 38i  (pi.  LXXXV)  est  dite  parva  Tituli. 

Aucun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'enceinte  de  Marseille, 
de  ses  fortifications ,  ne  parle  de  cette  porte. 

Le  Titol  était  le  nom  donné  au  moyen  âge  à  des  terrains  qui 
s'avançaient  en  pointe  dans  la  mer,  entre  l'anse  de  l'Ourse  et  celle 
de  la  Joliette. 

Cette  langue  de  terre  a  été  détruite  lors  du  creusement  des  bassins 
de  la  Joliette. 

La  porte  dite  parva  Tituli  devait  être  probablement  sur  le  lieu 
même  du  Titol ,  ou  dans  son  voisinage  immédiat.  Peut-êtjre  faut-il 


t''  Archives  dép.  dos  Bouches-du-Rhôno ,  ibid,,  n"  A 19. 
'^'  Les  rues  de  Marseille,  t.  I,  n.  43,  Marseille,  1867. 
'*)  Provinciae  Massiliensis  annales,  p.  f)/ii. 
'''^  Histoire  d'Aix,  par  Pilton,  p.  a36. 

(•'''  Acharri,  Description  hist.  et  géogr.  de  la  Provence,  t.  II,  p.  5 2 S.    -  Gaixili, 
Dict.  kisl.  et  lopvgr.  de  la  Provence  t  t.  II,  p.  5ââ. 
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identifier  celle  porle  avec  celle  de  TOurse  souvent  citée  dans  les 
déiibérulions  communales. 

Ceux  qui  s'occupent  d'archéoiogie  médiévale  savent  combien  Boni 
vagues  et  incomplotes  les  donm-es  acquises  jusqu'à  maintenant  s.ir 
la  ferronnerie  du  moyen  âge.  Quelques  musses,  entre  autres  le 
Musée  germanique  de  Nuremberg,  possèdent  d'importantes  colier- 
tions  de  serrures,  de  cadenas  et  de  clefs;  mais  ces  collections  per- 
dent beaucoup  de  leur  intérêt  par  la  pénurie  d'indications  certaines. 
La  provenance  et  la  date  des  objets  sont  le  plus  souvent  inconnus. 

Les  clefs  authentiquement  datées  sont  très  rares.  Sans  doute,  ces 
instruments  de  métal  sont  fréquemment  reproduits  par  les  artistes 
du  moyen  âge,  peintres  ou  sculpteurs,  mais  ces  reproductions  sont 
peu  instructives,  puisqu'elles  ne  répondent  pas  d'ordinaire  aux  clefs 
en  usage  lors  de  l'exécution  de  l'onivro.  C'est  ainsi  que  ce  genre 
d'objets  figure  avec  des  formes  identiques  sur  des  statues  de 
i'apôtre  Pierre  qui  appartiennent  à  des  siècles  diftéronts  et  ornent 
des  églises  de  tout  style. 

La  pauvreté  de  documents  sur  la  ferronnerie  du  moyen  ùgc 
rend  plus  précieux  les  dessins  dubulletaire  des  Six  de  la  (Juerre. 

La  clef  que  l'on  voit  en  marge  du  folio  troisième  de  ce  registre 
(pi.  LXXXIII),  est  celle  de  la  porte  de  France,  ou  gallique.  Le  texte 
porte  qu'elle  fut  confiée  à  .lehan  de  Uogier,  laboureur,  Johanni  de 
Rogerio,  laboratori,  ie  9  9  septembre  1 38 1 .  Son  anneau  est  un  losange 
dans  lequel  est  découpé  un  quatre-l'euilles,  dont  l'un  des  angles 
repose  sur  un  nœud  cubique  ciselé.  La  tige  cylindrique  a  son  extré- 
mité arrondie.  Le  panneton  a  bien  la  forme  caractéristique  du  xiv" 
siècle.  C'est  un  rectangle  aplati  et  allongé  parallèlement  à  la  tige.  Les 
dents  sont  nombreuses,  mais  peu  profondes,  comme  au  xm- siècle. 
Deux  grandes  coches  s'enfoncent  perpendiculairement  à  l'extrémité 
du  panneton.  Ces  coches  n'existent  que  dans  les  clefs  postérieures 
à  i3oo. 

D'après  la  fig.  2  (pi.  LXXXIII),  la  clef  de  la  porte  du  Marché  fut 
remise  le  même  jour  que  celle  de  la  porte  de  France  à  Bertrand 
Damien  de  Marseille.  La  poignée  en  est  circulaire,  le  panneton  est 
divisé  par  une  large  coupure  en  deux  parties  égales  et  identiques.  Ces 
deux  morceaux  de  métal  adhèrent  à  la  tige  par  toute  leur  longueur  : 
c'est  dire  que  les  deux  coches  profondes  observées  sur  la  clef  pnî- 
cédente  se  trouvent  rejetées  vers  le  milieu  du  panneton.  Les  petites 
dents  se  développent  en  une  bordure  régulière. 


—  372  — 

La  planche  LXXXIV  donne  ia  reproduction  d'une  clef  plus  impor- 
tante que  les  quatre  autres,  si  l'on  en  juge  par  son  dessin,  de  tous 
le  plus  grand  et  le  plus  soigne'. 

Le  quatrième  jour  de  novembre  i38i,  les  Six  de  la  Guerre  con- 
fient la  clef  de  la  porte  de  la  Frache  à  Nicolas  Jordan,  cordier, 
Nicolao  Jordani,  corderio.  La  poignée  est  un  quatre-feuilles  ajoure'. 
Le  panneton  rappelle  celui  de  la  clef  précédente  (pi.  LXXXIIl), 
mais  il  est  de  structure  plus  complexe;  tous  les  côtés  offrent  des 
dentelures  plus  ou  moins  profondes. 

La  clef  de  la  porte  de  Marseille  (pi.  LXXXV)  a  été  remise  le 
même  jour  que  celle  de  la  porte  de  la  Frache  à  un  nommé  Bertrand 
Arvieu ,  laboureur,  de  la  cité.  Son  anneau  reproduit  celui  de  la  clef 
qui  ferme  la  porte  de  France.  Le  panneton  est  ajouré  en  forme  de 
croix  latine. 

Faut-il  voir  dans  le  choix  de  ce  motif  de  découpure  pour  deux 
des  cinq  clefs  une  allusion  aux  armes  de  la  ville  de  Marseille  :  une 
croix  latine  d'azur  sur  champ  d'argent? 

A  une  date  du  mois  de  novembre  qui  n'est  pas  indiquée,  les  Six 
de  la  Guerre  confient  la  clef  de  la  porte  de  Tïtol ,  janua  parva  Tituli, 
à  Benoît  de  Signe ,  parcheminier,  pergaminerius.  La  poignée  est  en 
forme  de  feuille  large  et  lancéolée  (pi.  LXXXV). 

Le  panneton  découpe'  en  U,  au  lieu  d'être  fixé  à  la  tige  par  ses 
deux  extrémités  ou  par  sa  partie  médiane,  ne  lui  est  relié  qu'à 
sa  partie  antérieure.  Cette  forme  bizarre  rappelle  les  clefs  du  Centre 
et  du  Nord  de  la  France  au  xiv'  siècle. 

C'est  une  nouvelle  preuve  qu'il  n'y  a  pas  eu,  au  moyen  âge,  de 
ferronnerie  vraiment  provençale. 

Les  clefs  de  Marseille  étaient-elles  de  fer  ou  de  bronze?  Si  retar- 
dataire que  l'on  suppose  le  Midi,  il  est  impossible  que  ce  dernier 
métal  fût  encore  en  usage  en  Provence  à  la  fin  du  xiv'  siècle,  alors 
que  l'emploi  du  fer  était  devenu  général  et  presque  exclusif  dans 
toute  la  France  depuis  le  début  de  ce  siècle. 

Telles  sont  les  clefs  qui  servaient  pour  la  fermeture  des  portes 
de  Marseille.  L'enceinte  de  la  ville  comprenait  tous  les  vieux  quartiers 
d'aujourd'hui. 

Augustin  Fabre  en  donne  ainsi  le  tracé  (*'  dans  un  opuscule  peu 
connu  : 

^''  Etsai  sur  les  diverses  encèînles  et  sur  la  population  de  la  ville  de  Marseille 
( Marseille,  in-8°,  1869),  p.  16. 
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tf L'enceinte  partait  delà  iigne  prise  un  peu  au  delà  de  la  Major 
jusques  à  la  tour  Saint-Jean.  EUe  suivait  le  quai  du  Port,  puis  le 
plan  Fourmignier,  les  maisons  d(!  la  rue  des  Fabres  se  trouvant 
adossées  contre  le  rempart.  La  ligne  passant  ensuite  au  commence- 
ment de  la  lisse  à  laquelle  on  donna  plus  tard  le  nom  de  Cours, 
suivait  la  direction  du  Grand-Puits  et  do  Tëglisc  Saint-Martin 
derrière  laquelle  elle  se  dessinait.  Elle  montait  de  là  à  la  rue  Sainte- 
Barbe,  alors  moins  prolongée  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui,  en- 
suite à  la  rue  des  Vieux -Enfants- Abandonnés,  au  boulevard  des 
Dames,  à  la  Joliette,  et  à  la  Major. ^i 

Les  fortifications  de  Marseille  étaient  ce'lèbres. 

Anlonius  Arena  qui  se  piquait  de  connaissances  militaires  déclare 
la  ville  imprenable.  C'est  un  devoir  d'ajouter  qu'il  parle  ici  en  poète. 
Trente  diables,  s'écrie-t-il ,  ne  parviendraient  pas  à  la  réduire  : 
rtLou  trente  diables  non  superaret  eam^^^T). 

Arena  transforme,  dans  son  enthousiasme,  les  bons  Marseillais, 
de  tout  temps  aussi  bavards  que  timides,  en  hommes  courageux  cl 
faits  pour  le  métier  des  armes  : 

tfNon  similes  nutrit  Christus  ad  arma  viros^^l» 

Abbé  Arnaud  d'Agnel, 
Correspondant  du  Coiuilc. 


^'*  Meygra  entreprisa. 
(''  Ibidem. 
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UN    TUMULUS 

DANS    LA    FORÊT    DE    BOULU, 

À   VOUTENAY 

'(YONNE), 

PAR  M.  L'ABBÉ  F.  POULAINE , 

Correspondant,  du  Comité,  à  Voutenay  (Yonne). 


A  l'Est  de  Voutenay,  à  environ  700  ou  800  mètres  du  village  , 
et  à  gauche  de  la  route  nationale  n°  6  en  allant  à  Sermizelles 
commence  la  forêt  de  Boulu,  qui  s'étend  exclusivement  sur  le 
finage  du  pays,  jusqu'aux  bois  de  Girolles-les-Forges. 


Fig.  1.  —  Tumulus  de  Voutenay.  Carte  en  montrant  l'emplacement. 

Sur  le  plateau  de  la  forêt  et  sur  le  versant  regardant  le  Nord 
et  les  vallées  de  Vauillot,  s'e'lèvent  plus  de  cent  tumulus.  Cepen- 
dant les  tumulus  funéraires  y  sont  assez  rares,  soit  que  le  temps 
ait^  dans  les  plus  anciens    tumulus,    rongé   jusqu'aux   derniers 
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ossements,  —  et  ici,  l'extrême  perméabilit<^  du  terrain  ambiant 
t'avori8<'rait  singulièrement  cette  consomption  de»  os,  —  soit  que, 
la  culture  des  terres  sV'tendant  autrefois  jusqu'en  cet  endroit,  les 
cultivateurs  aient  enlevé  les  pierres  qui  les  gênaient  et  en  aient 
formé  ces  meurgers. 

Seraieiit-ils  des  monuments  comniémoratifs,  élevés  en  souvenii- 
de  guerriers  morts  au  loin,  et  à  qui  on  n'avait  pu  rendre  les  der- 
niers devoirs?  Ce  qui  semble  confirmer  cette  hypothèse,  c'est  le 
soin  qu'on  a  généralement  apporté  à  leur  construction.  Ils  ont 
l'aspect  d'un  tumulus  affectant  la  forme  d'un  cône  régulier.  Les 
pierres,  principalement  les  laves,  fournissent  l'élément  exclusif  de 
ces  constructions,  mais  la  masse  des  matériaux  n'est  pas  un  chaos 
absolu,  il  y  a  des  laves  et  des  granits  apportés  du  Morvan  par  les 
courants  diluviens,  posés  avec  ordre;  les  flancs,  réguliers,  s'élèvent 
en  pente  douce,  à  2  mètres  environ  de  hauteur. 

La  base  offre  encore  cet  arrangement  particuli('r  de  gros  blocs 
debout,  fichés  dans ie  sol,  formant  une  sorte  de  cromlech. 

Le  sommet  est  couronné  de  ces  curieuse^  pierres  percées,  en 
tous  sens  et  obliquement,  que  l'on  trouve  abondamment  dans  nos 
bois  et  mises  là  sans  doute  comme  ornement. 

Un  grand  nombre  de  ces  tnmnlas  ont  été  éventrés  à  moitié  de 
leur  profondeur,  non  pour  rechercher  ce  qu'ils  pouvaient  contenir, 
mais  pour  enlever  ces  pierres  percées  qui  servent  soit  pour  la  con- 
struction de  grottes  artificielles,  soit  pour  l'ornement  des  allées 
des  jardins  ou  le  couronnement  des  murs. 

Partout  la  mousse  recouvre  les  pierres  de  l'édifice,  et  de  la  petite 
couche  de  terre  noirâtre,  détritus  séculaire  des  feuilles  d'automne 
sans  cesse  amoncelées,  s'échappent  quelques  fleurs  sauvages,  seuls 
ornements  de  ces  antiques  sépultures. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  j'ai  déjà  exploré  quelques-uns  de 
ces  tumulus;  ces  années  dernières,  Tinstituteur  actuel  de  Sermi- 
zelles  en  a  exploré  quelques  autres. 

Le  plus  grand  de  tous  ces  tumulus,  dont  le  diamètre  était  de 
20  mètres,  a  été  exploré  il  y  a  longtemps,  je  ne  sais  par  qui,  et 
j'ignore  le  résultat  de  l'exploration.  L'aire  entière  fui  deblfiyée  et 
les  matériaux  rejetés  en  cercle  tout  autour  sont  aujourd'hui  cou- 
verts d'une  puissante  végétation  forestière.  A  la  fin  de  décenibn^ 
1906,  j'entrepris  de  fouillera  tumulus  situés  en  haut  du  plateau, 
à  peu  de  distance  d'un  endroit  appelé  le  Crot  de  la  Chaume,  vaste 

35. 
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enfoncement  de  2  à  3  mètres  de  profondeur.  Le  premier  tumulus 
ne  contenait  aucune  sépulture,  mais  j'y  pus  constater  une  fois  de 
plus  l'arrangement  des  matériaux  tel  que  je  viens  de  le  décrire. 

Dans  le  deuxième,  je  découvris  deux  squelettes  ou  plutôt  leurs 
fragments;  les  ossements  étaient  en  grande  partie  consume's  parle 
temps  et  cédaient  à  la  plus  faible  pression  comme  de  la  terre 
molle.  Ils  reposaient  l'un  à  côté  de  l'autre,  au  ras  du  sol  comme  à 
l'ordinaire ,  placés  sur  le  dos ,  la  tête  au  Sud ,  les  pieds  au  Nord  et 
séparés  seulement  par  deux  rangs  de  pierres  brutes. 

Une  des  mâchoires  était  à  peu  près  intacte;  l'obturation  par  des 
matières  osseuses  des  alvéoles  de  dents  absentes  depuis  longtemps 
indiquait  la  vieillesse. 


Fig.  3.  —  Tumulus  de  Voutenay.  Torques  de  bronze. 

Tous  deux  portaient  au  cou  un  torques  de  bronze  ovalaire, 
massif,  ouvert,  à  tampons,  reposant  sur  le  sternum.  C'est,  à  ma 
connaissance,  la  première  fois  que  ces  sortes  de  torques  ont  été  dé- 
couverts dans  l'Avallonnais,  si  riche  cependant  en  tumulus  de 
l'époque  du  bronze.  La  tige  cylindrique,  sans  ornement,  va  en 
augmentant  de  grosseur  de  chaque  côté  jusqu'aux  extrémités,  ter- 
minées en  forme  de  chapiteaux  ou  tampons  hémisphériques,  légè- 
rement ovales  et  concaves,  et  reposant  sur  2  petits  tores^(fig.  2). 
Le  plus  grand  diamètre  intérieur  de  ce  torques,  d'un  vert  olive, 
est  de  0  m.  1^5 ,  le  plus  petit  de  o  m.  i35.  La  tige  a  dans  son  plus 
grand  diamètre  0  m.  007  et  o  m.  oo5  dans  son  plus  petit.  Il  est 
largement  ouvert;  le  poids  est  de  i33  grammes. 

L'autre  torques  a  les  mêmes  dimensions  à  peu  près,  mais  beau- 
coup moins  ouvert;  sa  patine  est  vert  foncé,  le  poids  est  de  cent 
dix  grammes. 

Au  bras  droit  de  chaque  corps,  il  y  avait  un  bracelet  de  bronze 
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à  tige  cylindrique  épaisse,  contournée  un  peu  sur  oile-méme;  on 
y  voit  encore,  par  places,  des  empreintes  de  tissus.  F^eur  diamrlro 
intérieur  est  l'un  de  oin.  096,  l'autre  de  om.  080;  le  poids  est 
de  i35  et  126  grammes. 

J'ai  récolté  encore  de  petits  anneaux  de  fer,  sans  doute  des  an- 
neaux de  ceinture  pour  maintenir  les  vêtements  et  suspendre  les 
armes,  des  lames  de  fer,  couteaux  ou  sabres  fortement  rongés  par 
l'oxydation. 

Quelques  silex,  lames  brisées  et  un  grattoir  ont  été  récoltés 
dans  l'aire  du  tumulus,  mais  leur  position  me  fait  croire  qu'ils 
étaient  là  avant  l'ensevelissement;  ils  ont  dû  même  séjourner  long- 
temps sur  le  sol,  avant  d'être  enfouis  sous  les  pierres  de  l'édifice; 
ils  sont  recouverts  tous  d'une  patine  blanche.  Dans  aucun  de  ces 
tumulus,  je  n'ai  trouvé  de  ces  haches  en  silex  taillés  à  gros  éclats 
sans  apparence  de  polissage,  que  l'on  trouve  plus  loin,  toujours 
dans  ce  même  canton  de  Vézelay,   à  Ghâtel-Censoir. 


F.    PODLAINE, 
Correspondant  du  Comité. 


RAPPORT 

SUR 

DES    ^TABELLAE    DEFIXIONUM" 

RÉCEMMENT  DÉCOUVERTES    \    SOUSSE 

(TUNISIE), 
PAR  M.  A.   AUDOLLENT. 


Depuis  que  Tattention  des  e'pi graphistes  a  été'  attirée  sur  les  la- 
melles de  plomb  chargées  d'inscriptions  imprécatoires,  que  les 
magiciens  déposaient  d'ordinaire  dans  les  tombes,  aucune  localité, 
après  Athènes,  Rome  et  Carlhage,  n'en  a  fourni  une  quantité 
aussi  grande  que  Sousse,  l'ancienne  Hadrumète.  De  ses  ne'cro- 
poles,  expiore'es  avec  méthode  depuis  une  quinzaine  d'années,  on  a 
extrait  bon  nombre  de  ces  documents  si  précieux  pour  l'histoire 
des  religions,  des  idées,  de  la  langue  et  des  mœurs.  Le  recueil  des 
tabellae  defixionum  que  j'ai  eu  l'occasion  de  publier  (^)  en  décembre 
1906,  ne  contient  pas  moins  de  trente-huit  textes  de  cette  prove- 
nance (^).  J'exprimais  alors  l'espoir  t^'  que  la  moisson  n'était  pas  ter- 
minée, et  que  bientôt  d'autres  spécimens  viendraient  s'ajouter  à 
ceux  que  nous  possédions  déjà.  Ce  désir  a  été  réalisé  presque  aus- 
sitôt que  formulé.  Au  cours  de  l'année  1905,  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  en  a  édité  un  qui  appartient  au  Musée  du  Louvre  (*^;  M.  Gre- 
nier (^)  et  moi(®^  nous  avons  augmenté  la  série  de  deux  numéros,  et 
aujourd'hui  je  suis  à  même   d'en  faire  connaître  cinq   nouveaux. 


'^)  Defixionum  tabellae  quotquot  innotuerunt.  In-8°,  Paris,  Fontemoing,   190^1. 

(2)  Ibid.,  n"  ÎS63-398;  3o4-3oô. 

'^'  Ibid.,  p.  XXX,  cvii. 

^''^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  igoB,  p.  991-99/4. 

f'^'  Nouvelles  labeliae  defixionis  de  Sousse  [Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 
de  l'Ecole  de  Rome,  XXV,  1906,  p.  55-02). 

(*'  Bull.  arch.  du  Comité,  igoS,  p.  clxxxh. 
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i 

Bien  qu'ils  me  soient  parvenus  par  des  voies  différentes  et  qu'ils  se 
repartissent  naturellement  en  deux  groupes  trës  distincts,  il  me 
paraît  opportun,  vu  leur  commune  origine,  de  les  réunir  dans  ce 
rapport. 

Deux  de  ces  lamelles,  trouvées  par  M.  le  sergent  Icard,  du  U'  ré- 
giment de  tirailleurs  indigènes,  m'ont  été  adressées  par  le  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  sur  la  proposition  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord;  je  m'occuperai  d'elles  tout  d'abord.  Oii 
furent-elles  exhumées?  Nous  ne  possédons  pas  d'indication  précise 
pour  la  plus  courte  (n°  I  ci-dessous).  Mais  M.  Gauckler,  en  la 
transmettant  à  la  Commission ''J,  la  dit  w  trouvée  dans  un  (ombeau 
à  incinération  r>;  il  ajoute  dans  une  lettre  qui  accompagnait  la  seconde 
(n°  11)  :  «elle  provient  d'un  tombeau  à  incinération  de  la  nécropole 
romaine  de  Sousse,  situé  au-dessus  des  catacombes  chrétiennes, 
dont  M.  l'abbé  Leynaud  poursuit  en  ce  moment  le  déblaiement  à 
l'aide  de  la  main-d'œuvre  militaire.  C'est  en  creusant  un  puits 
d'aération  aux  galeries  souterraines,  que  les  disciplinaires  l'avaient 
découverte  et  déposée  dans  les  déblais,  oij  M.  le  sergent  Icard  l'a 
recueillie  à  son  tourw,  il  est  permis  de  supposer  qu'elles  ont  été 
ramassées  l'une  et  l'autre  dans  les  mêmes  parages.  Voici  à  quels 
résultats  m'a  conduit  un  examen  attentif  et  prolongé  de  ces 
textes. 

I.  Cette  plaque  opisthographique,  qui  devait  être  pliée  ou  rou- 
lée, mesure  o  m.  08  de  largeur  et  environ  o  m.  09  de  hauteur, 
autant  du  moins  qu'on  en  peut  juger  dans  son  état  actuel.  Elle  est 
couverte  de  caractères  assez  nets  et  lisibles;  elle  ne  présenterait 
donc  pas  de  sérieuses  difficultés  de  lecture  si  elle  nous  avait  été 
rendue  intacte,  mais,  sans  doute  pendant  qu'on  la  développait, 
elle  s'est  brisée  en  plusieurs  morceaux ,  et  les  cassures  ont  emporté 
des  lettres,  des  syllabes  ou  même  des  mots  entiers;  d'autre  part,  les 
fragments  ne  se  rejoignent  pas  tous,  il  y  a,  je  crois,  une  lacune  au 
milieu;  enfin,  sur  les  bords,  la  pointe  du  style,  comme  si  le  gra- 
veur eût  été  las,  n'a  pénétré  que  très  légèrement  dans  le  métal. 
Pour  ces  diverses  raisons,  le  déchiffrement  complet  n'est  pas  pos- 
sibles^'. Dans  la  transcription  qui  suit  j'ai    numéroté    toutes   les 


(')  Bull.  orch.  du  Comité,  190/I,  p.  olxtxit. 
'^)  Jo  mets  un  point  sous  Ips  loltros  doulousos. 
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lignes  dont  il  subsiste  quelque  chose,  sans  pre'tendre  cependant 
que  le  raccord  ainsi  établi  entre  les  divers  fragments  est  à  1  abri  de 
toute  critique. 

A 

^  •  •    09U   ïUBipn[B]    siuajj    oau   que? 

;  Signes  magiques.  qi 

Proteu  Felice  Pompeiu  ^ 

'.       Castrese  Gesareu  Romanu 
g      Amandu  Acçeptore  Luxuriu  "g 

5  "...  loti  .  .  u  Africu  .  .  nu  [Dijamante      ^. 

[?  Victjoricu sçe  cadant  ^ 

•        cadant  ^ 

[b]      inte  I 

^      Exorbe  Ne an 

Ci  •   •  •  • 

1  o  I  Quemlu  Eli g 

^  ganted .  sune te  '^ 

^  btgnes  magiques.  ^ 

i3  <»  cadant        frangant        dis  [fran 

17  int  cadant Cadant  cadant 

18  cadant      disfrangantur      cadant  *^ 


B 

Vers  le  haut  :  oji 
Au  milieu  :  Q 

OBSERVATIONS. 

a.  Au  commencement  de  la  ligne  5,  le  groupe  loti  est  certain;  il 
est  précédé  de  deux  ou  trois  lettres,  peut-être  adi,  dai,  dei  ou  sim- 
plement ad,  da,  de;  il  est  suivi  de  si  ou  se  ou  simplement  r  de 
forme  assez  spéciale;  de  sorte  que  l'ensemble  qui  pre'cède  Africu  se 
présente  à  peu  près  comme  delotisiu,  delotiscu,  dehtiru.  Quel  nom  se 
cache  sous  ce  groupe  énigmatique  ?  —  Même  ligne ,  on  peut  lire  : 
.  .  tiu  au  lieu  de  nu. 

Lig.  6.  La  restitution  \Vici\oricu  est  hypothétique. 

Lig.  9.  Exorbe,  bien  qu'il  paraisse  très  net  au  premier  abord,  ce 
mot  m'a  donné  beaucoup  de  peine ,  à  cause  de  la  petitesse  de  0  et 
de  la  forme  peu  précise  dex,  où  le  trait  qui  va  de  gauche  à  droite 
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ost  à  peiae  indiqué  ainsi;  j'avais  d'abord  cru  à  liforhe,  mais  la 
comparaison  avec  x  He  Luxuriu  (lig.  3)  m'a  permis  de  rectifier. 

Lig.  10.  Quentin  et  non  Garulu. 

Lig.  1 1.  On  pourrait  songer  à  compléter  [Ele]gante;  je  crois  qu'il 
faut  chercher  autre  chose,  car,  dans  les  inscriptions  d'Hadrumète 
analogues  à  celle-ci,  aucune  ligne  ne  commence  au  milieu  d'un 
nom  propre.  D'après  cette  règle,  Gant  doit  être  la  syllabe  initiale 
d'un  nom.  A  la  suite,  on  peut  écrire  peut-être  ad.funa. 

A  partir  de  la  ligne  i3,  le  texte  fait  le  tour  de  plaque  de  plomb 
jusqu'à  la  ligne  17  inclusivement,  dont  la  teneur  est  très  douteuse. 
La  ligne  18  la  continue;  au  lieu  de  l'écrire  sur  la  droite,  au-des- 
sous de  la  ligne  lii,  le  graveur,  si  mes  yeux  ne  m'ont  pas  trompé, 
l'a  mise  en  bas  au  seul  endroit  qui  restât  encore  disponible. 

Les  caractères  magiques  sont  déjà  connus  (^',  ceux  du  revers  sont 
nouveaux. 

IL  L'autre  lamelle,  haute  de  om.  i23,largede  ora.067,  est  gra- 
vée aussi  su  ries  deux  faces.  Elle  était,  dit  M.  Gauckler,  dans  la  lettre 
déjà  citée,  r  j  liée  en  quatre  comme  une  feuille  de  papiem;  on  l'a 
ouverte  sans  trop  l'endommager;  toute  la  partie  supérieure  est  in- 
tacte, deux  parcelles  seulement  ont  disparu  à  mi-hauteur  vers  la 
gauche  et  dans  le  bas  à  droite.  Grâce  à  cet  état  de  conservation 
assez  satisfaisant,  et  bien  que  les  lettres  soient  d'une  extrême  peti- 
tesse (o  m.  001  ou  0  m.  002  au  plus),  les  traits  excessivement  dé- 
liés, on  arrive  avec  un  peu  de  patience  à  reconnaître  presque  tout 
ce  qui  subsiste.  Je  crois  pouvoir  proposer  la  lecture  suivante  comme 
à  peu  près  sûre  dans  l'ensemble  : 


<')  Dejixionum  iabellae,  n"  s']i\. 
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10 


i5 


20 


25 


3o 


35 


1X0 
42 


o? 


CIO 


Repentinu 
Supestite 
Centauru 
Celestinu 


Signes  magiques. 
^    Privatianu      Heliu      Pompeiu 

Signes  magiques. 
Privatianu      Heiiu      Pompeiu 
Feiice      Surdu 
russei       Regiu 
Bracatu    Virgineu 
Paratu     Glaucu 
Eolu    Igneu    Décore    Oceanu 
Garulu   Eburnu  Verbosu 
Germanicu      Eminente 
Tagu    Voiuptate    Capriolu 
Viatore       Securu       Maguriu 
Audace     Arbustu    Gesareu 
Gapria  Placidu    Medu    Linceu 
Pardu  Tigride  Feiice  Percussore 
Aiiatore  Decoratu  Elégante 
Gorentu  Paratu   Vagarfita 
Derisore  Prevalente  Aureu 
Eudes  Massinissa  Latrone 
rogo  vos  cadant 

Signes  magiques. 
[Privatianu]   Heiiu  Pompeiu 
[Repentinu]  Feiice  Surdu  Supes[ti]te 
russei  [Regiu]  Centauru  [B]racatu 
[Vir]gineu   Ceiestinu  Paratu 
[Glau]çu  Eolu  Igneu  Décore  ' 

Oceanu    Garuiu     Eburnu 
Verbosu  Germanicu   Eminente 
Tagu  Voiuptate  Gaprioiu  Viatore 
Securu   Maguriu   Audace    Arbustu 
Gesareu    Gapria   Placidu   Medu 
Linceu    Pardu    Tigride    Feiice 
Percussore   Aiiatore  Decoratu 
Elégante   Gorentu  Massunissa 
Vagarfita      Paratu      Derisore 
Prevalente    Aureu    Eudes 
Latrone  Egyptu   rogo  vos 
cadant       cient       made 

Signes  magiques. 
nt      maie       gurent     et     agitan 


VV 
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Signes  magiques  différents. 


Observations. 

a.  Lig.  12.  Capriolu;  les  six  dernièresleltressonten zigzag,  mais 
je  n'ai  aucun  doute  sur  le  nom. 

Lig.  i3.  Maguriu  est  très  net  ici  et  lig.  3i;  par  suite,  il  convient 
de  rétablir  ce  nom  dans  une  autre  inscription  d'Hadrumète(')  où 
j'avais  restitué  dubitativement  [Au'/]guriu;  beaucoup  des  chevaux 
qui  figurent  dans  les  deux  textes  sont  en  effet  identiques. 

Lig.  18.  Corentu  avec  or  lie's;  ces  deux  lettres  sont  détachées  à  la 
ligne  35.  Nous  avons  ici,  selon  toute  vraisemblance,  une  transcrip- 
latine  de  Kôpivôos  qui  est  connu  comme  nom  de  cheval  à  CarthageC-'. 

Lig.  35.  Massunissa,  probablement  par  inadvertance  du  jfraveiir, 
car  la  ligne  30  porte  Massinissa. 

Lig.  39.  Cient,  les  deux  premi«'res  lettres  liées  ou  mêlées;  je  no 
lis  ni  gurent,  ni  {rirent. 

Lig.  kl.  .  . mines  ren.  . ,  très  incertain ,  on  peut  voir  aussi  reti .  .  . 
—  J'écris  set  comme  dans  trois  textes  analogues'^),  dans  un  seule- 
ment on  trouve  sed^'*'\  —  Mocre  pour  m«(r)pre  est  constant  dans  ce 
genre  d'inscriptions. 

Lig.  kU.  Vinccant  est  probablement  une  simple  faute  d'ortlio- 
{jraphe. 

Mêmes  caractères  magiques  que  dans  l'inscription  précédente. 

Les  caractères  magiques  du  revers,  différents  de  ceux  de  l'autre 
face,  sont  connus  par  ailleurs (*). 

Dans  les  observations  qui  précèdent,  j'ai,  à  plusieurs  reprises, 
fait  allusion  à  des  inscriptions  d'Hadrumète  analogues  à  celles 
qu'on  vient  de  lire;  ces  dernières,  en  effet,  ne  nous  offrent  pas 
un  modèle  nouveau,  elles  reproduisent  un  type  dont  j'ai  parlé  «m 

<')  Defixionum  tabellae,  n°  a8/i,  i5. 

W  Ibid.,n'  «36,  97. 

W  lbid.,n'"  s'jb,  3i;  a8a  a,  a5;  98/1,  3a. 

(*)  Ibid.,  n"  a83  a,  3o. 

(S)  ïbid.,n''  978  6. 


—  384  — 

détail  dans  le  Bulletm  archéologique,  en  1902  (^',  à  propos  d'un  spe'- 
cimen  particulièrement  intéressant  (^).  On  en  possède  aujourd'hui 
toute  une  série  '^^  dont  je  rappelle  les  traits  principaux.  L'écriture 
est  un  mélange  de  petite  capitale,  d'onciale,  parfois  de  cursive; 
l'inclinaison  des  lettres  vers  la  droite  ne  se  rencontre  guère  ailleurs 
aussi  régulière.  Un  long  défilé  de  noms  propres  appartenant  à  des 
cochers  et  à  des  chevaux  du  cirque  constitue  le  corps  même  de 
l'inscription  ;  il  est  interrompu  çà  et  là  par  des  lignes  de  caractères 
magiques  et  suivi  d'une  formule  globale  qui  résume  avec  énergie 
tous  les  maux  qui  doivent  atteindre  ces  adversaires;  les  noms  sont 
à  l'accusatif  au  lieu  du  nominatif,  avec  apocope  de  m  final;  cette 
anomalie,  ainsi  que  plusieurs  autres  bizarreries  grammaticales,  — 
par  exemple,  l'emploi  insolite  des  verbes  frangere,  vertere,  —  dé- 
montre que  les  graveurs  étaient  du  bas  peuple  tout  comme  leurs 
clients.  Enfin  la  formule  générale  qui  termine  le  texte  n'est  pas 
écrite  horizontalement,  mais  disposée  sur  les  bords  de  la  plaque  de 
façon  à  encadrer  ou  plutôt  à  enlacer  les  noms  maudits.  Elle  doit 
donc  être  interprétée  comme  une  représentation  graphique  de 
l'idée  d'obligation  qui  est  l'essence  même  de  la  défixion.  Écriture,  ré- 
daction ,  arrangement  du  texte ,  tout  concourt  donc  pour  établir  ces 
inscriptions  en  une  catégorie  à  part.  Si  l'on  considère  en  outre  que, 
très  souvent,  elles  s'attaquent  aux  mêmes  cochers,  aux  mêmes  che- 
vaux ,  on  sera  en  droit  de  soutenir  qu'elles  sont  toutes  contempo- 
raines (sans  doute  du  if  siècle  de  l'ère  chrétienne)  et  qu'elles 
sortent  des  mains  d'un  même  magicien ,  tout  au  moins  d'une  même 
école  de  sorciers. 

Ces  caractères  communs  à  toute  la  série  publiée  antérieurement, 
on  a  pu  les  retrouver  au  passage  dans  les  deux  nouveaux  documents; 
par  suite,  les  remarques  que  j'ai  présentées  jadis  seraient  encore  de 
mise  aujourd'hui.  On  me  permettra,  pour  éviter  des  redites,  d'y 
renvoyer  simplement  le  lecteur  et  de  me  borner,  au  sujet  des  deux 
tablettes  dont  je  viens  de  tenter  la  lecture,  à  souligner  en  quelques 
mots  les  traits  un  peu  spéciaux  qu'elles  contiennent.  Sans  leur  en- 
lever leur  air  de  famille ,  ils  maintiennent  à  chacune  d'elles  sa  phy- 
sionomie propre. 

^''  Note  sur  une  nouvelle  taheila  devotionis  trouvée  à  Sousse  {Bull.  arch.  du 
Comité,  1902,  p.  ûi 7-425). 

(*)  D  est  reproduit  dans  mes  Defixionum  labellae,  n°  275. 
W  Ibid.,  n""  375-386. 
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("est  la  formulft  finale  (|ui  constitue  surtout  celle  de  la  première 
(1  j.  Elle  consiste  le  plus  souvent  en  une  phrase  nouvelle  qui  com- 
mence en  haut  de  la  plaque  dans  l'angle  de  gauche  et  se  déroule  en 
bordure  le  long  des  quatre  côtés;  ici  au  contraire,  si  j'ai  bien  com- 
pris, elle  sort  des  lignes  horizontales  après  la  treizième,  suit  le  bord 
de  droite',  puis,  ayant  Ibrinr  l'encadrement  symbolique  (lig.  i  ^i- 
17),  se  termine  sur  le  même  plan  que  la  liste  des  noms  (  lig.  2-11), 
quand  le  scribe,  qui  avait  du  mal  prendre  ses  mesures,  se  fut  aper- 
çu qu'il  Jui  était  impossible  de  remonter  les  derniers  mots  (lig.  18) 
sur  la  droite  après  la  ligne  17.  En  somme,  cette  longue  période 
enveloppante,  avec  ses  trois  lignes  parallèles  en  bas  (lig.  i3,  17  et 
18),  ne  ressemble  qu'imparfaitement  à  un  lien  jeté  autour  des  êtres 
qu'on  veut  livrer  enchaînés  aux  esprits  malfaisants.  On  remarquera 
encore  que  les  noms  des  cochers  et  des  chevaux  sont  contenus  seule- 
ment entre  deux  files  de  signes  magiques;  on  les  multipliait  d'ordi- 
naire davantage. 

Je  ne  veux  d'autre  preuve  que  la  seconde  plaque  (II)  où  ces  Xa- 
paocrfjpes,  dans  lesquels  réside  une  force  ignorée  du  vulgaire,  se  re'- 
pètent  quatre  fois.  De  même  ici  la  déiixion  s'achève  par  une  phrase 
entière,  disposée  comme  un  cadre  parfait  (lig.  fn-lili).  En  re- 
vanche, la  lamelle  n'est  plus  carrée  ou  tout  au  moins  d'une  lar- 
geur proportionnée  à  la  hauteur  suivant  le  type  habituel,  mais 
étroite,  allongée  en  forme  de  bandeau;  de  même  l'écriture  est 
beaucoup  plus  menue,  lisible  pourtant  dans  sa  finesse  pour  un 
œil  exercé.  Ainsi  elle  se  présente  sous  un  aspect  assez  inattendu , 
si  bien  qu'avant  de  l'étudier  à  la  loupe,  je  ne  prévoyais  guère  que 
j'aurais  à  la  classer  dans  la  série  qui  est  la  sienne.  Le  texte  se  par- 
tage en  deux  moitiés  sensiblement  égales  que  sépare  une  ligne  de 
signes  magiques,  tous  les  noms  des  cochers  et  des  chevaux  étant 
répétés  deux  fois.  Mais  de  plus,  dès  le  début,  trois  cochers,  Priva- 
tianus,  Helius,  Pompeius,  sont  mis  pour  ainsi  dire  hors  rang  (lig.  •<), 
sans  doute  parce  que  plus  redoutés,  et,  en  conséquence,  étroite- 
ment immobilisés  entre  deux  lignes  de  Xapaxrijpes;  c'est  une  ma- 
nière de  les  signaler  plus  que  leurs  camarades  à  la  colère  des  dieux. 
Je  relève  enfin  l'invocation  rogo  vos  (lig.  38,  hi)  adressée  aux  puis- 
sances capables  d'aider  le  requérant;  elle  se  rapproche  d'elle-même 
d'une  autre /wwor  vos,  qui  ligure  aussi  sur  des  déjixions  d'Hadru- 
mèle,  relatives  aux  courses,  mais  d'une  espèce  un   peu  différente 
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de  celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment  (^l  Quant  à  l'expression 
cientmale,  qui  serait  tout  à  fait  neuve,  je  n'ose  trop  y  insister  à 
cause  de  la  légère  incertitude  qui  subsiste  dans  la  lecture  des  deux 
premières  lettres. 

Pour  clore  ces  réflexions,  il  me  reste  à  donner  la  liste  des  co- 
chers et  des  chevaux  dont  on  voulait  obtenir  la  défaite;  je  laisse 
les  noms  à  l'accusatif  en  rétablissant  seulement  les  lettres  omises. 
Le  n°  l  vise  trois  cochers  :  Felice{m),  Pompeiu{m) ,  Proteum,  et  un 
nombre  de  chevaux  inconnu,  mais  certainement  supérieur^ à  onze  : 


Acceplore[m) , 
Africu(m) , 
Amandu(m) , 

C{a)esareu(ni) , 


Caslre[n)se(m) , 
[Di]amante(iii) . 
Exorbe(m) , 
Lua;uriu(m) , 


Queruluimj , 
Romanu(în) , 
[Vict\oricu(m). 


Dans  le  n°  II  sont  désigne's  sept  cochers  de  la  faction  rouge 

[russei)  : 


Felice[m) , 
Reliu{in) , 
Pompeiu{m)y 


Privatianu[rn) , 
Repentinu(m) , 
Supe[r)stite{m) , 


Surduim). 


et  quarante-six  chevaux  : 


Aliatore[m) , 
Arhuiitu,{in)  ^ 
Audace(m) , 
Aureu{m) , 
Bracatu[m) , 
C{a)elesttnu(m) , 
C{a)esareu{in) , 
Capria(m) , 
Caprtolu(m) , 
Centauru(m) , 
Corentuiiïi) , 
Decore(m) , 
Decoratuim) , 
Derisore(m) , 
Ebumu{m) , 


Effiptu(m) , 
Elegante(m) , 
Eminente{m) , 
Eolu{m) , 
Eudes , 
Felice{tn), 
Ganilu(m) , 
Germanicu{in) , 
Glaucu{m) , 
Igneu(rn) , 
Latrone(m) , 
Linceuiin) , 
Maguriu[in) , 
M(issinhsa{rn) , 
Meduiin) , 


Oceanu(m), 
Paratuim)  bis, 
Pardu[m) , 
Pcrcîissore[m) , 
Placîdu{m) , 
Pr[a)cva[ente{in) 
Regiu(m) , 
Securu(m) , 
Tagu[m) , 
Tigride[m) , 
Vagarjita(m) , 
FerèosM(m) , 
Ft«tore(m) , 
Virgineu(în) , 
Voluplate[m). 


(i) 


DefiûcioHUin  tabellae,  n"''a73,  i3;  a^^,  il. 
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On  peut  s'étonner  de  voir  dans  une  môme  course  un  cheval  j)or- 
ter  le  nom  d'un  cocher  Félix.  Quant  à  Paratus,  qui  figure  deux  fois 
dans  la  liste ,  il  s'agit  peut-être  de  deux  chevaux  différents,  dont  l'un , 
comme  l'a  jadis  supposé  M.  Gagnât  (^\  serait  cité  comme  surnumé- 
raire; je  ne  crois  pas  à  une  inadvertance.  La  plupart  de  ces  noms 
ont  déjà  peparu  à  Hadrumète;  les  nouveaux  sont, 

pour  les  cochers  : 

I  Pompeius,  Proleus; 

II  Surdus; 

pour  les  chevaux  : 

I  Africus,  Castrensis,  Luxurius,  [Vict]oricus  ; 

II  Arbustus,  Decoratus,  Félix,  Medus,  Plucidus,  Regius; 

les  suivants,  encore  inconnus  à  Hadrumète,  avaient  été  signalés 
dans  d'autres  villes  : 

I  Romanus  (-Carthage  )  ; 

II  i4MreM«(Rome),  Igneus  et  Aegiptus  (Garthage). 

A.  AUDOLLBNT. 

f')  Dans  la  Note  signaiée  ci-dessus  :  Bull.  arch.  du  Comtlc,  1902,  p.  /iai,  n.  1. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


A 


Abi-eigks  (  Seine-et-Oise  ).  Trouvaille  de 
monnaies    des    xv"   et    xvi*    siècles, 

p.  CLXX. 

Abzac  (Famille  d').  Son  blason  primitif, 
p.  xciv. 

AcHER  (Georges-Raphaël),  nommé  offi- 
cier d'Académie ,  p.  cxxix. 

AcHBux  (M.  d')  copie  une  inscription 
romaine  au  Goubellat,  p.  oclxxii. 

Africains  en  Gaule,  p.  lxxxv-lxxxvi. 

AiLHON  (Ardèche).  Eglise,  p.    clxxxii- 

CLXXXIII. 

Aïi»-Babodch  (Algérie).  Mosaïque  ro- 
maine ,  p.  CCLIX-CCLX. 

Aïn-Barouri  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  COXXXVII-CCXXXVIII. 

AïN-EL-HouT,  près  de  Souk-Ahras  (Al- 
gérie). Nécropole  numide  et  romaine, 
p.  xc-xci. 

AïN-TouNGA  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  ccLxxiv.  —  Fouilles,  p.  ccl 

à  GCLIII. 

Albe  (  L'abbé  Edmond) ,  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxxix. 

Alêne  (Vallée  de  1')  [Nièvre].  Anti- 
quités préhistoriques,  p.  xxxii- 
xxxui. 

Alesia.  —  Voir  Alise-Sainte-Reine. 

Alger  (Algérie).  Musée  :  disque  de 
bronze  avec  inscription  étrusque, 
p.  ccLXXiii-ccLXXiv;  main  panthée  de 
bronze,  p.  ocxxxii;  statue  de  Diane, 
p.  ccxxxii-ccxxxni;  statuette  de  bronze, 
l'enfant  à  l'aiglon,  p.  9  54. 

Alise-Sainte-Reine  (Côte-d'Or).  Fouilles , 

p.    LXXX-LXXXI,    LXXXVII,     CXLIl-CXLIIl , 
CLVIII-CLIX,  CLXII. 

AncuÉOLoeiE.  —  N°  3. 


Amphore  romaine,  trouvée  à  Languiot 
(Gers),  p.  ,Sa-33. 

Ahdelys  (Les)  [Eure].  Ruines  du  Châ- 
teau-Gaillard ,  p.  CXXXI ,  CLIV. 

Announa  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  190-191.  —  Inscriptions  romaines, 
p.  CGLxi  à  ccLXiii,  191. 

Antéfixes  céramiques  de  fabrique  gallo- 
romaine,  p.  'SU  à  /ja,  pi.  XXXIII  à 
XXXVI. 

Apollon  ,  statuette  gallo-romaine  trouvée 
à  RufiFec,  p.  Lxxxvi. 

Aqokdoc  romain,  à  Briord  (Ain),  p.  cxlt 

à  GXLVII. 

Arles  (Bouches-du-Rhône).  Deniers  des 
archevêques,  p.  xcv-xcvi.  —  Temple 
de  Diane,  p.  xlvii-xlaiii ,  clxxxi, 
169  à i5s. 

Arnaud  d'Agnel  (  L'abbé).  Châsse  de  bois 
peint  de  l'abbaye  de  Lérins  conservée 
à  Grasse,  p.  163  à  167,  pi.  Llll  à 
LV.  —  Clef  de  Marseille  en  i3«i, 
p.  Lxxïii,  cxxxiv-cxxxv,  366  à  378, 
pi.  LXXXIII  à  LXXXV.  —  Statue  de 
Notre-Dame  de  Romigier,  à  Ma- 
nosque,  p.  clxxix.  —  Trésor  de  la 
cathédrale  d'Embrun ,  p.  c-ci. 

AncH     (Gers).     Antiquités     diverses, 

p.    LXXXII. 

Audollent  (A.).  Tabellae  defxionum  Té- 
cemment  découvertes  à  Sousse,  p.  ccvi, 
378  à  387. 

AuMALE  (Algérie).  Musée  :  nouvelles 
acquisitions,  p.  ccxliv-ccxlv. 

AuTELs-cippKs   CHRÉTIENS  de   Provcnce, 

p.  OLXXXIII-CLXXXIV. 

AoTRBcoDRT  (Meuse).  Cimetière  méroviû- 

36 
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gien,  ruines  et  antiquités  romaines, 

p.  ÏCVI. 

Avignon  (Vauciuse).  Eglise  Notre-Dame- 

B 


des-Doms,  p.  xlix,  lwi  à  lxviii,  282 
à365,pi.  LXIVàLXXXII. 


Babelon  (Emesl),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  cxxxi,  cxcv,  ccxLv;  — 
membre  d'une  commission,  p.  clxii; 
—  présente  divers  rapports,  p.  cxliii- 
cxuv. 

Rapports  :  sur  une  bague  et  une 

monnaie  romaines  trouvées  à  Ei- 
Medeina,  p.  cclxix;  —  sur  une 
pierre  gravée  gnostique,  p.  ccvi- 
ccvn  ;  —  sur  des  ruines  dans  la  seb- 
kha  de  Zarzis,  p.  ccvu-ccvui. 

Bac  (François).  Mosaïques  romaines  à 
Larabèse ,  p.  ccviii, 

Badel  (M.)  présente  des  observations, 

p.  XCVIII. 

Bail  du  xvi°  siècle  pour  l'exécution  des 
peintures  de  l'église  de  Mont  (Hautes- 
Pyrénées),  p.  cv. 

BÎLB  (Suisçe).  Plaque  de  laiton  gravée, 
avec  inscription,  au  musée,  p.  ciii- 
civ. 

Ballu  (Albert).  Fouilles  archéologiques 
d'Algérie  en  1906,  p.  189  à  aaa, 
pi,  LVIII.  —  Mosaïques  romaines  à 
Lambèse,  p.  ccviii  à  ccx, 

Barbaiuë  (Château  de),  commune  de 
La  Machine  (Nièvre).  Fouilles  dans 
les  ruines,  p.  91  à  106. 

Bahdy  (Henry)  offre  des  ouvrages  au 
Coraiié,  p.  CLxxi, 

Barillet  gallo-romain  avec  marque  de 
verriers,  trouvé  à  Beauvais,  p.  7a  à 
81,  pi.  XLVIl. 

Barrï  (Georges),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  cxxvui. 

Basilique  chrétienne,  à  Timgad,  p.  199- 
aoo;  —  à  Rouis,  p.  ccxxix. 

Baudet  (Pol).  Sépulture  néolithique  à 
Montigny-sur-Grécy  (Aisne),  p.  ex. 

Baux  (Les)  [ Bouches-du-Uhône].  Mar- 
ché pour  la  construction  de  i'Hôtel- 


Dieu,  au  xvi'  siècle,  p.  lvi-lvii.  — 
Topographie  ancienne,  p.  lxviii. 

Baye  (Le  baron  de)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xxxii. 

Baïenghem  (Félix  dk).  Fouilles  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  cathédrale 
de  Thérouanne ,  p.  xli  à  xlvii. 

Beaupré  (Jules).  Monument  funéraire 
préhistorique  à  Sexey- aux- Forges 
(Meurthe-et-Moselle),  p.  clxx,  clxxxi- 

CLXXXII. 

Beauvais  (Oise).  Barillet  {jallo-romain 
avec  marque  de  verriers,  p.  7a  à  81 , 
pi.  XLVII.  —  Carte  des  stations 
préhistoriques  de  l'arrondissement, 
p.  cxn. 

Bkchade  (M.)  présente  diverses  obser- 
vations, p.  Lxxxviii,  xcix.  —  Atelier 
moustérien  à  La  Bombarie,  com- 
mune de  Saint-Grépin  (Dordogne), 
p.  CXI.  —  Bénitier  découvert  dans  le 
Quercy,  p.  cm.  ■ —  Blason  des  d'Abzac , 
p.  xciv.  - —  Monnaies  carolingiennes 
trouvées  près  de  Rocamadour.p.xciii. 
—  Monnaies  coupées  de  l'époque 
romaine  trouvées  à  Galiors,  p.  xcin. 
- —  Ornement  central  des  colliers , 
p.  CXI.  —  Pointe  de  haste  de  bronze 
avec  inscription,  trouvée  à  Cahors, 
p.  CXI.  —  Sceau  (Matrice  de),  du 
xiii'  siècle,  p.  XCIV.  — Vase  de  pierre 
conservé  à  Vers  (Lot),  p.  cm. 

Béja   (Tunisie).   Inscription  romaine, 

p.  UCLXXIII. 

Belvezbt  (Gard).  Sépulture  néolithique, 

p.  XXXV. 

Benêt  (Le  capitaine)  copie  une  inscrip- 
tion néo-punique  au  Kef ,  p.  ccxxviii , 
CGXLVii-ccxLvm;  —  des  inscriptions 
romaines  à  Henchir-FkirinR,  à  Ka- 
laal-Djerda   et   au    Kef,  p.    ccxxvi- 
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ccxif II.  —  Ses  fouilles  ii  Huila  Reffia , 

p.  GCLIV  à   GOLVI,  CCLXIII  à   CULXIX. 

fiinBzv  (M.)  Ses  fouilles  clans  la  grotte 

de  Bredon ,  p.  cxlvii. 
Brroeb  (Philippe),  chargé  d'un  rapport, 

p.  ccLxxi  ;  —  présente  divers  rapports, 

p.  LX,   L\X\. 

Rapports  :  sur  une  insciiption 

punique  de  Carlhage,  p.  aSg-aôo; 
—  sur  une  inscription  néo-punique 
du  Kef,  p.  ccxLvii-ccxLviH. 

BiiHNARD  (Le  lieutenant).  Le  cheval  ilans 
les  mosaïques  de  l'Afrique  du  Nord, 
p.  4  à  3i,  pL  I  à  XXXIl.  —  Inscrip- 
tions romaines,  à  Aïn-Barouri, 
p.  ccxxxvii-ccxxxviii  ;  —  à  Haidra, 
p.  ccxxxvin-ccxxxix  ;  —  à  Ksar-bou- 
Fatha ,  p.  ccxxxvii.  — •  Nécropole 
mégalithique  à  Heiichir-bou-Ghanem, 

p.   CCXXX,   CCLVI-CCLVII. 

Bkhthaut  (Le  général)  fait  une  commu- 
nication, p.  CCLZX. 

Bertrand  (M.)  si{jnale  des  inscriptions 
romaines  à  Philippeville ,  p.  coxiii- 
ccxiT,  ccLix.  —  Nouvelles  acquisitions 
du  musée  de  Philippeville,  p.  ccxiiv. 

Bbsnibr  (Maurice),  Inscription  latine 
d'El-Qçar-el-Kebir  (Maroc),  p.  laS 
à  iU. 

Bkssis  (Isaac)  fait  un  don  au  musée 
Alaoui,  p.  cciv. 

Béthone  (Pas-de-Calais).  Fonts  baptis- 
maux de  grès  dans  l'arrondissement, 
p.  XI/-XL1,  168  à  17/1,  pL  LVl. 

Bbïibbs  (Hérault).  Crypte  de  Saint- 
Aphrodise,  p.  lxx. 

Buoux  MKHoviNGiBNS  «u  cimetièfe  de 
Monceaux  (Oise),  p.  clxxxv-clxxxvi. 

Bih-kl-Hadj-Abmep  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  ccxl. 

Bib-Fatnassu  (Tunisie).  Antiquité»  ro- 
maines dans  la  région,  p,  fl36. 

Bin-M'cHEReA  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  CXCVlll. 

BiR-SoLTABB  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines dans  la  région,  p.  a 3a. 

BizBBTE  (Tunisie).  Inscription  ramaini', 

p.  CGMU. 


Blanciiabd  (Femand).  Statuette  gallo- 
romaiue  trouvée  à  Soissnns,  p.  i.x, 
1^5  à  i/i8,p|.  LU. 

Blancubt  (Adrien),  chargé  de  divci-s 
rapports,  p.  xxxii,  xux,  1.,  i.\xviii, 
cxxxi,  ci,xx,  GLXXtx;  —  présente  des 
observations ,  p.  xci ,  xciv,  xcviii ,  cxiii. 

-"^-^  Rapports  :  sur  l'aqueduc  romain 
de  Briord  (Ain),  p.  cxlv  à  cxlvii; 
—  sur  le  camp  de  Cora,  p.  m,  mu, 
Lxxviii  ;  -^  sur  un  cimetière  mérovin- 
gien, à  Criel ,  p.  lxiii-lxiv  ;  —  sur  les 
fouilles  de  Montréal-Lacluse,  p.  cxi,iv- 
cxLV;  —  sur  un  temple  romain,  à 
Arles,  p.  GLXxxi;  —  sur  un  tumulus, 
à  Voutenay,  p.  cxxxiii. 

— —  L«^  système  de  construction  des 
murailles  romaines  des  villes  de  la 
Gaule,  p.  cix-cx. 

Bled-Baciiir-Bkn-Yara  (Algérie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  cclxi. 

Bobeau  (Octave).  Les  influences  archi- 
tecturales de  SaintrMartin  de  Tours, 
p.  cLxxix-CLXXx.  -—  Sépultures  gallo- 
romaines  à  Vallères  et  à  Lignières 
(Indre-et-Loire),  p.  xlix,  lxix,  i35 
àiU,pl.  Ll. 

Bois-RoMD,  près  de  Valence  (Drôme). 
Sépultures  anticpies,  p.  xxxi,  lii-liii. 

Bonnet  (Emile).  Les  médailles  des  États 
généraux  de  Languedoc,  p.  xcvi- 
\cvn. 

Bonnet  (Raoul -Joseph -'Désiré ),  nom- 
mé officier  de  l'Instruction  publique , 

p.  CXXVIII. 

Bordeaux  (  M.)  présente  des  observations, 

p.  XCIT. 

Bonoj-CoBET-EL-CHEFrABi  (Tunïsie). 
Inscription  romaine,  p.  ccxl. 

Bordj-Haouida  (Tunisie).  —  Voir  PopTo 
Fahiha.  , 

Boh-Arada  (Tunisie),  inscription  ro- 
maine, p.  CCIV  8  ccvi. 

Boudv  (M.).  Antiquités  préhistoriques 
entre  Gafsa  et  TamerEa,  p.  goxlt  à 

QOXLVII. 

Bou-Gha«a  (Tunisie)t  -»—  Voir  iriuTni. 
Boulanger  (M.).   Bijoux  mérovingiens 
aO. 
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du  cimetière  de  Monceaux  (Oise), 
p.  CLxx ,  CLXxxv-cLxxxvi.  —  Cimetières 
mérovingiens  à  Gléry,  Gorbie  et  Mau- 
repas  (Somme),  p.  cxvi-cxvii. 
BouBDE  (M.)  signale  des  antiquités 
romaines  à  Ei-Haouria,  p.  ccxviii  à 

CGXX. 

BousREz  (Louis)  signale  un   fragment 
d'architecture  carolingienne  à  Tours , 

p.  CXVII-CXVIII. 

Bbagassargues  (Gard).  Pierre  sculptée 
à  figure  humaine,  p.  cm,  clxxxvi. 


Brbdon  (Grotte  de) ,  près  de  Murât  (Can- 
tal). Antiquités,  p.  cxlvii. 
Bbiobd  (Ain).  Aqueduc  romain ,  p.  cxxxi , 

CXLV   à  CXLVlI. 

Brdne  (L'abbé).  Plaque  de  laiton  gravée, 
avec  inscription,  au  musée  de  Bâle, 

p.  CIII-CIV. 

Bull  A  Régi  a,  ville  antique  (Tunisie). 
Inscriptions    et    statues     romaines, 

p.  GCLIV  à  CGLVI ,  CCLXin  à  CCLXIX. 

Bulle  de  plomb,  au  musée  du  Bardo, 
p.  ccxxviu. 


Gagnât  (René),  chargé  d'un  rapport, 
p.  XXXII  ;  —  fait  diverses  communi- 
cations, p.  cxcn-cxciii,  ccxxxi,  cclxxiv- 
ccLxxv  ;    —    présente    un    rapport, 

p.  LX. 

Gaulois  en  Afrique  et  Africains 

en  Gaule,  p. lxxxv-lxxxvi.  —  Inscrip- 
tion romaine  provenant  de  Lebdah, 
p.  cxcviii-cxcix.  —  Inscription  ro- 
maine trouvée  à  Zaghouan ,  p.  cxciii- 
cxciv. 

Gahors  (Lot).  Monnaies  coupées  de 
l'époque  romaine,  p.  xciii.  —  Pointe 
de  hasle  avec  inscription,  p.  cxi. 

Galauobba  (Espagne).  Poteries  antiques, 
p.  lviii-lix. 

Camp  pbéhistobique  de  Cura,  près  de 
Saint-Moré  (Yonne),  p.  cxiv. 

Canavaggio  (M.)  fait  un  don  au  Musée 
du  Bardo,  p.  ccxx. 

Cannes  (Alpes-Maritimes).  Armoiries 
du  cardinal  de  Richelieu,  p.  lxxviii. 

Capitan  (Le  D'),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XXXI,  XXXII,   L,  LXn,  LXXTII, 

cxxxi ,  CLXi ,  CLXX ,  cLXXix  ;  —  présente 
une  observation,  p.  clx;  —  pré- 
sente un  rapport,  p.  xltih. 

Rapports  :  sur  un  abri  de  carrier 

gallo-romain  à  Probac  (Gard),  p.  CLXXvi; 
—  sur  le  croissant  à  l'époque  préhis- 
torique, p.  XXXVI  ;  —  sur  les  dalles 
percées  dans  les  sépultures ,  p.  xxxv- 


XXXVI  ;  —  sur  le  gisement  paléoli- 
thique du  Cros-de-PeyroUes  (Gard), 
p.  Liii-Liv;  —  sur  le  gisement  pré- 
historique de  Foissaguet  (Gard), 
p.  Liv  à  LVi;  —  sur  le  gisement 
chelléen  de  Moïse- Bourdic ,  p.  lxiv 
à  Lxvi  ;  —  sur  la  Grotte  des  Fées  à 
Tharaux  (Gard),  p.  cxlviii  à  cl;  — 
sur  la  grotte  de  La  Ferrassie  (Dor- 
dogne),  p.  Lxxix;  —  sur  la  grotte  de 
Marsoulas ,  p.  clxii-clxiii  ;  —  sur  un 
monument  funéraire  préhistorique  à 
Sexey-aux-Forges  (Meurthe-et-Mo- 
selle), p.  CLXXXi-CLXxxii  ;  —  sur  la 
Pierre-qui-tourne,à  Savignies  (Oise), 
p.  lui;  —  sur  les  recherches  de 
M.  Desforges  dans  la  vallée  de  l'Alêne , 
p.  xxxiii-xxxiv  ;  —  sur  une  sépulture 
préhistorique  à  Belvezet  (Gard), 
p.  XXXV  ;  —  sur  des  sépidtures  an- 
tiques à  Bois-Rond,  près  Valence, 
p.  Lii-Liii  ;  —  sur  les  silos  prétendus 
d'Euzet  (Gard) ,  p.  xxxiv-xxxv ;  —  sur 
une  station  préhistorique  à  Fléty 
(Nièvre),  p.  clxxii-clxxiii;  —  sur  les 
stations  préhistoriques  du  déparle- 
ment du  Gard,  p.  glxxiii  à  clxxvi; 
—  sur  une  station  préhistorique  à 
Saint-André  de  Roquepertuis  (Gard  ) , 
p.  CLXiii  à  clxv;  —  sur  une  trou- 
vaille de  monnaies  romaines  dans  le 
canton  de  Salers  (Cantal),  p.  cxltii; 
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—  suries  vestiges  d'habitations  accom- 
pagnant les  dolmens,  p.  cxltii-cxlviii. 

Carcopino  (Jérôme).  Fouilles  à  Aïn- 
Tounga,  p.  ccl  à  ccuir,  cclxxiv.  — 
Inscription  romaine  trouvée  près 
d'Aïn-Tounga ,  p.  ccxxx-ccxxxr. 

Gahrbau  dk  revêtement  chrétien  à  Porto- 
Farina ,  p.  ccxx. 

Carthage  (Tunisie).  Fouilles  au  lieu  dit 
Mçidfa ,  p.  CCL.  —  Fouilles  du  théâtre 
romain,  p.  cxcv-cxcvi.  —  Inscriptions 
chrétiennes ,  p.  cclxxv-cclxxvi.  —  In- 
scriptions   puniques,   p.    aBg-aôo. 

—  Inscriptions  romaines,  p.  ccxxxiii 

à  CCXXXVII ,  CCLXXV. 

Carton  (Le  D')  fait  un  don  au  Musée 

du  Bardo,  p.  ccxx;  —  offre  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  cclviii. 
Inscription  romaine  à   Henchir- 

Mouça,  p.  cxc  à  cxcii.  —  Inscriptions 

romaines,  p.  ccxxxi. 
Càstellane  (Le  comte  de)  présente  une 

observation,  p.  xcvi. 
Chahanne8-la-Palice  (Le  comte  de).  Ses 

fouilles  à  Utique,  p.  cxcvi-cxcvii. 
Chabassière   (Jules -Antoine),   nommé 

officier    de    l'Instruction    publique, 

p.  cxxvm. 
Chanel  (Emile).  Ses  fouilles  à  Montréal- 

Lacluse  (Ain),  p.  cxliv-cxlv. 
Charles  VII ,  roi  de  France.  Don  d'un 

reliquaire  au  prieuré  de  Saint-Léonard 

de  Noblat,  p.  107  à  iiia. 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
'     gogne,  représenté  sur  une  plaque  de 

laiton  au  Musée  de  Bàle ,  p.  civ. 
Chableval  (Eure),  Sépulture,  p.  i58- 

159. 
Châsse  de  bois  peirt  du  xit"  siècle  à 

Grasse  ,  p.   162  à    167,   pi.  LUI  à 

LV. 
Chaovet    (G.)    off're    un    ouvrage    au 

Comité,  p.  CLXxi;  —  présente   des 

observations ,  p.  lxxxix-xc  ,  xcviii ,  ex  ; 

—  signale  des  statuettes  gallo-ro- 
maines   trouvées    près    de    Buffec, 

p.  LXXXVl. 

Chavannes   (M.)  donne    ime  bulle  do 


plomb  au  Musée  du  Bardo,  p.  ccxxtiii. 
Chbmillk    (Maine-et-Loire).    Construc- 
tion   d'une  chapelle  de  l'élise    en 

l501,  p.   CXXXII,   CLIII. 

Chehchbl  (Algérie).  Découvertes  d'anti- 
quités en  igo5,  p.  i8a-i83. 

Cheval  (Le)  dans  les  mosaïques  de 
l'Afrique  du  Nord,  p.  3  à  3i,  pi.  I 
à  XXXII. 

CuEVELu  (M.)  déblaye  l'aqueduc  romain 
de  Briord  (Ain),  p.  cxlt  à  cxlvii;  — 
demande  une  subvention,  p.  cxxxi. 

Chevy  (M.)  fait  un  don  au  Musée  de 

SoUSSe,  p.   CGLXXII. 

(jHoud-el-Bat^  (Tunisie).  Antiquités 
romaines,  p.  cexTii.  —  Inscriptions 
romaines,  p.  ccxiv  à  ccxvi. 

Chouït-sdr-Cissb  (Loir-et-Cher).  Décou- 
verte d'antiquités,  p.  clxx. 

Cimetières  mérovingiens  à  Cléry,  à  Cor- 
bie,  à  Maurepas  (Somme),  p.  cxvi- 
cxvii;  —  au  Vaudonjon  (Yonne), 
p.  LXXn  à  LXXIV.  —  Cf.  NécRopoLE, 
Sépultures. 

CippE  ROMAIN,  à  Saint-Girons  (Ariège), 
p.  xci-xcii. 

Clefs.  Dessins  du  xiv'  siècle  des  clefs  de 
la  ville  de  Marseille ,  p.  cxxxiv-cxxxv, 
366  à  373,  pi.  LXXXIII  à  LXXXV. 

Clbrmont  (Oise).  Monnaies  gauloises 
trouvées  dans  l'arrondissement, 
p.  xcTii-xcvm. 

Cléry  (Somme).  Cimetière  mérovingien , 

p.  CXVI-CXVII. 

Cloches,  fondues  à  Montagnac  au 
xv°  siècle ,  p.  cxxxii ,  cliii-cliv. 

Col  (  M.)  communique  des  outils  de  silex 
recueillis  sur  le  territoire  de  Revest- 
des-Brousses  (Basses-Alpes),  p.  cxxxvi- 

CXXXVII,  CLV-CLVI. 

CoLLARD  (G.)  envoie  des  dessins  d'anti- 
quités trouvées  à  Auch  et  dans  les 
environs ,  p.  xxxii ,  lxii  ,  lxxxii  ,  cutviii, 

GLXIX,  CLXXXVII  à   CLXXXIX. 

Amphore    trouvée    à    Languio 

(Gers),  p.  3 a -3 3.  —  Hache  de  ser- 
pentine trouvée  à  Saint-Puy  ((iers), 
p.    CLXXXVII.   —    Mosaïque   romaine 
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trouvée  à  Orbessan  (Gers),  p.  i53  à 
167.  —  Poteries  trouvées  à  Cala- 
horra  (Espagne),  p.  lviii-lix. 

COMITK  d'études  historiques  DE  LA    MoN- 

TàONB  Sainte-Geneviève,  à  Paris  (Le) 
demande  une  subvention ,  p.  l,  lxxiv. 

Comité  des  travaux  historiques.  Section 
d'archéologie. 

Distinctions  honorifiques,  p.  cxxviii 

à  GXXX. 

Liste  des  membres  et  des  corres- 
pondants, p.  I  à  XXVII. 
■  Ouvrages  offerts,  p.  xxxii,  lkii, 

LXXVIII,  CXXXII,  CXLIII,  CLXII,  CLXX- 
CLXXI,   GLXXX. 

Séances  du  Comité  :  du  i5  jan- 
vier 1906,  p.  XXXI  à  XLViii;  —  du 
la  février  1906,  p.  xlix  à  lu;  — 
du    la   mars  1906,  p.  lxu  à  lxxv; 

—  du  9  avril  1906  ,  p.  lxxvii  à  lxxxii  ; 

—  du  1 4  mai  1906,  p.  cxxxi  à  cxxxix; 

—  du  18  juin  1906,  p.  cxli  à  clx;  — 
du  9  juillet  1906,  p.  CLXi  à  glxviii; 

—  du  la  novembre  1906,  p.  clxix  à 
CLXxviii;  —  du  10  décembre  1906, 

p.   CLXXIX   à  CLXXXIX. 

Souscriptions    à    des    ouvrages , 

p.  XXXII,  XLVIII,  LX,  LXXV,  LXXTIII , 
CXLIII,  CLXVin,  CLXX,  CLXXXIX. 

Subventions,  p.  xxxiii,  xl,  xli, 


l,  lvii,  lviii  ,  lxiii  ,  lxxi ,  lxxji ,  lxxiv, 
lxxix  ,  lxxxii  ,  cxxxi ,  gxli  ,  cxlii  ,  cxliv, 
gxlv,  clxii ,  glxv,  clxxix ,  glxxx. 

Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 

Ouvrages  offerts,  p.  cxcviii,  ccxx, 

CCLVIII,   GCLXXI. 

Séances  :  du  16  janvier  1906, 

p.  cxc  à  cxGiv  ;  —  du  1 3  février  1906, 
p.  Gxcv  à  cg;  —  du  i3  mars  1906, 
p.  CCI  à  ccxii;  —  du  i5  mai  1906, 
p.  GGxiii  à  Gcxxix  ;  —  du  1 9  juin  1906, 
p.  ccxxx  à  Gcxun;  —  du  10  juil- 
let 1906,  p.  cGXLiv  à  ccLVii;  —  du 
1 3  novembre  1 906 ,  p.  gclviii  à  gclxx  ; 
—  du  11  décembre  1906,  p.  gclxxi 
à  gclxxvii. 


CoMMONT  (M.).  Station  préhistorique  à 
Saint-Acheul  (Somme),  p.  cxiv. 

GoNGRKS   DES  SOClETis  SAVANTES,   à  Paris , 

p.  Lxxxiii  à  GXXX.  —  Séances  :  d'ouver- 
ture, p.  Lxxxiii  à  Lxxxiv;  — •  du 
17  avril  1906,  soir,  p.  lxxxv  i  xcii; 

—  du  18  avril,  matin,  p.  xciii  à 
xcix  ;  —  du  1 8  avril ,  soir,  p.  g  à  cviii  ; 

—  du  19  avril,  matin,  p.  cix  à  cxv; 

—  du  19  avril,  soir,  p.  cxvl  i  cxx; 

—  séance    générale    du    ai    avril, 

p.   GXXI   à  GXXX. 

Contres  (Sarthe).  Découverte  de  mon- 
naies romaines  au  xviii"  siècle ,  p.  xcv. 

Coqcelle  (P.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité ,  p.  cLxxi.  — ■  Statues  du  moyen 
âge  dans  l'église  de  Guiry  (  Seine-et- 
Oise),  p.  cxviii. 

CoRA  (Camp  de)  à  Seint-Moré  (Yonne), 

p.  XXXII,  L,  LI,  LXIII,  cxiv. 

GoRBiE  (Somme).  Cimetière  mérovin- 
gien, p.  CXVI-CXVII. 

Corot  (Henry)  demande  une  subvention, 
p.  GLXXX  ;  —  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  L.  — ^  Ses  fouilles  dans  les 
tumulus  de  Minot,  p.  lviii. 

Cottel  (M.).  Ses  fouilles  à  Criel  (Seine- 
Inférieure),    p.  XLIX,    LXni-LXIV. 

GoDABD  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  GLXXI. 

Cohrmontagne  (M.).  Ses  fouilles  à  Lam* 
bèse,  p.  199-193. 

Cousse  (Le  lieutenant).  Ses  fouilles  à 
Gigthi,  p.  ccLxxi-ccLXxil. 

Coutil  (Léon).  Le  Château-Gaillard  ef 
le  premier  siège  de  i9o3,  p.  cxxxi, 
CLiv.  —  Stèles  funéraires  romaines  à 
Lnxeuil,  p.  cxxxi,  glvii-clviii. 

Criel  (  Seine- Inférieure  ),  Sépultures 
mérovingiennes,  p.  lxiu-lxiv. 

Croix  d'émail,  provenant  du  monastère 
du  Saint-Mont,  p.  gl  à  cLii. 

Chos  (M.)  fait  un  don  au  Musée  du 
Bardo,  p.  ccxx. 

Gros-de-Peïrolles  (Le)  [Gard].  Gise- 
ment paléolithique,  p.  liii-liv. 
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D 


Dalles  fdnkhaikis  de  forint  ronde  ou 
ovaie  en  Bourgogne,  p.  ct-cvi. 

DAN6iBBiuD-(M.)  communique  un  moule 
de  l'époque  mérovingienne  trouvé  à 
Saintes,  p.  cm,  CLxxxvi. 

Dbbiiuge  (Adolphe)  offre  im  ouvrage  au 
Comité,  p.  cGxix. 

Dbchblbttb  (Joseph)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  ciatn,  clxxi.  —  Les 
antéfixes  céramiques  de  fabrique 
gallo-romaine,  p.  34  à  Aa,  pi.  XXXIII 
à  XXXVI. 

Delattre  (Le  R.  P.)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cxcviii,  ccxxx,  cclviii, 
GCLxxi.  —  Fouilles  au  lioudit  Mçidfa, 
k  Garthage,  p.  ccl.  —  Inscriptions 
chrétiennes  de  Carthage,  p.  cclxxv- 
ccLxxvi.  —  Inscriptions  romaines  de 
Carthage,    p.    ccxxxiii    à    ccxxxvii, 

CCLXW. 

Dblvincoubt  (M.).  Sépulture  néolithique 
à  Monligny-sur-Crécy  (Aisne),  p.  ex. 

Demaison  (Louis)  présente  une  observa- 
tion, p.  Lxxxvii.  ■ —  La  cathédrale 
carolingienne  de  Reims,  p.  cxviii- 
cxix. 

Deniau  (M.)  découvre  un  sanctuaire  de 
Saturne  à  Henchir-es-Srira ,  p.  ce, 
CCI  à  oeiii,  ccxxi  à  ccxx'vi. 

Dercier  (L'abbé).  Ses  fouilles  au  Mont- 
de-Joiier,  p.  lxxxii. 

Desfobges  (M.).  Ses  fouilles  dans  la 
vallée  de  l'Alêne,  et  à  Fléty  (Nièvre), 

p.  XXXIII,  GLXI,    OLXXII-GLXXIII. 

Dkstandau  (M.).  Inscription  latine  do 
l'église  de  Saint-Jean-du-Grès  (Bou- 
ches-du- Rhône),  p.  160-161.  — 
Marché  pour  la  construction  de 
l'Hôtel-Dieu  des  Baux ,  p.  ivi-Lvii. 
—  Topographie  ancienne  des  Baux, 

p.  LXVIII. 

Diane,  déesse.  Statuette  de  bronze  au 
musée  d'Alger,  p.  ccxxxii-ccxxxiii.  — 
Son  temple  à  Arles,  p.  1^9  à  iSa. 


Djimajeor (Tunisie).  —  Voir  JiHAiiiiB. 

Dodàcabdbb  de  bronze  creux  trouvé 
à  Moiry  (Nièvre),  p.  cxii-cxiit. 

DoNAO  (Le  rapitaine).  In8cri|)tion  ro- 
maine pn^  de  Ksar-Taruni,p.  ccxxvin- 
ccxxix.  —  Ruines  du  Sud-Tunisien, 
p.  ii3  à  i«t.  —  Voie  romaine  de 
Capm  à  Turri»  TatHoUfitit  p.  ocxi- 
ccxii,  969-350.  ■ —  Voie  romaine  de 
Theveste  à  Thelepte,p.  ccxxx.  —  Voie 
romaine  de  Turri»  Tamalleni  à  Ta- 
capi's,  p.  cexLv.  —  Voies  romaines 
(lu  Sud  Tunisien,  p.  cclxxti-cclxxvii. 

Doublet  (Georjjes).  Inventaire  de  la 
cathédrale  de  Grasse  drr^é  au 
xv'  siècle,  p.  civ-cv.  -~-  Sceau  de 
Jacques  Grailler,  évéque  de  Grasse, 

p.  XCIT-XCV. 

DouGGA  (Tunisie).  Mosaïques  romaines, 
p.  Gcxiii-ccxLii.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  ecxLiii. 

DnAppiBR  (M.)  copie  des  inscriptions 
romaines  :  à  Bou^Arada ,  p.  cci¥  ;  — 
à  Ghoud-el-Batel ,  p.  ccxiv  à  ocxvij 
—  à  Henchir-Brerrita,  p.  cciv. 

Drbtant  (Cher).  Théâtre  romain,  p.  ci* 
cii,/i3  à  7i,pLXXXVIIàXLVL 

Duriez  (M.)  signale  des  antiquités  ro- 
maines à  El-Haouria ,  p.  eexviii  à  ccxx. 

Dumas  (Ulysse)  envole  des  notices, 
p.  xxxii,  CLxi.  —  Abri  de  carrier 
gallo-romain,  p.  glxxvi.  —  Ântiquit<^ 
romaines  de  Serviers-et-Lahaurai' , 
Foissac  et  Baron  (Gard),  p.  clxix, 
CLXXxviii.'  —  Croissant  à  l'époque 
préhistorique ,  p.  xxxvi-xxxvii.  — 
Dalles  percées  dans  les  sépultures 
préhistoriques,  p.  xxxv-xxxvi.  —  Gi- 
sement paléolithique  du  Cros-de-Pey- 
rolles  (Gard),  p.  liii-lit.  — ^^  Gisement 
préhistorique  de  Foissaguet  (Gard), 
p.  Liv  à  Lvi.  —  Gisements  chellécns 
dfl  Moïse-Bourdic  (Gard),  p.  l,  lxi» 
à  Lxvi.  —  Grotte  des  Fées  à  Tharaux 
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(Gard),  p.  cxxxi,  cxlviii  à  cl.  — 
Inscription  votive  découverte  à  Ser- 
viers-et-Labaume ,  p.  lix-lx.  —  Sépul- 
ture néolithique  à  Belvezet  (Gard), 
p.  xxxF.  —  Silos  d'Euzet  (Gard), 
p.  xxxiv-xxxv.  —  Stations  préhisto- 
riques dans  le  département  du  Gard , 
p.  cxiv-cxv,  cLxxiii  à  CLxxvi.  —  Station 
préhistorique  à  Saint-André  de  Rocpie- 
pertuis  (Gard),  p.  ci<xiii  à  clxv.  — 
Statue  antique  à  Saint-Jean-de-Cey- 
rargues  (Gard),  p.  xli.  —  Vestiges 
d'habitations  à    côté    des   dolmens, 

p.   LXXVII,  CXLVII-CXLVIII. 


DuRRiEU  (Paul),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  L,  LXXVII,  LXXVIII,  CXXXII, 
CXLII,   CLXIX,  CLXXIX. 

Rapports  :  sur  les  armoiries  du 

cardinal  de  Richelieu,  p.  cxxxiv;  — 
sur  une  croix  d'émail  du  Saint-Mont, 
p.  CL  à  CLii  ;  —  sur  l'église  de  Saint- 
Julien-du-Serre ,  p.  lxvi  ;  —  sur  les 
monuments  d'Ailhon  (Ardèche), 
p.  CLXxxii-CLxxxiii  ;  —  sur  les  monu- 
ments de  Mercuer  (Ardèche),  p.  cxxxiii- 
cxxxiv;  —  sur  les  monuments  de 
Ruoms  (Ardèche),  p.  clxv. 


E 


Églises  romanes  dans  l'arrondissement 
de  Montmédy,  p.  cxix. 

El-Haocru  (Tunisie).  Mosaïques  ro- 
maines avec  inscription,  p.  ccxviii  à 
ccxx. 

El-Medeïna  (Tunisie).  Monnaie  ro- 
maine ,  p.  CCLXIX. 

El-Mellah  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine, p.  CCLX-CCLXI. 

El-Qçar-el-Kebir  (Maroc).  Inscription 

latine,  p.  laS  à  i34. 
Embrun  (Hautes- Alpes).  Le  trésor  de  la 

cathédrale,  p.  c-ci. 


Enlabt  (  Camille  ).  Ses  fouilles  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  cathédrale 
de  Thérouanne,  p.  xli-xlvii. 

EspÉRANDiEu  (Le  commandant)  pré- 
sente une  observation,  p.  cxiii-cxiv. 
—  Fouilles  d'Alise -Sainte -Reine, 
p.  Lxxxvii.  —  Inscription  romaine 
trouvée     à     Lebdah ,     p.     cxcviii  - 

GXCIX. 

États    g^éraux  de   Languedoc   (Les). 

Leurs  médailles,  p.  xcvi-xcvii. 
Edzet  (Gard).  Silos,  p.  xxxiv. 


F 


Faveris  (Le  lieutenant)  signale  des 
ruines  romaines  près  de  Bou-Ghara , 

p.   CGLXXI. 

Flétï  (Nièvre).  Station  préhistorique, 

p.  CLXl,   CLXXII-CLXXIII. 

Fleury  (Gabriel)  communique  une 
lettre  de  Forbonnais  relative  à  une 
découverte  de  monnaies  romaines  à 
Contres  (Sartbe),  p.  xcv. 

Foissagdet  (Gard).  Gisement  préhisto- 
rique, p.  LIV-LVI. 

Fonts  baptismaux  de  grès,  dans  l'arron- 


dissement de  Béthune,  p.  xl-xli, 
168  à  174,  pL  LVl. 

F0NTVIEILLE  (Bouches-du-Rhône).  In- 
scription latine  dans  l'église  Saint- 
Jean-du-Grès,  p.  160-161. 

Forbonnais  (Véron  de),  économiste  du 
xviii"  siècle.  Lettre  relative  à  une 
découverte  de  monnaies  romaines  à 
Contres  (Sartbe),  p.  xcv. 

Foum-Tataouine  (Tunisie).  Antiquités 
romaines  dans  la  région,  p.  235- 
236. 
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G 


I 


Gàfsa  (Tunisie).  Station  préhistorique, 

p.  GGXLV  à  CCXLTII. 

Gantmèdb,  stfltue  de  bronze  découverte 
à  Lambèse,  p.  192. 

Gard  (Département  du).  Stations  pré- 
historiques, p.  GXir-GXT,  GLXXIII  à 
CLXXVI. 

Gassies  (Georges)  présente  des  observa- 
tions, p.  Lxxxvii,  ex. 
Gaulois  en  Afrique ,  p.  lxxxt-lxxxti.  ' 
Gayral  (Le  commandant),  nommé  offi- 
cier    de      l'Instruction      publique, 

p.  CXXVIII. 

Gekgis,  ville  antique  de  l'Afrique.  Son 
port,  p.  a5i-a59. 

Gérin-Ricard  (Henry  du)  offre  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  clxxi.  —  Anti- 
quités de  la  vallée  de  l'Huveaune, 
p.  XXXIX.  —  Autels-cippes  chrétiens 
de  la  Provence,   p.  glxx,   clxxxiii- 

CLXXXIV. 

Ghoumrissènb  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines dans  la  région,  p.  âSa  à 
334. 

GîGTHi,  ville  antique  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  gglxxii. 

GisoRS  (Eure).  Vestiges  d'habitations 
antiques,  p.  cxxxii,  clit-clv. 

GoHARD  (Saint).  Son  tombeau  dans  la 
crypte  de  la  cathédrale  de  Nantes, 
p.  XXXI.  —  Voir  Nantes. 

GouBELLAT  (Le)  [Tuiùsie].  Inscription 
romaine,  p.  cclxxii. 

GouvET  (M.)  communique  un  médaillon 
d'argent  antique  du  musée  de  Soiisse, 

p.  GCLXXII-CCLXXIII. 

Grailier  (Jacques),  évéque  de  Grasse 
au  xiv"  siècle.  Son  sceau ,  p.  xciv-xcv. 

Gbandjean  (Charles),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xux,  lxii. 

Rapports   :    sur   l'église    Notre- 

Dame-des-Doms  à  Avignon,  p.  txvi  à 
Lxviii;  —  sur  des  fouilles  à  Orange, 
p.  cxxxiv;  —  sur  l'Hôtel-Dieu  et  la 


topographie  des  Baux,   p.  lti-lvii, 

LXVIII. 

Gbasse  (Alpes-Maritimes).  Châsse  de  bois 
peint  du  xiv*  siècle  à  l'église  parois- 
siale, p.  16a  à  167,  pi.  LUI  à  LV. 
—  Inventaire  de  la  cathédrale,  au 
xv"  siècle,  p.  cit-cv. 

Gresse  (Martin-Adolphe),  nommé  olli- 
cier  de  l'Instruction  publique ,  p.  cxxix. 

Grotte  des  Fiss,  à  Tharaux  (Gard). 
Habitation  préhistorique,  p.  cxlviii 
à  GL. 

Grottes     préhistoriqurs.     Protection, 

p.  GLIX-GLX. 

GsELT.  (Stéphane).  Inscriptions  chré- 
tiennes d'Algérie,  p.  cgtiii.  —  In- 
scriptions romaines  d'Algérie ,  p.  cclx 
à  ccLxiii,  ccLxxiii-ccLxxiv.  —  Inscrip- 
tion romaine  trouvée  à  Msad, 
p.  GCXLTiii-ccxLix.  —  Main  panthée 
de  bronze,  p.  ccxxxii.  —  Mosaïque 
trouvée  à  Aïn-Babouch,  p.   cclix- 

GOtX. 

GuÉNiN  (Le  commandant).  Basilique 
chrétienne  à  Rouis,  p.  gcxxix. 

Gdébin  (Victor).  Estampages  d'inscrip- 
tions relevées  par  lui  en   Tunisie, 

p.  CCLXXVI. 

Gdiffret  (Jules),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xlix,  lxwii,  gxxxii, 
cxLiii,  cLxxix;  —  membre  d'une 
commission,  p.  clxii;  —  présente 
divers  rapports,  p.  clxviii,  clxxi. 

Rapports    :     sur    l'architecture 

Michel  Porrette,  p.  lxviii-lxix ;  —  sur 
des  dessins  des  clefs  de  Marseille, 
p.  GXXxiv-cxxxT  ;  —  sur  la  fonte  de 
cloches  au  xv*  siècle  à  Montagnac 
(Hérault),  p.  oliii-cliï;  —  sur  des 
marchés  pour  la  construction  d'une 
chapelle  en  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Chemillé,  p.  cuii. 

GuiGNARD  (Ludovic)  signale  la  décou- 
verte  d'antiquités   sur   le   territoire 
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de    Chouzy-sur-Cisse   (Loir-et-Cher), 

p.   CLXX. 

GuiRY  (Seine-et-Oise).  Statues  du  xii* 


au  XVI*  siècle  dans  l'église,  p.  cxviii. 
GuYON  (Charles),  nommé  officier  d'Aca 
demie,  p.  cxxix. 


H 


Hache  de  serpentine  à  Saint-Puy,  près 
de  Valence  (Gard),  p.  clxxxvii. 

Haorvuètb,  ville  antique.  —  Voir 
SonssE. 

Hàïdhà  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 

p.  CCXXXVIII-CCXXXW. 

HENCHiB-Beii-AïD  (Tunisie).  Tombeau 
avec  sculptures,  p.  iiU  k  117. 

Henchir-Boc-Ghanem  (Tunisie).  Nécro- 
pole mégalithique ,  p.  cclti-ccltii. 

Henchir-Brerrita  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  cciv. 

Henchir-es-Srira  (Tunisie).  Sanctuaire 
de  Saturne,  p.  ce,  cci  à  cciii,  ccxxi 
à  ccxxvi. 

Hbnchir-Fkirina  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  ccxxvii. 

Hehchir-Guellil  (Algérie).  Inscription 
chrétienne  sur  un  vase ,  p.  ccviii. 

Henciur-Mouça  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  cxc  à  cxcii. 

Henniôn,  verrier  grec.  Sa  marque  sur 
des  verres  antiques,  p.  clxxxiv-clxxxt. 

Hermann  (Gustave)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxLiii.  —  Tiers  de  sol 
mérovingien  trouvé  à  Naillac  (Dor- 
dogne),  p.  cxLi,  clxv  à  clxtiii. 

Hérode  et  Hékouiade,  sur  une  plaquette 
du  XT*  siècle ,  p.  cxxxvin. 

HÉRon  DE  ViLLBFOssE  (Autoine),  chargé 
de  divers  rapports,  p.  xxxii,  lxii, 
cxxxx,  cLxix;  —  fait  diverses  commu- 
nications, p.  CLVIII-CLIX,  CXCIV,  ce, 
CCXXIX,    CCXXXI,    CCIXXV,     CCLXXVi;.    — 

présente       diverses       observations , 

p.      LXXXVI,      LXXXVII-LXKXVIU,     xc  ;     — 

présente    divers    rapports,    p-    lx, 
Lxxxn. 


Rapports    :   sur    des    antiquités 

communiquées      par     M.     Collard, 

p.    CXXXVIII-CXXXIX ,    GLXVIII^    CIXÏXÏU- 

CLxxxvm  ;  —  sur  des  antiquités  trou- 
vées à  Serviers-et-Labaume  (Gard), 
p.  CLxxxviii;  —  sur  les  fouilles  de 
Mçidfa  à  Garthage,  p.  ccl;  —  sur 
les  fouilles  du  Mont -de -Jouer, 
p.  Lxxxii;  —  sur  des  inscriptions 
romaines  de  Carthage,  p.  ucxxxiu  à 
ccxxxvii;  —  sur  des  inscriptions  ro- 
maines de  Narbonne,  p.  ctxxvii- 
CLxxviii;  —  sur  une  inscription  vo- 
tive trouvée  à  Serviers-et-Labaume , 
p.  Lix-LX;  —  sur  un  monument  ro- 
main à  Arles,  p.  xlvii-xlviii;  —  sur 
des  mosaïques  romaines  de  Lambèse , 
p.  ccvm  à  ccx;  —  sur  des  poteries 
de  Calahorra  (Espagne),  p.  lviii-lix; 
—  sur  une  statuette  de  Diane  trouvée 
en  Algérie,  p.  ccxxxii;  — -  sur  des 
stèles  funéraires  de  Luxeuil,  p.  clvu- 

CLVIIl. 

L'enfant  à  l'aiglon,  brome  trouvé 


à  Lambèse,  p.  2  53  à  a 58,  pi.  LIX. 
—  Les  mosaïques  romaines  en  Gaule, 
p.  cxix-cxx. 
HiNGLAis  (M.)  fait  diverses  communica- 
tions, p.  ceux,  CCLXXVII. 

HoMOLLE  (M.),  membre  d'une  commis- 
sion, p.  CJbXII. 

HouLÉ  (Alfred)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  L.  —  Noms  de  potiers 
romains  sur  des  poteries  conservées 
dans     le     département     de     l'Oise, 

p.  LXXXVIU. 

HuvEAUNE  (Vallée  de  1').  Antiquités, 
p.  xxxix. 
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Inscriptions  cHBéTiRiuiBS ,  à  Gtrtb«(|[e, 
p.  ccLxxT-ccLKïvi  ;  —  À  Ksar-Oulod- 
Zid,  p.  ccTiii;  —  à  Tinagad,  p.  910 
à  aia ,  91^1;  —  sur  ua  vase^  à  Hen- 
chir-GueUil,  p.  ccvui. 

Inscription  ktbusqub  sur  un  disque  de 
bronze  au  musée  d'Alger,  p.  gclxxiii- 

GGIXXIV. 

Inscription  ubyque,  dans  ia  région  du 
Dahai',  près  d'Henchir  -  Remtia , 
p.  191;  —  à  Negga  (Tunisie), 
p.  119-190. 

Inscriptions  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes  :  à  l'église  Saint-Jean-du- 
Grès  (Bouches-du-Rhône),  p.  160- 
161;  —  sur  une  plaque  de  laiton  du 
musée  de  Bâle,  p.  ciii-civ;  —  sur 
des  maisons  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  p.  c?i-cvii. 

Inscriptions  pdhiqdes  à  Garthagc, 
p.  959-960;  —  néo-punique,  au 
Kef,  p.  CGirviii,  ccxltii-ggxltiii. 

Inscriptions  romaines,  à  Aïn-Barouri, 
p.  ccxxxvii-ccxxxTiii  ;  — à  Announa, 
p.  ccLXi  à  ccLxiii,  191;  —  à  Bèja; 
p.  ccLxxiii;  —  à  Bir-el-Hadj-Ahmed , 
p.  ccxl;  —  à  Bir  M'cherga ,  p.  cxcviii  ; 

—  près  de  Bizerte,  p.  ccliii;  —  à 
Bled-Bacbir-Ben-Yara,  p.  ccui;  — 
à  Bordj-Gobet-el-Gheffari,  p.  ccxl; 

—  à  Bordj-Haouida ,  p.  ccx«i  ;  —  à 
Bou-Arada,  p.  cciv  à  ccti;  —  à  Bulla 
Regia,  p.  CCLV,  cclxv  à  cclxix;  — ■ 
sur  la  voie  romaine  de  Capsa ,  p.  ccxi , 
9^/4  à  a 48;  —  à  Garthage,p. ccxxxiii 
à  ccxxxvii,  ccLXXv;  —  à  Douggn , 
p.  coxuii;  —  à  Ël-Mellah,  p.  cclx-' 
ccLxi;  —  à  El-Qçar-el-Kebir,  p.  laS- 


124;  —  à  Ciffthi,  p.  coLXXii;  —  au 
Goubellat,  p.  cclxxii;  —  à  Haidra, 
p.  ccxxxviii-ccxxxix;  —  à  Hencbir- 
Brerrita,  p.  cciv;  —  à  Henchir-Fki- 
rina,  p.  ccxxtii;  —  à  Henchir-Mouça, 
p.  cxc  à  cxoii;  —  à  Hencbir-Srira , 
p.  ccxxi  à  ccxxvi;  —  à  Jemajeur, 
p.  ccxxxix-ccxL,  octni-ccLiT;  —  k 
Kalaat-Djerda ,  p.  ccxxtii-ccxxviii  ;  — 
au  Kef,  p.  cGXXVi;  —  à  Kbamissa, 
p.  189-190;  —  près  de  Ksar-Taruni, 
p.  ccxxviii-ccxxix;  —  à  Lebdah, 
p.  cxcviii-cxcix  ;  —  à  Luxeuil ,  p.  cltii  , 

—  à  M'daourouch,  p.  i84-i85;  — 
à  Msad,  p.  cc\i-viii-ccxLix  ;  —  à  Nar- 
bonne,  p.  clxxvii-clxxtiii  ;  —  à  Phi- 
lippe ville,  p.  ccxiii-ccxiT  ;  —  près  de 
Pbilippeville,  p.  ceux;' —  à  B'det- 
bou-Renima,  p.  3  45  à  947;  —  à 
Saint-Girons,  p.  xci-xcii;  —  à  Ser- 
viers-et-Labaume,  p.   xxxii,  lix-lx; 

—  à  Smindja,  p.  cxcvii-cxctiii;  —  à 
Tbérouanne,  p.  xlii-xliii;  —  à  Tim- 
gad ,p.  ai4,ai5,9i8,  —  à  Tunis , 
p.  ccx-ccxi;  —  à  L tique,  p.  ccxxxi- 
ccxxxii;  —  à  Zaghouan,  p.  cxciii- 
cxciv.  —  Sur  des  mosaïques  :  à  Ei- 
Haouria,  p,  ccxviii  à  ccxx;  —  à  Kba- 
missa ,  p.  1 87-1 88.  —  Sur  une  pointe 
de  baste  trouvée  à  Cahors ,  p.  cxi.  — 
Sur  une  table  de  mesure -étalon,  à 
Timgad,  p.  91 3. 

Inventaire  de  la  catbédrale  de  Grasse, 
dressé  au  xt°  siècle,  p.  civ-cv. 

Isabelle  de  Portugal,  représentée  sur 
une  plaque  de  laiton  au  musée  dé 
Bâle,  p.  CIT. 

Izernork  (Ain).  Fouilles,  p.  l. 


Jaqqdetton  (M.)  découvre  un  vase  avec 
inscription  chrétienne  k  Henchir-Guel- 


lil ,  p.  Gcviii  ;  —  offre  une  statuette  de 
Diane  au  masée  d'Algfr,  p.  gcxxxiii. 
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Jadart  (Henri)  oSre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  Lxxvin. 

Jean-Louis  (Victor)  présente  une  obser- 
vation, p.  txxxvin.  —  Ses  fouilles  à 
Autrecourt  (Meuse),  p.  xcvi. 

Jbmajedr  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.   CCXXXIX-CCXL ,  CCLin-CCLIV. 

JoLT  (M.).  Ses  fouiiies  :  à  Announa, 
190-191;  —  à  Khamissa,  p.  i85  à 
190;  —  à  M'daourouch ,  p.  i83  à 
i85. 

JosAPHAT  (Abbaye  de),  près  de  Chartres. 
Fouiiies  sur  l'emplacement ,  p.  xl. 

Jour -LE -Comte      (Oise).      Nécropole, 

p.  XXXII. 


JuLLiAN  (Camille),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xux,  lxii,  cxxxii,  clxx; 
—  présente  des  observations, 
p.  xcviii ,  cii ,  cxiii-cxiv  ;  —  présente 
un  rapport,  p.  xxxtii. 

Rapports  :  sur  les  antiquités  de 

la  vallée  de  l'Huveaune ,  p.  xxxix  ;  — 
sur  les  autels-cippes  chrétiens  de 
Provence,  p.  clxxxiii-clxxxiv ;  —  sur 
les  fouilles  d'Alise  -  Sainte  -  Reine , 
p.  Lxxx-Lxxxi;  —  sur  des  sépultures 
romaines,  à  Vallères  et  à  Lignières, 
p.  Lxix;  —  sur  des  vestiges  d'habi- 
tations  antiques  à   Gisors,    p.  cliv- 

CLV. 


Kalaat-Djerda  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  ccxxvii-ccxxvin. 

Kep  (Le)  [Tunisie].  Inscription  néo- 
punique ,  p.  CCXXVIII ,  GCXLVII-CCXLVIII  ; 

—  Inscription  romaine,  p.  ccxxvi. 
Khahissa     (Algérie).     Antiquités     ro- 
maines, p.  i85  à  190.  —  Inscrip- 
tions romaines,  p.  189-190.  —  Mo- 
saïque avec  inscriptions ,  p.  187-188. 


KiRCHAou  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines dans  la  région,  p.  934-935. 

Ksar-bou-Fatha  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  ccxxxvii. 

KsAR-OuLED-ZiD  (Algérie).  Inscription 
chrétienne,  p.  ccvm. 

Ksar-Taruni  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  ccxxvin-ccxxix. 


Labande  (L.  h.).  L'église  Notre-Dame- 
des-Doms  d'Avignon,  des  origines 
au  xiii*  siècle,  p.  xlix,  lxvi  à 
LXTiii,  989  à  365,  pi.  LXIV  à 
LXXXII. 

Labat  (G.)  offre  des  ouvrages  au  Co- 
mité, p.  CXXXII,  cxuii. 

La  Bombarie,  lieu  dit  de  la  commune 
de  Saint-Grépin  (Dordogne).  Atelier 
moustérien,  p.  cxi. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de)  offre  des 
ouvrages  au  Comité,  p.  clxxi. 

La  Ferrassie  (Grotte  de)  [Dordogne]. 
Station  préhistorique,  p.  lxxix. 

Laigue  (Gustave  de).  Note  sur  la  recon- 
struction   du    campanile    de   Saint- 


Marc  à  Venise,  p.  clxi,  clxxvi-clxxvii. 

Laigue  (Louis  de)  adresse  au  Comité 
une  lettre  de  rectification,  p.  cxlii. 
—  Bas -reliefs  antiques  à  Venise, 
p.  L,  Lxxi-Lxxii.  —  Fouilles  de  Nesat- 
tium,  p.  CXXXII.  —  Verres  antiques  à 
la  marque  d'Henniôn,  p.  clxix, 
CLXxxiv-cr.xxxv. 

La  Machine  (Nièvre).  —  Voir  Barbarie 
(Château  de). 

Lambèse  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  199-193.  —  Mosaïques  romaines, 
p.  ccviii  à  ccx,  pi.  LXXXVI  à 
LXXXIX.  —  Statuette  de  bronze  : 
l'enfant  à  l'aiglon,  p.  199,  953  à 
9  58,  pL  LIX. 
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Lamothb  (Léopold).  Sépultures  antiques 
à  Bois-Rond,  près  de  Valence 
(Drôme),  p.  xxxi,  lii-liii. 

Lampes  noMAiNES  en  Algérie  et  Tunisie, 

p.  CCXLV,  CGI.XXVII. 

Languedoc  (États  généraux  de).  Leurs 
médailles,- p.  xcvi-xctu. 

Languiot,  commune  de  Nougaroulet 
(Gers).  Amphore  romaine,  p.  3a- 
33. 

Lanork  (Maurice).  L'architecte  Michel 
Porrette,  p.  xlix,  lxtiii-lxix,  176  à 
181,  pi.  LVIL 

Laronde  (Charles),  nommé  oflBcier 
d'Académie,  p.  cxxix. 

Lasteyrib  (Le  comte  de)  présente  un 
rapport,  p.  lx. 

Lauby  (M.).  Compte  rendu  de  fouilles 
dans  les  départements  du  Puy-de- 
Dôme  et  du  Cantal,  p.  lxxyii.  — 
Découverte  de  monnaies  romaines 
dans  le  canton  de  Salers,  p.  cxltii. 

Lebas  (Pierre),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  cxxix. 

Lebdah  (Régence  de  Tripoli).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  cxctui-cxcix. 

Lkblond  (Le  D'  V.).  Catalogue  des 
monnaies  gauloises  trouvées  dans 
l'arrondissement  de  Clermont  (  Oise  ) , 
p.  xcvu-xcvin.  —  Marque  de  verriers 
sur  un  barillet  gallo-romain  trouvé  à 
Beauvais,  p.  79  à  81 ,  pi.  XLVIL 

Le  Clert  (Louis)  envoie  des  notes,  au 
Comité,  p.  Lxxvii;  —  ofiFre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  cxliii.  —  Bouton  d'ar- 
gent et  plaquette  du  w'  siècle  au 
musée  de  Troyes,  p.  cxxxviii. 

Lecomte  (Maurice),  nommé  oflScier 
d'Académie,  p.  cxxix. 

LErivRE-PoNTALis  (Eugèue),  chargé  de 
divers  rapports,  p.  xxxi,  xxxn,  xlix, 

L,    LXXTIIl,    CXXXI,   CXLII,   CLXl ,   CLXXX; 

—  présente  une  observation,  p.  cm; 


—  présente  divers  rapports,  p.  uxi, 

GLXV. 

—  Rapports  :  siu*  le  campanile  de 
Saint-Marc  de  Venise,  p.  clxxti- 
CLXxvii;  —  sur  le  Château-Gaillard, 
aux  Andelys,  p.  cliv;  —  sur  le  dià- 
teau  d'Ucel  (Ardèche),  p.  lvii;  — 
sur  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Nantes ,  p.  txx  ;  —  sur  les  crypte»  de 
Sainte-Aphrodise  de  Béziers  et  de 
Saint-Phiibert-de-Grandlieu ,  p.  lxx, 
lxxxt;  —  sur  les  fonts  baptismaux 
de  l'arrondissement  de  Béthune, 
p.  XL-xu;  —  sur  les  fouilles  de 
l'abbaye  de  Josaphat,  p.  xl. 

Méthode  à  suivre  dans  la  rédac- 


tion   d'une    monographie    d'église, 

p.  cm. 
Lbroux  (Alfred).  Don  par  Charles  VII 

d'un    reliquaire    au    prieuré- Sain t- 

Léonard  de  Nobiat,  p.   107  à  11a. 
Leroy   (M.).    Station    préhistorique    à 

Re  vest-des-Brousses    (  Basses- Alpes  ) , 

p.   CXXXVI-CXXXTII ,    CLV-CLVl. 

Lbx  (Léonce)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CXLIU. 

Lhuillier  (M.)  trouve  une  inscription 
romaine  à  Smindja  (Tunisie), 
p.  cxcvii-cxcvin. 

LiGNiÈRES  (Indre-et-Loire).  Sépultures 
gallo-romaines,  p.  xlix,  uix,  i35  à 
ilili. 

LoisNE  (Le  comte  de),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  cxxix. 
—  Fonts  baptismaux  de  grès  dans 
l'arrondissement  de  Béthune,  p.  xl- 
XLi,  168  à  174,  pi.  LVI. 

LoDVEL  (Charles),  nonuné  officier  d'Aca- 
démie, p.  GXXIX. 

LuTz  (Jules)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CLXXI. 

LuxEoiL  (  Haute  -  Saône  ).  Inscriptions 
romaines,  p.  cxxxi,  glvii-clviii. 
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Magne  (Charles).  Noms  et  marques  de 
potiers  romains  sur  les  poteries  trou- 
vées dans   les    fouilles    parisiennes, 

p.  LXXXVHI-LXXXIX. 

Main  panthée  de  bronze  au  musée  d'Al- 
ger, p.  ccxxxii,  pi.  XC. 

Maître  (Léon)  demande  une  subven- 
tion, p.  cxLi.  —  Chevets  des  églises 
Sainir-Aphrodise  de  Béziers  et  de 
SaintrPhiibert  de  Grandlieu ,  p.  xtix , 
Lxx,  cxxxv.  —  Substructiong  du  che- 
vet de  ia  cathédrale  de  Nantes, 
p.  XXXI,  LXX,  261  à  a8i,  pi.  LX  à 
LXIII. 

MAu.AnD  (Gustave).  Le  théâtre  romain 
de  Drevant  (Cher),  p.  ci-cii,  h'ô  à 
71,  pi.  XXXVII  à  XLVL 

Marchés,  pour  la  construction  de  l'Hô- 
tel-Dieu  des  Baux,  au  xvi°  siècle 
p.  Lvi-Lvii;  • —  pour  ia  construction 
d'une  chapelle  en  l'église  Saint-Pierre 
de  Chemillé,  p.  cmi. 

Marques  de  potiers  romains  sur  des 
antélixes  gailo-romaines ,  p.  36  à  89; 

—  sur  une  lampe  païenne  au  musée 
d'Aumale,  p.  ccxlv;  —  sur  des  po- 
teries trouvées  au  Mas  d'Agenais, 
p.  xc  ;  —  sur  des  poteries  conservées 
dans  le  départ,  de  l'Oise,  p.  lxxxviii; 

—  sur  des  poteries  trouvées  à  Paris, 

p.  LXXXVIII-LXXXIX. 

Marques  »b  verbiers  sur  un  barillet 
gallo-romain  trouvé  à  Beauvais, 
p.  7a  à  81,  pi.  XLVII;  —  grecs, 
sur  des  verres  antiques,  p.  ci,xxxiv- 

CLXXXV. 

Marsan  (l'Abbé).  Les  peintures  de  l'é- 
glise de  Mont  (Hautes -Pyrénées), 
p.  CT. 

Marseille  (Bouches -du -Rhône).  Clefs 
de  la  ville,  d'après  un  registre  de 
i38i,p.  Lxxvii,  cxxxiT-cxxxv ,  366  à 
373,pl.  LXXXIII  àLXXXV. 

Marsoulas    (Haute- Garonne).    Grotte 


préhistorique,   p.   cxn,   clxii-clxiu. 
Martin   (J.).   Les  dalles   funéraires  de 

forme  ronde  ou  ovale  en  Bourgogne , 

p.  cv-cvi. 
Mas  d'Agenais  (Le)   [Lot-et-Garonne]. 

Poteries   avec   marques  de    potiers, 

p.  xc. 
Macbuisson  (Abbaye  de).  Découvertes, 

p.    XHX,  LXXI. 

Maurepas  (Somme).  Cimetière  méro- 
vingien, p.  CXVI-CXVII. 

Mazahric  (M.),  nommé  oflicier  d'Aca- 
démie, p.  cxxix. 

M'daourouch  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  i83-i84.  —  Inscriptions 
romaines,  p.  i8i-i8.5. 

Médailles  des  Etats  généraux  de  Lan- 
guedoc, p.  ICVI-XCVII. 

Médaillon  d'argent  antique  au  musée 
de  Sousse,  p.  cclxxii-cclxxiii. 

Mercier  (Gustave),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxxix. 

Mehcuer  (Ardèche).  Monuments,  église, 
p.  LXXVII,  cxxxiii-cxxxiv. 

Merlin  (M.)  fait  diverses  communica- 
tions, p.  CCXXX-CGXXXI  ,  CCL. 

Rapports  :  sur  les  fouilles  de  Bulla 

Regia ,  p.  cclxiii  à  cclxix  ;  -^  sur  les 
fouilles  de  Dougga ,  p.  ccxli  à  ccxLiii  ; 
—  sur  les  fouilles  de  Tunisie,  p.  cxcv 
à  cxcviii,  CCI  à  ccvi,  ccxiv  à  ccxxviii, 

GCXLV  à    CCXLVII,  CCLIII  à  CCLVI ,    CCLXXI 

à  ccLxxiii;  — -   sur   des   inscriptions 
récemment  découvertes  en  Tunisie, 
p.  ccxxxvn  à  ccxLi. 
Lampes    romaines    en    Tunisie, 

p.   CCLXXVII. 

Métais  (M.  le  chanoine).  Fouilles  sur 
l'emplacement  de  l'abbaye  de  Josa- 
phat,  près  de  Chartres,  p.  xl. 

Michel  de  Chambéry.  —  Voir  Porrette 
(Michel). 

Michon  (Etienne),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  l,  cxxxii,  clxix;  —  pré- 
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sente  une  observation,  p.  cii;  — 
présente  un  rapport,  p.  clv. 

Rapports  :  sur  des  bas-reliefs  an- 
tiques à  Venise,  p.  lxxi-lxxii;  —  sur 
la  manque  du  verrier  grec  Henniou, 
p.  cLXAxiv-cLxxxv  ;  — ■  sur  une  statue 
antique  trouvée  à  Saint -Jean -de - 
Geyrargues,  p.  xli. 

MiNEKVK  (Statues  de),  découvertes  à 
BullaRegia,  p.  cclvi. 

MiNGAuD  (Galien).  Pierre  sculptée  à 
figure  liumaino  à  Bragassargues 
(Gard),  p.  clxi,  clxxxvi. 

MiNISTRR     DBS     FINANCES     (M.     Lb).    SoU 

discours  à  la  séance  générale  du 
Congrès  des  Sociélés  savantes,  p.  cxxii 

à  GXXVIII. 

iMiNOT  (Côte-d'Or).  Tumulus,  p.  ltui. 

MoiUMMKD-EN-Nieno  relève  une  inscrip- 
tion romaine  dans  une  mosquée  de 
Tunis,  p.  ccx-ccxi. 

MoiRï,  commune  de  Saint-Parize-le- 
(]liâtel  (Nièvre).  Dodécaèdre  de 
bronze  creux,  p.  cxii-cxiii. 

MoïsB-BouBDic  (Gard).  Gisement  cbel- 
léen,  p.  L,  Lxiv  à  lxvi. 

MoNCEAu-tK-NEui'  (Aisne).  Vase  funé- 
raire de  terre  cuite ,  p.  cw. 

Monceaux  (Oise).  Cimetière  mérovingien , 

p.  CLXXXV-CLXXXVI. 

Monnaies  carolingiennes  ,  trouvées  près 
de  Rocamadour  (Lot),  p.  xcni. 

Monnaies  gauloises,  trouvées  dans  l'ar- 
rondissement de  Clermont  (Oise), 
p.  xcvu-xcviii. 

Monnaies  du  moyen  àob,  des  archevêques 
d'Arles,  p.  xcv-xcvi;  —  trouvées  à 
Ableiges  (Seine-et-Oise),  p.  ciwi.  — 
Cf.  Tiers  de  sol.  '' 

Monnaies  romaines,  trouvées  à  Cahors, 

monnaies  coupées,  p.  xciii  ;  —  trouvée 

à  El-Medeïna,  p.  ccwix;  —  trouvées 

.  dans  le  canton  de  Saler»,  p.  cxlvu. 

Mont  (Hautes-Pyrénées).  Peintures  dans 
l'église  et  dans  un  oratoire  voisin, 

p,   CT. 

Montagnac  (Hérault).  Fonte  de  cloches  ; 
au  xv°  siècle,   p.    cxxxii,  cliii-cliv 


MoNT-DB-JoÔBB     (Creuso).     Fouille», 

p.    LXXXII. 

M0NTEI1.S  (  M.  )  demande  une  subvention, 

p.  CXLII. 

Montignï-8u«-Crécï  (Aisne).  Sépulture 
néoliLhique,  p.  ex. 

MoNTMÉDï  (Meuse).  Les  églises  ro- 
manes de  l'arrondisscmeot,  p.  <:xu. 

Moutréal-Laclusk  (Ain).  Antiquités  ro- 
maines, p.  CXLIT-CXL». 

MoitAND  (M.)  découvre  des  antiquités 
romaines  à  Cliuud-ci-Batel ,  p.  ccxvii. 

MoRGNY-LA-Fonir  (Eure).  Sépulture 
mérovingienne,  p.  168-1^9. 

MoRiN  (Louis)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  ;aii. 

MoRtiLLET  (Adrien  de)  présente  des 
observations,  p.  cxi. 

MoRTiLLKT  (Paul  de),  nommé  oflicicr 
d'Académie,  p.  cxxix. 

Mosaïques  de  l'Afrique  du  Nord  repré- 
sentant des  chevaux,  p,  h  à  3i, 
pi.  1  à  XXXII. 

Mosaïques  romaines,  à  Aiii-Baboucli 
(  Algérie) ,  p.  ccmx-ccu  ;  —  à  Dougga , 
p.  ccxLi-ccxLii;  —  à  El-Haouria, 
avec  inscription,  p.  Cgxviii  à  cuxx; 
^  de  la  Gaule,  p.  cxu-cum^;  —  à 
Khamissa,  avec  inscriptions,  p.  187- 
188;  —  à  Lambèse,  p.  ccviii  à  ccx , 
pL  LXXXVI  à  LXXXIX;  —  à  Or- 
bessan,  p.  i53  à  167;  —  à  Timgad, 
p.  308-309. 

Moule  de  pierre,  de  l'époque  mérovin- 
gienne, p.  CLXXXVI. 

Moulin  (Paul),  nommé  oflBcier  d'Aca- 
démie, p.  cx'xx. 

MsAD  (Algérie).  Inscription  romaine, 
p.  ccxLvm-ccxux. 

MïLiiBR  (Le  chanoine)  communique 
une  poterie  sigillée,  trouvée  à  Siliy, 
p.  cxiv  ;  —  présente  une  observation , 
p.  ex. 

MoiiAiLLBS  bomainbs.  dos  villes-  d»'  la 
Gaule  du  1"  au  m*  siècle ,  p.  cw-cx. 

Mustapha  Kswa  (M.)  recueille  un 
carreau  de  revêtement  chrétien  à 
Porto-Farina ,  p.  cc«. 
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Naillac  (Dordogne).  Tiers  de  sol  mé- 
rovingien trouvé  aux  environs,  p.  clxv 

à  CtXTIII. 

Nantes  (Loire-Inférieure).  Cathédrale  : 
substructions  du  chevet,  p.  xxxi,  nx, 
361  à  98i,pl.  LX  àLXIII. 

Narbonne  (Aude).  Chute  d'un  arc 
doubleau  de  l'église  de  Lamourguier, 
p.   CLix.  —    Inscriptions    romaines, 

p.   CLXXVII-CLXXVIII. 

Nardiw  (Emile),  nonamé  officier  d'Aca- 
démie, p.  cxxx. 

Nécropole,  à  Jouy-ie-Comte  (Oise), 
p.  XXXII ;  —  chrétienne,  à  Timgad, 
p.  209  à  212;  —  mégalithique,  à 
Henchir-Bou-Ghanem ,  p.  cclvi-cclvii; 


—  punique,  à  Am-eI-Hout,p.xc-xci; 

—  punique,  à  Utique,  p.  cxcvi- 
cxcvii;  —  romaine,  à  Aïn-ei-Hout, 
p.  xc-xci.  —  Cf.  Cimetières,  Sépul- 

TURE. 

Negga  (Tunisie).  Inscription  libyque, 
p.  119-120. 

Nesattiom  (hlrie).  Fouilles,  p.  cxxui. 

Nicolaï  (Alexandre)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  l-li.  —  Marques  de 
potiers  sur  des  poteries  trouvées  au 
Mas  d'Agenais,  p.  xc.  —  Sépulture 
romaine  trouvée  à  Vignois,  p.  xc. 

Nicolas  (L'abbé).  L'architecture  ro- 
mane dans  l'arrondissement  de  Mont- 
médy,  p.  cxix. 
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Officiers  d'Académie  (Nominations  d'), 
p.  cxxix-cxxx. 

Officiers  de  l'Instruction  publique  (No- 
minations d'),  p.  CXXTUI-CXXIX. 

Orange  (Vaucluse).  Fouilles,  p.  lxii, 
cxxxiv. 


Orbessan  (Gers).  Mosaïque  romaine, 
p.  i53  à  157. 

Ordioni  (Le  capitaine)  copie  une  in- 
scription  romaine  près  de  Bizerte, 

p.  CCLIII. 


Pages- Allarï  (Jean-Baptiste),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  cxxx.  —  Ses 
fouilles   dans  la  grotte  de   Bredon, 

p.  CXLVII. 

Parât  (L'abbé)  propose  la  création 
de  musées  communaux,  p.  xcviii.  — 
Camp  préhistorique  au  Camp  de  Cora 
près  de  SainJ-Moré  (Yonne),  p.  cxiv. 

Paris  (Seine).  Fouilles  de  l'École  Poly- 
technique, p.  xxxvii  à  XXXIX.  —  Po- 
teries romaines  avec  marques  de  po- 
tiers, p.  LXXXVIII-LXXXIX. 

Pariset  (Edmond-Jules-Octave),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  cxxx. 


Parrès  (M.)  signale  des  lampes  avec 
marque  de  potier  et  un  pressoir  à 
huile,  antique,  aux  environs  d'Au- 
male,  p.  ccxlv. 

Peintures  préhistoriques,  dans  la 
grotte  de  Marsoulas,  p.  clxii. 

Perrette  (Gaston),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique ,  p.  cxxix. 

Perrot    (M.)    présente     nn     rapport, 

p.   XLVIII. 

Perhot-Duvault  (M.)  adresse  au  Co- 
mité une  demande  de  renseigne- 
ments, p.  CXLIl. 
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Petit  (Ernest)  demande  une  subven- 
tion, p.  LXIII. 

Peybony  (Denis)  demande  une  subven- 
tion, p.  LXii;  —  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxxx.  —  Ses  fouilles 
dans    la    grotte    de    la    Ferrassie, 

p.  LXXIX.     ■ 

PiiiLiPPK  LE  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
représenté  sur  une  plaque  de  laiton 
au  musée  de  Bâle,  p.  civ. 

PiiiLippEviLLE  (Algérie).  Musée  :  nou- 
velles acquisitions,  p.  ccxliv,  cclix; 
inscriptions  romaines,  p.  ccxiii-ccxiv. 

Pierre  gravée  gnostique  trouvée  en 
Tunisie,  p.  ccvi-ccvii. 

Pierres  tombales  gravées  au  trait,  du 
xn°  au  XV*  siècle,  p.  cvii-cviii. 

PiLLOY  (Jules).  Vase  fmiéraire  de  terre 
cuite  au  cimetière  de  Monceau-le- 
Neuf  (Aisne),  p.  cxi. 

PiNBT  (Le  commandant).  Fouilles  à 
l'Ecole      Polytechnique      à      Paris, 

p.  XXXVII-XXXIX. 

Planoouard  (Léon).  Découverte  d'une 
nécropole  à  Jouy-le-Comte  (Oise), 
p.  xxxii.  —  Découvertes  à  l'abbaye 
de  Maubuisson,  p.  xlix-l,  lxxi.  — 
Monnaies  de  cuivre  des  xv*  et 
xvi°    siècles,    trouvées    à    Ableiges, 

p.    CLXX. 

Plaque  db  laiton  gravée,  avec  inscrip- 
tion, au  musée  de  Bâle,  p.  cni-civ. 

Plaquette  du  xv'  siècle  représentant 
Hérode  et  Hérodiade,  p.  cxxxviii. 

Poinssot  (Louis).  Ses  fouilles  à  Dougga, 

p.   GCXLI  à  CCXLIII. 

Pontbriand  (Le  lieutenant  du  Breilde). 
Antiquités  romaines  trouvées  à  El- 
Medeina ,  p.  ccxlv,  cclxix.  —  Le  port 
de  l'antique  Gergis,  p.  cxcv,  ccvii- 
ccviii,  95i-35a. 

Pohrette  (Michel),  ou  de  Chambéry, 
architecte  du  xvi*  siècle,  p.  xlix, 
lxviii-lxix,  175  à  181,  pi.  LVIL 

Porto-Farina  (Tunisie).  Carreau  de  re- 
vêtement chrétien,  p.  ccxx.  —  In- 
scription romaine,  p.  ccxxxi. 


Poteries  amtiqdks,  à  Calahorra  (Es- 
pagne), p.  LVIlI-LIt. 

Poulain  (George»),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxxx. 

PotLAiNB  (L'abbé)  envoie  ime  note, 
p.  XXXII.  —  Camp  de  Cora  à  Sainl- 
Moré  (Yonne),  p.  li.  —  Fouilles  au 
Pa8-du-(îué,  à  Voutenay,  p.  clxxix. 
—  Sépultures  gallo-romaines  et  bur- 
gondes  à  Voutenay,  p.  8s  à  90, 
pi.  XLVIII  à  L.  —  Tnmulus  du  bois 
de  Boulu,  à  Voutenay,  p.  lxxviii, 
cxxxiii,  374  à  877. 

PocssEREAu  (L.-M.).  Fouilles  du  vieux 
château  de  Barbarie,  commune  de 
La  Machine  (Nièvre),  p.  91  à 
106. 

PouzAc  (Hautes-Pyrénées).  Dessin  du 
XVI*  siècle  représentant  la  façade  mé- 
ridionale de  l'église,  p.  lxtiii-lxix, 
175,  pKLVlL 

PRÉHisToniQUEs  (Antiquité»).  —  Voir 
Camp,  Grottes,  Haches,  Peintures, 
SÉPULTURES,  Stations. 

Pressoir  à  huile  antique  aux  environs 
d'Aumalc,  p.  ccxlv. 

Prou  (Maurice),  chargé  de  divers  rap- 
ports ,  p.  cxLi ,  CLXX  :  —  présente  des 
observations,  p.  xciv,  cxi. 

Rapports  :  sur  les  bijoux  méro- 
vingiens du  cimetière  de  Monceaux, 
p.  cLxxxv-cLxxxïi;  —  sur  le  cimetière 
du  Vaudonjon  ,  p.  lxxii  à  lxxiv;  —  sur 
les  fouilles  de  la  cathédrale  de  Thé- 
rouanne,  p.  XL!  à  XLvii;  —  sur  un 
tiers  de  sol  mérovingien  trouvé  à 
Naillac,  p.  CLXV  à  clxviii. 

Puech  (Charles),  nommé  officier  do 
l'Instruction  publique,  p.  cxxu.  — 
Bourgades  bâties  en  pierres  sèches 
dans  le  Cantal,  p.  cxii. 

PuscHi  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Comité 

p.  CXLIII. 

PuTON  (Bernard).  Croix  du  xii*  siècle 
provenant  du  monastère  du  Saint- 
Mont  près  de  Remiremont,  p.  cxxxii, 

CL  à   CLII. 
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Babanit  (M.)  fait  un  don  au  musée 
d'Alger,  cci-xxni. 

IUbooin  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CXLIII. 

Raimbadlt  (Maurice).  Denier  d'Arles  dit 
à  n,  p.  xcv-xcvi. 

R'det  -  Boc  -  Renim A  (  Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  245  à  3^7. 

liKGNAULT  (Félix)  demande  une  subven- 
tion, p.  cxLi.  —  Ses  fouilles  dans  la 
grotte  de  Marsoulas,  p.  clsiwclxiii. 

Régnier  (Louis)  offre  des  ouvrages  au 
(]omité,  p.  CLXxx,  —  Découvertes 
dans  l'église  Saint-Taurin  d'Évreux, 

p.    CLXXIX. 

Heims  (Marne).  La  cathédrale  carolin- 
gienne, p.  CXVIII-CXIX. 

Reinach  (Salomon),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxxii,  ci.xi,  clxx,  clxxx, 
ccxxx;  —  présente  une  observation, 
p.  CLix;  —  présente  divers  rapports, 

p.   LVIII,  LX. 

Rapports    :    sur    un    moule    de 

pierre  mérovingien,  p.  clxxxvi;  — 
sur  une  nécropole  mégalithique  à 
Henchir- Bou-Ghanem,  p.  cclvi- 
ccLvii;  —  sur  une  pierre  sculptée 
à  figure  humaine  trouvée  à  Bra- 
gassargues,  p.  clxxxvi;  —  sur  la 
station  préhistorique  de  Re\esl-des- 
Brousses,  p.  cxxxvi-cxxxvii,  clv-clvi; 
—    sur    les     tumulus    de     Minot, 

p.  LVIII. 

Remirehont  (Vosges).  Croix  d'émail  pro- 
venant du  monastère  du  Saint-Mont, 

p.  CL  à  CLII. 


Renault  (Jules)  fait  un  don  au  Cahinct 
des  Médailles,  p.  ccvi-ccvii;  —  fait 
un  don  au  Musée  Alaoui,  p.  cciii. 
—  Signale  des  inscriptions  rom- 
aines :  à  Béja,  p.  ccLXXiii;  —  à  Bir- 
el-Hadj- Ahmed,  p.  ccxl-ccxli;  —  à 
Bordj-Gobet-el-Gheffari,  p.  ccxl;  — 
à  Jemajeur,  p.   ccxxxix-ccxl  ,  gcliii- 

CCLIV. 

Revest-des-Bhodsses  (  fiasses  -  Alpes  ). 
Station     préhistorique,    p.    cxxivi- 

CXXXVII,   CLV-CLVI. 

Richelieu  (Le  cardinal  de).  Ses  armoi- 
ries à  Cannes,  p.  lxxviii,  cxxxiv. 

Robert  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CCLIX. 

R0GAMAD0UR  (Lot).  Monnaies  carolin- 
giennes     trouvées     aux     environs, 

p.  XCIII. 

Rolland  (M.)  découvre  une  inscription 
romaine  à  Bou-Arada,  p.  cciv  à 
ccvi. 

Roman  (Joseph)  présente  des  observa- 
lions  ,  p.  CI  ;  —  propose  la  publica- 
tion des  sceaux  des  familles  du  Dau- 
phiné,  p.  cxliii-cxliv. 

Rouis  (Algérie).  Basilique  chrétienne, 

p.  GCXXIX. 

BouNiEUx  (Louis-Charles),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  cxxx. 

RouQUETTB  (Le  D').  Nécropole  numide 
et  romaine  à  Aïn-el-Hout,  près  de 
Souk-Ahras  (Algérie),  p.  xc-xci. 

RuFFEc  (Charente).  Statuettes  gallo- 
romaines,  p.  LXXXVI. 


Sadoux  (M.).  Sa  mort,  p.  cclvii. 
Saglio  (M.),  char{;é  dé  divers  rapports, 
p.  L,  Lxxvii;  —  présente  un  rapport, 

p.    LXXIV-LXXV. 


—  Rapport  sur  un  bouton  d'argent 
provenant  d'un  vêtement  ecclésias- 
tique et  sur  une  plaquette  duxvi"  siècle 
au  Musée  de  Troyes,  p.  cxxxviii. 
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Saint-Acheul  (Somme).  Station  prébis- 

toriqu»*,  p.  cxiv. 

SilMT -  AXDBK  -  DB  -  ROQDBPBHTUIS  (  Gftixl  ). 

Station    préhistorique,    p.    oi.xui    h 

QhlY. 

Saint-Akroman  (R.  de)  fait  des  commu- 
nications,-p.  xwii,  cxLn. 

Sainte-Mabouerite  (Ile).  Dalie  de 
marbre  avec  les  armes  du  cardinal 
de  Richelieu,  p.  cxxxiv. 

Saint-Gibons  (Ariège).  Monument  fu- 
néraire    romain    avec     inscription, 

p.  XGI-XGII. 

Saint-Jean-be-Cbyraiigdes  (Gard).  Frag- 
ment de  statue  antique,  p.  xli. 

Saint- Julibn-du-Serre  (Ardèche).  Pho- 
tographies de  l'église,  p.  i,  lxvi. 

Saint-Lkonard  de  NoBLAT(Haute-Vienno). 
Don  par  Charles  VII  au  prieuré  d'un 
reliquaire,  p.  107  à  112. 

Saint-Lô  (Manche).  Musée  :  projet  de 
catalogue,  p.  lxxi. 

Saint-Mont  (Monastère  du),  près  de 
Remiremont.  Croix  d'émail ,  p.  cxxxii , 

CL  à  CLII. 

Saint-Moré  (\onne).   Camp    de   Cora, 

p.   XXXJI,   L,   LI,   LXIU,  CXIV, 

Saint-Philbeht-de-Grandlieu  (Loire-In- 
férieure). Crypte,  p.  lxx. 
Saint-Puy  (Gers).  Hache  de  8erp^pti|le, 

p.    CLXXXVII.  ,;    ^,.,1      , 

Saint-Venant  (J.  de).  Dodécaèdre  de 
bronze  creux  trouvé  au  hameau  de 
Moiry  (Nièvre),  p.  cxii-cxiii.  — ■ 
Fouilles  du  château  de  Barbarie, 
comm.  de  La  Machine  (Nièvre), 
p.  91  à  106. 

Saladin  (M.)  "chargé  d'un  rapport, 
p.  CLXx;  —  fait  une  communication, 
p.  ccxxix;  —   présente  un  rapport, 

p.  CLXXXVIII-CLXXXIX. 

Inscription  romaine  de  la  mos- 
quée   el-Houa,    à    Tunis,    p.    ccx- 

CGX|. 

Salager  (M.)  fait  UQ  don  au  musée  du 
Bardo ,  p.  cclxxiii. 

S.VLEBS  (Cantal).  Découverte  do  mon- 
naies romaines,  p.  gxlvu. 


Sàlon  (  Buuchetkdu-Rhôae  ).  Station  ro- 
maine, p.  CXXXII,  GLVI. 

Saturne.  Sanctuaire  de  ce  dieu  à  Uen- 
chir-eii-Srira,  p.  cci  à  cciii,  ccxsi  à 

i^CXXVI. 

SAvianiBs  (Oise).  La  Pierre-qui-tourne, 
p.  XXX11,  un. 

Sceaux,  du  xiii*  siècle,  p.  xciv;  — du 
Dauphiné,  p.  cxLiii-cuir;  —  de 
Jacques   Grailier,  évéque  de  Grasse, 

p.    XCIV-XCT. 

Seink-Infbribuu  (Département  de  la). 
Inscriptions  sur  de  vieilles  maisons, 

p.  Oïl-CVlI. 

S(!i>ultures  antiqubs  au  Bois-Rond,  près 
de  Valence,  p.  xxii,  lii-liii.  —  Mé- 
rovingiennes, à  Criel,   p.  lxui-uiv; 

—  à  Margny-la-Forét,  p.  1 58-169. 

—  Préhistoriques,  à  Belvezct, 
p.  xxxy;  —  à  Montigny-sur-Crécy, 
p.  ex  ;  —  à  Sexey-aux-Forges ,  p.  clxxxi- 
01.XXXI1.  —  Romaines,  à  Paris, 
p.  XXXIX  ;  —  à  Vallères  et  à  Lignières , 
p.   xux,   Lxit,  t35  à  ilik,   pi.  LI; 

—  à  Vignols,  p.  xc;  —  k  Voutenay, 
p.  8a  à  90,  pi.  XLVlIIà  L. 

Seuviers-et-Labaumb  (Gard).  Antiquités 
et  inscription  romaines,  p.  xxxu,lix- 
LX,  Gixxxriii. 

Sexeï-aix-Forge8  (Meurthe-et-Moselle). 
Monument  funéraire  préhiitoriquc , 

p.  GLXXXI-CLXXXII. 

SiGNORBL  (M.).  Monument  funéraire  ro- 
main à  Saint-Girous  (Ariège),  p.  xci- 

XCII. 

Sw.Lï  (Oise).  Poterie  sigillée,  p.   gxiv. 
Sminw A  (Tunisie).  Inscripliou  romaine. 

p.  CXCVII-CXCVUl. 
SoClÉTéD'AGRICliLTliUK,  INUbslHlh,  àCltliiCbS 

kt  arts  du  département  de  la  LosiRE 
(La)     demande     une     subvention.. 

p.  CXLII,   CLXV. 

Société   d'arcubolouie   lorrainb    et  du 

MlséE     HISTORIQIB     LORRAIN     (La)     do- 

luande  une  subvention,  p.  glxxix. 
Société  des  sgibnges  uisturioi  es  bt  na- 
iiiKELLEs  DE  Semuk  (Lb)  demande  une 
subvention,  p.  lkii,  lxxx-lxxxi. 
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Société  dks  scibncbs  historiques  bt  natu- 
relles DE  l'Yonne  (La)  demande  une 
subvention,  p.  l,  lxxviii. 

Société  de  statistique,  des  sciences  na- 
turelles   ET    des    arts   industriels   DU 

DÉPARTEMENT  DE  l'Isère  (La)  demande 
nne  subvention,  p.  cxxxi. 

SoissoNs  (Aisne).  Statuette  de  divinité 
gallo-romaine,  p.  lx,  i^5  à  ii8, 
pi.  LIL 

Souk-el-Khemis  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines dans  la  région,  p.  9  95  à 
aSo. 

Soulaire  (Le  lieutenant),  nommé  offi- 
cier d'Académie ,  p.  cxxx. 

SoussE  (Tunisie).  Médaillon  d'argent 
antique  au  Musée,  p.  cclxxii-cclxxiii. 
—  Tabellae  defixiormm ,  p.  ccfi,  878 
à  387. 

Stai.in  (Georges)  envoie  une  note, 
p.  xxxii.  —  Carte  des  stations  pré- 
liistoriques  de  l'arrond.  de  Beauvais, 
p.  cxii.  —  Habitations  gauloises 
à  Gisors,  p.  cxxxii,  cliv-clv.  —  La 


Pierre  -  qui  -  tourne     à      Savignies , 

p.  LUI. 

Stations  préhistoriques,  de  l'arrond.  de 
Beauvais,  p.  cxii;  —  au  Gros  de  Pey- 
rolles,  p.  LUI  à  lix;  —  à  Fléty, 
p.  clxi,  clxxii-clxxiii  ;  — ■  à  Fois- 
saguel,  p.  LIT  à  Lvi;  —  dans  le  dé- 
part, du  Gard,  p.  cxiv-cxv,  clxxiii  à 
CLXxvi;  —  à  Moise-Bourdic,  p.  lxiv 
à   Lxvi;    —    à   Revest-des-Brousses , 

p.      CXXXVl-CXXXVII,      CLV-CLVl;     —      à 

Saint-Acheul ,  p.  cxiv;  —  à  Saint- 
André  en  Roquepertuis ,  p.  clxiii  à 
CLxv;    —   en    Tunisie,   p.    ccxlv    à 

CCXLVII. 

Statues  antiques,  à  Bulla  Regia, 
p.  cclvi;  —  du  moyen  âge  dans 
l'église  de  Guiry,  p.  cxviii. 

Statuettes  gallo-romaines,  trouvées  à 
Ruffec,  p.  lxxxvi;  —  trouvée  à  Sois- 
sons,  p.  i45  à  iA8,pl.  LIL 

Stèles  funéraires  romaines,  à  Luxeuil, 

p.   CLVII-CLVIII. 


T 


Tahellab    DEFixioNVM,   découvertes  à 

Sousse,  p.  ccvi,  .378  à  887. 
Tahles   de   mesures-étalons   à   Timgad, 

p.   2  19-91  3. 

Tamezret  (Tunisie).  Antiquités  romaines 
dans  la  région,  p.  aSo-aSa. 

Temple  romain,  à  Arles,  p.  clxxxi. 

Terrade  (Albert).  Ses  fouilles  dans  un 
cimetière  de  l'époque  barbare  au 
Vaudonjon,  p.  lxxii  à  lxxiv. 

Têtes  de  statues  antiques  trouvées  à 
Carthage,  p.  ccl,  pi.  XCI. 

Tuaraux  (Gard).  La  grotte  des  Fées, 
p.  cxxxi ,  cxLviii  à  cl. 

Théâtre  romain  à  Drevant  (Cher), 
p.  ci-cii,  43  à  71,  pi.  XXXVII  à 
XLVI. 

Thédenat  (L'abbé),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  cxxxii. 

Rapport  sur  une  station  romaine 


près  de  Salon  (Bouclies-du-Rhône), 
p.  clvi. 

Thermes,  à  Timgad,  p.  197  à  199,  nod 
à  208. 

Thérodanne  (Pas-de-Calais).  Fouilles 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ca- 
thédrale, xli  àxLvu.  —  Inscription  ro- 
maine, p.  XLII-XLIIl. 

Thiébaut  (Le  commandant),  nommé 
officier  de  l'Instruction  publique, 
p.  cxxix. 

Thierbt  de  Ville  D'AvRAï(Le  lieutenant- 
colonel).  Les  armoiries  du  cardinal 
de  Richelieu,  à  Cannes,  p.  lxxviii, 
cxxxir. 

Thiers  (F.-P.).  Inscriptions  romaines  à 
Narbonne,  p.  clxxvii-clxxviii. 

Thignicà.  —  Voir  Aïn-Tounga. 

TroDis  (Algérie).  Antiquités  trouvées 
dans  les  ruines,  p.  cclxxvii. 
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TiDJANi  (M""  Aurélie),  noiumée  officier 
d'Acadômie ,  p.  cxxx. 

Tiers  de  sol  mérovingien  trouvé  aux  en- 
virons de  Nailiac  (  Dordogne  ) ,  p.  clxv 
à  CLXviii. 

TiiiGAD  (Algérie).  Antiquités  diverses, 
p.  198  à  aaa.  —  Basilique  chré- 
tienne, p.  199-900.  —  Inscriptions 
chrétiennes,  p.  Qioà3ia,3ii!i.  — 
Inscriptions  romaines,  p.  9i4-ai5, 
a  18.  —  Mosaïques,  p.  aoS-aog.  — 
Nécropole  chrétienne,  p.  aog  à  ai 2. 
—  Tables  de  mesures-étalons ,  p.  a  1  a- 
31 3.  —  Thermes,  p.  197  à  199, 
aoU  à  ao8. 

TiPAZA  (Algérie).  Main  jianthée  do 
bronze,  p.  ccxxxii,  pi.  XG. 

TouBLANC  (M.)  découvre  une  inscrip- 
tion   romaine  à  Msad,    p.  ccxlviii- 

CCXLIX. 

ToHLBT  (Le  lieutenant),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxxx. 

ToHHS  (Indre-et-Loire).  Fragment  d'ar- 
chitecture   carolingienne,    p.    cxvii- 

GXVIII. 

Toussaint    (Le    commandant).   Recon- 


naissances archéologiques  exécutées 
par  les  officiers  des  brigades  topo- 
graphiques d'Algérie  et  de  Tunisii'  en 
i90&-i9o5,  p.  3a3  à  a/ti. 
TouTAiN  (Jules),  chargé  de  divers  rap- 
ports,   p.    CXCV,  CCXXX  ,    CCXXtl,   CCXI.V, 

ccLix;  —  présente  divers  rapports, 

p.  CCLXXTI-GCLXXVII. 

^^—  Rapport  sur  la  voie  romaine  de 

Cap»a    à    Turri»   Tamalleni,  p.   ccxi- 

Gcxii,  a&a  à  a5o. 
TsésoR    de    la    cathédrale    d'Embnin, 

p.  c-ci. 
TBBnvELOT    (Charles),    nommé    officier 

d'Académie,  p.  cxxx. 
TcETEï  (Louis)  propose  de  publier  les 

procès-verbaux    de    la    Commission 

temporaire  des  arts,  p.  clxi. 
TuMDLns  du  bois  de  Boulu,  à  Voutenay 

(Yonne),  p.  lxxviii,  cxxxiu,  87^    à 

377- 
Tunis    (Tunisie).    Inscription    romaine 
dans  la  mosquée  El-Houa,  p.  ccx-ccxi. 
—  Musée  Alaoui  :  bulle  de  plomb, 
p.    ccxxTiii;    nouvelles    acqiiisitions , 

p.   CCIII-CGIT,  CGXX. 


u 


UcBL  (Ardèche).  Château,  p.  xxxii,  ltii. 

Ungerer  (Le  capitaine).  Ses  recherches 
dans  la  mosquée  de  Tozeur,  p.  ccxxix. 

Urseah  (L'abbé),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  cxxix;  — 
offre  des  ouvrages  au  Comité, 
p.  cxxxii ,  CLXXi.  —  Marchés  pour  la 


construction  d'une  chapelle  de  l'église 
Saint-Pierre  de  Chemillé  (Maine-et- 
Loire)  en  i5oi ,  p.  cxxxii,  cliii. 
Utiqdb  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  ccxxxi-ccxxxii.  —  Nécropole  pu- 
nique, p.  cxcyih;xcvii. 


Valence  (Drôme).  Sépultures  antiques 

aux  environs,  p.  xxxi. 
Valkrian  (Isidore).  Station  romaine  près 

de      Salon      (Bouches -du -Rhône), 

p.   GXVXII,  CLVl. 

Valet    (Paul-Joseph),   nommé   officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  cxxix. 


Vallères  (Indre-et-Loire).  Sépultures 
gallo-romaines,  p.  xliz,  lxix,.i.35  à 
iMx. 

Vasghalde  (Henri)  envoie  diverses  notes, 
p.  xxxiii,  lxxvii.  —  Les  monuments 
d'Ailhon,  p.  clxix,  clxxxii-glxxxiii. 
—  Lo  bourg   de   Ruoms,  p.  cxlii 


—  à\0 


CLX?.  —  L'église  de  Saint-Juiien-dii- 
Serre,  p.  l,  lxvi.  —  Le  château 
(l'Ucel,  p.  LVii. 

Vase  funébaihe  de  terre  cuite,  du  cime- 
tière de  Monceau-ie-Neuf,  p.  cxi. 

Vasb  de  piebre  à  Vers  (Lot),  p.  cm. 

Vabdonjon,  commune  de  Monlillot 
(Yonne).  Cimetière  de  i'époque  bar- 
bare, p.  LXXII  à  LXXIV, 

Vauvillé  (M.)  présente  des  observations, 
p.  LXXXYII,  xcviii. 


Vbrise    (Italie) 

p.      L,      LXXI. 


Bas-reliefs  antiques , 
-  Reconstruction  du 
campanile  de  Saint-Marc,  p.  clxi. 

Véran  (Auguste).  Le  lemple  de  Diane, 
à  Arles,  p.  xltii-xlviii ,  clxix-clxx, 
CLXXxi,  1  49  à  l52. 

Verres  antiques  avec  marque  de  verrier 
grec  Henniôn,  p.  clxxxiv-clxxxv. 

Vers  (Lot).  Vase  de  pierre,  p.  cm. 

Vesly  (Léon  de)  présente  une  observa- 
tion, p.  xcviii.  —  Inscriptions  sur  de 
vieilles  maisons  dans  le  départ,  de 
Seine-Inférieure,  p.   cvi-cvii.  —   Sé- 


pultures à  Gharleval  et  à  Morgny-la- 
Forét,  p.  1 58-1 59. 

Veuclin  (Ernest- Victor),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  cxxx. 

Dessins,  estampages  et  photo- 
graphies de  pierres  tombales  gravées 
au  trait,  du  xu"  au  xvi*  siècle,  p.  cvii- 

CVIII. 

Vidal  (Auguste).  Fonte  de  six  cloches  à 
Montagnac,  au  xv"  siècle,  p.  cxxxii, 

CUII-CLIV. 

V16NOLS  (Gorrèze).  Sépulture  romaine, 
p.  xc. 

Voies  homaines  ,  de  Capsa  à  Turris  Ta- 
maUeni,  p.  ccxi-ccxii,  a/ia  à  95o; — - 
de  Puteus  à  Tinzimedo,  p.  989;  — -de 
Tacapes  à  Leptis  magna,  p.  337-288  ; 

—  de  Tacapes  a  Thelepte ,p.  a^S-sdç)  \ 

—  de  Tacapeê  à  Fm,  p.  aSg  à  9/11. 
VouTENAY  (Yonne).  Sépultures  gallo- 
romaines  et  burgondes,  p.  82  à  90, 
pi.  XLVIII  à  L.  —  Tumulus  du  bois 
de  Boulu,  p.  Lxxviii,  cxxxm,  87^  à 
377. 


w 


W AILLE  (M.)  Ses  fouilles  à  Cherchel,  p.  182-188. 


Zaghouan  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  cxcui-cxciv. 

Zannettacci  (Stéphanopoli-Jean),  nom- 
mé officier  d'Académie,  p.  cxxx. 


Zai!zi8.  —  Voir  (jKr.nis. 

Zenagui  (  Abd-el-Aziz),  nommé  officier 

d'Académie,  p.  cxx. 
ZiÂNE.  —  Voir  Gehuis, 


—  Ail 


LISTE  DES   PLANCHES. 


I 


p.  7. 
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Communication  de  M.  Houle  sur  les  estampilles  de  potiers  trouvées  dans  la  départe- 
ment de  l'Oise,  p.  lxxxviii. 
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Etude  de  M.  Charles  Maorb  sur  le»  MUunpiUeii  de  poUert  romain»  trouvée*  à  l'aris, 

p.  LXXXVUI-LXXXIX. 

Note  de  M.  Alexandre   Nicouï  aur  une    sépulture   romaine    découverte  à   Vi(;nols 

(Corrèze),  p.  xc. 
Ktiide  de  M.  le  D'  Rooqdktts  sur  une  nécropole  numide  à  Aïn-ei-Hout,  prends  Sooiii- 

Ahras,  p.  xc-xci. 
Mémoire  de  M.  Sigmobkl  sur  un  cippe  romain  découvert  à  Saint-Girona  (Ariëge), 

p.  xci-xcu. 

Séance  du  i8  avril  1906,  matin,  p.  xcui  à  xcix. 

Communications  diverses  de  M.  Béchade,  p.  xcm-xciv. 

Étude  de  M.  Georges  Doublet  sur  le  sceau  de  Jacques  Graillier,  évéque  de  Graiise, 

p.  xciv-xcv. 
Communication    par  M.    Gabriel  Fleubï  d'une  lettre  de  Forbonnais  relative  à  une 

trouvaille  de  monnaies  romaines,  p.  xcv. 
Mémoire  de  M.  Maurice  Rambauit  sur  le  denier  d'Arles  dit  ^denier  à  l'I»,  p.  xcv- 

xcvi. 
Communication   de    M.    Victor    Jban-Lodis    sur    les  fouilles    d'Autrecourt  (Meuse), 

p.  xcvi. 
Ktude  sur  les  médailles  des  États   généraux  du   Languedoc,  par  M.  Emile  Bo.ihkt, 

p.    XCVI-XCVII. 

Catalogue  des  monnaies  gauloises  trouvées  dans  Tarrondissement  de  Ciermont  (Oise), 
dressé  par  M.  le  D'  Leblond,  p.  xcvii-xcviu. 

Séance  du  18  avril  1906,  soir,  p.  c  à  cviii. 

Notice   sur  le  trésor  de  la  cathédrale  d'Embrun    par    M.  l'abbé  Abnadd  d'Asnbl, 

p.  c-ci. 
Compte  rendu   des  fouilles  du   théâtre  romain  de  Drevant  (Cher),   par  M.  Gustave 

Mallard  ,  p.  ci-cn. 
Exposé  de    la  méthode  à   suivre    dans  la  rédaction  d'une  monographie  d'é^iae  par 

M.  Eugène  LEPÈvRE-PoîfTALis ,  p.  cm. 
Communication  de  M.  l'abbé  Bbunb  sur  une  plaque  de  laiton  du  musée  de  Bile, 

p.  cni-civ. 
Communication  de  M.  Georges  Doublet  sur  un  inventaire  de  la  cathédrale  de  Grasse , 

en  i4a3 ,  p.  civ-cv. 
Communication  de  M.  l'abbé  Mabsan  sur  les  peintures  de  l'église  de  Mont  (Hautes- 
Pyrénées),  p.cv. 
Communication  de  M.  J.  Martl'i  sur  les  dalles  funéraires  de  forme  ronde  ou  uvale 

en  Bourgogne,  p.  cv-cvi. 
Commuiùcation  de  M.  Léon  or  VesiiY  sur  les  inscriptions  de  vieilles  maisons  dans  le 

département  de  ia  Seine-Inférieure,  p.  cvi-ovii. 
Commuoication  de  M.  Vedcun  sur  les  pierres  tombales  du  départament  de  l'Eure, 

p.  CVU-CTIU. 

SéANCS  du  19  avril  1906,  matin,  p.  cix  à  cxv. 

Communication -de  M.  Adrien  Blvnchet  sur  le  système  de  construction  des  murailles 

romaines  des  villes  de  la  Gaule,  p.  cix-cx. 
Mémoire  de  MM.  Delvincourt  et  Fol  Baodet  sur  une  sépulture  néolithique   à   Monti- 

gny-eur-Crécy  (Aisne),  p.  ex. 
Communication  de  M.  Jules  Pilloï  sur  un  vase  funéraire  de  l'époque  caroliugienne , 

p.  CXI. 
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Note  de  M.  Charles  Poech  sur  les  bourgades  bâties  en  pierres  sèches  dans  le  départe- 
ment du  Canlal,  p.  cxi-cxii. 

Communication  d'une  carte  des  stations  préhistoriques  de  l'arrondissement  de  Beau- 
vais  par  M.  Stalis  ,  p.  cxii. 

Mémoire  de  M.  de  Saim-Venant  sur  un  dodécaèdre  de  bronze  creux,  p.  cxii-cxui. 

Recherches  de  M.  Commont  dans  la  station  préhistorique  de  Saint-Acheul  (Somme), 
p.   CXIT. 

Etude  sur  les  stations  préhistoriques  du  département  du  Gard  par  M.  Ulysse  Dcmas, 

p.  CXIT-CXT. 

Skahce  du  19  avril  1906,  soir,  p.  cxvi  à  cxx. 

Mémoire  de  M.  BonLANGER  sur  les  cimetières  mérovingiens  de  Cléry  et  de  Maurepas 

(Somme),  p.  cxvi-cxvn. 
Notice  de  M.  Louis  Bousrez  sur    un  fragment  d'architecture  carolingienne  ;i  Tours , 

p.  CXVII-CXVIII. 

Communication  de   M.   Pierre  Goqcelle    sur  les   statues   de   Guiry  ( Seine-et-Oise ) . 

p.  CXVIII. 

Etude  sur  la  cathédrale  carolingienne  de  Reims  par  M.  Louis  Demaison,  p.  cxviii- 


cxix. 


Mémoire  de  M.  l'abbé  Nicolas  sur  l'architecture  romane   dans    l'arrondissement   de 

Montmédy,  p.  cxix. 
Communication    de   M.    H^bon    de   Villeposse   sur  les  mosaïques  romaines,  p.  cxix- 


Séange  oéNÉBALE  du  3  1  aviil  1906,  p.  cxxi  à  cxxx. 

Discours  de  M.  le  Ministre  des  Finances,  p.  cxxii  à  cixvin. 

Arrêtés  ministériels  nommant  des  officiers  de  l'Instruction  publi(iue  et  des  officiers 
d'Académie,  p.  cxxtiii  à  csxx. 

Séance  de  la  Section  d'archéologie,  du  i/i  mai  1906,  p.  cxxxi  à  cxxxix. 

[«apport  de  M.    Adrien    Blanchkt  sur  l'expioratioii  d'un   tumulus   à  Voutenay  par 

M.  l'abbé  Poulaine,  p.  cxxxiii. 
Rapport  de  M.  Dorbieu  sur  une  note  de  M.  Henry  Vaschalde  relative  au  village  de 

Mercuer  (Ardèche),  p.  cxxxiii. 
Rapport  de  M.  Dubrieo  sur  une  pierre  portant  l'écu  du  cardinal  de  Richelieu  signalée 

par  M.  le  lieutenant-colonel  Tiiiebry  de  Ville-d'Avbav,  p.  cxxxiv. 
Rapport  de  M.  GniPFBET  sur  une  communication  de  M.  l'abbé  AB^AOD  d'Agnel  relative  à 

des  clefs  de  la  ville  de  Marsoille  du  xiv°  siècle,  p.  cxxxiv-cxxxv. 
Rapport  de  M.   Salomon  Reinach  sur  les  outils  de  silex  recueillis  par  MM.  Col  et 

Lerov  à  Revest-des-Brousses  (Basses-Alpes),  p.  cxxxvi-cxxxvn. 
Rapport  de  M.  Saglio  sur  deux  communications  de  M.  Louis  Le  Clebt,  p.  cxxxviu. 
Rapport  deM.  HÉr.ox  de  Villefosse  snr  diverses  antiquités  signalées  par  M.  G.  Collard, 

p.  cxxxvni-cxxxix. 

Séance  liu  18  juin  1906,  p.  cxli  à  clx. 

Rapport  de  M.   Babelon  sur  un   projet  de  publication  des  sceaux  du  Dauphiné  par 

M.  Joseph  Roman,  p.  cxliii-cxliv. 
Rapport  de  M.  Adrien  Blaîvciiet   sur  les  fouilles   de   M.  Emile  Chanel  à  Montréal- 

Lacluse,  p.  cxlit-cxlt. 
Rapport  de  M.  Adrien  Blanchet  sur  les  fouilles  de  l'aquedue  romain  de  Briord  (Ain), 

entreprises  par  M.  Chevelu,  p.  cxlv  à  cxltii. 
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Rapport  de  M.  ie  D'  Capitan  sur  un  inéiuoire  de  M.  Ulysse  Dohas  relatif  aux  ve»ti(;e^ 
d'habitations  près  des  dolnjeiis,  p.  cxutu-cxlvui. 

Uapport  de  M.  le  D'  C*plTà^f  sur  les  fouilles  de  M.  Ulysse  Dohas  dans  la  f;rolte  des 
Fées  à  Tharaux  (Gard),  p.  gxltui  à  cl. 

Uapport  de  M.  Dohbieu  sur  une  croix  d'émail  provenant  du  monastère  du  Saint- 
Mont,  communiquée  par  M.  Bernard  Puton,  p.  cl  à  cui. 

Rapport  de  M.  Gcifcrev  sur  des  devis  et  marchés  pour  la  construction  d'une  chapelle 
(m  l'église  Saint-Pierre  de  Chemillé  (  Maine-et-Loire),  communiqués  par  M.  le  cha- 
noine UnSEAU,  p.  CLIII. 

Rapport  de  M.  Guiffrey  sur  les  documents  relatifs  à  la  fonte  de  cloches  à  Monlai^nac 
(Hérault),  communiqués  par  M.  Auguste  Vidal,  p.cLiu-cLiv. 

Rapport  de  M.  Eugène  Lefkvre-Pontalis  sur  une  note  de  M.  Léon  (lourn.  relative  au 
Château-Gaillard ,  p.  cliv. 

Rapport  do  M.  Jullian  sur  une  note  de  M.  Georges  Staun  relative  à  des  vestiges 
d'hahitalions  antiques  à  Gisors  (Eure),  p.  clit-clv. 

Rapport  de  M.  Salomon  Reinach  sur  un  plan  archéologique  de  la  commune  de 
Revest-des-Brousses  (Basses-Alpes),  dressé  par  MM.  Col  et  Leroï,  p.  clv-clvi. 

Rapport  de  M.  l'abjjé  Thédenat  sur  la  découverte  d'une  station  romaine  près  de  Salon 
(Bouches-du-Rhône),  signalée  par  M.  Isidore  Valéjuan,  p.  clvi. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  des  inscriptions  romaines  de  Luxeuil  com- 
muniquées par  M.  Léon  Coutil,  p.  clvii-clviu. 

Communication  de  M.  Héron  de  Villbfossb  sur  les  fouilles  d'Alise ,  p.  clviii-clix. 

Communication  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  la  chute  de  la  voûte  de  l'église  de 
Lamourguier  à  Narbonne ,  p.  clix. 

Observation  de   M.  Salomon  Rkinaco  sur  la  conservation  des  cavernes  préhistoriques. 

p.    CLIX-CLX. 

Séaisge  du  9  juillet  1906,  p.  clxi  à  clxviii. 

Rapport  de  M.  le  D'  Capitan  sur  les  fouilles  de  M.  Félix  Régnadlt  dans  la  grotte  de 

Marsoulas ,  p.  clxu-clxiii. 
Rapport  de  M.  le  D^  Capitan  sur  un  gisement  à  /odes   éolithique  à  Saiot-Ândré-de- 

Roquepertuis  (Gard),  étudié  et  signalé  par  M.  Ulysse  Duuas,  p.  clxui  à  clxt. 
Rapport  de  M.  Prod  sur  un  tiers  de  sol  mérovingien  d'Eovoiico  communiqué  par 

M.  Gustave  Hebmann,  p.  clxv  à  clxviii. 
Compte  rendu  par  M.  Héron  de  Villefosse  d'un  envoi  de  dessins  par  M.  Collard, 

p.    CLXVIU. 

Séangk  du  12  novembre  1906,  p.  clxix  à  glxxtiu. 

Rapport  de  M.  le  D'  Capitan  sur  un  gisement  d'instruments  de  silex  à  Fléty  (Nièvre), 
exploré  et  signalé  par  M.  Desforges,  p.  clxxii-clxiiii. 

Rapport  de  M.  ie  D'  Capitan  sur  les  explorations  de  M.  Ulysse  Dumas  dans  les  sta- 
tions préhistoriques  du  département  du  Gard,  p.  clxxiii  à  cLXXvi. 

Rapport  de  M.  Eugène  Lefkvre-Pontalis  sur  une  note  de  M.  Gustave  de  Laigue  rela 
tive  aux  travaux  du  campanile  de  Saint-Marc  à  Venise ,  p.  clxxvi-clxxvii. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  deux  nouvelles  inscriptions  romaines 
trouvées  à  Narbonne,  communiquées  par  M.  F.-P.  Thiers,  p.  clxxvii-clxxviii. 

Séance  du  10  décembre  190G,  p.  clixix  à  ctxxxix. 

Rapport  de  M.  Adrien  Blanchet  sur  une  communication  de  M.  Auguste  Vérab  relative 
au- Temple  du  Collège  à  Arles,  p.  cutxxi. 
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Rapport  de  M.  le  D'  Gapitan  sur  un  monument  mégalithique  à  Sexey-aux-Forges 
( Meurthe-et-Moselle )  exploré  par  M.  Jules  Beaupré,  p.  Étxxxi-cLXXxii.  ' 

Rapport  de  M.  Durrieu  sur  une  note  de  M.  Vasciialde  relative  à  l'église  d'Ailhon 
(Ardèche),  p.  clxxxii-clxxxiii. 

Rapport  de  M.  Jollia^  sur  un  mémoire  de  M.  Henri  de  Gérin-Ricard  consacré  aux 
autels-cippes  chrétiens  de  Provence,  p.  clxxxih-clxxxiv.  '         '    ' 

Rapport  de  M.  MichOn  sur  un  mémoire  de  M.  de  Laigge  relatif  à  la  marque  du 
verrier  grec  Henniôn ,  p.  clxxxiv-clxxxv. 

Rapport  de  M.  Prod  sur  un  mémoire  de  M.  Boulanger  consacré  aux  bijoux  du  cime- 
tière mérovingien  de  Môhceaux  (Oise),  p.  CLXXxv-dLxxxvi.  '••' 

Rapports  de  M.  Salomon  Keinach  sur  des  communications  de  M.  Galien  Mingaud  et 
de  M.  Daîvgibeadd,  p.  clxxxvi. 

Rapport   de   M.    Héro»    de  Villbfosse   sur    diverses   antiquités    communiquées    par 

M.  COLLARD,  p.    CLXXXVII-CLXXXViil. 

Rapport  de  M.  Hérow  de  Villefosse  sur  diverses  antiquités  trouvées  à  Serviers-et- 
Labaume  (Gard),  communiquées  par  M.  Ulysse  Dumas,  p.  clxxxviii. 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES 
DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

Séance  (^u  16  janvier  1906,  p.  cxc  à  cxciv. 

Note  de  M.  le  D"^  Carton  sur  une    inscrij)tion  romaine  trouvée   à    Henchir-Mouça , 

p.  cxo  à  cxcii. 
Note  de  M.  Gagnât  sur  une  inscription  romaine  de  Zaghouan,  p.  cxciii-cxciv. 

Séance  du  i3  février  1906,  p.  cxcv  à  ce. 

Rapport  de  M.  MerLin  sur  les  fouilles  de  Tunisie ,  p.  cxcv  à  cxcviii. 

Rapport  de  M.  Gagnât  sur  une  inscription  romaine  de  Lebdah  copiée  en  i8i9,et 
communiquée  par  M.  EsPérandied,  p.  cxcvni.  ''' 

Note  de  Héboh  de  Villefosse  sur  la  découverte  par  M.  Deniau,  d'un  sanctuaire  sou- 
terrain près  de  Henchir-es-Srira ,  p.  ce. 


Séance  du  i3  mars  1906,  p.  cci  à  ccxu. 

Gomple  rendu  par  M.  Merlin  de  la  découverte  d'un  sanctuaire  de  Saturne  à  Hen- 

éfair-es-Srira," et  des  dernières  fouillés  de  Tunisie,  p.  cci  à  ccvi.  ' 

Rapport  de  M.  Babelon    sur  une  pierre  gravée  gnostique  trouvée  en  Tunisie  et  offerte 

au  Gabinet  des  Médailles  par  M.  Renault,  p.  ccvi-ccvrr.  :; 

Rapport  de  M.  Babelon  sur  une  notice  de  M.  le   lieutenant  do  Breil  de  Pontbriand 

relative  au  port  de  l'antique   Gergis,  p.  ccTii-cc'vin.  'li:,'  ■ 

Note  de  M.  Gsell  sur  des  inscriptions  romaines   récemment  découvertes  en  Algérie, 

p.  CCVIIl.  .  1    . 

Compte  rendu  par  M.  Héron  de  Villefosse  d'un  envoi  de  photographies  pai"M.  Ballu 

de   mosaïques   découvertes   à  Lambèse,    p.    ccviii    à    ccx.    [Planches  LXXXVI  à 

LXXXIX.) 
Note  de  M.  Saladin  sur  une  inscription  romaine  relevée  dans  la  mosquée  el-Haoua  à 

Tunis  par  M.  Mohammed-en-Négro  ,  p.  ccx-ccxi. 
Rapport  de  M.  Toutain  sur  l'exploration  de  la  voie  romaine  de  Capm  à  Tu/fis'  Tainul- 

Uni,  par  M.  le  capitaine  Donau,  p.  ccxi-ccxu. 
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Séance  du  i5  mai  igof),  p.  ccxiii  à  ccxxix. 

Communication  d'inscriptions    romaines  Ifouvées  à   Philippovilln  par  M.    Bfi«tb\mi, 

p.  r.r.xin-ccxiT. 
Compte    rendu    par  M.   Mkblw  des    dernière»  découvertes  archéolopiques  failes   vu 

Tunisie,  p.  ccïiv  à  ccxxvin 
Communication  par  M.  le  capitaine  Dojiiu  d'une  inscription  romaine  trouv*^  au  Sud- 

Oupst  de  Bir-Soltati ,  p.  ccxxvm-ccxxix. 
Rapport  de   M.  Hbbor  db  Viu,*FO«aB  ,8ur   une  notice  de  M.  le  commandant  «îukmn 

relative  â  la  découverte  d'une  basilique  à  Rouis,  p.  ccxzix. 

Séancb  du  i()  juin  1906,  p.  ccxsx  à  ccxliii. 

Rapport  de  M.  Cagsat  sur  deux   inscriptions  romaines   communiquées  par  M.  le  D' 

CiBTOn,    p.  CGXXXI-CCXXXII' 

Note  de  M.  Gskli,   sur  une  main  panthée  de    bronze   trouvée  à  Tipasa.  p.  ccxxxii. 

(Planche  A'C.) 
Rapport  de  M.  Hérok  bb  Viilefosse   sur  une  statuette  de  Diane  communiquée   par 

M.  Jacqcetton,  p.  ccxxxii-ccxxxni. 
Rapport  de  M.    Hkrojt  de  Tiliefossf   sur  dix  épitaphrs  provenant  du  cimetière  il»-- 

officiâtes  à   Carthage   et    communiquées    par    le    R.   P.   Delattre,    p.    ccxxxui    A 

GG.XXXVII.  ..-.•,    .  •.!.;.     ;,  i  V 

Note  de  M.  Merlin  sur  des  inscriptions  romaines  récemment  découvertes  en  Tunisie 
et  sur  les  fouilles  de  M.  PouissoT  à.  Dougga„p.  ,çiUUXTii  à  ccxuii. 

Séarge  du  10  juillet  1906,  p.  ggxliv  à  ccltii. 

Note    de    M.    BERTRAjfD    sur    lès  récentes  acquisitions    du    musée    de    PhiKppeville, 

p.   CCXI.IV. 

Note    de  M.  Parrès  sur  les   récentes   accjuisitions    du    musée   d'Aumalc,    p.  ccxuv- 

(XXLV. 

Rapport  de  M.  Mkrun  sur  une  note  de  M.  Boddï  relative  à  ces  découvertes  d'anti- 
quités préhistoriques  à  Gafsa  et  dans  la  réffion,  j».  ccxi.v  à  ocxlvii. 

Rapport  de  M.  Philippe  Berger  sur  une  inscri])tion  néo-punique  trouvée  au  Kef  ol 
communiquée  par  M.  le  capitaine  Benêt,  p.  ccxi,vn-c''xi.Tiii. 

Note  de  M.  Gsell  sur  une  inscription  romaine  découverte  à  Msad  par  M.  Tooulasc  , 

p.   CCXI.VIIt-CCXUX.  ..       ■■  M      ■■ 

Communication    de    M.  Héron   db  Villefosse   sur   les   fouilles   du  B.  P.  I^ELAmB  à 
.     Carthage  au  lieu  dit  Mçidfa,  p.  cet.  {Planche  ,\CL)     ..  ■     ■',  . 

Compte  rendu  par  M.  Carcopi>o  de  ses  fouilles  à  Aïn-Tounga,  p.  cci,  à  ccliii. 
Rapport  de    M.    Merlin    sur   les    récentes   décpi^ver^s,  archéologiques  en  .Tijunisie, 

.     p.   (X.I.III   à  CCIAI.  :.  ,   ,,;..,,  ,     ;  ,  ,,     , 

Rapport  de  M.  Salomon  Reinach  sur  une  notice  de  M.  le  lieutenant  Bernard  relative 
à  une  nécropole  mégalithique  à  Henchir-Bou-Ghanem ,  p.  ccLVi-e  imi. 

Séarck  du  i3  novembre  1906,  p.  cclviii  à  gclkx. 

Communication  par  M.  Bertrand  d'uiie  inscription  romaine  trouvée  près  de  Pbilippe- 
ville,  p.  ccLix.  .,  ... ..     ;  .. 

Note  de  M.  Gsell  sur  une  mosaïque  découverte  à  Âïn-Babouch  (Algérie),  el  sur  des 
inscriptions  Romaines  d'Algérie,  p.  ceux  à  cclxiii.  , 

Lettre   de  M.  Merlin  sur  les  fouilles  de  M.  le  capitaine  Bimkt  kBulla  Regia,  p.  cclxih 
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(musée     CAL VET     ET    COLLECTION     GARCIN) 
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PI.  LXXIX,p.  35/1. 


AVIGNON.     —    COLONNETTES 

DU     CLOITRE     DE     NOTRE-DAME-DES-DOMS. 

(musée    CALVET.) 
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PI.  LXXX,p.  3f>o. 


AVIGNON.     EGLISE     N  O  T  R  E  -  D  A  M  E  -  D  E  S  -  D  O  M  S. 

SIÈGE    ÉPISCOPAL. 
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AVIGNON.    ÉGLISE     N  O  T  R  E  -  D  A  M  E  -  D  E  S  -  D  O  M  S. 

SIÈGE     ÉPISCOPAL. 
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Pl.LXXXVI.p.cm. 


MOSAÏQUE     TROUVÉE     À      LAMBÈSE, 
EN     1905. 
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PI.  XC,  p.  cczuxii. 


MAIN     PANTHÉE     DE     BRONZE 

TROUVEE    À     TIPASA 

(ALGÉRIE), 
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PI.  XCI ,  p.  CCL. 


TÊTE     DE     STATUE     ANTIQUE 
TROUVÉE    À    CARTHAGE. 
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